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Et de ceux qui de luy yifiicntr 
****** 

Dut fe temps qu'on comptoit Tan de grâce , firpt cens cinouan- 
te fix ans :aprcs le crucifiement de noftre Sauucur Icfus Cnrift, 
regnoit en France» le trcfglorieux Si très- Vi&oricux Prince Char- 
les le grand nommé Charlem&igne. Qui en fon temps acheua & 
mift à fin maint haut faits:& mainte grade en trepttnfe par la grâ- 
ce que noftre Seigneur luy auoit donnée en ce naondeîrSfiroire» 
Car aucc ce que Dieu luy dona cefte grâce d'àuoir fe fëns & la cô- 
d u il c de ce faire» il luy enuoya pour luy ayder à conduire , & me- 
ner afin fes nobles cMreprinfcs,maint nobles P r in ces>& Baron s,parquoy il entreprint & 
rayded eux, & de leurs grand' forces auec les grandesprouefles dont noftrc Seigneur 
les auoit garnis qu'il conqnift les AHcmaignes; lTfclauonnictles E(paignes,& vne par- 
tie d'Affricque,& Saxoinc , où il euft moult à fouffrir , mais en la parfin par l'aide de fes- 
aobles Barons>& fa noble cheualerie,il les fubiugua & mift àptaine chcfconfiturc, & fut 
courôné de fa couronne du fainû Empire de Rome. Larenommce de luy,flc de fa no- 
ble & vaillante cheualleric s'eftendit d'Orient iufques en Occident: tellemët qu'à touf- 
iours mais en fera perpétuelle mémoire comme cy après pourrez:ouyr. 

Comment t Empereur charlemaigns, tequifi à fis Barons qu'ils voufiffent e/Brer 
tvn et eux four gouverner fin Empire* 

Ladumt qu'après celuy temps que lctrelnoblc Empereur Charlemaignc,. 
euft perdu fes deux trefehers nepucux Roland,& OJiukr, & plufîeurs autres 
Barons & cheualliers en la trefpkeufe & dolorcufe,& terrible bataillc,qui fut 
à Rôccuaux là où il y eut fi grand" & fi piteufe perte que tous Jes douze pair* 
de France, y moururent excepté le bon ducNaymes dcBauicrcs, vn iour que le noble 
Empereur tenoit court planiere en û noble cité de Paris , en laquelle y auoit maint 
Dues, €omtes,& Barons,que filz riepucux,& parens ; qu'èftoyen t des trefnobles prin- 
ces dernièrement morts , Se ptteufemen t occis ten la bataille deuant diûc par le pour- 
chas^ grande trahifon qurauoit efté faiûe,& machinée par le Duc Ganclon île noble 
Empereur qui toufiours dcfpuis eftok en dueil» en fcucy,& efmeycpour le grad ennuy^ 
defplaifir qu'il auort eu de la defTudi&e perte , & aulîî pource que defii eftoit fort af- 
fbibly pour le grand aage caquoy il fè fcnroit. Quand fe vint que le Roy , les princes & 
baronsairenr difhéjcnoblfc Empereur de France, appelfe fes barons iqui la furent. Et 
s*aflîft fur v n banc richement paré & accouftré^aupres de luy eftoyce afiis les nobles ba- 
rons & ciieualicrSjSc alors appclla le duc N^ymes, & luy dift. Sire ducNay mes, & vous 
tous mes barons qui cy eftes prefcns,affez feauez le grand temps Se efpace que i'ay eflé 
Roy de Er ancc,& Empereur de Rom^lequcl t Sps dorant ay efle feruy 8c obcy,dc vou* 
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4 Hiftoire de Huon de Bordeaux, 

tous dont ie vous en"rcmercic:& en rens grâces & louanges à Dieu m5 doux créateur; 
& poùrcequc certainement iefcay que ma vie par cours de nature ne peut eftre de 16- 
gue duree,pour tefte caufe principallemet vous ay auiourd'huy icy faid venir pour vo* 
dire ma volontéjaquelle Ci cft,quc tous vousprie,& treshumj>lçnyent requiers qu'en- 
femblc vueillcz aduifer lequel de vous pourra où voudra auoir le gouuprnemét de mô 
rcyaume>car pF ne puis porter le trauail & peine du gouùérncmët d'iceluy, car ie vueil 
d*icy en auant viure le demeurant de mon aage en paix,& feruir Dieu rioftre Scigneurr 
pôurquoytant comme ie puis te vous prie tous qui icyeftes qu a cette chofe vueillez 
aduifer lequel de vous y fera le plus ydoine. Or vous fçauez tous que iay deux fils c cfl: 
aflàuoir Lojrs qui trop eft ieune,& Chariot que i'ayme moûlt à eft aflfez en aagepoiar- 
ce faire,mais fes moeurs & Conditions ne'fôdt point d'âuoir le gouuerncmgt de deuxiî 
nobles % m pirçs cp m me le royaume de France & le fainft Empire de Rome , car vous 
fçapcz qq*vn iour qui paflail ne tînt pasa luy que par fon orgueil, niôn toyaumè nefUt 
en btanslè d'eftre dettruidfc & que ic neuffe à vous tous là guerre,! Quand par fa grade 
felonnie il occift Baudoin le fils du bon Ogier ïcDannqys,dont tant demauxenfont 
aduenus que ia(nais ne fera heure qu'il n'en foît memoire.-parquoy tatque ic viurayie 
nepourray ne ne voudray confëntir qu'il en ait le gouuernement iaçoit ce qu'il en foit 
\ lc.vxay heritier,& qu après moy il doiue auoir la feigneurie, Ci vous prie tous d aduifer 
ce que i'en dpis fairç v ' . 

J}elawndufion& renonce que firent les barons. Et du maudis Conte Awaury de haulté 
fucille^& du conseil qu'il bailla m Roy a ï encontre des deux enfans du duc Seuïn de Bor* 
deaux dot grat mefchef en adufat 7 & dubo cofeilquele duc Naymcs bailla À l'Empereur* 

Lors le Duc NaymcsSc tous les barons fe mirent énfemble a vn coing du 
Palais*oû ils fur ët longue efpace,mais en fin concluret tous d vn acttord que 
à Charlôt laifnéfils duRoy ,appartenoit le gouuernement des deflufdits 
r6yàumcs:(îxetournerçntdeuers le Roy,& luy dirçt la Conclufiô fur laquel- 
le ils s'eftoient tousarreftez de laquelle chofe l'Empereur fut moult ioyeux,fiappeIla 
r fon fils,auquel il fift moult de beHesiem ôftrances deuat les batos qui la eftoyent Mais 
ainlî qti en ces parlerseftoyen t , s'auança Vn felô traiftre qui moult grand atidiuk âuoit 
entour ledid Roy , & mefmemcnt auoit Gfrarlot en gouuetnement 5 & ne faifcSt ledit 
Charlotque psff luy,$c aïKMj: nô le qote Amaury de Haute fucillc,lcquel eftoit fils dVrt 
des nepueux da traiftre Gafmelô r il s'eferia St dift, ha uobie Empereur dô&vient^que 
ta t vous h aûcide bailler tetretfà gbuuemcr à Chariot vsoftre fils„ne vo* haftez encore: 
maispourfefprôuuet&voirrongouuernement^donnez luy vnèterre^ui cftvoftre 
d5t vousti eftes point feruy ne honoré. Laquelle tîennet deux treforguiUçux garçons 
qui depuisfeptans paflez ne vous on t voulu nedaigné feruinne depuis que Iturpete Je 
duc Seuin mourut ne vous opcit voulufaire^beyflkicè4^ûaéi nonflucm & TaUtt e Gi- 
rard,ils tiennent Bordeâuxî& tout le pays df Acquitaine > lefquels ri oht de vous daigne 
releuet leur ferre. Sire,fi ges me voulez hailler ie les aœeneray prifonniers en voftre pa- 
hysfien pourrez faire à voïfrç volonté,& la terre qu'ils tiennent dônrez à Chariot vp- 
ftrefils.Àmaury Te diûrEmpercurjbon gré vous fçay de ce que de cette chofe m'au€£ 
aduerty.îè vue J que prénez de voz: meilleurs amis, Sî auec ce vou$ bailleray trois mille 
chefùaliers bien esîeuz,& moultefprôuuez en guerre,que vous mènerez auec vous,3t 
vuetl que vous m^dmeniez les deux enfans de Seuin , c'eft aflauoir Huô pirardjef- 
çuels par îeur orgueil de moy ne tiennent compte. 

t Quant 
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V 

Pair <te France^ Dué de Gityenntf. , > 

| Vant le dac Naymes qui la eftôit prêtent entendit Jes par ôllesque Amaury 
auoit taisauant,&qn il veoit que l'Empereur Charlemaigne sefloit con- 
fenty &enclinéàfairecequi luy auoit efle dit par Amaury il marcha auaht 
^ __J moult fièrement en regardant Amaury & dift tout haut„Sire, grand mal Ôç 
grad péché faides dé fi toft croire gens que vousfcauezqirepasne vous ont cfté cer- 
tains rie fdyaùtf /Sire, le due Seum vous à feruy tout fon temps biên lô?aument,n 'onc- 
qùes ne fift chofepiîrquoy dèriiez 'déshériter <fcserffàri$:la chôfe pourquoy ils ne vous 
font venus feruir n'ëft autre fors qu- ils font ittihes,& auffi la mere qui les ayme les lâiflfe 
enuis defpartir pour h gtand- ieuneflfe en quoy ilsfonr. Mais,Sire, fi vous me Voulcfe 
croire pas ne fetez fihàftif dë leur ofter lëut tetfre, Ains ferez côme noble Prince dojc 
faire pdidr Fàmcrtir de Jclff pferë; quifiîb viumït vôûs à feruy: vous ènuoyerez deux de 
vos cheualiers par détiens ic^teere;lefquers luy diront dé par vous qùe Ces deux ënfan* 
VousâiUoyecnvpftrecotirt pour vous feruir & ; V<iùs faire hômaige, & fe chofeeft 
que ce ne vueillefairètfobeytà vouSialôrsaureamftëcaufedYpo^ruoirJaquellecho- 
fc ic fcay de certain que taritoft la Duchefle les voué ënuôyera car la lôgue attëte qu'ils 
ont fai&c de venir vers y ôitf n'eft q pour f amour què la difte mere ha à fefdi&s enfans. 

Commenté àm^eréicr cJja^em 

luy Aire que je s aeuxy^fans luy emoyajfe^jitcourf. 

! Vand f Empereur Charles ctift ouy parler le duc Naymes , il luy dift,Sirc d uc 
; NaymeSjic fcay de certain que le duc Seuin nous feruit loyaument, & que la 
j raifon que auez di&e & proposé eft iuftè. Et pourec i'o&royc qu'ainfi en foie 
faiû comme vous ni auez icy dift. Sirc,ccdi& le duc, de ce vous remercie. 
Alors incontinent le roy fift mander, deux cheualifcrs aufquels iïchargca qu'ils allaitent 
iufques à Bordeaux pour faire le meflage à la duchefle , Seaux erifans du duc Seuin , la- 
quelle çhofe ils firent & s'en partirent de Paris fans arrefter plus haut d'vne nuid en vne 
ville iufques à ce quils furent arriuez à Bordeaux ,& incontinent qu'ils furent arriuez 
ils montèrent au palais là où ils trouuerent la diicheïfe qui ne faifoit que fe leuer du di- 
nerqûi défia eftôit aduertie de leur venue,ellc vint haftiuement à f encôtre d'eux acco- 
jrâignfce de Huô fon fils,qtii cheminoit de cofté elle,& Girard qui plus icun'e eftoît vc- 
' noit après vn efpreùierfur fon poing. Quad les meffàgers apperceurent la dueheflTe & 
fes deux enfans ^ui moult eftôyent bcaux:ils fe mirët a genoux & faluëterit la ducheffe 
& fes deux fils de par Je Roy Charlemaignc,<5c dirët.Dame par deuers vous no' enuoye 
nofïre Empereur Charles quf par nous vous mâde falut hôneur & amitié, Quâd la no- 
ble Dame egte'ndit & veit qu'Us eftoy jet meflagers au noble Empereur Charles,elle s a- 
uaça & leur mjft les bras au col. Si leur dift que les tresbië fu(fent venus. Datae diret Ifcs 
melfagers ^'Empereur nous à icy enubyez par dèuers vqus,& vous mâde que vous lyy 
cnuoyez vos deux fils pour le feruir en fa court car peu en y à en :'ce royaume que toùs 
ne foyçnt venus à fon feruice excepté vos fils. Puis vous fçauez dame, que le pais que 
vous tenez lequel appattict à vos enfans eft tenu de l'Empereur Charlcmaignc^ caufe 
de fon royaume de France,il fe dône moult grad! merueillcs q pieça ne les luy auez cn- 
uoyez pour cftrc à fon feruice ainfi que font les autres duez & princcs:parquoy dame il 
vous made q pour voftre bicn^Sc conferuatiô de voftre terre vous les enuoyez par dc- 
i7ersluy,ouen fautedece fâchez pour certain qui vousofterala terre que vous tenez, 
& la donnera à Chariot fon fils, Scpourcediftes nous voftre bonne volonté. 
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De U rejport ftefiJU iuchejje de Bordeaux aux me£agers de f Empereur Charlemaigte. 

] Vand la dame euftentendu les meflagers die leur refpoadit moult douce- 
jment&leurdift.Seigneurs,radxe2tque la demeure que fayfai&dc les auoir 
cnuoyez à la court du Roy pour le feruir comme de raifon eft ; à cfté pource 
1 que fi icunes les voyoic.Et aufiï eux pour 1 amour du duc Seuin leur pere , & 
pource auHî que ie fcay certainement que mon drotôurier feigneur 1 Empereur Char- 
lemaigneaymoit le duc Seuin de bôneamour > & que iamais aux enfans nefe voudroit 
courroucer, Icelleschofes ontcftclcsprincipalles caufespourquoyplustoftncksay 
cnûoyea par deuers luy pour le fcruir.Meffcigncurs ie vous prie en tant qu'il m'eft poi- 
fiblc que vers l'Empereur & vers tous les nobles barons de la court* vueillcr prier que 
moy Se mesdeux enfans tiennent pour exeufez , car la coulpe en eft du tout à moy, 8c* 
non pas à eux. Alors Huon marcha auât & dift àfa mere la duchefle,dame fi voftre plai- 
fif euft cfté pieça nous y deufliez auoir enuoyez>voire frère ce fift Girard, car tous deux 
fommes affez grâds pour eftre cheualicrs. La dame regarda les deux enfâs en larmoyât 
& dit aux mcffagersrfcigncurs vous retournerez vers le Roy , mais vo 9 repoferez cette 
ttuiâ en mon palais.iufques à demain,où iufqucs à ce que bô vous femblera,puis à vo- 
ftre retour recommanderez moy,& mes deux enfans à la bonne grâce du Roy , & des 
barôs 5c chcualiers>& entre les autres me faluerezleducNaymesàqui mesenfansfone 
prochains parens:& luy direz que pour l'amour du duc Seuin, il les ait pour recomma- 
dcz.Dame dirent les meflagers: n'en ayez doubtc aucunement, car le duc Nay mes eft 
preud'hom me & loyal cheuaiier^amais ne voudroit eftre en lieu ounauuais iugemgt 
fut faictLa duchefle côroanda à fes deux enfansqu aux meflagers du K*>y fifTcnt.bône 
ch ere,& qu'on les menaft en leurs chambres pour eux *llcr rcpofer,laqueile chofe ils fi- 
rent ôefurent feftoyez& ferais ainûquilappartenoit : puisquandee vint k lendemain 
marin ik retournèrent au palais,où ils trouucret la duch efle, de fes deux ctefansjcfquels 
mouk humblement (âluërënt Iadame.Quant la duchefle les vift, dfc appella Huon & 
Girard les fil$,& leur difLEnfans, en la prefence de ces deux cheualicrs q cy font ie, veur 
q dedâs Pafques vou*en alliez par deuers noftrc fouueraînfèigncur le noble Empereur 
Charlcmaigne: & qoât vo* ferez en court fcruezlc comme voftre fouuerain feigneur, 
loyaumenr eôme deux bous vaflaux doiuent f*irc y foyez dîligcns de le feruir t & de luy 
. eftre k)Vai;x,accÔpaigncz vous de tous noble* hômesque vous verrez bien coadî&iô- 
Bez,nc ibyés iamais en ficaoù mauuaifc paroife foit diâc où mauuais côfeiîbafly,fuy cz 
îa copaignie de gens qui nV/ ment point honcur rie vérité, tfouuréz voz orcillespouc 
ouy n'eicouter menteurs,rapporteurs>ou flateurs,hâtez fouuët FËgiife, 8c dônezpowr 
Dieu largementifoyez larges & court ois,dônez aux pauurcs cheuatiers ,fuyczla com- 
pagnie des iangkurs & tous biSs vous en aduiendrôt. le veux qu'à ces cffcualiers foyçt 
donnezàchafcun vn deftrier,& vne riche rpbbe corne Uappartiét auxnueflagcrs d'vri 
lî noble Empereur côm e eft le Roy Charlemaign e, & auee ce veux qu'à chafeun d'eux 
dormiez cens florins. Dame ce dift Huô,puis qu'il vous vient à plaifir volôtiers le ferôs* 
Alors les deux enfans firent amener déuât le palais>deox mpult beaux dcûriers fi les fk 
rentprefenter aux dcuxchcuafiçrs & leur baillèrent àchafeun vne moult riche robbe, 
<& âchafcâcent florins,de(qucls dons les meflagers furenr grand'eme t toycux, & en rc~ 
msercicrent la duchcflc,<$c Tes deux enfans:& dirent tout haut que cette courtoifîe leur 
feroit vallablc au tëps aduenir : iaçoit ce que bië fçauoyen t que ce leur eftoit ùàGt pour 
rhonneur du Roy,toutesfois ils prindrent congé de la duchefle,. & de fes deux.fils,pui$ 
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rît l'Empereur en fon palais lequel cftoit aflis cotre les baronsXe Roy les apperceut Se 
oogneut,& tîtoft les appclla & auant qu ils euffent loifîr de parler leur dift, que bi6 £uf- 
fc«t venusifi leur demanda s'ils auoyët eûé à Bordeaux A s'ils auoyet parle i la duche£ 
ie,ôc auxdeux enfans du duc Scuin,& s'ils le viendroyentferuir en fa courtSircdirét les 
roetfdgers nousauôs efté àBordçaux,&fatét voftre meflage àia duchefle.laquclic nous 
i moult humblement recueillis & fatâ grand' feftequan t elle nous euft ouys parler 5c 
qu eftions vos mdfogcrscUcije fcauoii qndle chère nouspeuft faire,fi nous dit que la 
la longue attente qu'elle auoiefaifte , de non auoic enuoy e Tes deux fils à voftre court: 
eftoit pour la caufe de leoricunelfaEnF^^ qu'elle Ôcfcsdeujc 

fils ayez pour exeufez» Et qu'à cefte prochaine Pafqucs, les vous enuoycra tous deux. 
' Sirejcs deux enfans font fi très beaux qu'il n'eft nul qu'àies regarder ne priât plaiûr. Par 
efpecial Huon laifhé cft tir beau, & fi bien formé » que nature n'y feaurpit qu'amandes 
Et auecques ce Sioe, poùt l'amour de vous nous ont dôné à chafeunde nous vn moult 
beau deftrier. Et à chafeun vne moult riche robbc,& cent florins d'or.Sire le bienja va» 
teur,lacoortoy fie qui eft en la duchefle & aux cnfan&ne vous feauroit nul racomptcr.Si 
vous fupplie la duenefle Se les deux enfans q toufiours les vueillez auoir en voftre bône 
gracc.Et que l'attente qu'ils ont faift de venir vers vous leur vueillez pardonner. 



Comment t Empereur CharUmaignt^ fut content du raf fort qui luy fut foi ft far Us deux 
chevaliers des deux enfans du Due Seuin.Et comment le conte <Jifn*t$ryU 
trmftre je vint fUindre à Chariot le fils du Roy. 



g£î$5\\rand rEmpcrcur euftouy parler fcsmcffàgersil fut moult ioyeax,3cdift, 
Yf&£\v toufiours ay ouy dire que debon anre vient bonfrui&ric le dis pour le duc 
I Scuin,qui en fon temps fut vaillant Se trcsloyal cheualicr. Et à ce que ie voy 
& oys dire les deux enfans rcfiembleront leur bon pere,ie voy qu'ils ont rc- 
ccucûcs mcflàgcrs moult honnorablement 5c en grand* reuerence ? fi leur ont fai& de 
gram dons qui leur fera vallable , car ia fi toft ne feront venus qu'en deipit de ceux qui 
parler en voudront ic leur feray tant de bienss'ils le defferuent q ce fera exemple à tous 
de bien faite.Car ie les feray pour l'amourde leur pere de mon plus priué conieil. Alors 
l'Empereur regarda le duc Naymes , Se luy dift. Sire duc toufiours voz parens ont efté 
bonsjoy aux,& ccrtainsje veux que le conte Amaury/oit banny de ma court .Car onc- 
ques luy ne fon Hgnaige ne furent fai&s pour bÔ coturil donner.Sire,cc dift le duc Nay- 
iroeSfieKauoyeaficzquefattcntequelesdeuxen&nsdu duc Scuin, faifoyentn eftoit 
finonpour laie u ne fle en quoy Jeu mete les fen toi t. Quand le conte Amaury euftouy 
k Roy qui ainfi eftoit troublé enuers luy,U fut moult dolSr fi fe départit tout fecrette- 
ment de la court 9 & tilt ferment qu'il pourchafieroit aux deux enfans du duc Seuin 9 vn 
td broixct f dont tous deux en mourront A douleur >& que tant feroit que France feroit 
en triftdfc.il s'en vint en fon boftel dolent,& courroucée quid là fut venu il alla pSfer 
Se fongcrJa manière comment il pourrait venir à chef de ion entreprinfc,ilfe partit de 
{on hoftcl,8c s'en alla vers Chariot pourec qu'il fe fentoit trefpriué: il le trouua feant fuc 
vne mcalt richccouche où il deuifoit aucc vn icune cheualicr. Amaury tout en plou- 
rant aucc tu viûgc moult piteux & les yeux plains de larmes, entra dedans la châbre 8c 
iêmift à genoux deuam Chariot qui en euft grand' pitié. Quant en ce point il le veit 
Charlotte rcdrcffi^luy demanda pourquoy il demenoit tel ducil^ne gpouuoit auoir 
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cûé f hdmtltcquî âînfi Fauoît cburroucé,firc .ce dift Amaury ie le Vous, difay: vérité eft 
^uclès deuxenfansduduc Scdin de Bordeaux doiucnr venir crç court. Et comme i'ay 
ouydirequeleRoyàditqualeurvcnucUIcsfcrafcsiniuez confeillets,<5c ne fera nui 
qui iamais Autour du Roy peuft riensgaigner ne proifiter en ricns.Et ne puis voir s'ain- 
fieftqtfils y viennent quepar fceox ne foyentenchaffez tous ceux qui àprefent y font; 
Se que auant q u'il foit deux ans ils nayent le meilleur quartier dudiû royaume de Fran- 
ce^ vous ma mesfiksy foutfr€z>&Usp vouloir 
4e TEmpereut Charlcmaigntf voftre pere. A Sire ie vous pticqueicc hefoio me Viiftil- 
le2ayder,car le temps patfé lediâ: Seuinicur perc, à grand tort, &mauuaifecaufe, 
& par grad trahifon m'ofta vn tresfort ôi puiflàat Chaftau, qui eftoit mien fans ce que 
oneques luy enfle fak dcfplaifir.Sire vous mcdcuczaydct à monbefoin. Car ie fuis de 
voftre lignage de par la noble ftoy ne vôftrcmcrc. < 

QVant Charlot^utentendu le conte Amaury,il luy demanda en quelle manière il 
luy pourrait aider. Sire dift Amaury ie le vous diray , i aflcmbleray des meilleurs 
de mes parcs^& vôos me baillerez aucc m oy foixan t ccheualicrebië armez; fi me m ct- 
tray en chemin pour cftre au deuant des deux garçons , & mettrons noûrc embufche 
en vn petit boy s qui eft à vnc lieue de Montlchery fur le chemin d'Orléans T par où ils 
viendront 9 {îleurcourronsfus&lesmettronsàmortquerà nul n en feaura parler. Et 
qu?nt on le fcauroit,ores qui eft celuy qui à rencontre de vous en voudrait mettre le 
heaum e en la tcftè? Amaury, fc dit ledit Chariot > ceflez & appàifez voftre dueil , car ia* 
mais n'âutay ioye en mon coeur iufqucs à ce que des deux garçonsfoyez vengé. Allez 
dift Chario t apprefter vos gens & ie feray apprefter les miens de mô cofté , & iray aucc 
vous pour venir plus toft à fin de la befongne. Quad Amaury ouy t Chariot qui fi Iibe- 
ralemet luy oftroya Ton ay de^c que luy mefmes y vouloit eftre en perfonne, il l'en re- 
mercia & l'embraffa par la iambe luy cuydat baifer fon foulicr , mais Chariot ne le vou- 
lut fouffrir & le rcleua , & luy dift, Amaury haftez vous & mettez peine q noftre befon- 
gne puifle venir à bône fin.Amaury fe départit de Chatlot,moult ioyeuxde ce qu'ainfi 
anoit befongne ilneceflatoutela nuid,&lc lendemain d'affcmblcr desgens de fes 
plus prochains amis.Et quand ce vint le foir il vint vers Chariot , qui défia eftoit preft 
luy & fes gens : & au plus celeément qu'ils peutent fç départirent ainfi comme à 1'hcij- 
f e de minuift,de la ville de Faris,tous armez,& ne cefierent iufques à ce qu'ils vmdrcnt 
au lieu qu'ils auoyent csleu pour attendre les deux enfans. A tant vous lairray à parler 
<reux,& rctourneray àparier des deux enfans Huon & Girard. 

Comment les deux enfuis du duc Seuin de Bordeaux ,f rindrent congé de Uducheffcleur 
mere. Et aufii comment en leur chemin ils acconfujuirent fir bon^Abbé de Cfag*? 
leuroncleftuisenfllUith?*ris 7 ]i*rdeueM 

îen auezouyparcy deuant comment Icsmeffagers duRoy,(c partirent de 
Bordeaux,& laiflerent les deux enfans qui fe mettoyfit en point pour venir 
en court lefquds moult richement s apprefterent &bien furent garnis de 
x&tâvl tout ce qu'il leur eftoit befoin tant d- or dargët que de riches draps de foyft 
ainfi comme à leur eftat apparfenoit,puisaflemblercnt les barons duditpays,aufquçt$ 
ils recommandèrent leur tcrres,pays & feigncuries,& csleurêc dix cheualicrs : & quatre 
confeillcrs pour mener auecques eux: pour eux ayder àgouuerner. Apres midcretlt 
Je prcuoft de Gcronuill^qui s'appelloit Guire, à qui ils recommandèrent tout le £ai& 
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de la iufticc,puis quant Huon & fon frerc, curent fai&& eflcu: ceux qui auec circvou- 
loyent mener ils prindrent congé de la duchfeffe leur mere Se des barons du pais qui 
pour euxplorerent tous bien effondement. Laquelle chofe ils auoient bien occa(îoh v 
défaire Sccncores plus largement qu'ils ne firent^ s'ils euflent fceu&congneulapi* 
toiable aduanture & encombrier qui leur eftoit à aduenir iamais eux ne la ducheiTe ne 
leseuflfent laiflfé partir, car tat de mefehef en aduint que pitoiable chofe fera de louyr ra- 
compter ainû les deux enfansfe départirent en bai&nt leur mere laquelle ilz laiffercnt 
moult tendrement plorant&ainfi montèrent a cheuaï eux & leur compagnie, &en 
paflant parlas rues de la ville ouyrent le peuple qui demenoit grand dueil pour leur dé- 
partement^ en plorantdifoicnt, Dieu les vueille conduire: duquel pleur Se lamenta- 
tions les enfans ne fçcurent auoir le couraige fi ferme qu'ils ne gettaflent plufieurs fou- 
fpirs Se au départir de la ville maintes larmes furent plorees tant d'eux comme du pau- 
me peuple g auoit moult grand regret de leur departemêt.Qojnd les enfans eurent vn 
peu chcminé>& leur dueil fut vn peu appaifé Huô appcllasô frère Girard & luy dift mô 
frerc nous allons en court feruir leRoy*& pource auons caufe de nous refiouir , ic vous 
prie que nous deux chantons vnechanfon pour nous efueiller , firere dit Girard ie nay 
point le coeur ioy eux pour chater ne faire fefte. Car iayennuyt fonge vn mcrueilleux 
lbnge,aduism'eftoit que trois Ly épai s m'aflaillerent Se qu'ils naaùoient tiré le cœur 
hors du ventre,mais vous efehappiez fain & fauf & vous en retourniez arrière. Parquoy 
mon frçre mon amy fe il vous venoit à voftre bon plaifir nonobftant mon fonge que 
ietiêspoûrdâgcreuxpaflaige,ie vous voûdroye bien prier que nous en retournions à 
Bordeaux par deuers la duchefle noftre mère,qui de noftre retour aura grande iôye. Frc 
re ce dit Huon ne plaife à Dieu que pour fonge nous retourniôs, car à tout iamais nous 
feroit reproche Se honteiamais ne retourneray à Bordçaux,iufquès à tant que i'auray 
veu le Roy dont on parle tant.mon trefdoux frère ne vous efbahiflez en riens, ains fai- 
des bonne chcre&ioyeufe noftre feigneurlefusChrift nous garentira & conduira à 
fauuement , adonç exploitèrent les deux frères de cheuaucher nuid Se iour, tant que 
de loing ilsappcrccurSt l'Abbé de Qugny,qui auoit en fa compagnie trente homma 
Lequel s'en alloit en la court du Roy Chariemaigne. 

Lors que Huon apperçcut la compagnie il appella Girard fon frerc Se îuy dift 
_ ^ * c v °y * a S cns ^ c f^ifion qui ticnrtêt le chemin de ParisJa fçaue z vous q u au 
départir la duchefle noftre mere nous chargea que toufiours nous millions 
bc>si^* en bonne compagnie;Et pource nous eft bon de nous hafter pour les accon 
fuiuir.Frere ce dit Girard voftre bon plaifir foitfaiâ:, fiexploi&crent tant qu'ils les at- 
taingniret-L'abbé de Clugny regarda fur dextre fi choifit les deux enfans qui exploite 
rent pour le accôfuiuir,il s'arrefta tout coy fi choifift Huon qurdeuât cheuauchoir. Hu- 
on le falua moult humblement^ l'Abbé luy rendit fon (alut,& luy demanda ou fi ha- 
ftiuement alloyent cheuauchant, ne dont ils venoyenr ne qui fut leur pere ,& dont ils 
eftoient. Sire ce dift Huon puis qu'ils vous vient à plaifir de le fçauotr, lè duc Seuin de 
Bordeaux nous engendra tous deux ,& à fept ans qu'il trefpaffa. Et veczey mon frerc 
qui eft mainfné de moy.Si allons en la court du noble Roy Charfcmargnc pour rcleuer 
de luy noz terres & noz pays.Car il ie nous à mandez par deux nobles cheualicrs,& cer- 
tes grand doubte auons qu'en ce chemin n'ayons quelque encombrement. Quant le 
bon Abbé eut entendu qu'ils eftoyent fîlzduduc Seuin, il fut bien ioyeux &enfigne 
dcvrayeamytiéilles accollal'vn après fautre,puis il leur dit * enfans ne fai&e quelque 
doub te que au plaifir de noftre feigneur ie vous conduiray ùias Se Émues iufqucs a Pa- 
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rls ; .car le ducSemn voftreperc eftoit mon coufin gcrmain,parquoy ic fuis tenu à vous 
tyder,G fçachcz que iefiiis da grâd côfcil du Roy Charlemaignc ,& s'il y a nul quel qui 
fokqiii alenconîtedevousfevucii!cennouuoir,dcnionpouuoir ie vôus ayderay Se 
&confdIla'ay,fipouuczcheuauchcrrcurcrQent auecques moy. Sire ce dit Huon ie 
tousremcrcye,^ ainfi en parlant de v acs chofes & d autre les deux enfans cheùauchc* 
rent auecques FAbbé Me Clugny leur parent>& vindrent ccftcnui&gefir à Montlhery, 
puis le lendemain fcleuerent au mann & après la meffe ouye montèrent à cheual & fu- 
rent en tout quatre vingrz cheuaiix.Et cheuaucherent tant qu'ilz arriuerent dedans vn 
périt bois auquel eftoient en cmbufchc Chariot & le Côte Amaury,lequel cogneut tâ- 
toft Haô , & Girard qui cheuauchoyent deuat dont il fut moult ioyeux.nl vint deuers 
Chariot &luy dit. Siretepseftquedudômaige que me feift le duc Seuin foit vengé 
f iir Tes enfans-Jefquels ic voy prêtent ement venir ic tout maintenant ne font occis par 
no 9 ,pas ne fommes dignes de tenir terrc&;car fâchez auflî que par leur mort ferez Sire 
de Bordeaux,& de toute la duché u'Acquitaine. 

Comment chariot par le conseil du conte AmAuryfailtit hors de l embûche oh Hz s 9 eftoient 
mti & vint courir dejjus Girard le frère de Huon } & 

nmré moult vilUinement,dont Huon fut moult dolent. ' » 

Vant Chariot entendit le côte Amaury il s'afficha fus fes eftriers & print vne 
lanecdont le fert cftoit moult trepehant fi faillit hors du bocquet, &AraaH- 
ry voyant que Chariot seftoit departy ,ilfctyra dehors du chemin ,& dit à 
fes gës laifTcz aller Chariot ,'ia neft befoin que.nulz y aille q luy,ainfi difoit le- 
did mauuais traiftre,car il ne defiroit aultre chofe que l'vn des deu* enfans Seurn occift 
Chariot parquoy ilz fuflènt deftruitz en les aceufant de itieurtre^rqaoy il peut parue 
nir à fa damnablc intention,CharIot s'en vint tout le pas afcncôtre des deux enfans da 
duc Seuin,& l'Abbé de Clugny qui aufditz enfans fi deuifoit: il regarda Se vit Chariot 
qui cftoit acmé venant contre eux le petit pas: d'autre part regarda deuers le bocquet 
fi choifit que tout cftoit plain de ges armez il s'arrefta & âppella Huon & Qrardcn leur 
difant,mes nepuenx ie aperçoy en ce bocquet vn cheualier deuant moy tout armé & 
le bois plain de gens ie ne fçay qu'il von t querant.N'auez vôus à nul homme fai& tort 
pour Dieu fi vous fehtez que ayez fait ou détenu à aucun chofe que pas ne foit voftre 
mettez vous deuant & allez faire raifon & vous offrir de Tamcnder.Sirrce dit Huon de 
Bordeàuxje ne fçay homme vmant au monde à qui moy ne mon frère ayons faidau- 
cfi depiaifirrne de q nous foiôs haïs,lors Huô appclla fon frère ^Girard Se luy dit mô frerc 
départ ez vo*dicy ,û allez à Técô tre de ce ehcualicr qu'icy viet fçauoir quelle chofe il luy 
plaift.Frcre cedit Girard ie le feray voletiers,incôtin£t ttbtocha le deftrier des cfpcrôs aie 
cotre de Chariot filz de Charlemaigne & luy demâda fi aucune chofe lay plaiioit auoir 
ou s'ileftoitgardeduchcmincudu paffaigcparquoy ilz deuffent aucun tribut & que 
preftz eftoient delepayer,adbnc Chariot luy refpondit moult fièrement Se orguilleu- 
fement en luy demandant qu'il eftoit.Girar&Iuy refpondit Sire^efùis de la ciré de Bor- 
deauxfilz du noble duc Seuin,à qui noftre feigneur face pardoaEt cy après vient Huon 
mpnfcerelaifné&alîk>nsàPatisen îaco»rtduRoy Charlemaignc pour releuetnoz 
terres &nozfîefz,& pour le feruir en ce qu'il nous voudra commander , s'ils éft tvulz 
qui riens nous fâche demander vienne à Paris nous luy ferons raifon;. Taiftoy ce dit 
Chariot yucillez ou non uuxây raifcfn^lecé que Seuin tô perc m^tolîi^car il ewt trois 
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de iîicschafîcauxqueoncqiics wtcluy n'enpeuzauoir raifon, mais puis que ie te tiens 
vueiliesou n5 du tort que ton pere mefiftienauray vengeaient ne iamais tant que 
toy ne ton frère foyez enuieien'aurayicye au cœur gardez vous de moy,car ains que 
la nuytfoit venue ie vous feray lame du corps partit: Sire, ce dit Girard ayez pitic de 
ruoy vous pouuezveoir que tout nud luis fans armeures nulles , moult vous feroyt 
tourne à villennie,& à grâd reproche fc ainfî par vous eftoye occis ne iamais ne vint de 
gentil couraige à cheualicrd aflaillir quelque perfonne que fut fans armes ne bafton: 
toutesfois fire pour Dieu ie vous cric mercy,car bien vcez que ie n a y cfpee,efcu , ne la- 
ce dont me putffe deffendre, vous voyez icy mon frère aifné qui fera preft vous amcn-<- 
der s aucun tort vous àefté fai£t:taiftoy cedit Chariot il n eft auiourd'huy fi chère cho- 
fe qu'il mefçeuft dcfmouuoit que villainement ne te metteàmort,fi te garde de moy, 
Girard qui moult ieune eftoit eut grand pcur,& en réclamant noftre Seigneur tourna 
fon dcftricrcuydant venir à fauueté vers fonfrere,mais Chariot qui eftoit de fol affai- 
re Jbaiffa fa lanee,&aceonfuyuit le ieune enfant & le frappa par le cofié de teile force 
que le fert & le fcft luy pafla oultre le corps,& le porta par terre cuydant le auoir occis, 
& toutesfois ne luy perça point lesentrailles^ynereçeut point de coup 3 fuft mortel, 
car noftre feigneur garantit le ieune enfanta cette heure,no pourtat fuft cy fort blecé 
que oneques n'eut pouuoir de foy mouuoir pour la grand angoyftc qu'il fentoit:lc bon 
Abbé de Clugny regarda Tenfant porter par terre. Lequel piteufement en plorant re- 
garda Hucn & lùy dit.Ha coufin ie voy la voftre frère Girard occis doc le cœur me de- 
part de Ja doleur que ie fens. Ha Sire, ce dit HuÔ pour Dieu cçnfeillez moy \hs que dira 
la duchefle noftre mere quant clic fçaura que; mon frerc eft occis que tant doucement 
& fi foiief nous à nourris-.ha m on trefcher frçre Girard Or vùy ie bien que voftrc fonge 
eft aduçnuXas pourquoy ne vous ay ie creu quant voftrc vifipn me comptages pas ne 
fut ce mefchefaduenu.Ha fire ce dit Huô à FAbbé pour Dieu vous prie que me vueil- 
lez fécourir,car fi iedeuoyeftre occis fi iray ie demander, &fçauoir pour quelle ecca- 
fionilàoecismonfirereneiamaisne retourneray iufqucsà tant que l'auray occis ou 
luy moy,ha beau nepueu ce dit l'Abbé gardez que vous fcrcz ; n'aycz en moy fiàce d'e- 
ftre fecouru,car bien fcauez,que nullement ne vous puis en ce cas ayder,ie fuis prcbftrc 
quefers àlefus Chrift nullement ne puis cftreou homifté foit occis ne mis à mort par 
glaiue,fire ce dit Huon de telle compaignic que la voftrc nous fuiïions bien y afle z. A- 
lors Huon regarda moult piteufement vers les dix chcualiers que aucc luy auoic ame- 
nez de Bordeaux & leur dir.Seigneurs que auecmoy cftes venus & q aucz eftez rïour- 
fis en mon hpftel que dtôes vous me voudriez vous ayder à venger la m ert de mon 
frerc,& à moy fecouriralencoinredeirësmeurdr^ ont ain 

fi piteufement occis Girard monfrere.Sucrelpôdircnt lescheuaUerSjiurcuesau mou- 
rir vous ayderôs brochez au5t,& n'ayez quelque doubte.Et incontinent chafcun deux 
s'accouftra de fi peu de harnoys qu'ils auoyent & quât ils furent adoubez Huô brocha 
fon deftricr dcsefperons par telle fierté que deflfoubzluy faifoir trembler la terre,&: ces 
dixeheualierslafchercntleur cheuaux & le fuiuircnt de franc & hardy courage tous 
délibérez de befongner vaillamment. Quant le bon Abbé vit partir fon pcpucu,& les 
gens il luy en print grand pitié.Si pria à noftre Seigneur que de mort les voulut gusran- 
tir & que luy & fes hommes vuéilles garder de mal & dencombrier. L abbé tout le pe- 
tit pas luy & fes hommes fe mirent au chem in après Huon pour vcoir à quel fin la çho- 
fe pourrait venir Huon çheuaucha tâtquil vint la où fon frerç gifoit /Si luy efcria en 
haut mon trefcher frère és vie auez au corps vuciUez moy relpondre & moy dire coin- 
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ment vous vousfentez. Frère ce dit Girard ie me fens moult nauré ne fcay ce vif en 
pourray efchappcr,pcnfcz de vous,car de moy n'en eft ries fuyez vous en d'icy iapou- 
ucz veoir que ce beys cft tout plain de gcns,tous font armez & n'attendent autre cho- 
fc que de vous occire & mettre à mort côcqc ils ont faift moy. 
Comment Huon de Bordeaux fut dolent quant ilveit fin frère Girard ainÇt nauré % & corn* 
ment II occijt Chariot. Et comment il vint deuant le Roj k Parts lequel il 

affella de trahyfin. 





\ Vant Huon entendit (on frère il en eut moult grand pitie,& dit Se iara que 
' mieux aymort motrir qu'ainfi s en partir fans l'auoir vengé ne que ia4 Dieu 
j ne plaifc qu'il en efchappe iufqucs 4 ce qu'il ait occis celuy quainfi en ce 
potnflamis.Âtorsbrocha des dperonsapres Chariot qui s'en retournoi tau 
boy s p#urfoye m bufeherauecques les autres: mais Chariot quitoftapperçcut 5c fen- 
tit Huon qui après luy venoit le furattendit en le regardant moult fièrement Jiuô que 
toft reuft acconfuiuy fi 8 efcrya à haute voix & luy dift,vaffal qui es tu qui as occis mô 
frère ne dot es tu né.Charlot luy refpondit,& dit qu'il cftoit né d'Allcmaigne,& filzau 
duc Thierry ,Hu on cuyda qu'il dit vray pource que Chariot auoit vn efeu defcôgneu 
de autre qu'il ne deuoit portcr.Vaflal ce dit Huon Dieu te doint encombrier pourquoi 
n'a quelle caufe as tu m ô frère occis. Alors lediâ Chariot luy re(jpôdit moult fieremët 
ton pere le duc Seuin m'ofta iadis troys demeschafteauxdcfquete onequesneme 
voulut faire droi&Et pourec ay ie occis tan frère & auflî feray ic toy* 

LOrsHuon par moult grand yrc luy dit faux & defloyal meumier,ennuyt vous mô 
ftreray la douleur-quc m auez faiâc.Charlot refpodit à Huon garde toy de moy ie 

te de- 
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te deffiejîuô qui bic peu eftoit armé print fon mâteau d'efcarlatte fi l'enucloppa tout 
autour de fon bras Se tira fon cfpee & brocha le deftrier des efperons & vint cotre Char 
lot lefpee àu poing, Se Chariot de l'autre part:luy vint alëcontre la lance baiflce,G en ac- 
côfuiuitHuonpardeffuslc bras dextre tellement & fi ardamment qui luy trcfperça 
tous les doubles du mantcl,& en paflan t oultre luy trefperça la robbe & la chem ifc fans 
ce que oneques nullement lattouchaft à la chair. Et par ainfifutgarentydemortle 
preux & vaillant Huon,qui euft couraige de Lyoiv& en qui la haute vertu de prouëlTe 
eftoit cntccRegracia noftre feigneur deccquedçmprtrauoitgaranty,il hauffafa bô- 
ncefpeeen habandonnant la reine defon deftrier à deux mains de toute fa force ,& de 
la grand vertu que Dieu luy auoit donnée frappa fur le heaume dudiâ Chariot, vn fi 
trefmerueillcuxcoup que oncqucsnelecercle,nclacoifFedacierncIe peut garantir 
que lefpee qui moult eftoit bonne n alîaft iufqucs à la ceruelle^AIors il le fift cheoir par 
terre qu oneques puis ne fe rcleua,ainfi fut occis Chariot miferablemcnt .Le traiftre A- 
maury que dedans le boys eftoit en tmbufche apperçeut Se veit clairement que Chat- 
lot eftoit mort &occis,il en regracia noftre Seigneur Iefus Chrift & diftioyeufement 
Chariot eft mort Dieu en foitloiié>car à ce coup m ettray tel trouble en France que ic 
viendray à tous mes defirs. Alors Huô voyant Chariot mort s'en reuin t deuers Girard 
fon frère qui encores eftoit couché par terre & luy admena le chcual dudit Chariot fi 
luy demanda fi bonnement il pourrait chcuauchcr. Frère ce dit Girard ie cuide bien 
que fi ma playe eftoit lice flcbendeequcbienmcpourroyeeflayerfiic pourroye chc- 
uaucher. 

A Lors Huon defeendit & print de (à chemife fi en couppa vue pièce , de laquelle il 
benda ladi&c playe de fon frère Girard, pendant ce iuruindrent les cheuafiers de 
Huon que luy ayderent à le mettre àpoint :puis le mirent à cheual au mieux qu'ils peu- 
rent: mais pour la grade douleur qu il fentoit fe pafma deux foys entre leurs bras après 
qu'il fut reuenu à luy le mirent fur vnpallefFroy ambiant & vnchemalier derrière luy 
qui le fouftenoit puis dit à Huon.Frcre ie vous prie que d'icy nouspartionsfansptus al- 
ler en avant. Ains retournons à Bordeaux deuers la bonne duchefle noftre mere , car ie 
doubte que fe plus auant allons que moulr grand mal ne nous aduienne , ie vou s pro- 
metz que bien iefçay de certain ce par ceux qui font dedaiw cc dit boys enembuliche 
fommesapperceuz,&aufiï qu'ils fâchent que vous ayez occis cclny que en ce poind 
ma mis.Icfai&z doubte qu'ils nous en mefuienne. Frcrc.ce dit Huon ne plaife à Dieu 
tjuc pour peur de mort ic retourne arrière iufqucs à ce que i'auray veu le Roy Chark- 
maigncpourrappdlerdctrahifon. Quandcnlon conduit Se mandement auonsefté 
trahys & guettez pour nous meurtrir. Frcrc ce dit Girard voftreplaifir foi tfci£tpui$ 
brochèrent les deftriers des cfperons& fc mirent en chemin vers Paris tout le pas pour 
l'amour de Girard qui moult fort eftoit blcfle. Alors les cheualiers qui eftoyent dedas 
leboysembufchéappcllercntlccomte Amaury,&tuy demandèrent qu elle chofeil 
eftoit de faire veu que Chariot eftoitœort & occis, kquclgifoit mort en la pfainc,& fi 
onytoit après ceux qui ccauoîent £aiâ,& q mal feroit cevif on les laiffoi t aller. Alors te 
côteAmaury leur refpôdit Se dit laiflez les en aller q4eDieufî>iet ils maudit z , mais les 
pour! muons de loing tant qu'Usfoyent àParis.S*caiportons k corps de Chariot auc* 
qucsnouslequelportcrosdeuantlcRoy CharlcmaigncIaverrezquciccGray Se fivo* 
voulczaccorder&tçfinoigncrccqueicdiray,&mcttray en auant deuant le Royie 
vous feray fi nchesque iamaisn'aurczpauurcté^s rclpondirent que tout fon plaifir fe- 
roient. Alorscçdcpartaentdiibasacv»di:cnt laouCharlot gifoit mort puis fa pria- 
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drent & le mirent deuant le Conte Amaury, fur le col de fon deftricr puisfè mirent en 
chemin que Dieu les confonde,car fi nullement peuuent exploiter iisferoyent tant 
quela mort des deux enfansfctaiugeç,tOut ainfi le grand chemin ferré s'en allèrent 
vers Paris,& l'Àbbé de Clugny qui grand pièce eftoit allé deuant regarda derrière luy 
&choyfit les enfans qui après luy venoyent. Ilksfurattendit puis quand près de luy 
forent vcnusil demanda a Huon qu'elle chofe ne qu'elle aduëture ils auoyent eu. Sire 
oè dit Ha on i'ay occis ecluy qui mon frere à fi fort nauré,lequcl me cuyda occire, mais 
la mercy noftre feigneur ic Fay laiffé mort en la place. Beau nepueu dit l'Abbé de ce 
medefplaift moult; mais piiis ^uainûeft fi aucun plait en cftcfmeu ne que foyez ac- 
cule deuant le Roy ic vous ayderay en tout mon pouuoir. Sire ce dit Huon de ce vous 
remercic,alors Huon regarda de cofté&choifit le comte Amaury, & toute fa routte 
qiii après eux venoyent le pas.Dont tout le fang luy frémir, il appella l'Abbé 6c luy dit 
las Sire,qui pourray démener tant ievoy approcher ceux qui denrent ma mort,& font 
ceux proprement que dedans le bois cftoient pour nous guetter. Beau nepueu ce dit 
l'Abbé n'ayez quelque d<Jubte. Gar ceux qui après nous vicnnent,viennent tout le pas 
& ne font quelque fcmblant de vous r'attaindre, rabais cheuauchezerramment fans 
plusarre[ter,tofticrôsàPatistl ny à plutfque deux leiûes. Alors tout enfcmble brochè- 
rent des cfperpns fi ne s'arrefterent iufques à ce quils vindrent au Palais deuant lequel 
ils descendirent puis montèrent amont.Huon tenoit fon frère par la main & V Abbé le 
tenoit par lautre main.Quapt ils furent amont ilschoififent leRoy qui entre fes barôs 
eftpit alligators que Huon apperceut le Roy il falua le duc Naymcs & tous les autres 
barôs qui la furenr.Et dit Dieu que pour nous mourut en cibixvucillefauuer tous les 
Barons, 5c il confonde le Roy que ie voy la afïîs. Car oneques de plus grande trahifon 
neouifmes parler que leRoy nous à pourchsffce à faire, veu que par (es melfagcs Sc 
fes lettres patentes nous auoit mandez pour hiy venir feruir auquel mandement auôs 
voulu obéir comme à noftre droi&uricr ftâgneur,mais par fafaucc trahifon & dagiaet 
à penfeé nous à faiâ: cfpier ôc mis embrufche fut nous-pour nous meurtrir,& de faid les 
embufehes & efpiçursont alfailly mô frereque icy eft prefent lequel par eux àefté mis 
en tel pointquïlsïclailferent pourmort.Aprcs cenefe tindrentàraat mais me cou- 
rurent fus pour moy cuideroccire,& mettre à mort,mais à Tayde de noftre Seigneur 
Ïcfus-Chrift & de mon efpee me deffendis tellement que ecluy qui nous cuidoit deffai- 
re à efté par moy deffait ôc mis a mort 

Gemment le Roy Ch*tUmmgnefe courrouça h Huon fîurce que tmhifinluy memit fus. 
ZtsommM.HuonlujriwmpM^^ & kquelle cmfe 

MamtMCûtçCbeu^ \ \ 

|j Vaut le Roy entendit Huon il dît vadal regarde, & penfe àce que tu dis icy 
| deuant tous mçs Barons car cehiy Dieu qui mourut en croix pour les : pe- 
4j cheuts jrachepter oneques feaiour de nia vie ne m ? aduint faire né confentic 
trahifonrmais ne par la barbe qui 

mt pend au mentôri s'àinfieft quéiîcftechofenepouuezpEouuer que cy prefent me 
mettez dslfus ie te feray toy & tOilfrérede malle mort mourir. Alors quand Huô ouït 
ainfi îe Roy que du fai&fc pSfoit, ilpatTa at&t <5cluy dit,Roy vois tu jcy mô frere q par 
toy àefté ainfi nauré, & mal mis. Hiqon piiurfonfrerefi luy aualla la robbe k pour* 
point & la chemife,puis luy defcteada fa gi^î&lays dontte fang en faillit à grand ruuîcau 
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tellement que Girard cheut tout pafm c deuant le Roy & les barons,du grand angoifle 
qu'il fentoit dont le noble Empereur euft fi grand pitié que le c«urluyattedrift * toft 
&haftiuemcnt manda fcsmiresparlcfqucls il fit vifitcrîaplayedc Girard puis kurde- 
niandoit fi de mort le pourroyent garantir ils dirent au Roy criant la phye eurent veuc 
Ôcvifitee.Sire au plaifir de noftrefcigncur dedans vn mois te vous rendrons fain & faut 
Le Roy fur très ioyeux de cefte refponce fi regarda Huô & luy dit,vaflaiquifusmc met 
tez cefte desloyaurc fadiezparlafoyqucicdoyàmonfeigncuf famû Denis quonc- 
«ucs en iour de ma vie n'euz en penfee ne faiÛ faire cette trabifon,mais par le glorieux 
fiinaiacques fic par la couronne que ie jorte fut mon chef û ie fçay ne puis fçauoif 
quiceàfai&i'cn feray telle punition & a grand iufttce que à toufiours mais en feia 
perpétuelle mcmcire.Et de ce vous ferôs tel droiâ que caufe n'aurez de vous plaindre. 
Sire dit Huon la voftre mercy,car pour obeir^c faite vos commandemaos nous eft ce 
mefehef aduçnaPasncpuispenferncfçîuoirqu'onquesioiirdcnosvicsmoy ne ma 
frere Girard euffions faid quelque tortàoulquiyiuc* Sire lavcritcau long vous 
vèux compter & la manière de ce ùi& fâchez que depuis que nous partifmcs de 
Bordeaux ne trouuafmcs quelque aduâture fors qnâd nous approchafmcs à vnc lieue 
dcMontlhcrvno 9 attaignif nés noftre oncle [FAbbéjdç Ougny auecques lequel nous 
mcifmesenucôpagniepournouscdndiiyreiufqucspar deuers vous &r cheuauchaf- 
mes enfemble deux lieues & tant qu'au deçà du montlhcry apperceufmes vn petit Bo- 
quet auquel vcifmes à U lueur du Soleil paroit luire heaumc,'ances,& efcU5,de ccuxqu* 
dedans cftcyentcmbufchez puis afîeztoft après nous en vcifmes Kvn dVux faillir de- 
hors tout arme lalance en la; main & rcfcuau col ,lçpctit,Das venir vers npus. A- 
lots nous arreftarn es tous 3tcnuoiay mon frere au deuant du chcttaKct pour fçauoir 
s'ils cftoyentefpiesougensgardans les deftroits ou paflages affijrqucfi aucun tribut 
vouloyênt demander que le droiefc leur fut faid fi aucune chofe veulent auoir de nous 
dont quand mon frere vint alencontre du cheualier il luy demanda que nous eftions, 
mon frere leurrefoôdif que enfans nous eftions au duc de Rordeaux>& qu a voftre ma 
- dément venions! voftre court pour releuer noz terres & nez fief de vous. Alors le ctoe 
naliersrefpôdit q no*cftiô* ce qu'ils queroit.Ei qenuit ô cftoiëi iept ans paflez q le duc 
Seuin noftre pere luy auôit ofte trois de Ces chafteaux. Laquelle chofe oneques ne fiflv 
alors mô frere luy fift offre q fc iufques à Paris vouloit venir que deuâtvo 9 &ks Pairs* 
droid luy fcroitfdift fi aucun en y auoitrlc cheualier rebondit à mon frere qsecepas 
neferoits'ilcoucha&lâce fi en frappa mô frere q rout déforme eftoit tellement qu'il ie 
porta pat terre en le cuidant auoir occis,puis tout le petit pas fc tira vers k bois .Quant 
ie vis mô frere porter par terre i'euz telle douleur au cœur quep lus ne peux arrefter de 
prÇdre vëgeaceiedemidayàmôonde fe à ce me voudroitÊyderiïmc rcfpôditmic 
non pource qu'il eftoit prcbftrc>3c tous les moynes que aucc luy eftoyent iile mitt ei* 
chemin fur coftiere & me laiffa. Si s'en vint tout ie pas en moy furateendant ie pries 
dix cheualier que auecques nous cftoyent venus lefquels auoient efte nourris en mca 
hoftelie me mis en poin&e d efperon deuant eux depeur que iauoye que c:luy meC 
chappaft q telle douleur m'auoitfai&e.Si courus aprcs,mais incontinêt,qu apreiluy 
mapperecut venir il retourna alencontre de moy ie luy demanday qu'il eftoit >fl-me 
dit qu'il eftoit au Duc Thierry d'Ardaine ie luy demanday pourquoy il auoit occis- 
mon frere il mcrcfpondit qiTauftïferoir il moy. Alors U baifla fa lace de laquelle il m^c- 
confuir fur le coflé,& me trefpcrça la robbe& le pourpoint fans ce que a la chair mt 
touchaftcommeilplcuftiuoftreSeigneqjrlcfus ChriftAlois treshaftiuemër cnuclo- 
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pay mon matcau autour de mon bras fi tiray mon cfpcc laquelle ie leuay à deux mains 
& ainfi qu ilpaffoic pour parfournir fon poindre ie luy en donnay vn fi trefmerucilleux: 
coup q ue ie le pourfendis iùfques aux dens,dont il cheut mort eftendu k la terre ie ne 
fçay qu'il eft,maisquél qu'il foit ierayoccis.&slUftnulque aucunechofem evueille - 
demander vienne droid en voftre court Royalle par deuant voz Pairs laferay preft de 
toutç raifon faire,s il eft trôuué par iugemen t que grand tort ayons , ie ne fçay , qui eft 
le cheualier.maîs depuis que ieleuz occis <Sc que ie m'enfuis reuenu & rapporté mon 
frère & mis fur le deftrier du cheualicr morr,& que feux r attaint Y Abbé de Clugny mô 
bhcle en cheuauchantrégarday derrière moy. Si choify ceux qui dedans le bocquec 
fcftoyent embufehez dont par deuat lesautres,auoit vn cheualier qui fur le col de fon 
deftrier apportoit le cheualier raor£bien fçay que fe venus ne font bien toft feront icy. 
Quant le Roy Charlcmaigne entendit Huon il fe donnoit grand merueilles qui: pou- 
uoit eftrc le chewàlier que mort eftoit:& dit à Huon fâchez de vérité que ie vous en fe- 
ray raifon,& ne fçay auiourdhuy fi grand en mon Royaume quel qu'il foit que s attain 
dire le puis du cas de la rrahisô hxGtc par aguet à pefee q\ie ie ne le face mourir de malle 
môrt,car la chofe m e touche trop pres,quand à ma fcureté,& à mon mademàt veniez 
pour moy feruir. Alors le Roy commanda que Girard fut mené en la meilleure cham- 
bre de fon palais, & qu'il fut moult bien penfc, laquelle chofe au commandement 
du Roy futfaide.- 

Comment Chariot fut apporté mort deuant le Roy Charlcmaigne y & dugrant ducil qu'il en 
démena .Et comment le 'comté A maury encoulpa Huon de Borde aux de la 
mortde Charlotfoxrquoy le Roy charlcmaigne luy voulut courir 
fus 7 &duconfcilquclcbonduiNaymesde%auiere 
' bailla au Roy. 

îf£££ft VamHuôndeBordeaux,&lcbonAbbéde Clugny fon oncle eurent ouy 
•Û$Vv la ^ onnc volôté qu auoit k Roy &. les belles offres que leur auoit faiâ tous 
K^^^/J^ deux fe mirent à deux genoux pour luy embraffci la iambe en le remerciant 
kÎT^S^ de la courtoifie que par luy leur eftoit prefentee àfeire,le Roy les rcleua N tou$ 
deux.L abbé parla & dit Sire, tout ce que mô nepueu Huon vous à dit eft chofe verita- 
ble.Charles leur refpondit que de ce moult le croyoit.Si leur fift le Roy Charlcmaigne 
grand honneur,& grand fefte,mais moult eftoit en grand defir de fçauoir la vraye yeri 
té de cefte chofe aducnue,& dit de rechief JBuon de Bordeaux & vous damp Abbé de 
Clugny fâchez que fayvn fils que iayme moult lequel fi lauez occis en faifant tels 
oeuures que d'auoir rompu mafeurctéiele vous pardonneroye pourueu que la chofe 
fuft telle qu'icy m'auezracompté.Sirccc dift Huon de Bordeaux de ce vous remer- 
cient la vérit é eft telle que ie vous ay comptée. Alors l'Empereur Charlemaigne com- 
manda qu'on allaft quérir Chariot fon fils , après le corn mandement du Roy Charlc- 
maigne ceux qui y furent commis s'en départirent & allèrent en fon hoftelpourle 
cercher,maisdtôleur futpv fôn hofteqirè la nuift deuant s'en eftoit party,&oncques 
puis ne rauoit veu,iceux s'en rctournerèntMais quant hors de l'hoftel furent venus ils 
réglèrent fur dextre aual la rue fi ouyrent moult grand bruit , & grand cris & virent 
le Côte Amaury qui fur le col de fon cheuàl apportoitau Roy Charlemaigne le corps 
de Charïot.Siouirct parmi les rues cheuaJiers {cigReùrs,dames&damoyfelIesq moult 
graûscris&lamcntationsfaifoicntpour Chariot qu'ils vbyent mort , dont moult 
• s cm 
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s en cfmcraeiUercnr,cat tataoftappcrcciireht > & fceurentàJa yetiféque c eftoit potir h 
mort de Chariot ils le tnireat en chemin pour retourircr vcrs'lGf&ytsfAjÀs ia fitoft ny 
feeurent venir que parle cry que faifok tour le peuple, la voix ejLvviîitiufqucs au palei^V 
& que le Roy Charlemaigne entre oyoit nômer lenomde Ton h's Char for,il appclla lé 
bon duc Nay mes de Bauiere,& lay dift, moult granr toetueiltes me donne dti bruiâ: q' 
ieopparmy la viilc,carenttelesautresvoix: i'ay ouyn&mcr|ehom<lc mon fils Ghar- 
Îor/Ccrte&te cœur me dift que ceft celuy que Hiïonà occis.] Si vous prieqyetoft alii 
voir quelle chofe eftaduenuc. s t % 

ALorsIcducNaymcss'enparti^maisoflcques fitoftriy feenft eftrev*ûu qu il ne 
rencontraftle corps de Chariot, que quacre cheualicrs apportoyent furvnefcu> 
doneques quant le duc Nay mes Je choiftft il fur moult dolêt&trifte^oncqucsvn feu t 
mot ne peuft parler:le peruers,& desloyal conte Amaury monta les degrez , & vint en 
la fallc ou Charlemaigne & rous les Baronseftoyent>& la deuant luy pofa fon filsCha*. 
lot,quant Charles veitfon enfant ainfi detrencliç & occis, la douleur & legram ducil 
qu'il en demenaeftoic importable f ne là on n'euft fecu ttouuet homme qu i cefte pitié 
euft vciics'il n'euft eu le coeur plus dur que niàtbre,qui de douleur n'euft efte efmcu : le 
duc Nay mes qui moins de douleur n'auoitque les autres voyant cefte pitié adticnuc^ç 
lé gritit ducilque fon fcigneur demenoit eq ft moult grant douleur au cœur, fi s'apptQ* 
cha près du Roy Chartemaigne,&l:uy dift, ha tire recôforter trous de la chofe aduenuê. 
Bien fçauez qu adueil faire ne pouuez riens gaigner ne voftrc enfant r auoir vous fça- 
uezbien que mdncoufin'OglerleDahnois m occiû Bertrand mon fils qui voz rnelTa- , 
ges portoitau Roy Défier de Parue te m'enpaflay fans grant dueitfairepourecque par 
ducil mener ne l'cufle peu r'àuoir.Naymes dift le noble Roy Charlemaigne ceftuy ne- 
puis oublier grant defir ay defçauoir la caufe qui 1 es mouuoît de là aller.Sire fi: dift Nay - 
mes au comte Amaury,pourrez vous fçaaoir qu'il Ta occis ne pourquoy il eftoit là alié; 
adoneques le comte Amaury qui là eftoit prefent sauança,& dift tout haut, Sire que 
demandez vous plus qilant deuant vous auez celny quivoftre enfant àmeurdry c'eft 
Huon qui là eftailï s auprès vous. Qtaant le Roy Charlemaigne entendit cequclecôtc 
Amaury luy dift il regarda pmouk fièrement Huon,& luy euft lancé vn couftéaù dedans 
le corps fi ce ne f uft le bô ducNay m es de Bauierc qui Fen deftourbav & le Mafmi moult 
en luy difant. Ha firequâuez vous en penfee. Àuiourd'buy auezrcçcu les enfans Seuin 
en vollre court fi leur aucz promis de leur faire droit & rai ton ,& maintenant les voukzr. 
occir ainfi : que pourront dire ceux qui de cefte chofe orron t parler que vous les ayc& 
mandez pour les meurdrir, & mettre à morr , & que mcfmement auez enûoye voftre 
fiteparagàir,&dcfai& a penfe pour les mettre à mon, à ce que îevoy derous^pàsnç' 
vousrnainacncz comme *»hpmme,maiscom me vx*enfant,mais dcmandczfatftôrc > 
Amaury, la caufe ne pourquoy û a«ok là menéCharlôt , atauflîpour quelle caufe H'V 
àoit aflailJy les denx er.fâs du duc Seuin.Là eftoit le geôl Huon de Bordeaux qui rnoufc * 
eftoit esbahy du Roy Charîemaigneqtieauiomd'huy fi humblement Ifauoitrcçcfc 9c 
maintenant le veut occir , fçacfKz qu'il euft moult grant paour & au micuxquUpeuft: 
s'ëftôgna a* ricr e de la prefence du Roy Charlemaigne^ d'autre parr fur moult csbahyv 
de ce qui luy auoit occis monfeigneur Chariot fon fils s'il s'en esbafoiffoit pas n eftoit 
grand' merueilles. Car là dedans ne veoit homme qui luy appartint , ne dont il fe peuft: 
ayderne que fon droift luy aydafl à mainteniriinoh le bon Abbé dé Clugny fon oncle 
que d'autre chofe que de & parole neluypouaoh aydèr,non pourtant Sprint congéen» 
tuy faignant de luy faire bonc clvcrc,&^ttK^httmbkmeat au Roy Chàrkmaigac. 

>\ ■ - C Sure 
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*8 Hiftokcdc HuondcBordcai»* 

Sirçfe vouspricque ne me vueilkz attoacher. Sçachez de verltéqueceluy qui deuant 
vouseft mort i # ay occis fur mon corps défendant non fçachant que ce fuft voftre fils 
CharloLCarfelcufrc fçeu pour riens ne reuffeattouché^carbien pouuezpenfer & (ça- 
uoîr que feie reuflfc(çeu4amais vers vous ne fufle venu à refuge, ains ie m en f ufle fouy 
II lojngque jamais de moy on neoft peu fçauoir quelque jîouueile. Sire pour Dieu ie 
vous prie tant comme iè puis que me tenez en ton droit.Ie foubmers mon corps pour 
eftre à droit en voftre court> & attendre tel jugement que iugeront voz pairs>& que s'il 
eft trouué que i'aye occis Chariot voftre fils fçachant que ce fut-U3c vueil que honteu- 
fement me fackz mourir. Alors tous les parens 5c barôs qui là furent s eferierent à hau- 
te voix^c dirent que bien auoit dit & hardiment par!c»& q ue fi le comte Amaury vou- 
loir aucune chofe dire au contraire heure eûoit de ce monftrer. 




Comment le traiHre comte Amaurv encoulpaHuon de Bordeaux deuant l' Empereur Char- 
lemaignci[uctra4Hreufemcnt>&dc fait a fenfeeil auoit occis monfôgnçur Chariot 9 & 
de ce Ua^e/laHuonenchamp de bataille. J 

s/ "*% VantlcRoy Charlem^gneeuftainfiouy parler Huon de Bordeaux Hregafr 
"da vers le duc Naymcs en luy priant que de cède chofe lcvoufjft confciller. 
^ Sirç ce dift le duc autre chofe ne vous fçauroye dite fors ainfi comme pat çy 
deuant vous ay dir que derechef demandez au comte Amaury pourquoy . 
il a mené Chariot voftre fils armé,& le faire embufeher dedans le bois popr courir fus 
les deux enfans Scuin ne quelle chofe il alloit querant. Amaury qui là aflez près eftoit 
les entendit,&dift Grêla vérité vousen diray fiefiautremenr fais ie vueil quchonteu- 
fément me fociez mourir , vérité eft que la nu (k paflee Chariot voftre fils m'enuoya. 
quérir en moy priant qu'auec luy voufifle aller au gibier ie luy refpondis qu il attendit 
au iour,mais h n'en voulut rien faire ie luy o#royay d'y aller , ppurueu qu'il allaft armé 
poureequeie mesdoutoye des gcnsdelardenois Thierry àfinquefid auenturenous 
vcnoyênt àl ? encomrç qye vçrf eux peuffions reûfter,& ainftlc fift f û nous parrifmes de 
cette vïlle tous deux &çhoififmes vn petit bocquet, & làaHc z près iuchafmcs noz ho- 
ftoursdont Tvn fut perdu, & droit à cefte heure veifmcs venir les enfans Scuin,fi aper- 
ceufmesHuonlaifnéquilàcft qui dçfia auoit faili IVn de noz oj féaux Chariot voftre 
fils s'approcha de luy,en luy priant moult doucement que fon hçftour luy voufift ren- 
d rimais le traiftre ne le voulut oneques faire ,alors Girard (on maifné frère vint vers 
CharlQt&eftriuercntrvn contré l'autre ta nt queGharlor voftre fils le ferir,Huonqui 
làcftoipprcfent fans dire mot ne parple nqjle hauû rd'pèe-; û 1 occift & mift pitçufemët 
à mort voftre filspuis s enfuyrent luy &fon frere,tant qu ils peuren t qu onçqucs nul ne 
les peuft attaindre,ddnt ie fus moult fort marry,& ainfi Toccift de fait aduîfé, & s'il veut 
dire le contraire que iç n'aye dit venté , voiçy icy mon gage lequel deuam vous ie pre- 
fente,& s'il eft fi hardy que inpn gage ofe leuer , ie luy feroy confd&r, ains qu'il foit ve£ 
prcqueceqaeiay dit & mis auant eft chofe yçritable,&luy offre àprouuer mon corps 
contre le uçn. :,/<: ^ 

Commenté Abbé de ClugnjvouU^ 

^loitmenfonge r & comment le comte Amaury fats fin 
4 g*gc àtenunmde Huon. * 
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Pair de Fraficc,& duc <& Guyenne. y 1 9 

PfescequCsAràaûry euft finé fa parafe l'Abbé de Clugny paflà auant , & dift 
auR^yCharlcmaignCj qnéôncqucsioijr de (a vie n'auoirouyvneiî grade 
menfonge que le traiftre Atnaury audit di&e,& que luy & quatre moitiés 
tous preftres eftoy en t prefts & appareillez de îuta:> & faire ferment, folem- 
nel que de tout ce qufe le craiftrc^uoitdit il en auoîtiïierfryfaiiceroent & quegagëny 
pouuoit àuoir, puisque la vfcrîtééh eftoît tefmôîghée, certes ce dift le Roy Charlemâi- 
gne les téfmoiûgsfo&t bien digne d e croïre,& vousfirc Amaury qu'en di&cs vous. Ha 
fire ïamaisMbbe ne voudroye dcfdire/mais la vérité eft telle que ie vous ay dit, l'Abbé 
peut dire tout ce qu'il luy plaift , mais fi Huon cft fi ofé de nioy deldire^allcr au cou* 
traire déeeque Tay dit deuant vous qu'il fe metteçn champde bataille contre moy, 3c 
ains q u 'ilfoit vefprfcs luy feray côfeffer. Quant llfcl&él'entendit il fut tout elmerueillé, 
& re|atda vers Htaôtf luy cfift beau nepueu offre ton gage , Cat le droit cft i toy, & fi 
tu es vaincu, & iexe tourn e Jamais à l'Abbaye de Clugny, iïny aura fain&,ne fain&e qù ? a 
fotcë decoups le ne détrompe d'vn bafton & mette par pieces>& fi Dieu veult ce tort 
confenriricêapperay défi grans coups dèflfus la fierté de ùànSt Pierre qu'il ny demeura 
or ne pierres precieufes que par terre ne facetresbucher. Sire ce dift Huon ne plaifc à 

* Dieu que ie me déporte de teuer fon gage , car ie luy prouucray que faucement & def* 
-foyaumeut a menty comme vn pêrucrs& mauuais traiftre, & luy feray confelTer pat 
les parolès qu bneques ie ne fçeuz que ccluyquc i'ay occis fuft fils du Roy. Alors le Roy 
s'efaiâ,&diftquil cdnu hoftage. Sire ce dift Huon ie vousliure- 
ray mofrcreX3ar autre plus prochain nevous fçiùroyc baillcr f caricy ien'aycoufin nc 
1 parent qui me voufifrplaiger ne foy mettre en nofoge pour jnoy. Beau nepueu ce dift 
l'Abbé de Qugay ne di&es pas ainftcar moy 7 & tous mes moines démolirons plaigcs 
pour vous,& fe chofe aduient dont Dieu ne vucilie que fbyez mat é ne defeonfit bon* 
nisfoitIeRo\HQiarlemaignë,fè moy& tous mes moines que cy enprcfent font ne 
fait prendre a vhe fourches. Hafiredift IeRôy vous diètes mal, car jamais ce ne vou- 
droye faire, laifitenoiteconuebir t\ùus vetrons qui tort ou droit tura.Alors le Roy ap- 
pèUaArtiaiiryj&^y cfiftqlue defoh êofté il liùraft plaigcs j^utluy:Ic traUb:erciponditi 
firc voyeicy mes deux tiépiïeux qui me plaigerôfct,Amtury iclcs prenspar tefeonue- 
nantqucfitûes vairicu ne delconfit,ie les feray tous deux mourir de maie mort alors 
les plaiges refpondirent que par cefte manière ne fi boureroyent p^s, & qu'autres trou* 

• uaftqui pour luy fe mifient en cefte adeuturenjais fi ïcRoy |ës voùloït teceuôir fur pei- 
ne de perdre leurs terres fit leiirs^é£z,îls efto^ent contcns,& le Roy leur o&roya, 

. t - Comment les <kyx cham fws vinàrent a* ehamf, ou ils fedeuojent 
] . , ;• . :xo^i^^ % M€9mfmgn€^M-4€Ws, omit.-. -\ 

ïnfi comme vous aue^ ony li« 
urërét pleiges dès • déux côftez: 
lé Roy Charlemaigrife les fift lai 
fir pour plus eftre afleuré > & 
mettre en vne tout iufques au Jour que la 
bataille deuoit eftre fài&e. Puis fut fait & 
ordonné le champ , & les lices ou ils de- m 
uoyentcotnbattté. Si fiftleR,oy Charle- 
maigne grant ferment queiamaisfou fils 
H ne feroit bonté, ne mis enterre iufques à 
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zt* ^ Hîfioirc de Huon de Bordeaux,, 

çeque le vaincu fuftpcndu&eftranglé fe occis n'eftoi t en champ de batîrillevfifift le 
corn mandement au ducNayraes de Bauierequ'il fe deliuraft & fift appareiller ccht chc 
uaKcrs auecques luy pour garder le champ, & que pour quelque chofe du monde il ne 
permift que nulle traifpny fuftfaide^car mieux aymeroir à perdre la meilleure cité de 
ion royaume. Sire ce dift Naymcs de Bauierc s'il ptaiît à nqftre Seigneur Lfus Chrift .1^ 
chofe fera pour la fçureté des deux partics,fi bien condui&e que nul tort ny fcrafait.La- 
iquellc chefe il fift,car tellement & fi toft exploita la befongne que tout fut apprefté & 
durent les deux champiôs dcflufdidsadmenezenrEglircdcnoftre dame de Parissha- 
eun accompaignéde fesamis comme à la chofe appartenoir. Auecques Amaury e* 
«ftoyent tous fes prochains amis,& tous yflus de la parenté à e Ganclon, & Huon eftoit 
accompaigné du duc Naymes de Bauierc, & de tous les plus; hauts barôs cie la court du 
;Roy,dônt Amaury,& ceux qui auecques iuy furent eftoyent moult dolcns & cnuieux. 
'Qaanttous deux curent ouy m elfe chacun print vnc fouppe en vin, puis tous deux fu- 
rent armez moult richement & montez fur deux courâs deftriers , & fc mirent en che- 
min pour aller au châp ou la bataille d'eux deux fe dcuoit faire» les efchauflfeux eftoyent 
fai&s & ordonnez comme en tel cas appartenoir. Sur lefquelslc Roy Chai kmaigne & 
les barons eftoyent ia monrezen attendant les deux champions deffufd;ûs qui l'vn 
aprcslautrevenoycnt par les rues, dont le premier fut le corn te Amaury lequel che- 
uauchà tant qu'il vint au champ. Et la raift pied à terre fi fahia le Roy Charkmaîgne, & 
tous les barons qui auecques luy eftoyent. Huon de Bordeaux vint aflèz toft après, le- 
quel venoit en moult bclarroy accompaignéde tous les plus hauts barons die France, 
/à Theurequilpaflbit par les rocs aux fencitres eftoyent appuyez dames &damoifelles 
cfr trefgrît nombre qui toutes prioyent noftrc Seigneur Iefus Chrift que Huon vou fift 
jayder a garder* à rencontre dudiâ: traiftre Am aury,moult degcn$ le plaignoyent, car 
, tous difoyent que impoiïîblc feroit qu'il peuft fournir la bataille à l'encôtre ducomte 
Amauîy r pource que Huon eftoitiiieune que pour lors n'auoit d aage que vingtqua- 
tre ans,mais tant eftoit bel & bienfait de corps que de plus beau ne pouuoit on quérir 
ne veoir ne qui plus fuft remply de bonnes vertus. Et pource il eftoit moult fort plaint 
;& regretté de pluficurs homes & femmes qui paflfer le veoyent po'urce que le comté 
Amaurycftoit haut homme & vntrcfexpert& vaillant cheualier en armes, en celuy 
temps de plus fort , ne de plus puiflant de eorpsnefc trouuaenlacqurrduRoyChar- 
lemaignc. Si eftoit moult aymé& priucdu Roy, dommagecûoir qu'il eftoit traiftre, 
carde plus félon on ne trouuaft en nulfc tcrre,moult aiioit grande fiance en fa force, & 
peu p* ifoit Huon de Bordeaux, fi luy fembloitqu'à fencontre de luy auroit peu de du- 
reermais on dit en vn commun prouerbe que cuider à deccu maint homme , & qu vn 
bien petit de pluye abbat grand vent. Car fi noftre Seigneur Iefus Chrift veut fauucr 
Huon , la force né la puiffancedudiâ: comte Amaury ne luy peut mal faire par la tref- 
«exceltente proùëlfe,& letrcfgfautgtouragcqui eftoit en Huon de Bordeaux, comme 
cy après pourrez ouïr. -.7'. ' . • ; 

Comment les deux ch#?xfhns firent prrnm /œmtf es reliques que ce au ils amyent 
Ait tHoit chofe vetitàblt\ %t iè 

ïr^jr^l An t cheuaucha Huoî> cju >1 vint au champ ou il defeendit quant il fuft entfé 
c^S^ dedans les lices , il falua le Roy & tous les barons mouk humblement, puis 
l^l^ûÇ approcha duficu ou Jes fairi&es reliques eftoyent pofecs & la fift ferment 
M>'£^> folen>neJénJaprefencc.dndiicNaymesdcBauici«pâi: qui iechamp^eudit 

" - •• efttc 
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Pair,dçFranœAI>u<de<;ayenise. it 
çftte gardéit deuant pluGeurs autres barons que la cftôient que oneques en îour de (a 
vie ne fceutqqcccfuy qu'il auoit occis fut Chariot fils du Roy Charlcmaigne fon fau-' 
ucrainSeigneur & que ce que le Conte Arrtaary crtaadit dit il auoit faucemcnt men\y» 
comme deitoyal traiûcur telcomme il eftoit , & miries deux mains fur les fain&es reli^' 
qucs en faifant ferment que ce qu'il auoit dit eftoit vente. Puis quât Huon euft faid Ton' 
fermemdc comte Amaury s'approcha moult ciFroyem€t& iura fur les (àin&es reliques 
que ce que Huon auoit iuré il auoit mcmy raucemenr & qoc de certain il fçauoit 
que monleigncur Chariot eftoit filz du Roy de France,& qu'il i'auoit occis pourcc que 
Chariot vouloit rauoir fon hoftour lequel Huon auoit pris , & ce 1 ny feroit cx>feiTer,ain$ 
qu'il fut nuy t.Quan t le comte Amaury eur iurcil fe cuyda retourner , mais peu s'en fail- 
lit qu'il ne cheut à terre ? dont ceux qui le virent pronofticquerent& jugèrent entre 
eux que la chofe tournerait à mal encontre dudir comte Amaury. Alors que les deux 
champions curent fait ferment le duc Naimcs de Bauiere & les autres barons qui la fu- 
rent vuydercnt du champ.puis poferent & mirentles gardes ainû* comme en tel casap» 
parrenoir. Apresce les deux champions deftufdits montcrentfur leur deftriers leur lan- 
ces en leurs poins & leurs efeus en leur col. Alors le cry fut fait rel comme il appartenoit: 
Ccftaffauoir qse nul ne fut fiofé de foyefmouuoir ne faire figne quelconque à lVnc 
prie n'a l'autre fur peine de mort. Apres le cry fait l'Empereur Charlcmaigne plain d'ire 
ôc de courroux fit crier que fe chofe aduenoit que le vainequeur occit fon aducrfaire,4s 
luy auojr fait çôfefllr la deflufdite trahifon fait e de la mort de fon filz le vainequeur per-' 
droit toute fa terre , & feroit banni dehors du royaume de France &xic l'Empire de Ro- 
me à toufiours mai?. Apres le et y fait le bon duc Naymcs de bauiere, & tous les nobles 
Pers, & les Barons de France vindrent vers le Roy Charlcmaigne & luy dircn t.Ha ha li- 
re que voules faire ce que vous aucs propofe eft contre l'eftat du noble royaume de Fra- 
cc,& de l'Empire de Rome, car fouuentcfois cft aduenu que l' vn des champions eft oc- 
cis fans auoir nulle puiflance de parler: fi feroit moult graut dômage & pitié de faire vit 1 
rckditcar voftregrant renommée quepar figrant temps àeftceûcuec en pourroit du 
tout eftre eftainac,^; diroit on que vous qui f» hauteroêt, & en figrant triumphe aucz 
vefeu tout le temps de voftre vie qu'en la fin de vos iours retourneriez en enfance def- 
quellesparolles le Roy Charlcmaigne n'en tint compte ' 

Comment Huen de Bordeaux, &le comte Amaury fe combat irent deuant le 
R<^ Charlemaigne.Etff le traiftre comte Amattry occis f aria 
. grande frouëJfedumbletheualierîJMon. 

VandleRoyŒarlemaigneeutcweduledacNaiines debauiercdliara pat 
jgW/ (âinÛ Denis de France,* par la coronne qu'il auoit fur la tefte^c parla barbe 
g«iqueafonJnentoapendoitqueccqueil auoit di£ demourcroitfait, &que 
. JS^i iaautrenieat il n'en fcroit.Adoncqucs tous les nobles barons forent moult 
trouUcsA courrouce* , & tpus s'en,retourne!*ot arrière en dhant qu'il neftoit plus de 
befoingdcventtquerirbondroitenfacourt. Plufieursprinccs&gransfcigncursaue 
cftoiçm lacoraœgcetent moolttortà murmurer après ladite defrence faiâe & l'cdit 
de par Charlemaigneies deox vaillans champions feretirerent à partj>uisilsre«rde- 
fetmoultfiercmeot l'vnrautrejc comte Amaury^fcria moult hautAdir,Orfc'a dift 
UàHuçnde Bordcawttatocdefloyajcheo^ ta 
.ddloyaultwiMjbftMtcçJaj 
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** HiftoiredeHuondcBordeaux, 
fcchofc cft que tu vuciIIeconfeflcr& congnoiftrc le meurdreque t« asfai&ie priera? 
tant au Roy Charlemaigncquc de coy aura mercy.Quam huon de bordeaux entendit 
Ictraiftre Amaury parler d'ire &de maltalent commença à rougir &dift, va glouton 
defloial,& raauuais traiftre, tes parollescnuenimees & pleines d amertume nemY fba- 
hiflent en riens. Car le bon droit que iay m'aidera pan* y laide de noftre Seigneur Icfu 
Chrift, & ton pèche te punira tellement quauiomdhi y ic te fcrayconfcflcr ta d.flo- 
yaute,& nen fais quelque doubte. Alors ils baiflerenrkurs lances & ferircn t les deftriers 
des efpcrons , & partirent de telle force qu'il fembloi r aut marcher que les deftriers fai- 
foyent que ce fut vne foudre que du ciel defeendit. Si s'en vindrent les deuxcheualiers 
dcflfufdits courir lvn fur l'autre,& aflîrcnt leurs lances dont les fers cftoient moult tren- 
chans & trefbtcn affilcz,dc(qucls ils s'entredonneren t de fi ircfgrans coups que leurs la- 
ces leur froiflferent iufques aux poinôs par'tcllc force & vertu qu elles fc rompirent tou 
tes deux , dont les efclats en voilèrent fi rreshaut que près voilèrent des cfchauîEutx ou 
le Roy Charlcmaigne eftoit. Et que les deux cheuaux fur quoy ils cftoient tombèrent 
par terre que oneques ny euftnefanglencpoitralquclescnpeufledeftorbcr& alors 
conuint il que les deux cheualicr que dcfTus eftoyent tombaflent par terre fi très cftor- 
dis que à bien peu ne fecurent que aduenu leur eftoit tant furent cftourdys des grans 6c 
mcrueiilcux coups qu il eurent receu,puisfc releucrcnt moult vertueufement chafeuft 
fon efpce au point fi s'approchèrent l'vn de l'autre & leurs décrier que fur le champ 
cftoient. s'entreregarderent, ledeftrierde Huon de Bordeaux choifitccluy du comte 
Amaury lequel voulût ou non lcftrangla. Alors le comte Amaury voyanr que fon chc- 
ual eftoit occis fen vint moult ydeufementdeuers le cheualdudit Huon pour le occire 
& detrancher, mais Huon qui bien toft de ce fe print garde fe mift au deuant de fon de* 
ftrier & haulfa fon efpee contremont , dont il donna au comte Amaury vn fi gf ant & 
merueilleux coup,que voulfift ou non,il conuinr au comte Amaury reculer^ châcella 
deux pas arrière tellement q à peu qu il ne cheut par terre,dont rôus ceux qui la eftoyee 
fe dônerent grant mer ueilles de ce que Huon de Bordeaux auoit telle vertu ve»la gra- 
de force qui eftoit audit comte Amaury,& l'Empereur Chârlemaigne mefmes s en ef- 
bahit moult. Adoncques quant ledit com te Amaury euft fen tu le trefgrant coup , que 
par Huon de Bordeaux auoit receu, ilembraflafoncfcur&rcfpec aapoing vint courir 
fur Huon,& luy dona fi grand coup fur le heaume,quc s'il n'euft efté de fin acier, il l'euft 
pourfendu iufques aux dens,mais Dieu le garentïft de mortrnon pourtant fut le coup fi 
très grant que voulfift ou non Huon , il en defmarcha trois ou quatre pas. Et luy dift le 
comte Amaury ,Huon de ce coup vous ay tafté>aIors le vaillant cheualier Huo par grat 
Ire haulla l'efpee de laquelle il bailla au deffufdit côte Amaury,vn très merueilleuxcoup 
qui 1 attaingnit fur lvn des coftez en defcendàntrque toutes les mailles de fon haubert, 
ïuy dctrancha,& defeendit l'efpee fur la hanche dudi t Amaury, tellcmét qui luy fift vne 
flayetrefgrâdcôc profond^parlaqueyelefangen^llit&cheuttoutpafméenla prai* 
xie&dôcques le deffudit comte Amaury/e fentit moult fort tngoifleux, & nauréjl cô- 
jnença àdcfpitcr le nom de Dieu,& de la glorîeufe viergeMarie. Touresfois au mieux 
qu'il peut il (e Rapprocha de Huon dcBordcaux,cn tenant l'efpee eOntftmont , delà- 
quelle il bailla & alfit fi très grat coup fur le heaume de Huon que toutes le* fl< urs, & tes 
pierres precieufes que deffus eftoyent afiifics,eheurent parmi laterre & le cercle qucau- 
tour dudit heaume eftoit fut du tout detranchefle rompu. Et fut letoup fi rrelgrant & 
pelant que Huon de Bordeaux en fut tout cftourdy. Et luy fut force de mer tee IVri des 
geiioittàtcacpcosjc^ 
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Pair de France ,& Ducdc Guyenne. is 

feruîteut au bon Abbé de Clugny , lequel voyant le grant Se mcrucîHctnc coup q Huon 
de Bordeaux auoit receu s'en partit moult haftiucment f & s'en vint en fEglife de noftrc 
dame de Paris la ou il trouua fon maiftre le bon Abbé de Clugny que eftoit en prières & 
oraifons pour Huon de Bordeaux fon nepucu. Le valet luy dift,ha fîrc priez à noftre fei- 
gneur Ichi Chrïft de bon cœur quil vueillefecôurir voftre nepueu,car ic luy ay veu met 
trelVn des genoux à terre en moult grant doubt&de mort/ Alors le fainû bon Abbc 
fans refpôdrc mot a fon ferai teur tout en plourat efleua (es mains contre le ciel en priât 
à Dieu dcuotement pour fon nepueu qu'il le vouIfiA garantir &ày der fon honneur à 
maintenir Huon que dedans le champ eftoit en grant doubte de fa vie & fentant la tfef- 
grade force que au Comte Amaury eftoit reclama de bon cœur noftre Seigneur Se lof 
requérant que fon droit luy voulût ayder à garder , ainû comme il feauoit que meffiec 
luy eftoit. Er le comte Amaury voyant Huon de Bordeauxauoir receu vn coup tantpe- 
fan t luy eferia & dit. Huon ic crov que pas ne la ferez longue y m ieux vous vaut que cog- 
noyftîes Se confeffiez voftre pèche auant que ie vous occie , car ains q u'il foit vefpres te 
vous verray balloyer aut vent.Taiftoy ce dit Huon faux & defloyal traiftre ta mauuaiftie 
ne te pourra ayder car auiowdhuy ie te mettray en tel point que tous tes amys auront 
grant honte fievergongne de te voir. Alors Huon s'auança en venant près de Amaury 
faifantfemblant de frapper fur le heaume du comte Amaury lequel voyant que Huon 
le vbuloit frapper leua fan efeu con tremont pour receuoit le coup mais Huon que vifte 
& expert eftoit le régarda & acoup dune renuerfee le frappa deffoubs le bras qu'il auoit 
leue contre m ont de Icfpee qui moult eftoit tranchante dont il aflena de telle force que 
le bras luy trenche tout iu$ Se cheut emmy la terre le bras & lcfcu. 

~~~~ Vant le côie Amaury vit , & fentit le merueilleux coup & le bras quil eut per* 
du , lequel il voit gifant par terre fut moult angoifieux pour la grand douleur 
qu'il fentoit ilVaduifa d'vne trahifon,fi appèlla Huô,& luy dit, ha trefnoWe fi* 
g^^^jfr rc ayes pitié de moy,car à tort & (ans caufe ie vous ay encoulpé,& mis fus que 
vous auies occis Chariot le fils du Roy , mais ie fcay de vray que de riens ne (cauiez ,aius 
eft morr par moy & par ma coulpe. Car ie le menay au bois pour vous & voftre frerc 
meurtrir , ie fuis preft de tout congnotftre le fait deuan t le Roy , & tous les barons & te 
decoulperdeceque te t'auoye mis fus,fi te prie que tu ne meoccie ie me rens à toy. Oc 
prens mon efpce que te te baille. Alors Huon s'auança& tendit le bras pour la cuidec 
prendre,mais le defloyal trayftre aduifantHuon que bras auoit mys auant le frappa d Va 
reuersluy cuidant auoir tranche le bras, mais il faillit,nonobftant il le naura au bras ranc 
que le fang en failli t,alors Huon voyant la grande trahifon queceluy luy cuida faire : luy 
efetia Se dit. O très dëfloial Se peruers traiftre ta mauuaiftie ne te pourra plus garatir. Car 
iamais à homme ne feras trahifon» adoncquesHuonhaulfa lefpee fi donna au comte 
Amaury vn fi merueilleux coup entre l'cfcu & le heaume & laflena parmy le col fi viuc- 
ment qu'il luy trecha tout ius. Tellement que la tefte & le heaume Si le corps cheurent 
emmy le champ le corps d'vnc part Se la tefte de îautre. Las quel mal aduen t ure aduint 
celuy iour à Huon de Bordeaux de ce que fias ne luy auoit fouucnu de la deffance faiâe 
de par le Roy .Car târ de peines <k crauaux Se perilsen eut à fouffrir qu'il n'eft le clerc qui 
tant fccut eferire quile penfit rédiger par mémoire ne langue humaine dire ne racom- 
pter. Et fice ne fut laide de noftre Seigneur Icfu Chrift f Se la bonne aide qu'il eur de ces 
amys iamais des g~3s périls ou il fut ne fut cféhappe fans mort. Et eut il du tout le corpè 
defer 6c dacicr,ainû , & par telle manière comme par cy deuant aues ouy Huon de Boj> 
deauxoccu le comte Amaury, , 
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Comment afres ce que l Empereur chtrlcmMgne eut veu lè comte Ammry 
tnm.il e^refjement klîuonde Bordeaux quilvuy- 
dat dî4 royAume & dt t Empire. Et quille bannifoiî à toujours. 



m 



yantlcducNaymes^ par Huon le comte 

Amaray eftoit mati>& dcconfifcSc mis à mort en fa chcc,ou il fut moukio- 



^>|| ycux,UviritversHuoij5(U<yden3anda$'ilcftoitfaiii. Sire ce dit Huon la mer- 
^às^xy Dieu ieneme s'ei is douleur que me grieue>alors iis le firent monter deiî us 



fon cheual & iadmencrent au palay s deuers leRoy Charlcmâignc,qui défia s'éftoit paiv, 
ty duebamppourec qu ilauoit veulecomtc Amaury occis, dontilcuft moult grand 
<iucii,& ne le pouuou oblicr,& demanda à Huon &au duc Nay mes de Biuicrc,s'ils auo^ 
ien t ouy confefler au comte Amaury la traliifon qu'il metioit fus à Huon,dc la mort ét 
fon fils Chariot Sire ce dit le due Nay mes pas nay ouy que riens ait confère Amaury, 
poureeque Huon. le hafta & prefla de û près que le loyfir ne luy donna de ce faire. Alors 
Charlemaignc s'eferia & dit ha corn te Amaury bië ie fcay de certain qu bnequesla tra- 
hifon ne pourpcnfas,<$c qu a tort Se fans caufe à efté occis,car plus loyal de toy ne fut ia- 
niais veu. Et ic fcay certainement que fi tu leuffes fai& que tantoftdcuam moy leuflfc» 
Confefle.Lc Royappcl!aHuon , & luy dit quetoft& incominept viiydafthorsdefott 
royaumc,& qu'a toujours mais le bannîlToit,& que iamais tour de & vie vn fçul pied de 
tertc ne tiendront , ne en Bordeloys r ne en Acquitaitie & auecques ce te deffens que Ci 
haç dy nff foy es de iam ais plus aller à Bordeaux , car par m onfdgneur faind Deny s , fi. ie 
fcay que tu y voifes ne conuetfes^ç fi ie te puis tenir ie te feray mourir de œale mort*$c 
»e fcay homme viuat tant foit mon amy que pour toy me face requefte que iamais lay 
ixiQnê que plus deuant moy fc voycAloçs Huon paffa auant quant il euft ainfi ouy par- 
ler le Roy Chariemaig&e»û luydit.Sire,commctdoncquesnayicpasfai£liiion dcuoir 
quant deuant vous & vos barons ay dcfconfit & matte en champ de bataiHe,celuy par 
qui tant de douleur vous eft aduenue. Certes fi ce que vous dides faites à Dieu,& tout 
le monde m* en plaint : car de plus grand tort ne fut iamais faid à noble homme , mal 
aues recongneu les gras feruices que le noble duc Seuin mon pere vous à faid , d6r par 
ce mon fixer grant exemple, à tous vos nobles barons & cheualiers d'auoir aduis corn* 
ment dlcy en auant fe voudront conduire & fier en vous , quant pour voftre fetilc opi- 
nion mal fondee,& contre treftous les ftatus Royaux,5c Impériaux voulcs ouurcr.Cc* * 
tes s autre prince que vous me vouloit faire ce tort que vous me voules faire, auat qu a> 
cette chofe faire me voulfiflfeconfentir , maintChafteau , & mainte bonne ville , en fe- 
t oint deftruid& mis en ruyne,& maintes pauuresgës dcftruidsâc déshérité s,5c mains, 
cheualiers à la mort mis. 

A Lors que Huon parloir au Roy,lc duc Nàimesdc Bauiere,moult ire fe leua contre- 
mont & dift,ha Sire., quelle chofe aues en penfee de faire. la aues veu que Huon à> 
faid fon de uoir quant fon champion à outré & mis à mor trafics vous pouues pëfér que 
ce vient d œuurediuinequantvnteLenfantàdefconfitvn tel puiflànt cheualicr com- 
me eôoit le comte Amaury. Sirc/e voules faire ce que vous dides , iamais ne moy , ne 
homme qur viuene aura fiance ea vous, & diront treftous de loing & presceu x que de 
çefte extottion orront parler qu'en la fin de vos iours deuiendrez aflbt ty. Huon que la 
eftoit fc retourna deuers les barons > en leur remonftrant que de cette chofe tous eufem. 
bKvôufiflênt prier le Roy Chartemaîgne 7 que de luy eu t mercy,cat tous y eftoient te- 
. w ; ; ... " * - aus 
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nos àca'nfe qu'il cfteiï lvn des deuz : Pairs. Alors tous les Princes Se barQns tenâtHnon 
de Bordeaux pat les mains, fc vindreiù gct ter à gerîoiiKdcuar»i i ? Erî>pcrcac Cîh#rleiThfr 
gne. Alors Huon parla, & dift Sire,puisquc tant mê h&'ffczcomœc vous diâœSjc vôus 
fopplie-qu a la requefte de tous fes bardas qu'icy fûot r voà$ i**c VucHlefc o&roye: que 
toufioursjepuififcdeniourcrea mon pat^ûtiscc^^ 
vousrcavousrcqaeranttreshumblcmcotqueckm^ 1 

Comment le Roy chArlemmgne enuoya Hxon dc BQrdemx^ànr fafrè vh ' ' — ; 
. ; weffage cxBa,bylmne>k t'Aimiral GAkdijje. ' ' '' f - v ? r rM ' 

Vaut l'Empereur eué ouyparter Huôn, il îuf dSfcva olîc fôy <fe deuant mes 
yeux.car^uant îil meibuuient de mort fils CharUrt^uc tu m;as bc&$; ie a a y 
mcmbrelur moy qu'il ne m^ttfeiflblc/dc la grant hâîhçqnt i ay.far toy. Si 
defens à tournes barons qa'icyfoiW ^Uèiâmais pltfe nem'eft pitlcnt.ÂlQrs 
quad le duc Naymes qui là cftoit prefenf çi^ôuy le Roy,qui furHuô s'fcftoît fi indigné; 
il paria tout haut ôedift aux barorfs.Seigneùcs qui icy cites aflez aucz voi&ve^&ouyja 
trefgrande defraifon q le Roy veut faire à ÏVndc noiz Pafe.Laquclfe chbfëcôme voas 
fixante eft contre droic,& choie d^^onfoufFrir, mû^poutee q£c certainement nous 
fçauons iju ileft noftredroidurier feigneur, il le no«3 ^nuiènt fouffri^mais de çe iour 
en aùant plris qu'il veut vfer 6cfaitcchdfes quitbnt c^ittte iraifon flc honfaéur^amais vrt 
feul tout ie ne vcuxeftceauecqaesluy ^ mais tti en ifay fins plus reuéntfiVc eftré en lieu 
ou telles extorciofts 3c defraifons^yeut faiâiè^fi m'en vois en niopaïs de Baurcte, Face 
te Roy d'icy en auant ce que bon Juy femblèra Alors tous les princes batoris, & çhèua- 
liers qui la furent s'en partirent auteques lcdift duc Naymes , fans vrtTeul rxiot dire àa 
Roy , qui tout feul demeura en fon palais. Quint le Roy veit Je dè'pattietitent du duc 
Nay mes,& des autres feigneurs 5c barons, il fur'defplaifant <3c dift aux iêfmé^tlvéttalicrs 
qui là eftoyent demeurez auecques luy , que moule luydeuoit ennuyer quantfonfils 
auoirefté tué ainfi piteufemenr* Et d'amre part il/fe vèôirabandprttfêd^l "barimS qui 
tous l'auoyent delailfa Si dift tout bapl force m'eft de faifcîeiKS vèloatiz , Se moult 
tendrement commença à plouf er, & incontinent marcha auant, il alla après eux en cf- 
criant au ducNaymes,& à fes bacons qulfaesç^ effort 
de faire & octroyer leur requefte,quelqtîCftrhièt'qu ? itcfh cdft/fiR; Alrtrs lê'd uç Naymes; 
& tre ? >ouslcsbaronssentefOùPn€JPettt au pâ^ii ÂuSel^S2^^e?quel -sfaffia fiir vn banc 
doréde frûdriôt les baroàs touiâutou^jtf luy; &ïc$maa$a%tf é6;liiy;adm;feriall H.adfl v 
lequel y vint & fe mift igenoux^oanr le%oy^ ënl»iy ^Mànt ^iilVlii^nbfemtiVt que 
pitié 3c mercy votaûft auoir deIuf*Àtors4eRôyte voyant en fa fVê&ncefcy 3th : Hnob 
puisque vers moy veux eftreaccotdë, fi tonuien'tquê fade ce^ucie vovisotdonhe- 
ray. Sire, ce dift Haon pour obeïrà vous^ftn'èffamo 

q:i: eorps^humain puiflfe porîenqueftârdiil^criinoïaffô eftt^éf rèndrc rtéiîa: pour pœur 
de more ncle laiiTeray à f dre,5c ^'à^ktidfeïâw à* atbfôïec,v^ire iiVlqttèsâux portau* 
denfer»Cximbattrea' xinfetna0%;dc>m^ nefulïe 
accordé. Haoncc diûChaiiésk ôtri^q^en ^lieirVd^êiiU^ri^^it *e qtimze 
mefl^gesqai <?e par moy y onteftéenucyriz^n caeft pasrcuena vn fëuihoïmifië/Sî te 
diray ou ru iras , puisque tû veo^qne tîe tôy ^yetwer<ty,il te donuicrit Allçr en la cité de 
Bibylonne par deuecs rAimiraïCfea^^ 

•Ûtt tayie uçfaccfoaoc^^ çhfofr|telate^à©ÈÉ ^ tua*tf «Jtas 
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Theure de fon difner , Se que tu le verras afïîs à table. Si conuient que tu foyez armé de 
toutes armes , l'efpee nue au poing , par tel fi que le premier & le plus grant baron que 
tu verras manger à fa tabletulny tricheras le chef quel qu'il foit,toit Roy,ou Admirai. 
Et après ce, te conuient tant faite quêtai Gaudifletu 
fiances, & la baifes trois fois en la prefence de fon perc, & de tous ceux qui là feront pre- 
fens,carie veuxquetufçachesquec*cft la plus belle pueellequ'aniourd'huy foit en vie, 
puis après diras de par moy à l'Admirai qu'il m eu oyc milles efpreuiers,milles ours» mil- 
les viautres tous enchainez,&mHlesicuncs valets ,& milles des pl 9 belles puccl les de fon 
royaume, Se auecques ce , conuient que tu me r apportes vne poignée de fa barbe ,& 
quatre de Tes dents macheloires. Ha fire , dirent les barons bien défiiez fa mort, quant 
de tel meflage faire luy en,chargcz,vous di&es la vérité ce dift le Roy V car fe tant ne fait 
que i'ayela barbe & les dents macheloires fans, aucune tromperie neimcnfôngcjaisaif 
ne retourne en France,nc deuant moy nefc monftrç^Car ie le feroyej>endre,& treincr. 
Sire,ce dift Huon m aucz vous dit & racompt ç tout ce que voulles que ic facc.Ouy dift 
ie Roy Charles ma volonté eft telle (î vers moy veux auoir paix. Sire , ce dift Huon au 
plaifir de noftrc Seigneurie feray Se fourniray voftre meffagc,nc ia pour paour de mort, 
ne le htfTeray.Huon ce dift le Roy (i Dieu vous fait cette grâce que puiflScz retourner en 
France,ie vous defens que û hardis ne foyez d aller à Bordeaux ne en nulle de voz terres 
iufques à ce qu'ayez parlé à moy, car fi le côtraire trouuois, fçachcz que ie vous feroyc 
de maie mort mourir. Et pourceie veuxqucfeureté,& bons hoftages me baillez. Sire, 
ce dift Huon voyez icy dix de mes cheualiers lefquels ie vous baille en feurté , à fin que 
de moy foyez content , fi vous prie par voûre grâce que me vueillezoûroyerquauec 
moy puiffe amener les cheualiers qu'aueç moy amcnay.de Bordeaux iufques au fainft 
Sepulchre^e le vous accorde dift ic Roy^ufques 41a mer rouge fe tant vous viucz,Sire^ 
ce dift Huon de ce vous remercie. Alors Huon appreftra fon bagage,& femift à point 
pour fournir fon voyage. 



Prçs ce que leRoy Charlcm$i^ie,euftjçnchargé à Huon défaire fon mefla^ 
^^^L gc>tl fift venir deuant Juy Girard-le frère de Huon auquel il bailla la terre & fei- 
Ofà^ reuenude (on voyage,& 

S$*X*3* Hupçi qui fon errecutappreftec vint vers le Roy & les barons pfedre congé, 
fon onde l'Abbedc Clugny luy dift qu auecques luy s'en vouloit aUer,ainfi furent dou-: 
zc cheualiers d'yne cpmpaigniedeprlnce&&débarôs,quidcuxiournees le conuoyc- 
rent, puis quant ce vint au départir qu'ils firent de Ja ville de Troye en Champaigne, le 
ducNaymesdeBauiere,print congé defon<oufin Huon deBordèâux^fi luy donna vn 
fommier chargé d'or, 3de bafo^ 

congé de Huon de Bordeaux en le baifaatrtnais fçachez de vérité que le baifer qu'il fift 
reflcmbla celuy que Iudasfift à noftœ Scigneur.çac moult cher luy fuft vcndu,comme 
c y sipres pourrez ouï^ainfi s'en départit te dçc Nay mes, & Girard en tenant le chemin 
vers Paris. Huon & l'Abbé fon oncle aucc leur compaignie nearrefterent decheuau- 
cher iufques à ce qu'risatriucrent à l'Abbaye de Clugny,ou à trcfgrande ioyc furent re- 
ceuz & bien feftoyez. Puis quant ce vint le lendemain Huon s'en partit & print congé 
defonoiidcmouit tcndiem$tplouraHt,& luy pria moult cherenaent que la DuchelTc 
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fa méreeuft pou* rfccommandee^& Girardfon frère, laquelle chofe f Abbé luy promift 
Refaire, il donna à fonnepueu au prendre congé vn mulet chargé de telle mpnnoye 
qu'alors couroit en France. Si s'en partit, & tint lecheminde Rome, à tant lairrons à 
patler de Huon, fi dirons dudiâ; Nay mes de Bauiere & de Girard qui s'en retournèrent 
aParis^quant la furent venus Girard fe mift deuant le RoyCharfcmaigneenluyfiip- 
pliant qu'il luy plcuft dele receuoir à hommage faifant & releucr de luy la terre de Bor 
deâux,& les appartenances àfin qu'il fut enrcttat&auancemeat de l'vn des Pairs. La- 
quelle chofe le ducNay mes ne voulut confentir ne agtecr,& dtft au Roy que pas ne fc- 
toit fouffert que Huon fuft desherité^ont Girard fut moult dolcnt^nais peu en chalut 
au duc Nay mes de Bai|iere, car moult aymoit Huon, ce néant moins que larequefte de 
Girard touchant Jtëiommage4e la terre de Bordelois , & fes appartenances ne luy fuft 
point accordée, toutesfois il print congé du Roy & s'en alla en Bordelais, ou il fut en 
grant ioye receu,maisquant la Duchefle ne vit Huon retourné cllt euft grand douleur 
aucoeur 5 fidemâdaàGirardlacaufenepourquoyfonfrcre neftoit retoùrnéauccques 
luy, alors Girafd luy comptade poiftt en point tout leur deftourbier &adueture qu'ils 
auoyent eu > & du partement de Huon & la manière de fon voyage , don t la Duchefle 
eufttclducil& tel defplaifir qu'elle s'en coucha au li&taoult malade, ou elle demeura 
vingt & neuf jours, puis quant Ce vint au trentiefme,<jlle rendit foname à Dieu, dont 
moult gtant dueil en fut démené par la comree,& là^fift Girard moult richement ènfe* 
uclir & mettre en terre en fEglife uinft Seuerin aueç îe duc fon m ary^puis' tantôft après 
Girard fc maria, & print à femme la fille dû ducGtbuart de Cecille, lequel eftoit tant 
traiftre,6c fi treferud tyran, que de plus mauuaison né pouuoit ouïr parler,fon beau fils 
Girard euft toft apprins le meftier de ton beau pere , car tellement mal mena la ville de 
Bordeaux,& le pais d'en tour que pitié eftoit d'ouïr le pauurc peuple regretter a pleurs, 
&à crisle duc Scuin ,5c la Duchefle fa femme, en prian t à nortre Seigneur que Huon 
leur vouûft l'amener fainStfauf, à tant lairray à parier de Girard, & ^ 
Ët parlerons de Huon, 

Comment Huon de Bordeaux vint À Roméjâ* je eonfeflk m fereSkitât qtti efoit fon oncle 
& de fin fortement & comment il vint à Brmàti, où il trouva [on onde G afin de fatnçt 
OmerJtqtKl four Ugrit amour ^ 

I^Y^S^ A* cy deuant auez ouy comment Huon fe départit de fon oncle f Abbé *te 
Clugny, & cheuaucha tant auccques fes eheualicrs <ju il aù6it amené aueç- 
^flrc<ï£^ 9 u ^s luy qu'ils arriuercnt eô la cité de Rpmefi fc logèrent en y n moult bon 
à»**»? hoftel,pùisfeleuaHuonbicn matin accompaignédeGirichart fon biçn fa ? 
milicr,& desautres cheualiers qui aucc luy eftoyent verius,& s en allèrent ouïr là meffe 
cnfEglifede fainâPierre,& quant la méfie fut di&e& chatceXepere fâimftfaiUit ho*$ 
de fon of atoire,Huon luy vint au deuant & te (àlua moùk humblementtîefaind pere le 
regarda en luy demandant qu'il eûoit;né>lônt U eftoit n é, pere fain û ce drft Huon mon 
perefatleduc Seuin de BordeauxJtequel^ftoit tfefpafl&alocs le p*re fein& s'approcha 
dTïuon^fifcmbraflraen luy difant m on beau oepueu vous (oy ez le bien venu , ie vous 
prie que dire me vueiilez comment fait ma fttur la Duchefle voflre mere ne quel ad- . 
uettture vous ametnew deçà, pere fain& fe dift Huon ie vous prie qu'à part, & encon* 
feffion ie vousje^fcme dîr&car gr ât feefoing m'en eft. Beau nepueu bien me pfaift vous 
*>uy. ÀiiMs fepeœf««& frifKîiuoRpar laïuain, 6 le ména enfon oratoire, 6c làHuon 

D i facompta 
; Digitized by Google 



cmmqu aucz 
cGarin de 
cognoit 



^i^oircdeHuondcBordeattx, T 
racomptaà^ eftoit depuis le iour& heure qu'il 

s eftoit.party. de BordeaiUj,tântde fc;> aduentures, comme du voyage quiluycftok 
charge de faire par le Roy Charlema^nc , à Y AdmiraiXïaudi fie. Puis quanti! euft tout 
dit à noftre faind Perc,il luy requift pardon, & perrirence de fes péchez , le pere fain& 
Juyrefppndit qn au? ro pénitence ne luy dônerpitquecelle que Charles luveuok bail- 
Jcc, & quelle cftpitfi grande qu'il n'eftoit corps humain qui le peuft fouffrir , ne ofaô 
penfer de faire. ÂJo>Mny M!i?«pft' re ^ ;n ^ ^b^blarioado-Wiisfcs péchez, puis 
apresnoftre ; (r;in<a Pereapsena Hwgn enfonpaîais où j! !c reccut ôçfefloya mauk hou- 
norabJémçât; & à gfantjojre. ;Apt^,ççqu^ùeiir^nt difaé & qu'il eurcntdeuiicz grant 
efpaccdetctap^ Mon beiu ncpqeu leçhcmi 

,Atenir,fieH:quailcrvo4s(âat : au porta I>r^nJis,là,trouue ?, ez vousxnoivfrerc 
i : Mn& Orner, vofhe^ 

tance. Car iefçay de vérité que d£ wfrre venue il aura gran t ioye;H a la garde de la met 
Orientale, fi vous 1 a^reffcra& fçradclaircr ncfouga!îee^el!]cq^?eIIe voudra necefiaire 
pour vous condun e;& garder, par tour ou fcjon, vous fcinblera.Pç*- e jainft di ft Huon,de 
ccmoult humblement vous remercie. Beau nepueu dift ic fainiï Pere r ceftenuift de- 
meurerez auec rooy.Perefaind treshumblc^mentyQUs prie qu'aller ie m'en puiffe car 
moult -defire de moy partir pour veoir mon oncle Garin. Lors Je perc faintt voyant 
que fon nepueu aupit defir de fby pjutir,il l uy, bailla fes lettres & luy dift * beau nepueu 
vousmefaluerez à mon frère voftre onplç Perc fain&dift H .jpn,ie feray tout ce que 
m auez commandé.Lors le Perefaind donna à Huon de moult grans & riches prefens: 
8c à tous çeux qui auec luy eftoyent, il baifa fon nepueu au départ ir , Huon priât congé 
de luy tout en plbrant, 5r le partit & fe mift en la riuiercdu Tybrc,fur vue moult rienc 

'ncfV laquelle lePerc faind luyauoit fairappafeiller.monk bien garnie de tout ce qac 
roeftierluy eftoir. A tant monta en lanef,il eut bon vent &tbft fut à Brandis, mais ains 
qu'il fuft là, arriué,il pioura maintes !armcs,& maint pitjeuirregrctsfiftdeçc^ainfiluy 
coriuenoit partir de fon païs, mais fes gens le reeonfortoyent ^en luydifant maints 
bcauxexemplespourlereconfortcr. Sire,cedift Goichardlaiflcz voftre dueil eftre. Car 

j pour dueiïfairencvous pouuez auancer , il vous cdnuient tour mettre à la volonté de 
noftre.Scigncuf,quî iamais n'oublie ceuxquil aymc,monftrez vous homme non pas 
rnfafn,àfinquenousquîfo^ Car la dou- 

leur que vous voyons faire nous frit tous troubler. Seigneur dift Huon, pnis qu'ainfi eft 
k feray > voftre vouloir &rant exploi&emët à vent & a voi ile,qu'ils amue^cr au port à 
Brandfe. Qjianr là furent Vénus Hnon,& fes gcnsfaillirent de la nef > puis firent tirer les 

; dcftrkrs dehors Si cboifoentG irinqui fur le potteftoit aflis dedans vne belle Roche, 

. laquelle eftoit tcndi/e & parée dVne tresbelîc tapiflerie, deflbus la tapitfcricen vnc 
nipult riche çharc cftoit Garinains. Alors que Huon le vit ainfi aftis il. le faluacuidaiît 
que Sire,fuft dïj pajk Alors Gariole regarda moult fi cômença à plouter,& dift à Huon 
Siré, à moy n'appartient quefi grant honneur mefaciez car an femblant : & à la chcfC 

xj-u'ay yeiiê en vous.rn'a çô^raim de pleurer pourec quêtant bien reifcmblez vn Prince 
dujoya^m^dc.vFraiKe^u-i cut.à nom Scnin^quîenfon temps fut Duc*& Sire,dclacité 
deBoVd^au^,lagrantamourqu caluyay^^ 

que dïtemt vunilez de quel Heu vous ef;cs, ne qui font voz parens & amis , car le duc 
Seuin eut w dis efpôufec ma fœur la Ducheffc Acîi$,Sire,dift Huon puis que fçauoir vou- 
lez que iç fuis à v&us k puis ic bien<dire,car le duc fut mon père, & la Duchefle Aclis fut 
ma naere>& fommcs déux frères do t ieiuis laifné, & le mai&é «ft demeuré à Bordeaux» 

' ; : < < r .y- ' v '"'^ • pour 
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pour garder îa terre & le pais. Quant Girin eut entendu que Huon cftoit fils du duc Se- 
ul n de Bordeaux, la ioyc qu'il eut n'eft nul qui vous le fçcuftdire,iletobraffa Haon de 
Bordeaux tout en plpurant ,luy dk. Mon cher nepueu voftre venue m eft la plus grand 
ioïe du môdeil le laiffa chcoir,par terre pour baifer Huon aux picds,roais tout foubdain 
par ledit Huon fut rclci.c La ioïc que eux deux démenèrent fut fi trefgrande que ceux 
qu» là citaient s'en ef nerucilterenttous. Alors Garin demanda à Huon. Beau nepuen 
quelle aduanturevou$admainef>ar dvxa. Lors Huon mot après lWreluyracpmpW 
tout fon.afFairc f flc auflila çaufe pourquoy en cefte quefte s'eftoir mis. Quant Garin eut 
entendu Huon fou nepueu Ucommençi à larmoyer, & pour reconforter fon nepueu, 
luy dit beau nepueu la où font lcs.grans périls gifent les geans honneurs , Dieu vousay- 
der a a acheuci & fournir cette grand bclbngnc, tout cft poffîblc à Dieu, & à l'homme* 
moyennant û £race,umaisrhoramcnefe doite£bahirpourîcschofesmondaincs f a-, 
lors Huon bailla fes lettres à fon oncle Garin^quilicmenrksreçcutôc Icut toutau long 
le contenu. jPuis quant il eut kuttt dit à Huon, beau nepueu ia autre rçcoiiimàndatiQti 
n'çft besoin que de voir voftre chère par laquelle aport que eftes tel quç ia lettre que Je 
fain& P^re m'a cnuoyé & deiïioffftréjachez que bonne rn'cft voftre vcnûc,& queâ bô 
port eïi:s avciué.car ie vous promets loyaument cj ue uyme bië ma femme , & mes en* 
fans > mais la grani amour que f 3y en vpus pour faraourde voftre père le dticScuin,& 
laDuchefte v*>ftre mère, queftoitmafbeur/abaadonnetay tout pour vousfcruir&aç- 
compai gnrr de m 9 1 corps,& de ma cheuanee, fâchez mon nepueu que t'ay trois grot 
fes nef batailiereiVes garnies & fournies de tout ce qu'il appartiët en telcas; que iemene- 
nyauccqucsvoasfibcfoioeft, ne ia tant que la vie me foit aux corps ne yoijs haban- 
donneray ic vous aider ay à toutes yoz entreprises côduire. Moabel oncle ce dit Huô, 
De la grar co irtoiiîc que vou* me offrez vous remercie. Alors G itin print Huon par la 
main fi ladmcnacn (an c h atteau là où moult richement fui-rcçeu: la femme de Garin 
&quatredefcsenfensluy vindrêtaudeuant ,Huonqui fige & courtois cftoit vint vers 
ia<Ume,(i'!a baifà-, -Scies quatre enfans fes coufins grand ioye démenèrent en la (aie, les 
tables furent mifes,fi s'affirentaufoupper, Garin appella fa femme &luydir. Dame fa- 
chez que ce ieune bachelier qtfe vou$ voyez cft mô propre nepueu,ôç Coufin germain 
de vos enfans , kqud eft icy venu à reffuge pour auoir aide & côfeildemoy d'vn voya- 
ge quM à entreprins auec lequel moyennant la grâce de noftre ..Seigneur firay en 
perfonne pour.luy^er&condutrcfon fiid, fi vous prie & commande que nos affai- 
res ayez pour recom tjv$nd*s & de ^ieu garder vos enfans. Sire , ce dit la dame tout en 
pleurant. Puis que yoftre plaifir eft de?£?f ^ire,& aller voulez aùccques luy, voftre plaifit 
foir le mien, mai?? prient aymafte beaucoup quetuflîez de retour que FaIIee.À tant fc 
teurent iniques au lendemain que totisfutent Jetiez , Garin qui granr vouloir auqit de 
feruir & complaire â fon nepue j/it appreftev .^r ordonner vue nef moult greffe & belle 
laquelle ils garnirent de bifcnyr,dc vinsse dcxhairs>& de tous autres vimxs.EIlc fut gar- 
nie & ordonnée d'artilerie telle cpnpmeiteppgrteuoit, fi mireât dedans de leurs ;che- 
uaux,& armcures,or,& $rgcnt/Sc tpute$ ; amres HchejTcs i eux neceflaires. puisprinxkée 
congé de ladamc laquelle moule tendrcn)çnt laifTerent plPurant r fi entreront HuofrSe - 
Garin dedans la pcf,& tous leurs gens^uecqiïeseux:ils furent treize cfccuafcers & deux 
vallets qu'ils menèrent auecques eux 7 pôur eux fçruirqueopçqu« p^us hrgerr.çnt n'en 
voulurent auoir. < r . ' . v . . .: 
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ftricr dehors. Puis montèrent defius,(i chcuauchercnt tant que en celuy iour 
vindrent au giptc,àRames,puis le lendemain matin fc partirent & vindrent au gipte , à 
la fàinûe cité de Hierufalë,la nuit fe repoicren t.E t le lendemain allèrent faire leur pèleri- 
nage en TEglifc dq fainÛ fepulchre,&la ouvrait bien deuotemêt méfle,cn faifant leurs 
offrandes ai nfi que à leur deuotion appartenoit. Quant Huon fe vit deuant le fainû fc- 
pulchre t il fe mit à nudcoftes,&ànud genoux & tout en plorant fit fonoraifon à noftre 
Seigneur en luy priant que de fa grâce & pitié luy voufift ayder à fon voyage,& que tel- 
lement puiffe faire que à fauueté peut retourner en France, ficauoir paix & accord au 
Roy Charlcmaignc. Quant Huon , Garin* tous les autres curent fai&s leurs oraifons 
dequ'ils heurent faift leurs offrandcs,Huon & Garin fe retirèrent en vnc petite chapelle 
que ctt deffoubsle mont de Caluaire , où à prefent gifent Gaudeffroy de Billon, & Bau- 
douinfon frère. Quant la furent entrez , Huon appclla tous ceux que auec luy auoir ad- 
menez de France , fle leur dit entre vous fcigneùrs que pour lamour de moy aiiez laiflfer 
pères & mercs,femmcs*&*nfans & delaiflez voz terres 3c feigneurics, de la courtoyfîe 
& amour que m'aueztnonftté vous remerck,deformais vous en pouues aller & retour 
ner en France , fi me recommandez à la bonne grâce du Roy & des barons, puis quant 
ferez retournez à Bordeaux vous me recommanderez! la Ducheflc ma meré & à m 5 
fiete , Seaux barons du pais. Lors Guichard & tous lesautres cheualiers tous enfemble 
rebondirent à Huon.Site fâchez queia ne vous lairrons pour mort ne pour viciufqucs 
àâa mer rouge pour quelque choie que aduenir nous en doyuc. Seigneur du grant fer- 
ufcc &Ttôurtoyfie que me offrcz,vous remercie. Alors Garin qui la eftoit prefent appel- 
Ja deux tk fes feruirears & lent commanda qu'ils s'en retournaient vers fa femme, à la- 
quelle diflent qu'elle face bonnechere & que brief feroint la retournée , laquelle chofe 
iccox feruiteûrs firent. Us s'en wtournerent fi firent leur melTagc. Quant Huon eut en* 
tendu fon oncle quife difpofoiti demeurer auec luy.(Uluy dit.)Mon oncle il n'eft ia me 
ftier.de tous tant trauailler ains vpusconfciUe de retourner vers voftre femme & en- 
fans. Sisejcedit Garin , iaàl>ieune plaHequeiamais ie vous laiffe vn feul iour tant que 
ayezfaiftietournee. Mon oncle dit Huon de cefte courtoyfîe que mefaides vousre- 
metece. A tamfeparttrentde la chapelle Ôc vindrent en leur hoftcl. Si fe difnerent puis 
après montèrent à cheual fis en pa^^ , & tant che- 

uaujcherentparmons^c par vallées , que ce dire vous vouloy né racompter toutes tes 
aduentui?esqu?ilstrpuuerent,trop longuement pourroy mettre à le vous dire, mais fa- 
diezcomme la vraye hyftoirc le tefmoignc , qu'ils eurent degrarides fouffertes , car ils 
paflbsntkM^œott^ moult dolent pour Ta 

inour de ceux qijiMec luy cûpientSi commençai plourer & à regretter fon pâisen di 
ûnt las! noble Roy de France bien grant tort ôc grant peçhe juez fai& , quant ain fî ma- 
»ezdefchaffé>&m*enuoyer en eftranges contrées aflSn d'abréger mais iours. le prie à 
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qui là cftoient le réconfortèrent en luy difant. Ha Sire pour nous ne foyer efbahy. Dieu 
eft tout puiffant de nous ayder & fecourir,neiamais ne faut à ceux qui Taymcnt. Lors fe 
mirent en chemin parmy les forefts ,& tant que de loing ils choifirent vn petit bocquet 
deuât lequel droit a (encontre eÛoit affis vn ancienrpread'hom me, lequel auoit la bar- 
be blanche gifant fur la poitrine,& fes cheueux fur fes efpaullcs ëfpars. Quant Huon Icut 
aperecu il tira cefte par t & falua le preud'homme de Dieu Se de la Vierge Marie, & il le- 
u a les yeuxcomrcmont,& regarda Huon en foy donnant grand merueilicpourcc que 
grand temps auoit eftéxju il n'auoit veu homme a qui il euft ûuy parler de Dieu>puis de 
rechef regarda Huô auyifiige,&: commença moult fort à plourer. Alors le preudliom 1 
me s'auança. Si print Huon par la ïambe laquelle il baifa plus de vint fois* Ati&y fe dift 
Huô ievous prie que me dittes pourquoy démenez tel duei!. Sire ce dit Içpreud'hom- 
me trente ans y a paffez que te fuis icy demeurant fans que i'aye veu hom me croyât cm 
Dieu,& puis quant bien vous ay regardé en la chierc,il m eft remembré dVn prince qui 
iadis ie vis en France qui auoit nom le duc Seuin de Bordeaux , pour Dieu Sire , ie vous 
prie que dire me vucillez fe oneques le viftes ne congnetiftes 9 ie vous prie que ne le me 
vucillezccller. Amy ce dit Huon,mais vous prie que dire me vueillez que vous eftes ne 
de quelles gens,nede quelle terres vous fuftes u é.Sire ce dit le preud'homme vous par- 
lez pour neant^car premièrement direz que vous eftesme que icy vous am?u nc.Àmy ce 
dit Huon,puisqu il vous plaiftlefçauoir iele vous diray,lors Huon fans plusattcdrefuy, 
& fes gens defeendirent dcsdeftricrs,lcfquelsils attachèrent aux arbrcs.Quant Huon fut 
defeendu, il fe vint aflfeoir près dupreud'hommcauquelildit. Amy puis que fçauoir 
voulez mon eftre iele vous diray. Sachez de vérité que ie fuis né de la Cité de Borde- 
aux^ fuis fiteau duc Seuin. AlorsHuon luy racompta mot 4 mor,tout fon affaire com- 
ment il vint en France , & de la mort de Chariot fils audit Empereur Charlemaigne r de 
comme il defeonfit le traiftre com t e Àmaury» puis luy racompta tout au long cornent 
rfinipercur Charlemaigne Tauoit dcfcha(Té,«3c banny du noble Royaume de France, & 
du meflage qui luy auoit chargé de faire à ï Admirai Gaudiflè, certes amy de ce que icy 
ay com pté ne vous mens de root ains vous ay dit verit c . Quant le preud'homme eut 
ainû Huon ouy patier,il com mença moult fôit â plourer. Sire, ce dit Huon,puU que tat 
vous plaità ouyr , âc fçauoir de ma douleur le duc Seuin roônpereeft dufieeledeffiné. 
M a mere eft encor viuan te & vn frerc que /ay laifle aucc elle lequel eft moult bel & gët f 
& pourec que auez ouy mes grandes affaires fe vous prie queaucuri bon confeil me 
vucillez donnér.Or vous prie s'il vous vient à plaifîr que dire vous me vucillez que vous 
eftes , ne de quelle terre vous fiafte&néj ne que vous à icy endroit fài& venir. Sire, ce dit 
le bon preud'hommede vérité Sachez que ie fus hé à Gironuille & frère fuis au bon prè 
uoft nomme Guyre, pour le fefctps que ien partis cftotfvnieunc cheualier qui aloit 
cherchan t les iourtes & les toumdis, & tant que vn iour aduint qu'en vn tou mois qui 
fe fift en la bône ville de Poy tierce occis vn cheuaHcr de moult noble extra&ion pout- 
quoy iefus banny & dechaffcdeFmnce,ma'rs monfrerclepreuoft fîtûrcqucftcau duc 
Seuin voftre pere en luy ptiaat^ee versCta^^ alla à fa 

requefte & prière , Se de pluficurs autres barons perla au Roy 4c fit tant que ma paix fut 
fai&c& ma terre me fut rendùtf jfctm^ 

pour prier à Dieu qu'il euft pMé wchOTdto me vouluft par- 

donner , ainfî & par cefte manière medeparty du pais ptri* quant l'eus accompjbjrmoa 
voyage ie me mis au retour.Mai5ainfi commekl^sdeHierufalem,& tins le chemin 
d'Acte, capafi»tp»ra 
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uam dix larr«»s Icfqucls me piiBdrent&admenercnt en IacfrcdeBaby!/>rneouîc 
fus en prifon Jeux ans accora»pl»s:ou iay fouffert moulr de paume* c & de miferc , mais 
nottic Seigneur qui iamaisncfautàccuxquilcfcrucnr&quuiiluy ont fiaic<\me fie 
cefte grâce que parle moyen dVnc noble paccllehoucllc me porta hors d- prifou par 
yne nuitt,(i m'enfuis icy en cefti <y bois !a ou i ay elle icfpa'.c Je r re»re ans qu : oacques 
depuis queie y fuis entre ne vï ne ouï parler homme qui creut en k fus C biiii^ioii vous 
aydit& compte iout môaffaireialors que Huoq eut ouï parler Je cheual cr;U:utmou!c 
grant ioyc& liefle ûl'embraflVîït luy dit que p^r plut teu: s foisauoit veu plourcr Guyrc 
Ion trere le preuoft , lequel vous regrettait moult au departir que ie fis de Bordcaux,ic 
luy baillay tôurc ma terre à gouucrncr or vous prie mon chicr arny que dire me vueil- 
lez vollrc nom.S rc dit-il, ûy à nom Gcraimc fi vous prie Suc que pareillcmët dire me 
yucilkz voftre nom.Gerafme dit-ili ay nom Huon,& mon frerc nvaifnéGirard.Ormc 
di&es dçquoy aucz icy fi long temps vefeu ne de quels viurcs. Sirène dit le vielGeraf- 
meie nay mangé autre choie finon racine d'arbrc%& le frui&quciay tromie au bois, 
alors Huon demàia à Gcrafme,fe point ne fçiuoit Je lîgage farrazin,oiiy ce di:-il mieux 
ou aullï bien que nul larrazias du pays <Sc s'il n'ya lieu ne contrée ou bien ne fâches aller. 

A Donc quat Huoocut ouy parler Gerafme, & que bien lV.uft enquefic de fon eftre, 
il luy demanda derechef lèpointiçiuoitalicrenBibiljnne ouy ce dit Gcrafme, 
par deux chemins dont par le plus leur y i quarante iournees > & par f autre n'en y a que 
quinze» mais iene vouscoufciUcrots pas d'aller par ie plus court pourcequM coi.uien- 
çUoit pafier vn bois qui à de long ioze lieiïes,mais tant cft plain de taerie <Sc chofe citran 
ges que peu d. gens y pafifcnt ^ui n'y foy ent perciusou artetlcz,pourcc quela dedans de 
meure vn Pvoy Oberon le faye,il n'a que trois pieds de hauteur i! cft tout bolEi,mats il à 
vn vifage angelique il n'eft homme mortel qui le voyeque plaifir ne preigne i le regar- 
der tâc à beau vi(age,ia fitoft ne ferez entrez au bois le par h voulez pafter qu'il ne trou- 
ue manière de parler à vous fe ainfi cft que luy parliczpcrdu eftes à roufiours l'as iamais 
plus rcuenir ne il ne fera en vous que fe par le bois paflez foit de lôg ou de trauers vous 
le trouuerez toufiours au deuant de vous,& vous fcraimpolfible queefchappiez nulle* 
ment que ne parliez à luy , car fes parolles font tant plaifantes à ouyr qu'il n'eft homme 
mortel que de luy fe puiffe efchapper. Et fe chofe cft qu'il voye que nullement ne vueil- 
lez parler àJuy.Il fera moult trouble enuers vous.Car auat que du bois foyez party,vous 
fera pleuuoir,vantcr,grefiller,& faire fi trefmerueilleux orales, tônairrcs,3c efclairs, que 
aduis vous fera que le monde doiue finir: puis vous fera aduis que par deuant vous ver- 
rez vne grande riuierc courate, tjetre & parfonde àgrant mcrueiUcs,mais fâchez Sire, q 
bien y pourrez aller fans mouiller les pieds de voftre cheuai>car ce n'eft que fanrofmc,& 
enchantemensque le nain vous fera pour vous cuiderauoir auec luy, & fe chofe cft que 
bien tenez propos en vous de non parler à luy,bien pourrez efchapper mais pour périls 
cfchappcrie vous confeille que prenez le long chemin, car aduis m'eft eue de h y ne 
pourrez efchapper. Et par ainfi à toufiourfmais feriez perdu. Quant Huon eut entendu 
Ûerafmc il s en donna grant mccueilles de ce qui luy racomptoir. Si eut en luy gr 5r de- 
ûr de voir ce nain & les eftr anges aduentures qui dedans ce bois éftoient fi dit à Geraf- 
me que ta pour poeur.de mort il n y lairroit à pafter: puis que en quinze iours pourrait 
cftrcenBabilonnç. Et que mieux valoit delaifler le long chemin,car bien pourrait cftre 
qfilegrantalloitil y pourrait trouuer plus d'aucfuures,ôt puis que aduertyeftoit que 
pour foy tâteil powroit abbEcgerfçûvoyage,U4it iGerafmçqMçpowciiôfe que ad- 
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uenhluy doiuc qu'il paffrra. par le boii quelque fin que venir en doiue, Sircc<îdiftGc- 
ïzùnc xotxs ferez wùrèfaiïiq car quelle* hemin que vouliez cenir ne fera pas fans 
ttioy^r wus menecay iufijucs Babvio 

affez. Qaant là ferons venus vous verrez vne damoifellc , comme t'ay our dire h plus 
belle qui foit iuû)ues cfl Inde la maiounSc iaplus donec & la plus courtoifequi Onquc 
«afquit de mereA eft celle que vous quercz,eiic Cft iiJle à l'Admirai Gaudifie. 

Comment Gers/me fc fartit du&oùtuecqties Hmàn, G*rin, & tous tes autres. 
Et ï vinirensxn vn bois auquel il treauerent le ltoyOtertn, lequel 
les wniumquk luy vcajtjfent parler. 

T quat HUon eut entgdu Geraûnc;q fa volôté eftoit de s'en venir auecque> 
luy. Il enfut biê ioyeux. Sile temepeia delà grande courtoifie,5c feruict qu il 
luyofFroit à faire» il luy fift bailler vn bon deftricr fur lequel il montatpuis fe 
\&s£3l mirent en chemin, 6c tant cheuaucherent eWemblc tous quatorze <f vne 
compaignie qu'ils arriuerentfic entrèrent dedans le bôis duRoyOberon. Huonqui 
tant làs fie trauaillé eftoit de £wm,fl* auââdechalcur,lequelaucc fa noble compaignie 
auoycnc eflé deux ou trois iours tous entiers fans manger de pain , fuii fifoibleque 
jplosauant ne peu alletffi commença moult pi teufcirct à !armoycr,& à foy complainv 
dre du grat tort qoeluy faifoit lcdift Empereur Charlcmaigne , mais Garin & Gei afme 
le réconfortèrent & eurent mooUgrànt pitié de luy , car bien fçauoyent que pour fa 
ieunêflfc la famine le preflbit plus fort 4 ceux qui cftoyent d'aage.Si le menèrent fie def- 
ccndirenf fous vn chefne à fin qu a Tentour ils peuflent cercher tât qu ils euflcut trou- 
né aucun feuid pour luy donner à manger,& auflî pour eux mefmes.Sî oftcrentles bri- 
des à leurs<cheuaux pour paiftre de fkerbe qui là.cftoit belle fie grande,droit ainfi que là 
cftoyent défions l'arbre deflWHiû deuifantje nainfeé s'en vint cbeuauchit par le bois, 
.fit eftoit vefto dVnerobbe û trelbdle & riche quemcrudllcs&roitdelcracomptcr 
pourla grant metucilteufcrichcffcqoidcffuseft^ 

que la grant clarté qu'eues gettoy eut eftoit pareille au Soleil quant il luift bien clair. Et 
auec et portoit vn moult bel arc en foapoing,tant riche qu'on ne le fçauroir cftinaa 
tât eftoit beau:ôc la fiefche qu'il portoit eftoit de telle forte fie manière qu'il n's&oit be- 
ftc au monde qu'il voufift fouhartter qu'à iceHc flcfchc die n'atreftaft ,ficut kfon col vn 
riche cor,lcqucl eftoit pendu à deux riches attaches de fin or. Se cor effoit &riche fie û< 
bdiuao'iln'cftnulqu'onques vtfUcf arcMtFauoyëtfait IcsFeescn rifle deCh ffalon- 
nie,fic£irent quatre à le faire, ©ont Frac donna vn tel don au œr,qu'iceluy qui iorrott 
ïetentirôcfonncr,quc^Ueftoit malade de la plus grande maladie du monde fiferoit-ii* 
tantoft fain fie guari ,&auoit nom cefte fec Gloriandc. Et 1 awre fcc,qui fe nommoit 
•Trlfelinc, yJdtmicncorc vn autre beau don, caret luy qui otroit le cor fonner s'iUftok 
en plus p^ancie famine du m5dc fi feroit rempli autant que s'il éuft mangé de tous les 
^icwqtfcmpoarroit (buhaitter, Ôc parlement ferait ralTafié autant de boireques'A 
•auott beu des meilleurs vins du monde. L'autre fbt qui le nommok Matgalie,y donna 1 
-encore vnplusbe au4on,car celuy qnHe conorroit fonher tant fuft pauure ne malade, 
tvn/e fi grande îi*GTe luy viendront au^a^r^ilconuiendroit qu'il danfaft fit qu iichan- 
*aft. La <yuartc fee quî^opi^ nom Ècmpitrix,luy <k>tttia tel don^qu 6n pourrok ouït 
fonncrlcodr (te cent tourne^^è toing^ti cas qu'il vienne à plaifir de celuy qui le fonne : 
foit Joingba ptc$ / aldts IcJ^py Obdton quibienfçaiioitfiiaûoity^k^qiwtoraôcom- 
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saignons enfembje, Mift lecor à fa bouche, & luy fiûgettervn fî hîclodieuxfonquc 
les quatorze compaignôsquideflbusrarbreeftoyentjeïireot Gparfai&elicfleaucœur 
quedelaioyequilseurent,fe leucrenttous,&feprindrcnt à danferôc à chanter. Ha 
Dieu dift Huon que nous cft-il aducnu,aduis m'eft que femmes en Paradis,maintenant 
ne m e poquoye fouftenir pour la grat faim & foif que i'auoyc,& ore ne fens ne fkim ne 
foif , ne fçay quinouseftaduenunedonteepeut venit.Sire ce dift Gerafme, fçach« de 
vérité que c eft le nain boflu , lequel vous verrez tantoft pafler par deuat vous'flt né de- 
meurera gueres fi vous prie que tant que doabtez d'eftre perdu quVn feul mot ne par- 
liez à luy,fe.aucc luy ne voulez demeurer , Gerafme dift Huon de ce n'ayez quelque 
doubte. Droitenccpoiotqu'ainû parloyent le nain bo£fu*commença moult haut à 
Cr!etr > <St dift : Mes quatorze hommes qui paflez par mon bois, Dieu vous vucille garder 
ié vous prie quvn peu parliez à moy,ievous coniuredeparleDicu tout puifïànt fur 
creime & baptefmequ aucz fur tout ce que. Dieu fift oncqucs:que vous me rcfpôdiez. 

Comment le Roy Obetm fut moult dolent;& courrouce' de ce que Huon ne voùloit 
f (trier À luy. Et des grandes fotursqu il fift à Huon, 
& à ceux de fa eompaigmt. 

Donc Huon & tous fes compagnons ouïrent parler le nain, ils monteren tà 
cheual moult haftiuement,& «s'enfuirent tant comme ils peurent fans fon- 
nèr mot. Et le nain voyât qu'ils s en alloycnt,& qu'à luy ne vouloyént rcfpon 
dre il fuft moult dolent & courrôucé # il million d&fcsddigts fur le ct>I , lots 
en commença à fortir vn vent & vne tempeftefî grande & fi horrible qu'il n'y auoit 
arbre andi&bois qu'il ne fc defraehaft & chëuft par terré,puisvint vne pluye,5c vne gret 
le, fi grande & fi horriblc,qu il fembloit à voir que le ciel & la terre fe combattirent en- 
femble:& que le mond*fc deuft finen Mefmement les beftes du bois commencèrent 
à crier,& à bratre,& les oifeaux deTair cheoyent morts par le bois, pour la grande pœur 
qu'ils eurent, Jcncft à homme au monde qui ce euft vea qtfiln r cuft dipœur &hi- 
deur, 8c puis après leur apparut deuant eux vne grande & mer ucillcufc riuiere qui plut 
toftalloit courant qu'oifeauqui voile en l'air , laquelle riuiêrè. cftoit tant noire & tant 
perilleufe que pour le grant bruit qu'elle demenott on feuft bien jpeu ouïr de dix lieues 
loing ,làs ce dift Huon bienvoy qu'à ce coup fommes perdus & périls. Ne iad'icy ne 
pourrons efchapper fi Dieu n'apkiédenous, moult merepens quant onc i'entray en 
ce boi$,micux aymafle m auoir dcftoutbé*o an de léngcque icy eftre venu- Sire cedift 
Gerafme ne vous esbahiflez en rien , car tout cefte chofe fait le nain botfu , par Dieu ce 
dift Huon il eft expédient queoous defcëdons ius des deftritts, car aduis m eft que d'icy 
ne pouuons efchapper & que tous fommes périls, alors Gàrin & iç$ autres compagnes 
f tirent moult elmerueillez & euret grant pœùr, ha Gerafme ce dift Huon>bien m auiez 
dit que grand péril #ftoit à paffer le bois , moult me repens que ne vous ay ereu. Si re- 
gardèrent de l'autre partde la riuiere ^& virent vn moult beau & riche chafteau, le- 
quel eftoit adqironné de quatorze greffes tours bataillerelfes, dontfur chacune tôur y 
auoit vri clocher tout de fin ç>r, lequel moult longuement regardèrent, mais pas n'eu- 
rent coftoyé la riuiere le trait d'vn aie > que plus ne virent le chafteau,& neféeurët qu'il 
futdeueriucarau lieu où ils rauoyent yeun y axipit quelqueapparcricéquoncques y 
euft eu chafteau, ne tour, dont Huon &fes compagnons furent esbahis. Huon cedift 
Gerafme de tout ce que voyez ne vous esbahUTez^car tout ce fait le nataboffu pour 

vous 
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tous attraper , mais il ne vompeut greuer pourtant quèraot ne diâes, non pourtant 
auàiit que de luycfchappions nous fera encorbien ésbahi& Car tantoft viendra après 
vous côrome hors*lu fens dû graftt courrogi qu'il a. Pouree qu'à luy n'auez voulu par- 
ler: mais te vous prie pour Dieu qu'en rien- ne vous effrayez, ainscheuauchez feurerr ët 
& vous gardez for tout qa vn feul mot ne Itfy refpôdiez. Sire ce dift Huon de ce n'ayez, 
quelque doubte. Car i'àymeroye mieux le voir creucrquvn feul mot daignafle parler 
à luy. Ainfi s'en allèrent tous deuant eux en trauef fan t h riuiere.Mais au pafler qu'ils fi- 
rent ne trouuerent point deau , ne autre chofeqùï tesgreuaften rien,ilscheuaucherêt 
tant qu'ils curent bien cheminé ci nq lieues , feigneurs ce dift Huon,bicn dcuons regra- 
ciernoftrc Seigneur quant ainfi fom mes efchàpptz decenainboflu, qui ainfi nous 4 
cuidédeceuoir, car oneques iour de ma vicie n'eut plus grande poeur, Dieu le vuei Ile 
confondre, ainfi s'en alloyent nos gens deuifans r<rn à l'autre du petit nain, qui tant 
dennuy leur auoit fair. 

Comment le Roy oberon fourfutuit tant Hum de BordcAux^uil Iç 
contraignit de farlcr à luy. 

VafttGcrafmé entendit ces barons qui du nain caidoyenteftréefchappe;?, 
il commença à foubrirc, & leur dift, feigneurs ne vous vantez encores que 
foy ez hors de fes dangers, car ie cuide qu'aflez toftle pourrez voir, ôtauiîî 
toft comme Geraûnc leur eut ce dit , ils virent deuant eux vn petit pont, par 
lequel ils deuoyent pafler & virent le nain, qui d'autre part eftoit , Huon le vit premier, 
Se dift : Vray Dieu ie voy deuant moy ce diablequi tant de maux nous a fait. Oberon 
l'ouït , & fi luy dift vaffal tu me iniures fans caufe , car oneques iour de ma vie ie ne fus 
ennemy ncmàutrâi^,ai*èfuis homme comme vn autre. Mais encores vous coniure 
par la puiflanctditifinê qu'à moy parliez.Lors Gcrafme $'cfcria, & dift : Seigneurs pour 
Dieu Iaiflbns aller ce naimfans luy vn feul tnoMrefpondre : car pour le beau langage qui 
en luy eft, nouspoarrdit tous dèceuoîr comment il a fait maints autres dont pitié cft 
quêtant a vefeu, alors brochercntlcs dèfttîers 5cfe mirent à cheminer tant qu'ils peu* 
rent,& delaifferêt le vain tout feul moult dàleht & courrotfcé,deee qu'à luy n'auoyent 
daigné parler, il print fon cor & le miftàfabOuche,fi cômença à fonner. Quant Huoq 
ik ceux de fa compagnie le ouïrent. Ils n'eurent pouuôir de plus aller auant , ains corn- 
méneerent à chanter tous,& Oberon fédemenoit dioult,& dift ces gens qui cy deuSt 
s'en vont font moult fols & outrecuidez , quant pour quelque falut que ie leur aye fait 
né m'ont dâigné rcfpôàte.Mais par celuy Dieu qui me fift aaansqu'ils rtféfchappent ie 
leurvendray chère la parole, qu ils m'ont tenu & fcfufé , & derechef print fon cor du- 
quel il frappapar trois coups fur fon arc,pùis après ainfi q par mal- tâlent s'eferia à haute 
voix,&dift:Tous mes hommes ie vous fais commandemgt que tantoft veniez à moy 
parler. Alors vindrent là, plus de quatre cens hommes armez,& çheuanchantparm y 
Je bois, ils vindrent à Oberon & luy demandèrent qu'elle chofe U luy pîaifoit ne qui 
pouuokeftre celuy qui ainfi Tauoit troublé , feigneurs ce dift Oberon,iç le vous diray 
jnais moulj me griefoe quant il conuient que le vous die,& me dçfplaift que par mon 
eonfeil ils ne vè^eât ôuqretiparmy ce bois partent quatorze cheualiers^efqqels n'ont 
daigne parler à îtooy,im^ refus qu'ils 

m'ont fait chçrefliënr comparer , allez baftiucm ent après eux fi Içs faites tous mourir 
&n$ v«e»ç^argheç jtas&œift aijant fyn deftscheualier$,& dift pour Dieu Sire, 
1 % z *y« 
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le vous corifcillç qu'encore ync Jj$saUic? apreç eux, &; feebofe cft qu'Us neveuïent ou 
daignent parlera vous, alors 3Mrez#tàte fie raifon d'fcn faite àwftre plaifir,ne : iamais 
plus ne vous en prieray,&fi ce açfantffiotis fouirons tous inComtncnrpcch« Se de- 
trencher,& ne faiâes quelque doubtc que quant ils vous virons fi brief retourner ar* 
riereils auront grant pocar. Amy ce dift Oberon ieferay ce que m'auez dit, & Huon 5c 
fes compagnons cheuauchçrent>§ r*uî a#put&. Gérâtes 
Bien cflongnécinqHeuesienair^rnai^pncqu 

rar qni bien le regarde il p! eft nuls qui pneques viftde pltjs bel *ju'tl eft à vo\rf) jtie don- 
pc graoc metueilles comm^il fçjtrç ?ir>(î parler dp J)#utfi c eftoit vn ennemy d'£nf$r, & 
j ? pa; laft de Dieu , fi luy deuroit on refpondre, 5c ne m'eft point, aduis qu'vnc créature 
Étinfi formée euft pouuolr ne volonté de nous mat faire, car iccuide qu'encore n'a-il 
pasraagedecinq ?.ps. %e,cedift Q^lmçOF^^^^voùslevpyez.&qacvous tenez 
pour enfant il nafquh plus de quarâte ans au^nt que Dieu fut ne Gcrafme ce dift Huon, 
i! ne m'en chaut combien il ait daage, mais fl encore reuictir,m efcheoir me puilTe il, fi 
ma parole luy eft teuii, ie vpus prie qup mû grç ne. m'en fcachc^înfr comme dece 
deuifoyenr, 3c que bien eurent chemjnéquinzçipu#. Oberoftç'eft mis deuant eux en 
içur demandant s aduifez neftpycqç ^ncoresd^e Ivxy refpondT«^mais toutesfois dit-il, 
encore vous viens-ielal^çr de par celey Diwqui nou$JïÉt&;fbjxaa,& vous côiure par 
la puiffanec qu'il m'a donnee qui ipoy vueillez parler, car pour fols voyi? iknss'awfi 
cuidez pafler mô bois fans çe qu a mpy daigniez parlcr.Mais bien vous dy que non plus 
mepouuez efchapperqu vn b.œuf.qt.i mpnteroij és nuées, il cç neft mon i plaifu.Ha 
Huon dit-il, ie cognois affc^&fçay on tu veux altefy&quft waffas quet atr^-dç^pn fai# 
fçay du tout à parler, car tupecis Chariot y puis defponfit s A maury* & fi (çaylc metfagç 
queCharlcmaignctacnch^ l'çftimpp^ 
fible à faire fans mon ayde,nefansmpyne.pourras^rnir ton affaire: parles à*nqy, 5c 
ie te feray telle courtoitiequeic teferay v^nic àton eprreprife, laquelle tVftimppflibJe 
parfaire fans mpy:puis quant tuaurasaçheu^tpftmeflagc.i^tc rcmeineray en France a 
fauueté,bien fçay aoe ce que ta as tant derpeuré déparier à moy c'a efté par Gerafrne 
ce vieillard, qui eft la àuec toy. Huongardctoy de plus aller vn pas auanr , car afliz fb y 
que plus de trois iour&y a paifezque tpj^mange^s chofe qyeguerts teprpufïtaft fe 
croiréme veuxaflez enaurasr&dgteJsj^ ne ia fi toft n'auras 

difnéque congé ne te donnes ^'il 4 te vient à pîaifinde çenefai&squdquc doubte. Sir.ç» 
ce dift Huon bien puiflîcz vans vepfo Hgpa, dift Oberon, lefalut que ^ainteiian t ma$ 
ùït referagucrdonnéifçaches qa'oncques nefisfalut quiplustefuftprouftublc,fi en 
dois Dieu reipejcier qui ceftcgr^ntgracet!ejn afait. v : ^.ii^f 

Vps grandes metueilles que U&oyOûCfofl,racom t pf#^ ■ (V ,j 

. , , / Bûrde#W % &^ fc 

jVant H.)on eqt eiitcndu Obero^ 

Vcrit^p04iaoiçcftrcdeîÇçquyiuy Oberçq ^e ç âne fais qup^ 

?Jyjue doubteSir^ce dirj^ioninôujt mcfnieruffUe pourqqçiy:ne4queUe^ii 
Tenoasau^ aiuû tOMÛou»ppurfuiuis, ; H^^ 

' moy 
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a oy £s niotrit^ymé &chccy > poucJagçant loyauté qtiicft en toy, & pource t'ayme na- j 
ur cilcrnen t & û fçauoit veux queâe luisiejc te diray , v ectt exft que lùlius Cclar , m'en*? 
; cadra en la djune derifle celec,laqupllc fut iadis fort aymec du bel Fiorimon t d'Àlba-' 
ue,mais pource que; Florimont,qui alors cftoit ieiroe auoitvnc merc qui fit tant quelle 
vit ma mère & tlorimont enCemble : en vn lieu folîtaire fur la marine f doat quant ma 4 
merc appçrççut que par lamercdc Fiorimont eftoit veiie, elle fe départit Scdelaifla à 
grans pjeursôc lamentations , Fiorimon t (on amy , qui oneques depuis ne le vit & s en 
retourna en fon pais de Mie celce,qui à prefent fe nomme Chifalonnic, ou elle fe maria, 
dcpuis,&; eat vn fils qu.ien fon temps après fut fut Roy d'Egipte , qui fe nomma Ncpta- 
nebus y & fut cçlqy qu'on dit qui engendra Alexandre le grant , qui depuis le fit mourir 
puis v ri çrantîftwp* après cnuiron fept cens ans.Cefàr paifi la mer quant il alla en Thcfc 
CilUe,pu dcombaru le gric Pompée ,ilpafla par Chifalc finie auquel lieu ma mere lefe* 
iioya. Il An amoura é'd\c pource cj u elle juy dit qu'il defeonfiroit Pompée (comme ii 
fu;3c ainfi i ay dki qui fut mô perc.fi fâches que à ma naiflancey eut maint noble prin-^ 
ce & mainte noble fec , qui ma merc vindrciit vcoir en fa geftne, dont entre lesautres 
en y cur vncquifç troubla pource qu il luy fembloit qu'elle n auoitpaseftéappetteeain- 
fi co m i ne les aur res,quât ce vin t que ie uaî quî$. Parquoy elle me donna vn don tel que 
ie te compteray.E le me donna rei 4 on que depuis que icauroispaflé trois arts ic ne 
eroiftrois plus alnii que a p;cfent pae peux: voir ,. & quant elle Vitquepàrfa parollc elle 
m'auoît ainfi ajourne elles en rçpentit- & me voulut recompenfer en autre manière, 
car elle me fit ce do u q uç ie ferais le plus beau que onc nature formaft comme pareille- 
ment m vois. Vnc autre feç qui fe nomma Tranfetinc, me fit micux,carellemefit tel 
don que tout ce que homme , pourrait fçauoir ne penfer ie le fçaurqis quelque chofe 
qu'il fec oit fut bien fut ma) , Se la tierce fee,pour moy mieux faire Se pour plus complai- , 
rc à «u iucrc,elic me fU vn tel don qu'il n'ert awiourd'huy fi loingtame marche fi ie m'y 
voulois louhaic^r quç iocontipec n|y foyCi^c autit de gens q ie y véiixauoir,5ç eneorcs 
plus. Cat fa incontinent ie veux auoir faict vn chafieau où vn palais,tcl que auoir le von 
dray.jnçont irten t fera fai£t,& incontinent deffaiâ/c ainfi le Veux & quelque viande , Se 
aufli vins,que ie veu x auoir ie l'ay fans plus arrefter <5c lâches que ie fuis Seigneur Se Roy . 
de MQtnnvur^ou il peut bictj auoir quatre cens lieues d'icy,mais ià fi toft ne fçaurçis dé- 
lirer y eftre que incontinent n'y fois, Huon lâches de veriréque à bon port es aniué ie 
£çay bien que grant befoin as de raanger:car troisioursy àque ton (aoul ne mangeas. 
Mais aQei t'cQ teray aupir ie te demande fe icy en cçfte pracric en veux auoir tu en auras, 
ou en palais , ou en (aie , corn mande ou auôir le voudras dy le moy,tu en auras afles tojft 
& tes gens. Sire,dit Huon dj:Bordcauxic veux voftre vouloir faite du tout en tout fans ' 
y. tiens plus penfer ne v ouloir aller au cont raire. Huon lâches que encores ne t'ay pas 
compte Je don q uç à ma naiflfance me fit la quarte fee,car tel don me dôna que autour* 
d'huy py à oyleau ne befte fi crucllc,quc û auoir la veu* queà la main ne la jhiiflc predre, 
Etjwe^cç mcdônatcldon que iamais plus vieux ne fetay que tume voiSiEtquâtdccc 
fipelf ; yçm4?ay partir ^g<veft en paradis appareillé. Car bien fçay,auc toutes cho- 
foçr^^en^n^ode fi)oj:f clc^nuien* 6atC;Siie,dit H^ton qui tel doivàk doit garda: 
Huço dit Pbçroii .jwen-fw c^nf^iU^ qi^nt ^ «ïOy frswlas ; f)eonc û^eUeaducntuteno 
VadittçuO^ iç^t^-tjL^y^tey veu^cipa^g« ftft <îi«J{eviaode tufeuk aupir ne quel 
yintu veux bpif^$ir^«^MiiuQp àç Bord«^^^qupt>pbtetfàmaogcrp^ 
chaùtflc qycll^yi^^^^i^^ pp^cos ft>yons rétapHs St ofics hors de fa- 
wQiflîa^Q^KW affeczvoustottsen ce prèjOar 
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ce que icfâîseft tout par no Arc Scigneurrdc ce ne faites quelque doubte. Alors Obe- 
ton commença à fouhaiûer & toft après dit â Huon& à Tes gens que haftiuemen t fe le- 
uafifent. Laquelle choie ils firent incontinent :puis regardèrent deuant eux & choiftrent 
vn palais beau Se riche,garny de chambres &de faks,tendues Se encourtinces défriches 
draps de foye,bat tu de rresfin or. Et en la falc auoit tables chargées de diuers mcts.Quit 
le noble Huon de Bordeaux & Tes gens viren t le riche palais deuant eux , Us s'en donnè- 
rent grans tnerueilles. Adonc Oberon print Huon par la main Se le fit monter à mont, 
puis quantau palais furent tous venus,ils trouuerent incontinent lesferuiteursqui pre- 
ûement vindrent au deuât d'eux,& leur apportèrent les bacins bordez & garnis autour 
de pierres precieufes, fi donnèrent premièrement à Huon à laucr les mains puiss affirêt 
tous à table , laquelle eftoit garnie de plufieurs viures que corps d'homme ne pourrait 
ibuhaiâer. Oberon s'affit le premier com me chief de la table, fur vn riche banc d'iuoy- 
rc garny d'or,8c de pierres precieufesjequel auoit telle propriété Se vertu par le don des 
Faëcs/ju'il n'eft nul tant foit-il fubtil que fi aucunemët fe vouloit ingérer de empoifon- 
ner celuy qui fur lediû banc (croit aflis. la fi toft ne s approcherait pour ce faire que in* 
continent ne mourut , le Roy Oberon eftoit deflus ams , 5c armé de riches atours. Et 
Huon qui auprès eftoit aJfîs commença fort à mangcr,mais Gerafme qui la eftoit n'eut 
talent de mangcr,car bien cuidoit que à toufiourfmais deuft la de meurer. Quâc le Roy 
Obérante vitilluy defpleut,& luy dit Gerafme beuuez Se mangez que ta fi toft n'aurez 
mangé que congé ne vousdonnepour aller ou bon vous feroblera. Quant Gerafme 
omtcesparoUes,U fut moult toyeuxficômença à boire ,& à màger,car biêfçauoit puis 
que Oberon f auoit afleuré que iamais ne voudroit aller au contraire. Tous les bâtons 
beurent & magerent bien ,'cat tat debiensy auoit qu'il n'eft nul que dire le vous c'euft, 
moult richement furent ferais de tout ce qu'ils peurent ne feeurent fouhaiûer. Quant 
Huon vit que tous eftoient remplis Se qu'ils curent treibien difné,il dît au Roy Oberon. 
Sire , quant voûre piaiûr fera ie voudrais que congé vous nous vouûffiez donner.Huô 
ce dit O beron ie fuis af&z content de ce fâire,mais premièrement vous veut monftret 
àt mes beaux ioyaux . Lors Oberon appella Clariant vn cheualier Se luy dit , amy allez 
moy quérir mon hanap,fi le me apportez>& celuy le fit incontinent Se le luy apporta 6c 
le bailla à Oberon lequel le print en fes deux mains , &dit à Huon regardez vous vo- 
yezdeuantvousquecehanapeftvuidc&quededansn'aricns.Sirc, ce dit Huon ven- 
te cft. Lors Oberon poia le hanap fur l«able , Se dit à Huon qu'il regardait le gran t pou 
noir que Dieu luy auoit donné,3c comme en Facrie peut faire fonplaifîr. Lors fit le fi- 
gue de la croix par trois fois fur le hanap, incontinent fut remply de bon vin , toutac- 
fomply,Huon ce dit Obcron,bien as veu que cette chofe eft grâce de Dieu, m ais enco- 
teste veux dire la grad vertu qui eft au hanap, car fe tous ceux qui auiourd'huy font àu 
monde eftoient icy aflfcmblez , & le hanap fut en la main d'vn preud'homme pour- 
bcu qu'il ne fut en péché mortcUJ les pourrait afibuuir de boire. Mais fi la m ai n y met* 
toit pour le prendre & il fut en pèche mortel > le hanap auroit perdu fa vertu > Se le cho- 
fc eft que tuy puifles boirçic ttoAroye Se donne le hanty* Sire dit Huon de ce don vous 
t cmercic . Mairie fais doubte que pas ne foye digne d'y boire n y de le toucher car onc 
en ma vicie rf ouy parler de plus grande dignité dont le hanap eft ganly.Sire,fachcs que 
an mieux que i'ay peu ifcc fuis confefle de tous mes péchez , ie fuis repen tant * dolent 
que tant en ay fàâ,& nefeay homme viuanti qui ie ne pardonne quclqoc iniute qu'il 
me ay faiû,ncauflî)e ne fans que à nul aye faift tort , fcne^ay auiowfhui [homme qui 
viuc, Akxs pa4a auam & pifa t k ^ 
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Des beaux dons que le Roy Oberon fit àHuon^e^ajfauoirducoriiuojre 9 
& du h ans f ,qui*uoit de moult grsndes vertus JeJqueffesHuon 
voulut eJpTouuer,dont il fut en grant ioubte de mort. 
Vant Oberon vit cefte chofe il fut moult fort ioy eux, & vint ver s Huon û 
rcmbraffacnluy difantquc loyaldcpreud'hommccftoir. Ietc donne le ha- 
nap tel qç il cft,cn telle manière que ie te diray,g^^ fur tout de pour la, 
dignité du hanap,tu foyez loyal & preud'homme , car fi par mon confeii tu 
veux ouurcr, ie t'ayderay & donneray fecours en tous tes affaires, mais ia fi toft ne feras 
ou diras quelque menfonge que la vertu du hanap ne foit anéantie , & luy feras perdre 
fa bonté , de auec ce perdras mon amour,& mon aide. Sire dit Huon de ce me fçauray 
bien garder de vous prie que d'icy me laifficz departinHuon dit Oberon attcns,car encer 
rcs i'ay vn ioyau que ie te veux donner pource que en toy fans loyauté de preud'hom- 
mie ie te donray vn moult riche cor d'iuéyre, lequel eft plain de grans vertus , lequel tu 
emporteras auec toy,car il-eft de fi grant vertu que ia ne feras fi loing de moy que tan- 
toft que tu fonceras ledit cor,que ie ne te oye , fâches de vérité que au premier ion quH 
getteraieferay auprès de toy à tout cent mille hommes armez : pour toy feconrir de 
ayder,mais vne chofe te veux commander fur tant que tu crains à perdre m'amour,de fî 
te defFens fur ta vie, que tel ne fi hardy foyes que le cor faces fonner fi grant befoin ne te 
furuien t , car fi autrement le fais , ie voue à celuy Dieu qui ma créé , que tu te trouueras 
en la plus grande pauuret é & en la plus grande miferé que onc homme fe trouuaft , tel- 
lement qu'il n eft aujourd'hui homme fi en c' eft cftat te voit qui de toy ne print pitié. 
Sire , dit Huon de ce me fçauray bien garder, fi vous requier que d'icy me laiflîcz partir. 
Amy dit Oberon bien me plaift que d'icy vous départiez: 8c prie Dieu qu'il vous vucÛle 
conduire, alors print congé de Oberon, il fît appareiller detroufler fes befongnes , de 
mettre en point, pas n'oublia fon hanap , lequel il bouta en fon fçing puis après print le 
le cor d'iuoirciequelil mit à fon côl,puis luy & tous fes gens prindret congé du Roy en 
le remerciant trestiumblement des grans biens de beaux dons qu'il leur à faits. Alors O- 
beron en plourant accolla Huon , dont quant Huon vit ce il stn donna grant merucil- 
les & luy dit. Sire , pourquoy ne à quelle caufe plourez vous.Oberon refpond amy bien 
le pouuèzfçauoir vous cm portez deuxehofes que ie aimoye moult : Dieu vous eon- 
duife plus ne puis parler à vous. Lors tousles quatorze cheualicrs s en départirent de al- 
lèrent tant qu ils eurent cheuauché quinze lieùes,où mieux qu'ils virent vne grofle ri- 
uiere parfonde à mcrueilles , de ne virët ne gué ne paflage par ou ils puifferit paffer outre 
dont ils furent, moult efmcrueilkz!& rie feeurent que foire : mais ainfi que la riuierc re- 
gardoyentvn feraiteuriOberon pafla par deuant eux portant vne verge d'or en (a 
main: Uns ce que vn feiri mot leur dir, de fe bouta dedans la riuiere. Puis print fa verge,5c 
en frappa trois coups fur l'eau. Or incontinen t l'eau fe retrait arrière à deux couftez par 
telle manière que à pieds fec on euft pafle quatre cheuaux de fronc, après ce qu'il eu ce 
faiû ils en retourna arrière fans dire mot à perfonne,de Huon de fes gens fe boutèrent 
au chemin qui eftoit faiû par la riuiere^e tant qu'ils paflerent outre fans quelque en- 
combrer. Puis quant outre furent paflêz ils regardèrent derrière de virent que 1 eau d e 
la grant riuiere eftoit rentrée en fon cours comme par àuant eftoit, par ma foy ce dit 
Huon ie cuide que nous foyons enchantez fi croy certainement que ce nous à faiâ le 
Roy Oberon,mais puis que ainfi eft que fommes efchappez de ceftui péril d'icy en auât 
ne auronr quelque doubte;ainfi de par telle manière alloient chantant les quatorze cô- 
fagnonsparmylébôisquimotdtiongcftoitîfouuentparloyent des grans merueilles 
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qucilsauo'^ct veu faire au Roy Obcron,5c s'en deuifcy?nrcn meu!rde manier** Se ain- 
fi que de luy alloyet parftt Huon regardafur dcxtrc,fi'choiiit vn moult beau fie chsrgc 
d'herbes & de fleurs,dont au millicu cûoit vne belle fontaine claire . Qiunt Huon leut 
•ehoiliiJrournaeeftc part ûdcfcendircDt à la fontaine, ils ofterem les brides i le urs de- 
ftriers pour les laiflcr paiftçc, Purs cftemitt^o t ync uapp * deflUs l'herbe verré , «c mirent 
♦deffus Ici viarcs que Obtfon leuc attoîtehar gé , ils mangèrent & beurent du vin tel quô 
,au hanap trouuerent.Par ma fo y, dit Hion belle aduamurc nousaduint:quam nous ïë- 
-comrafmes Oberon&que àluy parlay , bisn ma monftrc grant figne d'amour quant 
vn tel hanap me dotftta, car fi en France puis retourner à fauucié ic le dôneray à Charle- 
naaigne qui moult grât fcûe en fera, mais f z boire n y peut grant ioye auront les barons 
♦de France. Puis après fe repenty & dit à I uy roefmcs bien fois fol de penfer ne dire,car en- 
<orcs ne fçay i quel fin ie pourray vcnir,ic hanap que i'ay vaut mieux q deux citcz,mais 
<encor ne puis croire que vérité fotdcecqt^tm a dit du cor,ne qu'il ay t telle vertu ne 
qde û low qu'il dit me puiffcouyi' , mais quelque chofequ aduenir m'en doiue i'eflaye- 
*ay fe la vérité cft reUeJia (ire dit Gerafme regardez quefere?:bicn fçauez que quant de 
luyjwrtiftcs la deffence qu'il vous en filtpcrdus ferez 3c nous tous fe lont côiuandemêt 
trcfpaflcz , Sire, dk Huon qupy qn tl m'en doiue aduenir , k m'y effayetay , lois print le 
cor & le mit àfàbouchc,& fais fonder fi hait quclavoix en retentit. Gerafme & toiis 
les autres commencèrent à chanter , 6c tous les autrcsdemcncrcnt grant ioy e , adonc 
GarinSh'dcria & dit cornez beau nepueu ne vous y faignez point,& auffi fit-ii tant com- 
me il peut fi roydemêr,& de telle forcç qtie Oberon qui eftoi t au bois ioing d eux quin- 
ze licùcs,tout à plainJTèntenditclaircmet & dit , ha vray Dieu fay ouy mon a my corner 
l'homme du monde qui plusayme , là«; que peut eftrc l'homme qui fi hardy clt de ioy 
mal faire f te me fouhaitte auprès de luy à tout cent mille hommes armez , ia fi toft ne 
leut ditque au plus près de Huon ne fut arriué à tout cent mille hommes. Qoanr Huon 
& fes gens ouyrentfoll venir qui tant eftoit puiflant ,& que après virent Oberon , qui 
; deuant tous cheuauthoit s'ils eurent pœur on ne s'en doit cfmeruci!lcr,veirJc commâ* 
• dcmeatqu'iiîeur auptr faitralors Huon efcria à fes gens & dit , ha Gagneurs que i ay mal 
fait dc.ee faire , car or voy ic bien que efchapper ne pouu0ns& que moutir nous coxi • 
nient , certes dit Gerafme bien l'aucz dc0èruy,taifcz vou» dit Huon ne vous eftuhyflcz 
de riens laiflez moy parler à luy,à tant vint Oberon qui s eferia en haut,& dit i Huon de 
Dieu fois tu maudit:où font ceux qui te veulent mal faire, pourquoy tu ayes eu caufe 
de trdfpalTcf mes commandeiMns^ha (ire dk Huon la vérité vous fera comptée oren- 
droit nous efttons tous aflîsenfcmble enec pré, ûu nousteuuions 0c magkms à fbifon 
des biens que nous donnaftes à noftre departemet : û peut eftrc que trop cnauôsprins: 
le hanap que m'auez donoé auonsbien efifayé fi me penfay que pareillement voudrois 
eflayer le riche cor , affin que fi aucun affaire ic trouuoye que ie m'y peufle afiiurer. Or 
fçayie de vérité que ce quem enawez diteûchofevraye,pourquoySire f enl horuicut 
de Dieu ie vous prie que le meffait que vers vous ay fait me vucUlicz pardonner. Sire 
voyez icy mon cfpcelaauelle vous baille pour moy trencherkchief, car de certain ie 
fçay que fens vous fie voftre ay denc puis faire ne venir à chief de mô entreprit^, Huon 
ce dit Oberon la bonté , & la gtant loyaari quieft en toy me contraint de toy -pardori- 
ner , mais garde toy d'icy en auant que fihardy ne foyes de plus palier mescomma- 
démens. Sire du pardon quem'auez fait vous remercie , Huon bien fcay certainement 
que afiez auras à fouffrir , car paflfcr teconuient^par vne cité qui fe nomme Tourment, 
91 laquelle eA vn tirant qui fc nomme Macairc^^c.eA ton oncle frerc de ton percledup 
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euiivqmnt cft^nec efloir il cûida meurt rtr & çftrâgfer,!e ïtby Charlepaïgpc.^îds la 
hofcTut^ttè 3t euft efté pcndii fi et ntfcft ,çftc pour i amour de toq pere jl fuî enuoy 9 
u iaîritl! Sepùlctifè pour faire pénitence du mal qu'il auPit fai t , 6c depuis renia npftrjç 
>cigncur,3c ptim hloy dcspayensjaquclleil fient fi fort que quant' i! pyr homme, q uj 
>arle du nom de IçTui Chtift il le fait rnoar ir ne ebofeq u*il promette ne lient fi t'aduiVe 
^uen 1 uy n aye quelque fiance. Car certainement il te fera mourir sll pcur,ne ia de luy 
?.e pourrai efchappcr fi par fa cite prens ton chemin,& pource te con (cille que par là ne 
paflcs;àins prens autre chemin fi feras que fage. Sire f c£ dift Huon de la coartbific 
mour JBt lé bon confeil que nie donnez vous > remcrçîc^ mais quoy qu'il m'ep doyuc 
aduenir ftray vers mon onclê,& fi tel eft qa ainfî rri aisèz di\foycz certain q ie le feray 
moùrir 'démaHe motr.fi befoing mefutuientiefbnnèrâymô^^ qu a mon 

befoing nie viendrez àydcr,Huoif ce dift Obaon,dècdlbyez Weurë,mai? vnc chofe te 
defens que fi ofé ne fi hardy ne foyez dè fonner le cpr,que ic t ay.baillc fi premier tu ne 
te fens blecéounaurc ,car fiauttcmenttutrcfpafles ou fads le contraire de mes coip- 
mandeméns ie it feray tant de martyre que ton corps ne lèTçaub ne' pcmrca. porter. 
Siré* ce dift Huon foyez affaire que vpftre Commandement jamais ne vpudray nulle- 
ment trcfpafTcr. Lors Huon print congé du iCoy Ôbefôn qui mdiilt fut many quant 
Huôn fedépattitdeluy.Siré,ce dift Huon mttueïnes^e donhcz de ce quîTic vous vôy 
plourer. le vous prie que dite mo vouliez la dure pour^uby fé fai&cs. Hnon ce, dift O 
beron ce me fait faire la grant amourque i'ay en toy.'Ca r tant de peihcs 7 de maux & de 
UauauxaurasàfoufFrirrquil n'eft langue humaine qui dite ne racpmptér le feeuft. Sire, 
ce' dift Huon taoultTOç difltfs de chofes que pa's nd n1ë ferbiît proufita|>les : certes ce 
difrleRôyObtrronentoteenatff^ ^Wplusquci^ne dis Ôaout paÂ;jfoliç rv 

? Comment Htton de Bordeau^.arruid à ïoumoni, é* trowa, vn fergent hU pm 
qui le mena loger en tkojlel du Treùojl de U ville. \* 

Prescequc Oberoncut parlé,& dift à Huon ce que aduenfr luy ëftoidlfe de- 
pàrtif,5t Huon d'autre pàrtrluy & fes gerts môntprcnf fur lè$ deftriers^fi fc m i- 
rent à idhemin , & tant cheuauchérent pàr leurs lournçès qu jl,? arriuerent en 
lidifte cite de ïourmonr,Gerafme qui autrefois îùoit là eflé choifir Tour T 
moht fi dift 1 Hûon>Sirc,mal foMmcs arriuez, car yoyez cy Tourmonr. Qr bien fom - 
mescnvovcd'auoir moult àfouffiir. C|crafmece dift Kuon ne foyez de rien cfbahy, 
carauplaiur de noftre Seigneur moult biëefcha^^ 

ne luy peut nuife , alors s'en cintrèrent cri la cité. Et droit ai'pff comme Hs ectre» on en 
laf orteils renec&trerenrvri fergent fequèhcnqïtvn arc dedans fa main , & venojt de 
(cy csbàtre hors de la eité,Huon quïdcuât ciiiuaùchoit k fal dÉdc Dieu,& de h'vicrge 
M^icfamëfë,& luy difhAtny cômmçnt à hbrii cïfte hobleciré, le ferment s^reftafoy 
donhànt grade* mcrueilfcs quelles gens ïcpouuôyêt èftrc qui de Dieu pârîoycnt fi les 
rtgatdà moult, A leur dift : Sergrieàrs le pieu de par qui m'auez falué vous vueillê gar- 
der dencoriftmer , ie vous prie que tant que voz vies ay mez que fi bas parliez que ne 
f(^cr6ut^carfile : ^ 

fHkrts ) R^ou^fetô^t^us'clc^cnbhet,& méttte i roôirtrbieri poùùcz auoirfiançi: eh 
^^ï^,!.^,:^ ^ ~ -»-n.^-<Lu^± ^v- s. , ^ ; -scçdiflHuph; 
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itienauoit nom Macalre, lequel a renoncé Dieu, & fi eft fi fier âcoutrageux qu'Un eft 
auiourd'huyehofe que plus il haïfle que ceux qui croyent en IcfusChrift, mais SireJLe 
vous prie que dire me vueiilez ou voulez aller , amy dift Huon volontiers iroyc vers la 
fnerrouge,delàenBabylonne,fi voudroye bien fciourncrmeshqy en cefte cite, car 
moy & mes gens fommes fors laflêz , Sire, dift le fergent fi croire me voulez ia en cefte 
citénentrere2poarvouslogcr,carfilcduc vousy fçauoit, U n eûnuhauiourd'huyqui 
vous peuflent garantir de mort. Sire , s'il vous vient à plaifir bien vous meneray autre 
chemin (ans entrer en la ville. Ha (Ire dift Gerafme pour Dieu vueiilez croire ceftuy bô- 
m e qui fi loyalement vous corneille. Gerafme ce dift Huon , fçachcz que ce ne feray-ie 
pas:car ie vojr quc àçfia eft vcfjpres, àcle Soleil fort abaifl^fi melogeray ennuit en cefte 
ville quoy qu'il m'en doyue aduenir,car iamais on ne doit fuir ne laiflcr vne bône ville. 
Sire dift le fergent puis ou ak>fi eft pour Famour de Dieuie vous meneray en Thoftel, 
ou bien ferez loge en lnoftcld'vn bonpreud'homme créant en Dieu lequel a nom 
Gondrejl eft preuoft de cefte drc,3c bien-ay me du duc. Amy dift Huon , Dieu vous en 
fçache gré^lors le fergent fe miftau deuant,& chçuauchcrent pat la ville tant qu'ils ar- 
r iuerent r en f hoftel du preuoftjcquel ils trouucrcnt feant à fa portc,Huon qui beau par- 
leur eftoit le falua de Dieu & de la vierge Marie. Ce preuoft feleua fi regarda Huon en 
foy efmerueillant qui ceux pouuoyent eftre qui de Dieu lauoyent (âlue,& leur dift:Sei- 
gneurs bië foyez venuz,mais pour Dieu vous prie que parliez bas à fin qu ouy ne foyez, 
car fi le dut de cefte cité le fçauoit à toufiours feriez perdus : mais fi ennuit en mon ho- 
fiel vous plaift demeurer, pour f honneur de celuy de qui m'auezfalué tous les biens 
de mon hoftel autât qu fl en y a feront voftrcs:pour en faire tout ce que bon vous fem- 
blera,car tout vous abandonne, Sire, fçachcz qu en mon hoftel ay tant de biens grâces 
à Dieu que ce deux ans eftiez céans à ce iour befoing ne vous (croit dehors en achepter. 
Sire ce dift Huon de la belle offre q me fai&e$ ie vous remercie puis defeeudi t Huon,& 
fes gens:a(fez y auoit feruiteurs qui leurs cheuaux prindrent & menèrent loger, l'hofte 
emmena Huon:3c Garin& tous les autres en fa chambre pour eux deshabtflcrjpuis vin- 
drent en la (aile où ils trouuerent les tables mifes & appreftees c(quellesils s aflirenr, où 
ils furent feruis trefrichementde tous les mets que pour ce iour oneuftpeu trouuer, 
après fe leuerent de table,Ôt Huon appella Gerafmc,& luy dift qu'il ce haftaft d aller par- 
mi la ville, & de trouuer vn héraut lequel publiaft,& lift crier de carrefour en carrefour, 
que tous ceux qui voudroyent venir au foupper en Thoftel du preuoft Gondrc^âr no- 
bles comme non nobles, hommes, femmes,enfims, riches, paùures & toutes manières 
de gens de quelque cftat qu ils foycnt,& auec ce qu il leur foi: dit que feuremenr vien- 
nent & que rien ne payeront, mais tous aurons à boire & à manger de toutes fortes de 
viandcs>& de toutes fortes de vins qu'ils voudront ne pourront fouhaitter,& dift à Ge- 
rafme que tant de viuianu ils pourroit trouuer en ty villequ il acheptaft,5cpayaft. Sire 
dift Gerafme voftre coKandçmet fera fait. Sire dit Fhdûe àHuon iafçauez que tous 
les biens de mon hoftel vous font abandonnez, 5c que ia n'eft befoing que dehors de. 
mon hoftel en allkzquerir, Sire ie vous prie que de mes biens que iW céans voulez 
prendre à voftre plaifir, Siçc dift Huon ie vous en remercie nous auôs aflez argent pour 
fournir tout ce qiiç aqons meftier, & aueece i'ay vn hanap de moult grande vertu , car 
fi tousceuxqui en cefte cicçifo^ ha- 
nap qui eft faé. Qi^ant ITiofte ouïe Huon il commença à foufrke,cuidant que ce dift par 
gabericÂlors Huon comme mal-aduifc tira fon cor d'iuoirc hors de (on col,& le bailla 
à l'hoftecngardceniuyiilaatmonhoûclccorque ic vous baille en garde eft moult 
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ligne, parquby ie vous prie que le me gardiez cherem Êt,à fin que le me rendiez quant 
clcvousdcmandcray. Sirè diftlTiofte fibicnlevousgaçdera^qije quam le voudrez 
uoir ,il vous fera preft. Alors print le cor fi le mift cri Ton eferiri : mais depuis fut telle 
icure que Huon l'euft voulu tenir,& il luy euft coufté tout ce qu'il auoïtvaittant,com 
ae après pourrez ouïr & entendre. 

Comment Hrtm dànna àfiuffer * tom les ptuures de U viïïe, & comment le duc 
de U cité deTourmont eHoit oncle fitfodn>ièqveltà 

recogneuzle doc emmena fin nefueuûuon m fin chdftc*** 

Vis après qucGerafme eut Iecomnrcndement de Huon d'aller parla ville, 
il monta à cheual,fi trouua vn garçon par lequel il fift crier ce que par Huon 
luyauoit efté commandé. Quant le ay fut fait il ne demeura pautonnicr, 
ne ribaut,& romcle,ne iangleur,ne vieux meneftricr quepargrât troupeaux 
t veniflent à l'hofteldupreuoft.t^raueccequilsvcndyentjfîledifoyent à tous ceux 
l'en leur voy e rencontroyent. Dont tant en y eut qui turent plus de quatre cens qui 
>u*vindr2t ioupper en l'hoftel de Huon,& ne demeura en la ville à bouléngiers point 
! pain,ne à bouchiers point de chair en leur eftail,qyç tout ne fuft achept é & pavé par 
erafmc,& apporté en l'hoftel de Huon. Le foupper fut appareillé viftement, & furent 
us aflïs àtable,Huon les feruoit tenant fon hanap>en fa main duquel il verfoit de table 
i table dedans les pots qui y cftoyent,& toufiours le hànap demèurbit plain,puis 
îanticelle compagnie fe commença àefchauffcrpour les vins & viancles qu'ils curÇt 
angé&beu,aucuns commencèrent à chanteras autres à dormir fur là table, les au* 
:s fe frappoyent des poingts,& eftoit merueitles que d'ouïe la vie qu'ils demenoyent, 
>nt Huon eut fi grande ioye qu'il ne fçeut que faire droit à cette heure que le foupper 
faifoit auoit efte en la ville le maiftre d'hoftel du duc cuidant trônuer viures pour Ic- 
ï duc: mais quant là fut venu il ne trouuàpàin ne chair ,ne autres viures dont il fut 
ault courroucé, fi demanda don t fe venoit ne à queUeçaufeonnetrouuoit àcefté 
ure viures comme on auoit accourt umc. Sire, ce dirent les bouchiers en Thoftel de 
)ndreleprcuoft,cftIogcvnvaflal lequel a fait crier par la cité que tous truSs,ribaux, 
irdicrs,veniflcnt foupper à fonhoftel. Si a fait leuer Je acheter tout ce qui! à peu 
>uucr en la ville. Lors le payen plain dire Se de courroux, fe départit, fi s'en alla hafti- 
menr au palais deuers le duc >& luy dift que rien n auoit trouuc en laville,pour vn 
Fal qui là eftoit venu loger en fhoftelda preuoft. Lequel auoit fait tout âchepter 
ordonner à foupper à tous les truans,ribaux,cftrumekz, qu'il a peu trouuër en la 
e,& font logiez en ITioftel de Gondre le preuoft. Quant le duc l'entendit il fut moult 
t dolent & iura mahon qu'il les iroit veoir,il commanda que toute fa gent fut prefte 
irmce pour venir aucc luy. Luy mefrae s'arma & feignit (on efpee,fi furent prefts, & 
fi que de fon palais deuoit partir luy vint vntraiftrcqui s'eftoit celecmenrparty de 
>ftel du preuoft ou il auoit fouppé aucc les autres, &dift au duc: Sire ,fçachczqu en 
jftej de voftrc preuoft eftlogévncheualier qui donne à foupper à toutes les gens 
il 4 peurçcoùuterncauoirenceftecn^ 

i tageait voulu aitttfr à foupper qui n y foi t accouru,* fçachez, Sire,que lediû vaflàl 
ritie?tti|stff§àvn fitref- 
iscctrt^ei Çont^n Orient eftoyent là venus «c moururent tous de foifVfi fcroyent- 
OU3 MpeuzftaBouuisde boire, vdire Sire, fi tous ceux d'Occident y eftoyttQuant 

f * Je duc 
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le duc entendit le payen Ufe jUjan* gant : meçaeiUc , & duiat^t<lhaMp layfçœît 
bëfôing^ nira'Mahdn quërcHanap auroit qui que ic voufiûiuoir. Or fiiito^'depaiv 
tpns nous 1 <fiçy,cat tàa voldtité cft d'auoir le hanap, & des ebeuâliers leurs cheuaujÇ & 
leurs bà^&ique ia nc leur demeurera çhofe dont ayder fi fc puïflcrit.' £<vs s'cnpajctif 
à totît trerfté chcualiers îî ne s'arrefta iufques à ce qu'il vint en rhojtfl de Goûdre, 
il trouoa le pont ouucrr fi entra dedans.Le preuo'ft qui toft reut apperçcu vint à Huon, 
& luy djlfcHa Sire,mal auonsexploiété.car jcy vient le ducnjoqlt cçujroucé fi Dieu n'a 
pitié dè vous iiè t\t voy pointiju'cfchapper en pniiTJez fans niQrt. Sire dift Hupn ne vo* 
esbahiflfe tfcrWh^ qdemoy (eracpmçpr,^ à ioyeufe 

<hcre au deiwth"tfu*duc;& liiy cliftrSire bien venus toyez,vafial dîflt îe duc gardez que de 
moy DapprocheziCarnul Çhrcfticn ne peut venir en ma ckç fans, nia fia me. Si .veux 
^ûdvous fçachcz' qu a vous tous feray pencher les teftcs,& ne vous demeurera chçutï 
ne bague que eeans ayez apporté. Sire dilt Huon , qiinnr tous nous aurez occ s guçrçs 
n'aurez gaigné^graherort aurez de Ce vouloir faire. VjffalçcdiftJc duc Lç vous diray 
pourqiioyle v<ru i çc faire. Sçacftez que te îe Fais powee q if cftes Çhrpïtôcns, 5c pourcç 
tevdz Icprcmîei'a qfc: ieferay trench cf IcdorOr me dy par tafcyqui t'a mcuxle tant ajf- 
fcrrfbfei de getl? à ron fotjppcr , Sire , ce dift Huon, iè ïay Fait ç ourec que je m'en voç 
vers la fri er rdiygp,& pbur^e que i'ay cfpoir que ton 1 es pauurcs gens qm icy ibnr pricrot 
Dieu pour nio^àfiaqu aioyepuiiTeretouroer. S:re, ccftlacaufc pourquoyie les ay 
fait venir foupp£r aude m oy. Vâlfal ce dift le duc grant fo!îe dides^ar plus beau iour ne 
Verrez qp6teftày,Caric vous Feray àtous trencherlcs membres. Sire, çc dift Huon[,çç 
4uediâe^làiflfe à ranr, niais vous & y oz gens afifeez vous cy Se bcuuez& mangez \ 
voftre plaifir des tjicns qui ceaos iTont,& ie vous feruiray au mieux que ie pourf^y , puis 
ajjresfifayrort'ielev^ telle rbaniere que co nt£nt ferez de tnoy^ar il 

ma! mcfa?dés;bieri peu en auriez de conquerte,. bien m cftaduisque felpyaute vous 
vouliez Faire quvn peu vous endeuriez déporter , veu ce qu'il m aeftédit qautresfois 
aiu z cfté Chreftien,Je diic retpondi t à Huon que bien auoit dit,& que làfonpperoit,car 
aoffi bieniiYâucKtqWefoupper à fon hofteljprs le duc commanda à les gens que tous 
fc d£far maiïent fi s aftîr eut à table,laiquclïc choie ils firent trcfvolontiersj Le duç s affiû 
éc tous étu* qui auee liiy fiirent ^, Gcrafme & Huon fcrqirent:Si Furent tous richement; 
teruis àcrluy (oupjpèr; Alors Huôh peint fon hanap,^ vint douant le duc^fic luy djft:$irû 
voyez ^ôùs c!e hanap ^jui mainrefiarit cft vnidè. Ouy ce dift le due îc voy bien que de- 
dans na rien. Lprs HùÔ lift le fignè de la croix de(Tus,& le banap Fut p!a?n de vin, puis le 
bailla au dut qiij de ce : s'ep dônagtSt merueilles. Quant i] nif pjm^h^^p ç^ tg}aii\ 
incontinent déèint tout vùidé qu'bncques ne dcmçura de vin djpUan^ V«tfalçc : dift lç 
duc Vous m^auez enchant é Sii b ce dift I-ïùqh,ic ne fuis pas enchanteur, alns iû pour 1^ 
£rant peChé^T^ gran J t mâuUiiiftié en qupy Vous eftes. Wctrcz^Ie tpft iqs,càr pas uéftc^ 
digne dele f éhi^dë mal' hei/re nafquittes oneques. VaiTil cfc 4iA le duc comment eftes 
vous fi hardy d aiolfî p/trlçr à moy. le vous tiens maintenant pour fol ^c,outrecuidé ,ia 
fçaiiéz vôusaii'cn trioy eft c(ç vôusdeftruircqueiane trouuerez homme quiau con^ 
traire bfaft aîlen ^tc p^ie qdedirè me yUeille dont tù es pé» ' hç ou tu yasa)c dequel pa- 
rent tir es. Sl>c d.ft ^ôrtUpbùr chofequ aduenit m en doiue ne teçellçray Bip noia. 
ne mon cftrc. Sircfçvhci qu< jçfuïs tté.de Bordeaux fur Gironde, &fbis fils du.àuc Sp-! 
uinjeqitel cft r^cfpv.flc cnufrehi fopt ans. Alors lcdqcbyant ^ueHuipp cftoft fp& fiej^ 
uciVs'efaia.Ha îcfils^^ nepueu poqfquoyas-tu prinisaut,^ 

hoftéîduè le œien,ou vétix tu allct ( riè qui icy aual te meine , Sire, ce dift-Hupn iem'pfl, . 
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ois *n Babilonne f pat deueirs l'Admirai Q audiflfe , luy faite vn meffage de par le Roy» 
;hariemaigne.pourcc queieJuy occis fan fils. Adoncquesracomptaau dacfon onclé 
oute (on aduenture fans y riens oublier,& comment il lùy à toute fa terre oftec ne ia- 
n ais ne la luy rendra iufqtoes à tant que fon meffage aura raeôpté à Y Ad mirai Gaudiffo 
tcau nepueu ce dit le duc,fi llL-ieauflî (ans caufc defehaffé & bâny dehors du royaume 
[s France*dcpuis me départis & reniay U loy de Iefiis-Chrift , pais me fuis marié par d<^ 
a & ay prins vuç moi>lt haute dame, par qui uy maintes terres à gouucrner dot îc futé 
:igncur & inaiftre.Monbcau nepueu te veuxquçcn mô hofiel vcniezauiourd'huy h<* 
►erger. P^s demain Je mat in vous batlleray de mes Barons pour vous conduire & guy*[ 
.cr iu(quçs£ ce qqç foyez vers l'Admirai Gaùdifle , Sire ,.cc dit Huon ie vous remercié 
uis qu'il vous vient à p!aifir,auec vous i'iray en voftre palais.Sirc ce dit Gerafme fi la al- 
:z bien vqqs en pourrez repentirai peut bien eftrece dk Gondre Je preuoft,alors Huon 
orn çpnndaà fes gçns que cheuaux , Se bagages , fulTent trouflez , & amener au palais, 
2$ noufolute bç).nfeanap,mjiis le cor d'iuoke,d*«#Hfa^&^^ 
IU apec fon pnekau chafleailoit 11 coucha la niii(L Quant ce Vintle lendemain matiàj 
I uonfclçuaû vint vers fon oncle pour congé prêndfe, beau nêpucùce dit le duciçj 
ous priç que çncQt vous viiciBcz fouffrir iufques à çc que i'aye mes barons mïdez, pat 
;fqucîs vousferay copduirQ. Sire cedit Huon puisqu'il vous vous vient à plai tir iafui$ 
ien coarçnt d'attendre , & quant ce vint comme à heure de dtfher que les tables furet 
ciifes ils s'aflîrcot , & différent furent richement feruïç. i 

Vâtle traiftre & defloyal vit fon nepueu aiiïs à la tablejl appclla vtjl fie cheua- 




lier lequel eftoic natif de Francc,& aiioi t nô Geoffroy, lequc^il aménage Fra- 
^r^l| cc aucc f & luy *uoit fai& renoncer la foy de kfus , il l'appella en (geref. Se 
'tâ:r*T™\ luy dit, Geoffroy allez fi mcfai&cs armer cent payens , & les me faiftes venii 
n ce palais , puis (bittes mettre à mort mon r i fpu c u ^&totiscfcux qui aueeluy fôn t've- 
us , car fi vn feul vous efchappe , àtoufiodrfmai&auf cï perdu mon amour : Sirc,cé dit 
Icoffcoy > voftrç vouloir fera ki& Alots fe départit GccffitSy , & vint en vne chambra 
n laquelle y auoit vint hauberspendus,^ui$ quant lafât venu il dit , làs ! vray Dieu tant 
lusfat&on de mal,tant plus à on a réndrécoittpteà Dïeû.Câr ce vilain traiftrecy veux 
ire t uer le fils de fon frère , lequel me fit iadis que f eftoye eh France vne grande cout- 
)i fie r car fcu0c efte occis fe par le duc Seuin n eufle efté ^fecbàru;fi cû raifon que par ce^. 
\y feruicc i'en rende le guerdoq au fils. Dieu me confonde fi ia à mal par moy , mais le 
ray cher comparer au mauuais duc. Vairéeft que podr et temps y auoit en la chartre 
jl chafteau (èp t vint François prtfo nniers^cfqneis le duc auoit prins fur mèr,fi Tes defte- 
Dit en fa chartre pour les faire mourir, mats Dieu qui ia m ais n oublie feSarnis les fecou 
itvGec^Tpy vint en lachartre & dit auxprifontiièryiquila dedans cftoient.Sèigncursfc 
cftre vie voulez auoir fauucfi fortez hpw 5c *chcz auermoy. Alors lés prifohriicrs in- 
Dûtincnt s*e? y flkent 4c viudrcnt après Gcoffioy qurtous les amena &i la chafmbre eof 
quelle cftoyent ks hauberts pendus vfi les fit tous armer & teùr dit.^Séighëuts fi cou- 
gc Se volôt é aucz^de fortk de çcans,il cfrhejareqtté mottfWt2: voftre vcrxu. Sire ce di- 
:n t ils Hoqueta Umort feroasyoftte cororr>aadcraeMfoiir venir de feruitade en frâ- 
El quant Geoffroy lesemcdit il fut mauhioycuxi&lcwdk fcigheur§fachez que 
1 ce-fa&s eflouaûbav) cWfaiçs^du4i^ 





4* Hiftoire de Huon de Bordeaux , 

quel ra'auott commandé luy admencr fept vints paycns, potsr detrancher 8c occire (on 
Bcpueu , mats la chofe ira autrement , carie veux fc eftre voulez dcliurcz Se vengez des 
maux qu'il vous à fai& fouffrir,quc lay Se tous les paycns qui la dedans feront occiez , Se 
mettiez à mort,fans nul efpargner. Alors s'armèrent tous de haubert , 8c de heaume,<5c 
fc mirent chacun l'efpee au cofté 9 âcs , envtndrcnt^resGeofiToyauPabis,auqudsîls 
entrercnt.Àlors Huon appella (on oncle 8c luy dit. Sire ces gens armez qui ceansentrer, 
font ce ceux qneauez mandez pour moy guider. Huon ce dit le Duc >pcnfcz à mourir, 
car iamais plus beau four que ccftui ne venrez . Le doc penfaût que iceux qui dedans lé 
palais eftoyint armez fuffeut ceux, que par Geoffroy auoit maadez:fi leur eferia» Or 
fus barons gardezbien que vn feul chreftien ne vous efchappe , que tous ne foyent de- 
ttenchczâc occis. 

Cùmmmtf&téûdeJrvncheudUr,&desmfinmmW^ 
feco»r»é> o car ent totales pfiytnsA^Ukhducs'cnfQmt&tfa 

Ors quant Hùon entendit 8c 
1 vit ja mauuatftiéde (on oncle 
j&lamauuaife trahifondôt il 
! fut plein,moult fort s'en eiba- 
hit, il fe leua haftiuement,& mit le heau- 
me au chicf>fi feignit fon efpec & mit Tef 
eu en auant , 8c Geoffroy vint d'vnepart 
en eferiant mont-ioyc.Et dix fit auât no- 
ble ftançois gatdez qu il n'y ait payen 

3oi demeure vif auant les occiez tous à 
ouleur. Alors de toutes partstirerët leur 
efpees nues»dont ils encommencerent à 
frapper de tous coftez Se detrencher pa- 
yens qui grant horreur eftoit de tes voir. 
Si furent tous en peu d'heure detrâchez 
& occis^uant ledit duc vit,que ce n'eftoientpayens iceux qui ces sens mettoient à de- 
&u&on,moult eut grant para de & vic^fi s'entuit incontinent à uuueté vers vne châ- 
bre,iàais Huon qui ia fçauoit que ce eftoyent ftançois qui fe fccours luy faifoient habil- 
lement^ toft,fuyuit le duc l'efpee au pora^taindcentanglantcçdespayes/quiiauoit 
occis , mais le traàftrc duc , voyant fon nepucu fuyt après luy le doubta moult fi choifi t 
vne feneftre qui fui le iardin eftoit ou il vint 8c par laquelle il faillit es f offez, dont Huon 
lut trefdolgt de ce qu amfi luy eftoit e(chappé,& Geoffroy Se les autres François ,qui les 
(arrazinsauoientoccis, allèrent fermer** Icucr les pons»& planches du palais,afBn que 
dedans nef uflènt furprins > puis vindrent en la (aile ou tousenfemble s'entrerecogneu- 
ient>dont la ioyefut moult grandeentre eux, mais fi Dieu ne les eut (ecourus leur ioye 
fut tournée en gsant douteor^ic duc qui cfchappé eftoit: vint en h ville ,^fi fit publier 
par toutquctowceuxquiannesporroiîtportervenilfétauccqucsluy, laquelle chofe 
ils firent^ar oneques n'y demoura homme qui aidée y puifle que deuant le palais aucc- 
ques le duc nç vint fifctfouucrentplusde dix milles, qui tous iurerent la mort des 
chrcfiiensrquidcdaQslcpaÙûseftoient Quant le duc vit quêtant de gens auok il fut 
moult k>ycux,il cowmandaquc les enginstufiènt lcuezcont remont > Se efchcHes de 
touscoufiez,fifrIcucràmoût,puisà vne 
togicoratcrcftiû]ac&^ 

kwfcœcnt* 
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:ufcment.MaisIcur deffenec n eftoit guercs de valeur fi notoefeigneur Icfus^hrift»e 
:seuftfecourus,quantHuoncogneutlc danger omb eftoient fi fut moult déplaçant, 
cdit,vrayDicumoultmcdoitbiencnnuycrquanticy mevois enclos. Car fe ternis 
ammes de mon onde iamais de plus beauiour ie ne verrons. Lors Gerafme s cfcriaA 
lit. Huon (ire pour l'amour de noftre feigneur Iefus-Chrift formez voftre cor. Gerafme 
litHuonpasn'cftenmapuilTanccdeccfa^^ garde au bon 

rcuoft Gondre. HaHuon ce dit Gerafme à malle heure eufmes ton accointace car pu 
1 follie 6c ton fol cuider femmes en voyed'cftrc defttuiûs. Ainfi quecnfcrablcfc 
euifoient Gondre le preuoft vint deuecs ledit duc, &luy dit. Sire moult grande mer- 
cille me donne de ce que ainfi voulez deft ruirc voftre palais,moult grant follie fâiâes. 
Certes ie vous voudrais bien dire Que ra0autfiifiezce&r dcqiie pabcfot entre vous 2c 
oftre nepueu 9 par telfi quefain ficiauf 9 l'en lairrez aller <c tous ceux qui en ûcôpagnie 
>nt.Preuoft ce dit le duc , ie vous prie que iufqucs la vucillcz allcr^cn feray tout ce que 
1 en confeillerés de faire.Puis dit tout bas que nul ne l'ouït , certes fe tenir les puis tous 
:s feray de malle mort mourir. Alors le preuoft vint près du palais fi s'eferia en haut , fie 
i t i HuoaSire pour Dieu parlez à moy, Huon qui à cefte heure eftoit appuyé à Fvn des 
eneaux d u pahis,refpondi t fie dit. Qui cft celuy qui la bas eft,qui à moy veut parler. Si- 
: ie fuis voftre hofte le preuoft,hofte ce die Huon quelle chofe me voulez vous dire.Si- 
1 ie vous prie que fur tant que voftre vie fie celle de voz hommes aimez que bien gar- 
iez le palais où vous eftes,ne pour quelque promette que vous face le duc voftre oncle 
n luy n'ayez fiance. Car en luy n'a nulle vérité. Sire dit Huon de voftre bon aduertifle- 
icnt vous remercie fi vous veux prier fur tour f amour que à moy auez fie autant que 
ie voudriez ayder à fimuèr ma vic,que le cor d'iUoirequc ie vous ay baillé en garde me 
ueillcz rendre. Car (ans ce ne puis efchapperde mort. Sire ce dit le preuoft pas n'eft 
>ing de moy fi le tira de fa gibecière en laquelle il èftoit:û le bailla à Huon de Bordeaux 
ir F vne des feneftres qui vers le iardin regardoit. 

Comment U Roy oberon vint fecourir Huon , & occirenttom Usfaycns excepté 
ceux qui rec eurent le fainti èaptefine , & comment 
Huon occift le duc fin oncle. 

Vant Huon vit qu'il fut (aify de fon Coc 
dmoirc,iIeut mouh grant ioye fie ne fut 
pas de merueilles , car c eftoit toute la 
feuretédefavie , ille print: fie mit a fa 
bouche pour le fonner. Quant Gerafme luy dit , ha 
Sire,iamaB fi léger ne foyezdcditc ne defcouurir 
voz fecrets.Carce lepceuoft euft eftexnauuais toft 
le eut peu dire au duc fon fcigneur,parquoy euffîôs 
cfté treûouspédtcfic morts, iamais ne vousaduië- 
nc de vos feqets^efcouorir 1 ficauccqucs ce vous 
prie que fi toft le cor ne vueUIezfbnner,pourceque 
encorcsnevousfcnteznaurcsCirparOberôvous 
i cfté commandé au département qu'il fît de vous; 
comment dit Huon Gerafme voulez vous donc* 
quesqueicattende tant que ie fois occis, Certes ie 
corneray (ans que plus attende. Alors Huon le mift 

cnû 
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c»ûbOtfchc,fi lefttfi tretfort retentir & foriner que le fcng'lûy en faillît de ta boaîhtiSt 
(stttfalcruàlleufemcnt haut que à chanr«:5cmefmc- 

ment le duc & tous ceuxquiatfftegefutcntdeuam ledit pafetem? ce peurent tenir de 
chanter & de dancer. Le Roy Oberon , qui à cefte heure crtofr dedatrs fa cite de Mbm- 
mur,sefcria en haut de dit.Iay ouy foaner le eor de mô amy Huon ,Ic plus loyal & preu- 
d'hommedcquoyrouyfTeoncqucsparler.par lequel fon,iecognoisque fon affaire cft 
grat: ic mcfouhai&eaulicuoulecoràcfté fonnc,a tout cent mille hommes des mieux 
armez que oneques ie viffe. la fixoft nclcs euft fouhaifté qu'il ne fut dedans la cité de 
Toormonten laquelle commencèrent à occire,& detrencher payens que grant hideur 
çftoit devoir le fang des morstjuialloitrourant par les rues a grant randon > tant que la 
rtuteroqui par la ville cwofe &t rain&e en vermeil, IcRoy Oberon fi* crier : que tous 
ceux qui le fainft baptefirne voudraient recepuoit fuflent prins leurs vies fauues : dont 
plufieurs en y eut qui fc firent chreftiens, puisle Roy Oberon vint au palais.Quant Huô 
Ifcvit il luy couruft au deuant fi le remercia du beau fecours que à fon befoing luy auoit 
firi$,amy ce dit .Oberon rant que croire 6c faire mes commandemens voudrez , jamais 
ie ne feray fans vous fccourtcA ayder,en tous vos affaires , Sa ceux qui auecques le Roy 
Oberon eftoient venus e/i la ville, où ils detrenchetent & mirent à douleur tous ceux* 
qui en Dieu ne voulurent croire : puis fut loduc prinsflt faifi au corps de tous coftez^Sc* 
fut mené au palais & prefenté à Huon , lequel quant il vit fon oncle qui prins edoit il èr* 
fut moult ioycux, le duc luy dit. B:au nepucu ie te prie que de moyay os pitié; Ha dép- 
loyai traiftreoneques en ta vie tu ncm^^ iamais d'icy ne puifTe partir 
fansixn>rt,alors mit la main àfcfpcc delaqndle il tiëcba le chef à fon onclc,puis fit pen- 
dre le corps > <5c attacher aux créneaux deia ville, afiin que de fa mauuaift/é fut memoir 
rc,& exemple à tous les autKs,& patainfifat lepaïsdcliuië. 

Comment le Roy oberon défendit ÀUuon qtiïlnaflajt pointai* touraugeann 
Usuelle chafi Huon ne luy voulut accorder^ y alla dont il fut en 
grant danger de mort^fr de UdamoyfeHè qui 
cjtoitUansejuteJloitjkcoufint. 

ïen auez ouy com mcntObaen^mt&t 
l courir Huon,puis quant tout fut achcua 
' il appèlla Huon & luy dit.Mon loyal irtny? 
Huon,ie prens congé de toy , par tel fi 5[ 
taraais ne te verray ipùr de ma vie , iufques à tant tjj 
tu ftCfeas eu tant de rtiaux Se tant de tormens^à fout- 
firir de pauûieté>$c makûfe , & tout par ta folie,q q'il* 
n'eft homme viiiant que dire ou racomprer fçetfftv 
les maux que tu auras.Quant Huon entendit Obc * 
ronmoult ef&oyemec luy dit.Sirc,aduis m eft que' 
grant tort auez,cat de tout mon pouuoir veux faire r & obeyr à vos bons commande-, 
mens. Amy dit Oberon,puis que ce veux faire,il te conuient mettre à mémoire eeque? 
tu m'orras compter.Huon ie te deffens fur peine de perdre ta vie,& mon amour à tôuf- j 
iôurs que fi hardi ne foyez daller Je chemtnvers Dunbftre,qui eft vne rout moult gran^ 
d^meruçilte ufe *laqueHe eft far la .jncfelolius Cefct la fitfaire & m'y fie nourrir grà^ < 
efpace de temps. One de plus belle tour tu ne vtsoi oias parlât, ae miett*$*»i* dc^chS- * 
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bres,dcfcncftrcs,&cle verriere:& par J^i.îs rendues de riches tap;ficriés, puis droit à 
rentrée de ià porte y font deux homes de cuyurcrchacun tenant en fa main vn moult 
grant flc3udefcr,dcquoyfanscc(fe,iour&nui(aiIs bàtuent tellement d'vn accotd, 
quequant IVnbat àtcrre ; rautrc leue coutremont fon fleair,& ce font fi legicrement 
(Ju'à grant peine y pourroit vn : alouette enrrcr,qn ? el!e ne fuft occife , ôe eft tait par en- 
chantement. Là dedans demeure vn grantGear^&merueilfcuxAiinômAngouIaf- 
fre, il me tollit la tour delTufdi&e, & auec ce il m'ofta tn haubert blanc tant fin,& tant 
léger qu a merucillcs,& eft de telle vertu : que qui l'auroir veftu, lantaispar homme ne 
pourroit cftre «entame ne blecé,& ne peut effondrer ne noyer en eauc>& fi n'eftnulfcu 
tant foit arda: & chaut,quc mal puiffe faire àceluy qui le; dèflhfdiâ: haubert aura vcftu. 
Et pdurce Huon mon amy, ie te defens que ccllepart ne voifes :fbr autat que me dou- 
tes à courroucer» car iamais aud ft Géant ne pôurrois-ru refifter. Sire ( dift Huon) fça- 
chez qu'à rheurc,fic au iour que ie me partis de France, ie prins ma conclufion en moy, 
que quelque aduenture que ieorroye racompter ne dire tant fort perilleufc quelle 
fuft:pour pœur de mort ie ne la fuïrois. Etfçachez que i'âimfcr oye mieux mourinqu au 
grant Géant que vous m'auez dir,nc m'alfc^econibattrfe^ 

qui ledift voyage me dtftourbaft dcfaire,& fi vous ^îstien qu atiâritqtoe iamais ie re- 
tourne i 'auray le bon haubert conquis» car bien me pâattàcn^txcun temps valloir,û 
pcft paschofede Iclaiffer,&aufortfideyoftrc aide aymeftiervous me fecourerez. 
Huô ce dift Oberon, par cel uy Dieu qui m e for m a fi tu 1 oropois le cor au fonner, tu ne 
ferois de moy fecouru ne aydé. Sire dift Huô vous en ferez voftrç plaifir, Se i'en feray le 
mien. Lors Oberon fe départit fans dire mor,& Huon demeura en la cite laquelle don- 
na à Oberon,& à fon hofte la preuofté & toute la terre que le duc fon oncle foulôit te- 
nir, puis s'apprefta & print or,& argent à foifon,& print congé de fon hofte Se de Geof- 
froy^ de tous ceux qui là demeurerent,& Huon Se fes gens s'en départit et, & cheuau- 
cherent tant par mons & par vallees.tan t de nuiâ comme de iour:fans quelque aduen- 
ture trouuer qui fuft digne de memoircrqirïlsarriuerët afTez presse la mer ; droit à vne 
lieue de la tour ou le grant Géant eftoit.Quant Huon vit la tour il appelia tous fes hom 
mcs,& leur dift:Scigncurs ic voy la tour que par Oberon m'a efté défendue, mais fi no- 
ftre Seigneur me veut aider , ie verray ce que dedans eft : aaans qu'il foi t vefpre, à quel- 
que fin qu aduenir m'en doiucialors Gerafme regarda la tour fi commença fort à plou- 
rcr,5c dift à Huon , que fol eft cel uy qui a confeil d'enfant s'accorde. Ha fire pour Dieu 
gardez que les commâdcttrens d'Oberon ne trefpafiî :z,car trop vous en pourroit mai 
aduenir. Sire Gerafme dift le noble Huon, fi treftous ceux qui auiourd'huy font en vie 
lemedefendoyent fi n'en ferois- ie rien: car bienfçauez que pour autre chofefinon 
pour chercher les ad u "mures ne me partis deFrancc,ricn ne demande que trouuer ad- 
uentures fi ne vous en débattez plus , car auàrit que ie dorme ie combattray le Géant, 
car s'il n eft plus dur que fer , fi l'occiray-ie ou luy moy , & vous Gerafme & tous ceux 
qui ;cy font demeurerez ep ce pré,auquel vous m'attendrez tan: q vers vous ie retour- 
ne. Sire fe dift Gerafme tout en p'lourant,moult me defplaift qu'autremet ne peut cftre, 
en la fain&e;garde de Dieu foyczrccommâdé. Alors s'en départit Huon,& laifla au pre 
tes compagnons pleurant quitnoult piteufcmcntlcregrcttoycnt. Huon s'arma &fe 
mift en point, puis fç mi ft en chcmin,quant tous fes hommes eut baifirz i'vn après l'au- 
tre, pas n'oublia le cor d'iuoire, ne le bon hanap. Ainfi tout fcul & de pied s'en départit 
Huonfi nVrcftaiufques à ce qu'il vint deuinr la porte deDunoftre. Si tort que là fut 
venu il choifi^Sc vit les deux hôrocs de cuy are qui fans cefle bactoyent de Jeurs fléaux, 
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lefquels il regarda moult , & bien luy fut aduis qu'homme mortel n'y fçauroit entrer, 
pourtant que lafuflcnt (ans receuoir mortidont il s en efmerueilla moult, & dift en luy 
mefmecque vray luy auoitdiftOberon,&quimpoffiblc luy eftoit d'entrer dedans fans 
l'aide de Dieu. Piteufement le réclama en regardant par tous codez , fi aucunement 
pourrait entrer leans,tant regarda qu'auprès d'vn pillier de marbre , il vit vn baflîn d'or 
attaché il s approcha près & tira fon efpcc, de laquelle il frappa trois coups fur le baflîn 
par telle manière & fi haut:que le baflîn retentit & fonna,fi que par tout le chafteau on 
le pouuoit ôuïr.Là dedans auoit vne pucelle qui auoit nom Sebillc, laquelle quant elle 
ouït le baffinfonner eUc$'.en donna trelgrandc merueil!c,fivint à l'vne des feneftres 
par laquelle elle choifit Huon qui là dedans vouloir entrer, point ne le recogneut fi s'en 
rctournaarrierep|ourantendifant,vrayDieuqui pcuteftrecccheualicr qui la dehors 
cft,& qui dedans veut entrer ! Làs, fi fe Géant s'efueille bien toft l'aura occis.car fi mille 
cheualiers eftoyent cnfcmblefi feroyent-ils perdus, certes i'ay grât defir de fçauoir qu'il 
peut eftrcne dont il eft natif, mais à ce qu'il me peut fcmblcr il deuroit cftrc de la terré 
deFrance,tou(e$foispouren fçauoir la vérité riray voir par la fëncftrc fi aucunement ie 
le pourraycognoiftre.Loys fe partit de fa chambre fi vint vers la porte là où vne petite 
feneftre eftoit , laquelle eileouurit fi bouta fon chef dehors , & choifit Huon qui tout 
armé eftoit attendit à laporte, puis regarda fon blafon fur lequel eftoit pourtraift trois 
croix vermeilles , Parquoy elle çogneur q lé cheualier eftoit François. Las ! ce dift la pu- 
celle, ie fuis perdue : u le payen fçait que là i ave cflé, elle s'en retourna haftiuement , 8c 
vintefeouter à l'huis de la chambre, pour (çauoir fi ledia Géant dormoitou nom. 
Quant là fut venue ellc.trouua qu'il dormoit parce qu'il ronfloit fi fort que merueilles 
eftoit de l'ouïr: la cfamoifclle fçachant la vérité quM dormoit s'en retourna haftiuemët 
& vintiufques àlaportefîouurit vn guichet par lequel faillit vn vent qui accoup fîff 
cefler & tenir les deux hommes decuyurc,& quant la pucelle eut ouuert le guichet 
moult haftiuement s en retourna en fa chambre. Alors Huon voyant le petit huis ou- 
uert s'auança & entra dcdansrpource que les deux hom nies ne battoyent plus,fi fe mift 
à Chemin pour cuider trouuer ecluy ou celle qui l'huis auoit ouuert , mais il fut bien ef- 
bahi quant trouuer ne le peut,car tant y auoit leans chabres qu'il ne fçauoit à laquelle 
aller pour trouuer ce qu'il queroit, & ail oit par le palais cherchant d'vn code & d'autre 
fi choifit afTcz près d'vn pillier quatorze homes lefquels gifoyent morts. Quant Huort 
vit ce moult s'efmcrueilla>& dift que retourner s'en vouloir arriérent fe partit de la (aile, 
Scvintvers la porte cuidantf huis trouuer ouuert. II s'eftoir clos de luy mefmc,& bat- 
toyent les deux hommes comme par deuant, làs,cc dift Huon,or vby-ie bien que d'icy 
nepuis icéfchappenil s'en rétoumaaù chafteaù,en efcou tant fi rien poùrrôit oûïr. Ainfi 
queparleansalloitilcntreouït vnëpuccHe qui piteuferftcntplouroîr ,il vinrcelle part 
ouellecftoit,& lafaluahumblementenluy difant. Noble darooîfclleiencifçay fi mon 
langage fçaùez entendrc,car fçauoir cle vous voudroye pourquoy n a qu'elle caufe dé- 
menez tel dueil,firc ce dift la pucelle ie pleuré pource que xic vous ay grant pitié : cat fi 
le Géant qui céans eft s efueille vous eftçs mort & pcrdu.Bellc ce dift Huon ie vous prie 
que dire me vuéillcz , que vous cftes ne dont voûsfuftes nec. Sire ie le vousdiray , fça- 
chez qbe ie fuis fille de Guincmcr, qui en fon temps fut comté de fainâ: Orner # & fi 
fuis niepee du duc Seuin, quant Huon entendit la pucelle moult humblement la baifa 
& accolla , en luy difant, dame fçachez que vous eftes ma prochaine parente t car ie fuis 
fils du duc Scuin,mais ie vous prie q dire me vuéillcz qu elle aduenture vous a icy a ttte- 
nce.mon ctouûh dit la pucelle volonté & deuo tion print à mon pere de venir adorer & 
< baifèr 



Digitized by 



Google 



^ de France, & Duc de Guyenne. 51 

Jjaifcrlc fainft Sepulchre , mon perc m ay moit tarit <jue pour tien ne m euft laffice der- 
rière Wamcnaaucc luy, or iladuintainfiquenouseftiônsftiria mer aflezpres de la 
cite dïfcalonie en Suric, nous efléua ync grade tcncjpétte & orage fur mer,parquoy le 
» venf nous amena aflez près d'icyi Quant le Çieànt qui en fa tour eftoit nous vit en ce 
Ranger, &qi>e tout droit yihfmcs arriùét à fph port , il defeeridit dé fon palais fi occîft 
mon pcre,& tous ceux qui auec luy, çftpycpt except é moy , qu'il amena céans ou i ay 
. çdéplus de fept ans:fans ce que raye peu ouïr vnc feule meiTe , fi vous prie mon coufin 
que dire me vueillez quelle ad ueni ure vous a icy amenée en ce diuerS païs^ma confine 
puisque de mon affairç voulez (çauoir ,ïé f ie vOUs compteray ,Tcritéeft queleRoy 
Charlemaigne m epupyç deqérs rÂdmirarGaudiffe en Babyîône , ! fi lUy porté vn mél- 
ûgc par bouché & par lettres^ amfi droit que mô chemîh paflbye ie choifi éèfte tour 
fidemandayàvnpayçnquilà tenoit/il me refpondit ^ue lâ dfedans la tour eftoit vn 
moult & treshorrible Géant , qui moult de maux a fait à ceux qui par cy pafient,fi m'a- 
, uifay que par cy pafferois pour le combattre & deftruire ,& en deliurer la contrée i'ay 
îaiffé mes gens la aual en cçs prés qui m^tëpdcnt. Mon coiifin ce dift la puçelle moult 
grande racrueille me donne de vous qui telle folie voulez entreprendre : car fi vous 
;eftiezdnq censhommes cnfemble tous armez^& près de côbattrc,firte 1 oferiee vous 
attendre pour luy mal faire s armé eftoit de (es armes,ii n'eft nul qui à f encontre de luy 
peuft auoir durée, mon coufin ie vous côfeïlle que toft vous en retourniez arrière auâs 
qu'il s efueille, & ie vous iray ouurir le guichet fans quelque danger auoir. 

. Comment \U à^moiÇelle cou fine die Huon, motfjlrÀ U ùh Ambre oh le Gémi fe donnait) 
; _ " . & t ma efuetller i& Au bon h*ubèn que le Géant bailla h 
: ' ttupn e[m <t*ntoJjf. U ixettit. ' 

ÏC^IY VantHuon eut entendu la bonne damoifeîle il luy dift, ma coùfine fçaehez 
FffËf£$ de vérité qu'auans que de céans me départe ie verrayquel homme il cft, 
ne ia ne me fera reproché en court de Prince,que pour vnmèfcreantiaye 
5Ul5k5< lç ço^ra^ç fi failly que ie ne lofe attéridre ? cette^ mou- 
rir quVne tejle faute m'aduint. Ha mon coufin ot voy-le bien que vous & moy fem- 
mes deftruit8,maU puis quainfi elt ie vous monftreray la cham bré 'ou il fe dorr. Puis 
q uan t lautczveu bien vous en pourrez retourner arriére. Voué rre? pàr cette chambre 
que deuant vouspouuez voir, en laquelle trouuerez lepaitf & te vin. Et à l'autre après 
rrouuerez des draps déjfoyc,& de moult riches joyau* , puisetila tierce trouuerez les 
quatre dieux du grant Géan t , qui tous font de fin or maflïf , & en la quarte après trou* 
uerez ic grant Géant qui fur vn moult riche lift fed^ 
^.Je? tout en donnât juv trencherez le chef,cars*ii s'efueUle demortne pouiiezefchap* 
per. Ma couifjne ce If nobje Huon de Bordeaux,ia ÎDiéu ne plaifè qtfen nul lieu me 
foït reproché que iefierfe que premièrement îehe l aye deffié. Alors s en départit Huon 
J efpçe au poing le heauoic en fon çhef,& fon çCçu au col,& entra en 1» première cham- 
bre, puis a, l'autre après, & vint en la chambre ou cftoyént les quatre dieux, aufquels 
q uan t b^cn Jes eutjegaitfléz bailla à<hacup vn cçj^ d^ee; puis s'en entra en ^la cham- 
bre en laquelle Jç^Gefmt û do;^it& le ceg;ardaiûoult , 5c le Iiû furquoy il ^ormoit 
Jeg«c| e/jtoif tant tic^^ln^^^ qui la valeur en fçéuftprir 

^r;64K^?<ourrto jçs ô/èiljiers;efto^t tant riches § grande beauté 

citoit aclc$ voir,d autre part êRôyerittes rîéhès iajpis dônt toute la chambré feftoît ion- 
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chce&tcndoe. QijanrH'îQn eut jput.ee rççardc,&qiic bien çuftaduifé lejGçant îç- 
quel auoit bien dixfcpt pieds de lông,& félon ce qu'il tftoït graht anoit lir corps fooirtry 
detousmembres,mais de plus lait, ne plus hideux n'en fut Oiicquei ycwcar il auoit le 
chef mpuWgros,3c grandejorèîllc^k ardans 
que a cft yn charbon, Hà Dieu ce dii\ Ifuon que orc pleuft à noftrc Seigneur que Chac- 
Icmaïgne fuft icy pow voir raflemblec d t e nous den x , car de iterit e fçAy qu airis ne s'dn 
departiroit arrière que ma paix nefuft fai&e. H a trefdonce vierge Marie ic te prie hum- 
blement qu à tpn trefeher fils tuyuçilkz prier qu'à l'encqiirrè de ceftuycnnemy nie 
v vueijtçsfecourir &^i4cr > c^rccnçTuy plaift faireia aj encorirredêccftny cnnêmy nau- 
'ray durée. Àldr? Huon moult fignedfc la croi^ôc 

le peofant enfon cœur cognent ne par qpel minière '{^ p6urraÛire 9 car bten luy femble 
que fi en dprmantle occioit.qù a toujours luy'le '6lf reproche d'aiïoir ôccis vri hom- 
memort, mais de Dieu fois-ichonny ,(i ie lauouchesfi premièrement ne fay deffié. 
Alors Huon moult hiut commença àcricr Kàdi c .Oi (us fils d ^pura : r,nnarinieuc fus: 
ou ie te tréchetay lechef iusdes çfpa 'iles.'C^unt' le G :ant oi ït Hûph qui fi haut crioit 
il s'éfacUla moult efft oycmçnt en reg ud^nt H jon , puis fe fiûa fi toft qui Ton Icucr il 
defrompic prefque le richcchallîc furquoycouché il eftoir,p jîs d:ft à Huori,vaflal cchiy 
qui t'a mi$ céans ne t'aymbir gucres,né guçres me doubrqir. X^ant Hbo'n entendit & 
teeuft que le Géant parloi t François, il s'en donna grande merueille, & W dift, fçaèffez 
que ie luis venu pour te voi^ôc peut cïtre que ie pourroyc auoir fait folie, Alors le Geât 
luy rc!pondit,& dift : tu as dit vérité, car il Tettoye arme Se lubil!c,3c tu eûtes cinq cens 
hommes pareils à toy,û ne pourrez vous auoir durecqne tous ne vous mirte à mort, 
mais tu vois que iefuisnuds,&jans armures quelconque*:^ ri ay cJgeefte bàfton dont 
ic me puifle aider,nbn pourtant de ricsi ne te doubtç/ Alors Huon fe penfa en luy mef- 
mes q grant honte luy feroit de f â (faillir fi n'eftoit armé,& luy dift va quérir tes armes, 
ou toft t'aurav occis, vaCfal ce dift le Géant ce q tu m'as di t te procède de bon courage, 
& de court pinc, alors fc.cp.urpt armer de toutes fes armes,& print en fa main ync faux. 
Et Huon c'eftoitretraiâ; aupalaisou ilattendoitque le grant Géant vint, goeres ne 
tarda q là vint, jpuis s'cfcrîa a Huoh ou es-tu,car me voicy tout preft pour tedeftrukc fi 
bien ne te àçfen^irçais ie te pneq dire me y ûeillez qui tu es, â fin qfucjc fçachd quant ie 
. t'auray occis, ^ que dire icpui0eiay mis vn tel à mott qui par fa fpjiérti'eft venu af- 
faillir en mQnpalai&moult grant prguc|Us-tu en toy,quaitr tu ne m'as daïgrié toucher 
deuantquç ic fuffëarn>é,qni<j\je tu foyeztucsfilsde preud1iomn^e;(îtèpriequcmc 
diesï^oùyçuxalle^ que ie fçachc la vérité de ton faift 

pourec que quant ic taurâyoççisie mepuifle vanter qu'vn tel honftmii'àyoccisqui 
tout dclarmé ne ma daigne :puchèt. Payen,payen,'cçdift H.iôn tnpttff as ^tu grant 
folie quant defu me riens pour xnpit. Mais puis que de moy véqxfçatio|ir la verité ic te 
dis que ie (mi yn pauure cbei^ier a qui le Roy Charîemaighc ^ pOé fa terré, 5ç Ta ban* 
ny de fon royaurrçe de Fraoc^Ûm'cnuoyc faire vn meflage j>ar deuers l'Admirai Gâu- 
difte,& te dis pour vérité quefay à npm Huon fils âu duc SeuinX)rcs as-tu 6uy la Véri- 
té de mon fai^tic tcpneqùed/re me vucillezqui tues,nequi t engendra à fin q|ue 
quant ie t 7 aiimyiiccis,& dpt r^ngl^é, îe me puifle vanter en la court du RdyCharlemiai 

gt«^dei^ t tpu»mes ' - «* - ' : - ^ - - • ,fÉ — ^ ~- ' 

tacs, alors le Géant d 
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arbrevoire deia la mer rouge,n'y a homme fi grant qui ne me foit tributaire , fay chif- 
fe C \dmiral Gaudine,ou tu doisaller,& luy oftay par ma poifiàncc phificurs éefes cites, 
& me doit feruagé d'vn anneau d'or parchacun an.pour rachepter fon chief,& auec ce 
oftay à Oberon cefte puiffanre tounque onequespar fon enchâteric , n- par fa faérie ne 
peurt reûfter encontre moy .& luy tollis vn riche haubert : le nomparcil dont oneques 
tu ouys parler.car il a telle vertu en luy , que ecluy qui dedans fe pourra bouter : iamals 
ne peur eftre matté, ne defeonfit , mas autre chofe y a. Carilfautqueccloy.qéi 
ledit haubert vo»>dra veftir,foit fans péché mortet& quela mere qui le porta n ay «ult 
■autre compagnie d'hôme charnel, que à celuy qui faucit engendre , maisiccuideque 
peu d'hommes on troûucroit qui dedans le haubett puiflènt entrer : fi crois certaine- 
ment oue l'homme n'eft pas Hé.qui fepeut faire ,& auec ce à telle vertuque celuy qui 
l'aura endoflé,nc peut eflrc grecé defeu,n ed'caoinc d'armeurcs quelconques : ne ia.1t- 
did haubert ne peut effondrer en eau.car par Mahon ,ic I'ay auteesfois efprouué. Mais 
pource que i'ay trbuue couftoifieentOv.de Ce que tu m as donné congé de moyar- 
njct:ic<c donne congé dé toy y effayer,fi lepourrois veûir,& incontinent le Geantisïjii 
-dcpâr'tit^c vin* à vn coffre qui là ci\oit:fi en mift dehors le bon haubert ,puis vint dc- 
ucrsHuôn & luy diQ.Vaflal vois là le bon hauberrjequel ie t'abadonné à vcftir.fi effaces 
pour voir fi dedans pourrois cntrenalors Huon prim le haubert & fc retira arrière, puis 
fedefarmadu tcnu.&print le haubert,* incontinent le veftit, puis haltiuenoct miftfon 
heaume au chef/onefeu à fon coU'efpee au poing, dont moult deuotement en loua 
noftre Seigneur Icfus-Chrilr.de la grâce qu'il luyauoitfaiûe. Alors le grant Géant s*cf- 
-cria,&diràHuon,vaffaFpasnecuidoye par mahommet^uem rafles vn tel homme, 
' car mOult bien te fiet le haubert,or t'ay ie rîdu la courtoifie que tu m'asfai&e,& poàr- 
ce te prie que tu te defar mes , & me rens mon haubert , que par ta courrôific t'ay ktftfé 
-enaventaiftoy ce dit Huon:quc Dieu te puifle confondre , car befoin ne t'eft d'aooir af- 
méitf es dont tii ne te puiflès aidet,faches que neie te rerdrois peut quatorze des meil- 
leures citez qui foienr d'icy à Paris: vafial ce dit le grant Géant : fi or, ô haubert me veux 
rendre ie te lairray en aller iàin&fauuc: fans toy faire quelque mal ne defplaifir de ton 
corps & auècquesce iére donneray mon beau anneau d'or lequel me donna l'Aji- 
mi^alGaudiffe.carafli'zfçayquctu m'as dit: qu'il te fera bienmeaier: fitonraetfage 
veux faire & parfonrnit , Car quant tu feras pardcla ,& que r u vkndras pour artiùer ajla 
porte dtlPalaisdc l'Admirai GaudiÛ8,&di6nfquê tu foyes meflàter au nôbJc Rày 
Charlemaigne. Tu trouucras quatre portes à thafcunequatre portiers , dont la pre- 
mière s'.l eftfçcu que tu foyes François, tu auras le poing oouppé,& à l'autre ports le 
fécond poing,& à la tierce porte perdras vn picd.pnisaprcaquant ainfi t'auront attonr- 
né treftousenfemblet emporterons vers l'Admirai Gaudifie,&la t'eft impolïîblexltii» 
çfchappcr.Car il te fera trencher te chef , & pource G de tous périls veux efchapf çr 3c 
fuir ton mal* heur , & âffin queicurcment ru puiftes retourner , rends moy mon hau- 
bert, fit te te donneray mon anrieau d'or, par lequel colç montrant: en jgram hon- 
neur (êraS reçcu , fit pourtas aller K venir feUrenjcnt par tout le palais , lans ce qjue 
nulle perfonne t'en deftourue ,<ar û tuauois bien occis cinq cens hommes, û.n'y^u- 

fOWlfihardy,quiehTiç^ 
" ? : anneau; aye*lur toy, car^Mntity ^. ^ 

' f - '' autre chofe ik me. cbnuien.ticnùôyet que monan* - rr 
■..[ fe ofaut; donoques iètefricH^ttfoftt^utim : ; ?- '•• • .!' ; a 

1 " r.\v>->. ..■ . • ■. ma vacilk«feâdtei : vJi : : ' '] :>l ' 
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/. - Comment Huon occift le grant géant >& comment U affelUGerafme^&fes 
autres compagnons ,ef de laioyequils firent: four le , ' * 
- . grant geant qui ejloit mort, ■ « 




r a) , , - — „ - v — îtccquet- 

^3? as au monde vaillant , & ton anneau auecquçs fi ne rc rendrais ic pas. le bon 
haubert que i'ay veftu,quc premièrement ne t'aye occis,& detranché^facbes que ton 
j anneau dont tu mas tant parlé, iaucay vacilles ou non. Quant le géant eut entendu 
-Huon,& que par nulle manière ton Haubert ne pourrait rauoir.U fut moulr dolent , & 
* auec ce voyoit que Huon l'en reprenoit , fi en eut tel dueil , & tel courroux , que aduis 
fembloit que de Tes deux yeux eufTcnt deux chandelles ardâmes, 8c derechef appella 
: Hoon en luy demandant fi autre chofe n'en ferbit,nenny ce dift Huon , fi tu es grant Se 
fbrt fi te defïcns,car en rien nay pœur de toy,puis que le bon haubert ay vcftu , mais te 
. 'deffie de Dieu^cde fa puiflanec diuine,& moy toy dift le grant gcant,car pour quelque 
haubert que tu ayes vcftu,ûne pourras-tu vers moy durer , qu a mes mains ne toctie. 
Lors ledit géant s'approcha de Huon,fi kua fa faux côtremont.cuidât acconfuiuir Huo, 
mais il gauchit pource que moult léger & habille cftoir.la faux dçfcendit bruyant com- 
me la foudre,fi en attaignit vn pillier qui là eftoit: dVn fi merueilleux coup, que la faux 
y entra plus de deux pieds de parfond. Alors Huon qui moult vide & léger eftoit regar- 
da le merueilleux xoup,moult viftement faillit auant en tenant fabonneefpeeàdeux 
mains,cn aduifant le grant geantqui fa faux tenoit auallce,& luy bailla vn fi trefmerueil 

- fcux coup , & fi haftiuemenjt que oneques ne donna lojfir au geant d'auoir fa faux relle- 
nec, ains t'en acxoufuiuit fur les deux bras auprès des poings , dont il tenoit fa faux, par 
telle vertu que tous les poings luy couppa,& cheut la faux » 5c les deux poings par terre, 
quant le geant fe fentit ainfi fera de la grande angoifle qu'il eut getta vn fi haut cry, que 
aduis eftoit que tout le pakis,& les tours fuflenteheures par terre , fi n'euflent ilspas 
mené fi grant bruit. Dont Scbille là pucelle,qui en fa chambre eftoit fut moult elbahie. 

> Elles en fort it hors de fa châbre,& trouua yngrosbaftô,lcqueLelleprint à deux mains, 
< & vint au palais ou clleauoit ouytt cry,& rencôtra le geant qui s'enfuyoit pour foy fau- 

ucr,mais la pucelle comme &igc >& bien aduifee voyant qu'il s'enfuyoit luy lança le ba- 
ôooentre les ïambes tellement que vouûft ou non , luy conuint cheoir à terre> Huon 
qui après luy venoit l'cfpee au poing , fe hafta en luy donnant maint merueilleux coup, 
' & iceluy geât gcttoit de fihautsetis que horriWechofe eftoit de l'puyr. Mais Hq on qui 

> éù tout le dcûroit mort y hauça fe (pce cont remont, & latfena par telle vertu que la tefte 

- Kiy ttencha iu&desefpaules,puis quant il eutee faiétii efluya foo çfpee,& la remift dedâs 
k fourreau , puis vint à la tçfteJaquelle il cuida prendre pour la mettre aux feneftre de la 
h .ute tour.Mais onc n eu tforce ne puiflanec de la leuer de terre pour la grant pefanteur 

-qu'elle auoit,puis après vint au corps que onc pour puiflànce qu'il eut ne le peut en ries 
remuer* Dont moult fort en commença à rirc,& dit>ha yray Dieuie te rends grâces de 
cequctuto'asdônnélapuiifi^ à Dieu que 

maintenent le oorp$>& la tçftefuflfent aapalais iParis>deuant le Roy de Franccpar tel fi 
qu'il feeuft que ie reu&ocefe^miç à**rt. Alori s'en partit Huon & vint à l'vne des fe 
neftres du palais,& regarda fur la Potemcii choifit fes homes , il leur eferia tout haut, & 

. kurdit,Seigneurs venez amont bien y pouucz feurcment venir,car le palais eft £"^ n ^ 
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fi eft noftre&lcpayenoçcis,&detTançhé.(^ 

louyreht ils furent moult ioyeux , & en rendirent grâces & louanges à Dieù,û s'en vii*r 
drént haftiuemcnt vêts la porte à laquelle Scbille là pucelle eftoit defcenduc# ouurit te 
guichct.Pirquoy l'enchantement faillit & lcsdeux hom mes fe rindrent qûoy fameux 
bouger , Jors nos barons entrèrent dedans la porte, fi fuiuirent la pucelte q ni tout droit 
les mena au palais vers Huon , quartt ils le virent tous commencèrent à plourer de il 
grant ioye qu'ils eurent,fi rembrafferent & accollerent,& ne fçauoient quelle chère luy 
péuflcnt faire. Moult luy demandèrent fe mal ne bleffcute auoit. Huon îeurreipondit^ 
grâce à nôftre feigneur il n auoit nul maLPuis printGcrafrile èc fes compagnons par ici 
mains>fï les mena tous au lieu ou le grant geam gifoit mort Quant ceux le virêt ils s ai 
donnèrent grant trterueifles comme il auoit petr eftreôccis pat Huon , car fculenàenti 
le voir mort auoient ilsfràycur & moult s efmerùeillerët dé ce que Huon auoit cfté oc- 
cis. Gerafmc demanda à Huon qui eftoit la dàmoyfcllc qui la eftoit , alors Huon luy ra» 
compta mot à mot comme elle eftoirfa coufine,& leur dit la manière & comment el- 
le eftoit la venue. Dont ils eurent moult grant ioye,fi la coururent embrafler , ic luy fi- 
rent moult grande fefte , puis fe defarmèrent & apprefterent lé foupper fi s'âflîrènt à tar 
ble , & mangèrent & beurent à leur plài(îr,en démenant grande lycflc. Mais la ioye qttfc 
ils eurent ne leur fera guère de durée comme cy après pourrez ouyr. 

Comment Huon fi partit de la tour au géant j & frint congé défis gens: & vint tout fiul& 
de pied.vers la marine f où il trouuaMalabron le faeifur lequel : » .', 
il monta peur pajferla mer. 




Ien aucz ouypar cy deuant: 
tom ment Huon conquift la 
îôur,&occift le grant géant 
qui en eftoit feigneur &ftiai- 
ftre,& de la grande ïoyè que noz barons 
démenèrent iufques au lendemain que 
tous furent leuez par leans. Puis quant 
tous eurent defieuné. Huon appella Ge- 
rafmet & tous fes hommes qui la furent: 
ficieur dift, Seigneurs âflêz cuide que fça 
ùfck le voyage que uv ent rcprms de fai- 
re vers FAdmiral Gaudifiê , fi contient 
au plus tofft que bohftétaebt pdurray, 
'que ic fâce le meflâge cjué pat le Roy 
Charlemaigné rtià efté efacharge , poup- 
ce vousprieà tous quiicy éftes que teniez bonnè& loyaKfc cdrtipagnic:â cefte noble 
damoilellc,& auec ce vous prie que quinze iours me vueilltetficy âtttfftdrc i & fc chofe 
eft que au bout des quinze iours ne retpurne: vous en retournerez en France, & em- 
mènerez auec vous fcefte nôblèdàmoifdîé,fi me fatocrez au noÔfc RoyÔfarlemaigne, 
&à tous fes barôs,& luy racômp teifèzteadùctttttl:esqueadueriuesmef6nt,ie mepars 
pourparfournirfonmcffa^AWtsqnclcs barons entendirent que d'eux fe vouloit dé- 
partir 
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partir moult en furent dolens Se courroucez.St refpodircnt à Huon. Sire, vous nonsrc- 
quêtez qu'icy vous attendions quinze iours,fachcz de verit c,nô pas quinze iours , imajs 
vous attendrons vnan tout entier. Seigneurs ce dit Huon , de ce vous remercie. Alors 
Huon s'apprefta pour foy partirai s'arma de toutes fes ar mcs,fon hanap mift en fon fein, 
te L'anneau d'or qui au grant géant auoit eflé boutta en fon bras, mais pas o'ouhli* Iç 
cot d'iuoirc , mais le pendit à fon col ,puis vint prendre congé de fa coufîne : laquelle il 
|>ai(à audcpartir.puis alla accollcr tous fes barons Tvrî après iautrejcrqucls démenèrent 
ntouit grât ducil ,&auflifiQ la damoifcllcGerafme Garin & les autres batôs tous plou! : 
fans faoi montèrent au palais,& vindrçn t aux fencftrçs pour regarder Huon t r3t que de? 
$reux le pourraient chpifir,& Huon d'autre part cliemina tant qu'il vint fur la riuc de 1? 
xnenqui moult aflez près eftoit du chaftcau,là,y auoit vn petit port auquel on auoit ac- 
coi^ftumé toufiours de trouuerbafteau pu quelque nauire de paflage. Et quant Huon 
jfutlàvenu,tt s'en donna moult grant merueilles, & dit, Dieu que pourray iedeuenir; 
<juanrky n'ay trouué ne bafteau ne gallcïe,furquoy icpuiflfe aller , tàs! que à b mal'hcu- 
*e i' occis Chariot, par qui ie fuis en ce danger , mais ie l'occis en mon corps défendant. 
Mouk bien grant tort à eu le noble Roy Charlemaignc.dc moy auoir ainfi v ihinemët 
banny, &dcchafsé, moult grant dueil demenoit Huon de Bordeaux , qui là eftoit 
tout (eul fans nulle compagnic,moult rendrement commença à plourer,& cependant 
qu ainfi fe demenoit il regarda fur dcxtrc,& vit venir par la mer nageât vne befts moult 
grande & rocrucillcufi:,laquelle venoit tout droiû vers luy,& eftoit fa figure en maniè- 
re d'vn Luy ron,puis quant la befte fut venue : Huon de Bordeaux la regarda moult , & 
fift le ligne de la croix.Si tira fon e(pee,pour foy dcftcndre,cuidant que la dcffufdi&e be- 
lle le deuft affaillir,m ais non fift:ains s'en alla vn peu fur dextre arrière de Haon, & fc cô- 
xnença à fecourre par telle manière & vertu : que la peau qu'il auoit veftnc fi luy cheut 
#i%puis deuku leplus beau homme,& le mieux formé, que oneques hôrne p euft auoir 
veu,dontHuon fut moult effrayé , & eut mcrueilleufcmet pœur. Quant celle merueil- 
Je eut aduifcc,& vit que celle befte eftoit homme deuenu,il s'approcha deluy,& luy de- 
manda qu'il eftoit:& s'il eftoit de p*r Dieu tout puiffant-.où aucun mauuaiscfprit quiie 
vint teropter,car ores n'agueres te vis nageanr , par la mer en trauerfant les-grandcs on- 
des en guife dVnc merueillcufe befte , pour Dieu ne me fais aucû mal,3c G me dis qui tu 
cs:ie croy que tu es des gens du Roy Obcron,lors iceluy luy refpondit doucemcnt.Huô 
ne t'elbahis par, car moult bien te cognôis,fi fus fils du duc Seuin de Bordeaux,vers toy . 
jn'cnuoyc le Roy Oberon,vn iour qui palfa trefpaflay IVn de fescommandemens, Par* * 
quoy il me condemna que trente ans durant feroye Luy ton,en la mer.Amy ce dit Huô 
de Bordeaux, foy que tu dois à celuy qui te forma me pourrais ie bien fier en toy iuf- 
«ques à tant que ie fuffe paffe la mer rouge , car grant befoing m'y meine , Huon ce die 
>iabbron,fachezde vente que pour autre chofe oe fuis îcy venu que pour te venirque- 
*ir 3c*e porter ou tu voudras. Si ne fais quelque doubtè , mais appareille toy , & te mets 
en point en toy recommandât à noftrc Scigneur,du furptos me laifle faire. A donc Ma- 
Jebron le Luy ton/e^remift haftmemet en (a peau,en di(ant au noblcHuon de Bordeaux 
que fur fa croupe montait. 

Comment Huon fafjk la met fur Mdebron lef*c,&le forts deuani 
B*bilonne>& comment ledit Huon vint à l* 
première forte j&PttkàU féconde. 

Lors 
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^Pjj^ 9*? quai lç noble Huo» vit ce Luy - 
«K>S? * n ^.PWi& que fut la riue de la * 
mer l'attendoit , il fit le fignede la 
erpix priant Die» que de fa grâce le 
voufift conduire à fauueté, fi s'approcha ptes 
de luy 6c monta fur fairouppe,pui$le Luy t ou 
faillit en la mer commêça à nager fi tresfort 
qu'il fcmbloit qujil vollaft , tant exploita qu'il 
eutlamerpaffecRapeiid'efpacc 9c trauerula 
trefgrandç tiuicre du |Nil , laquelle vient de pa- 
radis terçeftrçjqi}} pftvpe riuiet e moult dange 
reufe pour la multitude dçs ferp6s& cocodril- 
Ies,qui y font,mais n y eut ferpent necocodril 
le que en la riuicrc fuft, que mal ne deftourbier 
leur fit. Quant à terre fe mirer Huon fut moult 
ioyeux , lors Malebron dit à Huon moult cher 
côpareray ierheure que tu fus onc nç,ne qu'oneques te cogneus,ca* pour toy faire plai 
fir me cOnuiendra cftceLuy f on>cn mer^clpace dçdixjans , & trente que y ay efté, aind . 
fo nt quarSte ans qu'il m y cônuient eftré,mouït grain pit ic ay de toy, car il n'eft auiour- 
d'huy homme ne de merc qui dire te ceuft le mal & h pauuretéqu il te doit aduenir, & 
moy mefmcs il conuient quay e à fouffrir, pour l'amour que Tay en toy , touteffômc le 
preadray en patience, tu vois la ville ou tu dois aller, au furplns tu fçais quelle chofe il 
t'efl corn mande que tu as à faire : &quoy qu'il tauienne garde que tu ne trcfpaflcs les 
commandemens de Oberon,& fur tout fois toufioursloyal,5c veritç djfant caria G tolfr 
ne diras menfonge que tonte l'amitié que tu as au r^oy Otwrron, ta reperdes^ E>:eu te 
câmandes plus ne puis icy arrcfter,lors le Luycon faillit en laœcr,fi s en alla& Huon de- 
meura tout feuljl fe recommanda à noftre Scigneur,foy mettant à cheminer vers la ci- 
te de laquelle eftoit affez près. Si entra dedans que oneques ne trouua homme qui l'en 
dcftourbaft:puis quant dedans fut entré il rencontra mille payens qui alloicnt voiler, 5c 
& autre mille qui en rcuenoient ) & mille cheuaux qui c&trauauç dtakn t pour ferrer, Se: 
mille qu'on en tiroir dehors, puis autres mille hommesqu il trouua iouStauxccfchetz^ 
& autres mille qui au ieu eurent cftcTOatte» l & autres mille qui auec ks pucellcsfe deui- 
foyenr , & encore autre mille qui du vin à l'Admirai beouoient : & autres mille qpi ap 
palais allaient par deuers l'Admirai » quSt Hoancut ainfi tout armçchcnânipar la cit é, . 
il fie donna grans merueillcsdece qu ilauoit yeu& ieneo«tr citant degcw&ypenfafi 
fort queontquesn euftfounenance de 1 anneau qu'tfporwiten fon bris^ d abtrepart 
vn autre millier d*hom mes qui du palais reuenoient, kfquels à grât rneruciUesic regar- 
doyent : pource qu'ainfi tout armé & tout àpieds enalloitchcmihant parla rue, il paf- 
fa outre quonc :;ues pour eux ne fe voulut arreftcrjnaislàs ! lèmalheureuxpourquoy r 
n'eut il fouuenancedc ranneauquilauoitcnfonbras.Carparcequ ilneneut fouuo- 
nanceilcn eut tant à fouffrir,quil ne feroit langue humaine qui tacompter kfeeufteo'» 
mecy aprcsorrcz,puis après quant il eut tout ce pafle il vint en vnc moult grande place 
qui deuant la porte diipalais eftoit; en laquelle auèi.t vn pin,qui aflïssftott fiir ctnqguu** 
te moult riches pilliers de diuerfes couleurs, deflbubs lequel VAdmiralGaudifie vendît 
vn iour delà fepmaine pour rendre & baillçr audience^ ceux qui auoir kyoutoieut. Et 
quat Huq cuj tout regardcil p^fiaoatrtôw'çn vint àla première portedupalai$A*mi$ 
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quant là fut venu , il s'efcria au portier & luy dit, amy ie te prie que la porte me vu cil les 
ouurir,ltfrs le portier luy dit que rrcfvolon tiers le feroit : mais que dire luy voufift qu'il 
eftoit , & que s'il cftoit (arrazin il y eh treroit à Ton pkûfir,alors Huon de Bordeaux corn* 
me mal aduifé;fans ce que oneques euft fduuenance du cômandement qu'il luy fut fait 
par le RoyOberon,ncde l'anneau deflufd âb qu'il auoit en fon bras, par lequel 5 il eut 
monftré aux paycns,befoing ne luy euft eftê de mentir. Quant Huonou'û que le payen 
demandôit s'il eftoit Sarrazin, il luy dift queouy,lc portier luy refponditpuis que tel 
eftoit feurement pouuoit pafler outreralorsHuon pafla lcdift premier pont, & quant il 
fut versledeuxiefmê s'en alla: pou rpen fer en luy mcfmes qu'il auoit trefpafle le com- 
mandement d'Oberon,dont il eut au cœur tel dcfolaifirquilnefceut que faire, & iu- 
rasnoftreSeigneur,queiamafcrie mëtiroittil prïnt ion anneau en (amain,& vint à l'au- 
tre port e,en criant à haute voix fils de putain ecluy qui en la croix mourut te vueîlle 
confondre,ouure la porte,car leans me conuien t en trer.Alors que le portier ouïe Huô 
qui fi fiercmentparloit à luy dift,Vaflàl comment a cfté le portier fi o(é ne fi hardy que 
de toy auoir laifle entrer en la première porre , ce dift Huon ie le tediray,nc vois-tu pas 
ceftuy anneau que ie porte ce font les cnfcignes,parquoy ie puis pafler outre pour aller 
Ou bon me femblera. Quant le payen entendit Huon,& qu'il vit f anneau qu'il portoit 
moult bien le recogneut,(l dift à Huon:Vaflal tu fois le bien yenu,commenr fait mon- 
feigneur de par qui tu es icy venu^Huon qui pas ne voulut mîcir,pafla le pont & la por- 
tejfansluycn rien refpondre,& vint à l'autre porte, le portier qui le vit venir femift au 
deuant de luy,& quant Huon l'appcrçcut illuy monftral'anneau&celuy alla inconti- 
nent le pont abaifler,& la porte ouurir, & en grant reuerëce falua Huon,(i le laifTa pafler. 
Quant Huon fut paflfé la tierce porte il luy ïouuint comment il auoit menty à la pre- 
mière porte paffee , hebs ! dift Huon que pourray ie deuenir quant ainfi légèrement ay 
faucéôc menty mafoy,à celuvqui tant de biens ma fai&slàs! point n'auoye fouue- 
nancede l'anneau qu'en mon bras portois, certes iecognois Oberop tel que pour fi 
peu n'en fera compte , veu qu'il ne m'en fouuenoit : fi cuide que pour cette fois auoir 
failly qu'il ne s'en prendra pas garde, non plus qu'il fift quant la chofem'aduint de cor- 
ner : ainfi Huon pafla les trois premiers ponts en venant au palais. 

Comment Huon fdffk U quatriefme forte* & comment il vint m iardin on 
eftoit l* fontaine, & de ce qu'il fifl- 

Vant Huon vit 
qu'il eut les trois 
tiXgkSffi ponts partez , il 
al^SCsc paflà la quarte 
porte (on anneau en fon 
poing , fi ne trouua hôme 
que quant ils eurent veu 
l'anneau que honneur ne 
luy fift:& puis quât les crois 
ponts eut paffez,ilvint au 
quatriefme ,& dift au por~ 

^^^^^ tier, ouurc la porte payen 

que de Dieu fois- tu maudit. Quant ie portier feouïtainfi outrager, il fe donna gtans 

mcraallcs: 
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mcrucillesrcar il eftoit moult fier & orgueilleux,*: tresfierement refppndit à Huon toy 
qui portes armes,& qui fi fièrement as parle à moy,mcts ius tes arme? incontinent : & 
puis me dis qui tu es,neoùtu veux ailer,çar tant qu'ainfi armé fois impoflïblé eûde 
pafferplus outrc,or me dis par ta foy,par quelle manière tu as les autres trois ponts paf- 
fez. Quant Huon eut entendu le payen , il luy dift: Tais-toy payen fçaches queie fuis 
meflâger àl'Empercur Chatlemaigne,& que vucillez ou rion,ie pafleray par icy qui eft 
la quarte porte, puis iray au palais vers l'Admirai GaudUfe^&n'eft nul netoyny autres, 
qui de tien m'en puiffe deftourber,ne ofaft aller au çôtrairc,& vois icy les enfeignes que 
ie te monftre. Alors print l'anneau & le monftra au paycn,lcqucl lerecogneut tantofl; 
fi aualla le pont & ouurit la portc,cn foy mettant à deux genpux>& baifant la iambe de 
Huon,cnluy priant moult humblement quje pardonner luyvoufift, de ce que tant la- 
uoit fait attendre, payen ce dift Huon,bon iour te foi t donné. Sire ce dift le payen, aller 
pouuez vers l'Admirai lequel vous fera trefgrant honneur, & grande chère , & n'eft au- 
iourd'huy chofe fi grande que ce luy requérez qu'il ne le vous oâroye , voire vne feule 
fille qu'il à vous donner oit- il, pour l'amour du noble feigneur de qui vous apportez 
les enfcignes.Sirc ce dift le payen,ie vous prie que dire me vueillcz quant monfeigneur 
Àngoulaffre viendra par deçà, portier ce dift Huon,s'jl y vient il conuiendra que tous 
les diables qui font en enfer luy apportent^ tan t s'en pafià Huon fans dire plus mot au- 
diSt porticr,mais en luy mefmcs dift. Vray Dieu ie vo 9 fupplic qu'à ce befoing me vueik 
lez aider,car bien fus tenté de l'ennemy d'enfer quant ie menty ainfi à la première por- 
te: certes ie le fis par légèreté de courage, inaduertaocefic faute d'entendement dont 
moult il m'en deiplaift: Huon eftant en cette defpl^ifancepour la menterie qu'il auoit 
fai&cchemina pas à pas tant qu'il entra au palaîs,en vn moult beau vergier lequel eftoit 
fort deleâable,&où l'Admirai Gaudi(fe,prenoit fa p!aifance,pourcequauiourd'huy 
on ne fçauroit fouhaitter arbre quel qu'il fuft en rout le monde , qu'on n'y trbuuaft : & 
que d'hiucr & d'efté,on y trouuaft fruift & fleurs,& au milieu dudit iardin,il y auoit vne 
moult belle fontaine, laquelle venoit de la riuiere du Nil , qui vient de Paradis terreftre, 
dont pour celuy temps ladi&c fontaine auoit telle vcrtu f que fi vn homme malade en 
beuuoit, ou lauoitfcs mains, il eftoit toft fain&guari,quelaueinfitmtté qu'il euft,& 
que fi vn homme euft cftç vieil & decrepitcvl fuft reuenu en 1 aage de trente ans,& vne 
femme en fuft deuenue auftî fraifche,& auffi entière qu vne pucellc de quinze ans,cclle 
fontaine que ie vous dis fuft en cefte vertu par l'efpacc de foixâte anszmais dix ans après 
ce que Huon y euft efté.cllc fin gaftee & rompue par les Egypticns,qui faifoyent guer- 
re à l'Admirai qui pour lors eftoit en Babylonne, Qujnt Huon ce fut laué les mains fie 
le vifage en la fontaine, & après ce qu'il eut beu, il regarda le palais, fi 1 ivy fembla tât beau 
qu a merueilles; puis quant il eut bien regardé il choîfit auprès de la fontaine vnferpët 
moult grant & mcmeilleux,qui gardoit Jadifte fontaine,* celle fin qus nul ne fut fi oCe 
ne fi hardi d'y boire,nc d'y attoucher des mains:car fi vn traiftre ou vn homme qui euft 
fa loy faucee fuft venu à ladiâte fontaine pour en rien y attoucher, iamais ne s'en fuft 
départi (ans mort receuoîr , mais quant le ferpen t aduifa Huon fi s'enclina fans luy faire 
femblant de nul mal luy faire. Puis quant il eut beu de l'eau de ladite fontaine , & qu'il 
en eut laué les mains & fon yifage,il s aflïlt au plus près pour fe repofer;puis il commen- 
ça à plourer moule tendrcmgr,& diû:Vray Dieu en qui iecroyXidevpus nayfecours 
i< fçjiy de yray que iamais m'eft inipoflïble de départir d'icy, ne retourner au royaume 
de Frapce, ô vous noble Obcron,ne me vueillcz à « befoing iaifTer,car la faute que i'ay 
f^iôçmc doit çftrepardonnee,vcu que iclc fis par oublianec, certes ie veux fçaqoir fi 
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pour il peu me voudras delai.Ûencar quoiqu'il en doiuc aduenir i efprouucray & effaîc ■ 
ray d^h fçaûbiria vfefitë. Alors Hùbn prmt fon cor & le mift à fa bouche d le fonna fi 
merueillcuffcmcnr & pàtî tellfc vertu que le Roy Ôberon fouît qui à ccftuy ioureftoit 
cftfaforeiWrquahtileurouyfe^^^^ HcDicuccdiftObrron îayouylc lar- 

ron ccrneurqUefi peu* tehu cotise <te moy^ui au premier pont qu'il i'paflc^I a fa 
foyfaucee, mais pat çeiùyT>ieà qiii mefift &form4yildeuoit tant corner que du col 
^euft ics vaines ropucs, fi ne le fecourcray-ic pas, ne pour quelque raefchef qu aducnir il 
iuy dôiue,& Hùon qui à ceftchéuïè cftoit au vérgier dudidÀdniirai Gaudiffe^rornoit 
de telle force , que ledift Admirai Oaùdifle , qui aiïis eftoit au difncr fe teua de ta table, 
luy&tousfesbttohs^ertibl^ qui le feruoltdcvin,Sc. tpus ceux 

qui leins furent danaes&AmoiftlleV, pacelles, clcuycrs 5ç garçons, &' ftfa'iitàft de Cui- 
1ine,vindrent au palals'ôù ieftoit l!À lrniral,<$c là commencent tous à dànfer,îît;à than- 
ter,parfigrandeioyequefiàceftehcute là,' on leseuft veuz, on ne s'en cud peu tenir ] 
de rite,&de tant plus Fort toirnoit,de tant plus fort danfoyent &chanroycînt,&adonc 
quant Huon ât Bbrdeâbx eut laiffc le eorhtir ; l'Àd mirai appela tous fes Barons, & leur 
commandaquils s'allaitent armer' &^YnCorifincnt ils allaitent aùîâtifirf, auquel il 
cônuenoi* qu il y euft Vh enchartteur; fi gârdfcz bien qu\l ne vous efchappc ét le m'ad- 
mênez tôut'vifc-af de Hiy ie voddVoye fcaubïr pouiquey ne à quelle caVifé il a ce faid, 
câr s f I vdus tfchajppe,*! tera dû mal attez! AlôrsHudn de Bordeaux qui jông tcitîps eut 
-corné, fut moult dfbahy deeequé nullcmSt n'aùoit veu venir vers lr,y pertonne qui le 
recofcfbrtaft, moult tendrement ctoiprtmcn ça à plourer, & diltBcaù tiré Dieu : or vcy- 
ic bieû miûntenant què ma ftir s^procjie, quant ainfi me défaut le Roy Qberôn',cn. 
•qui iaûoye toute mdti efpctàncfcftm cfè morroude vië ; Ha ma trefehere dame de me- 
<té 7 & voits mon frété Gira^ HaRoy Charlemaîgne moult 

graftt tortauèfcèudé mby âùoif ainîï defçhalfé fansce que nullement J euflèdefferui, 
car ceqoc ie fis,fut mon cotps défendant, Dieu fc vous vuciîlc2 pardonner,puis dift;Ha 
Rey Oberon bien on té doit tenir pour mauuars, lî ainfi me 1 aille pour vne feule faute. 
Certes fi tues pteud'homme î ay efpoir que tu le me pardonncras,mais au fort ic mets 
mon fai&én Drcu,&me reêémmande à Dieu,& à la gloricufc vierge Maric,maisqucy 
que aduenir m'en doiuc,i'iray aû palâis là fusiôc feray mô meflage tel que de par le tref- 
^iable Roy Charlcmaignerm'a cité enchargé. Si s'appreûa & fe mift à point moult di- 
ligëmeritrpws fc partit delâdifte fontaine, car bien penfoit qu a cette heure trouueroit 
rAdmiratGaudilfeaflîs àudifrier. 

Comment îtuon vint * au palais où iltrouudlediù 'Admirai G audijfe, auquel il fijl fort, 
mejfage de farle noble Empereur Chaûemaigne^& fi occijl moult de payées auant 
^Uit pcufl eHrc ^rins^uis fut frins & mi* en chartre. 

'^^•ïjïïft TqWVHuon^uflrcflêgrantcfpacè à la fontaine, il s en partit tout arme 
Mpcc ceinte , & vint monter au pâïii5 ? & à celle heure TAdmiral auoit fait 
fëR apporter deux de fes^dicux e^iY,y/ië r beâupalaiVY& là moult rkhehaent les 
. ^jgla é^tèitporerfdëvjartt. iux ardpy^rii; ^eux'grans torches decyre, dont ; là' r ne 
pafTditirtdlSirra^h qui douant ïçi deux isolés tte s'enclinaftj&fift la reuerencéreom Aie 
i! app^rtenoit^e feirt JPliioft palfa tbut outre par douant eux,ne ôneques ii'y.dâi^na re^ 
• v./y- * ; ' • :i :> - '* 4 - J - > - -■' * • garder/ 
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garder,nç foy tourner pour les voir, non pas ne daigna oncqqçs parler à ceux qu!il rôn- 
eontra,IcfquçIs eftoyent coin mispour Faller querir au iardin près la fontaine : dont ils 
furent moult esbahis,& dirent les vns aux autres, fi quebien les pouuoit Huon pvïcne 
Croyqueceluyqui vient ieyen ce palais armë^eft meflagerd aucun grant Prtncc^ôc 
qu'icyfoîtcnuoyévers l'Admirai pour luy racompter aucun me(Tage. Droit à cefte 
heure qu'Hùon eftok au palais,il choifit vu Roy payen qui a l'Admirai parloir, & cftoit 
là venu pourceau en ce iour l'Admirai Gaudiflc,Iuy dçuoit bailler fa fille la belle Efclar- 
monde en mariage,Huon apperçeut par le regard que chacun auoit fur lediâpay an, 
qu'il couyenoit que ce fuft le plus grant après l'Admirai, Çc pource en luy meiroes 
cot^ipçnjfa à dise: Vray Dieu fi loyalement rncvçijy acquit çr «aiuers le Roy Charlc- 
maigrie > dcfairc cçqueie Iuyaypromis,qu'ilmec9^ à mortJce 

Roy payèn,quc là vois à l'Admirai parler,car bien con nient que ce foit celuy que ic de- 
mande, quant fi pres de l' Admirai eft aftis*,Dicu me confonde fi incontinent ne luy 
abatslc chef iusdes efpaules , puis après facenoftre Seigneur Iefus Chrift,dc ruoy ce 
qu'il luy plaira de faire. Alors Huon marcha auant,& vint au plus près de la table, ih- 
Côm'L'St tira fon cfpec de laqucileii ferit vn fi grant çoup fus le Roy payen, que la tefte 
luy fift voiler fur la table, tellement que l'Admirai for tout J enfangIaritc,& Huon s eferia 
à haute voix,& difl,Dieu quelle bonne cftraine à qc commencement, le demeurant ic 
mets en noftrc Seigneur Iefus Chrift, à qui ie prie qu'aider me vueille à la parfaire,car de 
ceftuy me fuis moult bien d'acquité enucrslc noble Roy Charlcmaigne. Alors ï Admi- 
rai s eferia moult haut, 3c dift à fes barons regardez que ceftuy homme foit prins qui 
vne telle offçnfc ma fai<3e,& vn tel meurtre, d auoir occis ce noble Roy payen ceanr à 
ma table-, car s'il vous cfchappe,iamais deuantmoy ne foyez fi hardis de vous croti- 
ucr, alors payons alfaiilirent Huon de toutes parcs,& luy iançoyent dars , & cfpees 1 po|ir 
le cuider occire, mais le bon haubert qu'ils eut vertu le garantie de mort,& aufii la bon- 
ne cfpeé, dont il detrenchoit payens, à grant force , tellement que tous le doubtovenc 
& n'y auoi t payen fi hardy qui l'ofaft approcher. Quant il vit que fi fort cftoit opprefle, 
il tira l'an neau hors de fon bras,& le getta fur la table deuant l'Admirai, <5c luy eferia, & 
dift: Sire Admirai garde fur ta vie que nul mal nemcfouffrcsfaire par ce? enlcignes 
que tu vois deuant toy. Quant l'Admirai vit l'anneau toû le recogneut, fi commença 
à crier à haute voix, que fur peine de mort nul ne fuft fi hardi de plus attoucher à cç- 
luy qui le Roy payen auoit occis. Quant les payens entendirent l'Admirai, ils ceffereât 
&laiffcrcot Huon, lequel quant il fc vit quoy il fus moult ioyeux, il appella l'Admira!» 
Sduy dift:Sirc Admirai , ie veux que d'icy en auanr tu faces ce que ie te diray. Vaflal dit 
l'Admirai» tu peux faireenmon palaistout tonplaifincarcequc tu commanderas fe- 
ra fait, & fi hardi n'y aura céans qu'au contraire voife. Alors Huon choifit la belle Et 
darmondc qui auprès de fonpere l'Admirai eftoit: Huon s approcha d'elle: fi la baifa ? 
ttoisfbis deuant fon pere, dont la pucelle fut moult esba,hie, mais elle le vitxant beau, 
&fentit fa bouche tant fraifche,qu'aduis luy fut fi de luy nefaifokfonaroyeltemoa- 
toit de dueil, car auec la beauté qu'elle auoir, changea couleur, & paroit eftre plus ver- 
meille querofe, quât Huon eut accompli d aupir baifé la pucelle,il vint vers Y AdminU. 
&luy dift, $ire Admiral,fçachez que ie fuis Chreftien,& iuismelïàgier du Roy Charte- 
maigne:leqpel m'enuoye vers toy , pourc<fqu'il n'eft auiourd'huy pridee Chreftien, de 
Sarrazin,q n'obeïffe à faire fes eômandemensûnon tournais ie tefaits (lauoir «S depuis 
le îoqr qu'il eut perdu Iabataille de Ronceuaux,cn laquelle il perdit fes deux nepua^r 
Roland^ Otf uter^ln afset^ 
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&parterrc, & te deftruira s'il tepeut tenir , ou tu croiras en la loy deIefus-Chrift,fitu 
me crois tu te feras baptifer auanr que le mefehef t'aduienne. Vaffal dit l'Admirai de ce 
ne parle plus,car mieux aimeroye eftre detranché fie occis,que ic delaiflaffe maloy,pour 
croire en celle de ton Dieu. Sire Admirai dit Huon, le Roy Charlcmaigne te mandç de 
rechef q tu luy enuoyc mille cfpreuiers,millc auftours,mille ours,ôc mille viautres, tous 
cncheinez,mille vallets,tous iouucnceaux,fic mille belles pucelles, Se auec ce te mande 
que de ta barbe luy enuoye vne poingnee , & quatre de tes dens machelieres. Vaflàl dit 
l'Admirai moult hardy Se outrageux te voy,de moy demander ce que tu mas dit , mais 
encores m efmcrueille moult de ton maiftre qui eft fi fol, que par toy me mande que ie 
luy enuoye ma barbc,fic mes machelieres , autresfois par quinze meffagiers ma mandé 
, vne partie de ce que tu mas dit,mais tous quinze les ay faift pendre , fit toy qui eft venu 
par tafollie en feras le feziefme. Mais pour l'anneau que tu portes ne t'ofons toucher;ic 
te prie fur ta foy & fur ta loy, puis que t* m'as dit que tu es né de France , quel vif diable 
ta donné ceft anneau que tu portes,alors Huon moult efbahy refpondit à l'Admirai, Se 
luy dit,vcrité,& dit,SircAdmiral,pour doubte de toy,ne de payen que icy foit,ie ne lair- 
xay aue vérité ne te die ,ûchez que de cefte efpec que ie tiens en ma main : ay occis , & 
rois a mort , ton feigneur Angolafft c le G eant. Quant l'Admirai eut entend u Huon , il 
s'eferia en haut Se dit à fes barons gardez fur vos vies que ce ribaut ne vous efchappe,car 
par tous les dieux ou ic fuis créant iamais à mon cœur n'auray ioye tant comme deuant 
moy le voyc vif. Alors (àilUrent payens fie farrazins de tous coftez,fie commencèrent à 
aflaillir Huon. Et quant il vit ce il ic recommanda à la garde de noftrc Seigneur , fi luy 
fembla que iamais plus beau iour ne verrait , il tint fon efpec à deux mains dont il fe de- 
fendoit moult rigoureufement , en occiant Se découpant farrazins , il leur detrenchoic 
pieds,iambes 9 & bras,& à plufieurs faifoit faillir ceruelle fur le paué , grant horreur eftoit 
dele voir , car pour le bon haubert qu'il auoit veftu, n'y auoit auoit payen fi fort qui en 
rien le peut endom magcr,mais luy faifoyen t voyc,ôc de luy n'ofoient approcher,Huon 
qui moult cftoit plain de courroux'fie d'y re en foy combattant regarda a l'vn des codez 
du palais^i veit vne arche deflbubs laquelle tout en combattant s'en alla mettre affin q 
par derrière ne fut aflailly. La rendit eftat aux payens comme vnfanglier qui fc met au 
bois,& fe deffendoit fi viuemet que celuy qu'il affenoit à plain coup, n'auoit meftier de 
roirreainfi par vne trefgrandc efpace de temps fe tint Huon fans âuoir dommage,mais 
la grant force des payens qui la choient luy eftoit impoifible de longuement fouftenir, 
auifi que tant s'eûoit laflé que ces coups a Uoicnt en amoindriflant,fouuent alloit ré- 
clamant Dieu, Se la douce vierge Marie , Se d autre part l'Admirai commença à crier, Se 
dire,fils de putains grans honte vous eft que fi grant efpace auez maintenu Teftour,à len 
contre d'vnfeul homme que nullement ne pouuez prendre ne occire. Alors farrazins 
oyans l'Admirai que ainfi les mefprifoit tous,à vne fois fie tous criant , fie bruyant vin- 
irent derechef r aflaillir Huon qui tous feul cûoit deflbubs l'archc,où il fc deffendoit 
<Dpult*iiercment,ak)rs vint vn payenqui nepueu eftoit à l'AdmiralGaudiflè lequel vint 
vers Huon pour le cuider frapper , mais ia fi toft ne feeut approcher que Huon qui bien 
kut aduife n'euft leuc fon efpec à deux mains , de laquelle il bailla au Roy payen fur fon 
heaume vn fi trcfgrant coup,quconcqucsJchcaumc,nc le cercle , dont il eftoit bendé, 
ne la coiffe d'acier,ne le peut garantir de mort , car le coup fut fi pe(ânt qu'il le pourfen- 
dit iufques à la ceinture , fie de la trefgrahde force qu'il mit fon efpee luy voila hors des 
coings tantoft vint vnfarrazinquirclpccprint fi l'emporta. Alors tous à vn coup , les 
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uovre&lehanat , qu'd auoit fut luy.filuy defpouillerent la bonne cotte de maille qu** 
auoit veftue , *uis quant U fut tout defarmé , de tous codez venoient Sanazins pour le 
voir Jk en y eut afiez de tels qui dirent que plus beau homme n'auoient onc veu, & que 
ce tous les François eftoient telscommduy.nul Roynonpastoutfcdcmoutautdu 
monde ne les oferoit attendre. 

Comment Httonfecompl*ignoiteUda»sl* Chôme \&àeUfS.eh - 
tMmwdquile vint réconforter^ comment t&e 
s 'en ftrtitmd contente ÀeHm». 
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Vant Huon fut ddarmé,les payes le pritv 
deent, & le admenerent deuât l'Admirai 
Lors quant il le vit il fut fort ioycux^l ap- 
péUa fcs barôs en leur dcmâdjt de quel- 
le mort îiferoit mourir le chetif,que tel dommage 
luy auoit fafccome de iuy auoir occis vn de fes Roy 
le plus pui(Tant,& fou nepueu ou'il aimoit moult ,fâs 
les autres qu'il à oects. Alors rclpondircnt tous à vne 
voix que tout vif f ut efeorché, lors fortit auant vit 
moult puiflant Admirai lequel eftoit moult vieux, 
& auoit plus de fîx vingts ans d'aage/ase homme 
auoit efté tout fon temps^c bien le priue de Y Admi 
rai & dit. Sire Admirai iamais ce ne ferez pour IV 
mour du bô iour ou vous eftes,car aujourd'hui eft la 
fefte de fatnû Iean,parquoy il n eft nuls félon noftrc 
loy , qui à ce iour dotue prendre mort , mais luy rc- 
fpirerez U vie iufques à vn an entier , qui fera la fefte 
de vos dieux , car à t el iour vous deuez liurer deux 
champions pouf leur faire facrifice , & il en fera lVn & Tau tre viendra de quelque part» 
& celuy des deux qui fera le plus matté,vous le ferez lacrificr deuant vos dieux, car ainfi 
le promiftes faire à voz dieux , le premier iour que vous vîntes à la feigneurie de Babi~ 
lônc,& il ce ne fuft pource que ceftuy icy vous à occis vn Roy, 6c voftre nepueu ia ne le 
deuriez faire mourir.Car par luy à efté l'homme au monde que plus deuriez hay r, occis 
& mis à mort. Dont par (a mort eftes hors de feruttude , & par celuy mis en franchific. 
Quant l'Admirai GaudilTe , eut entendu le payen îl luy dit , puis que ainfi eft que ce me 
côfeillez de faire,& que par droit à efté ainfi accouftumé par mes anceftres, pas ne veux , 
aller au contraire. Alors fut emmené Huon par quatre payës,& mis dedans vne chartre 
moult obfcurc,& fut recommandé à celuy qui eut Ja garde de la prifon,que alfc z on luy 
donnaft à manger. Quant Huon fe vit la dedans mis,il f ut moult dolent, & corn m en ça 
à regretter la noble Duchefle fa mcre,& Girard fon frère , & dit , ha vray Dieu , Oberon 
commet as-tu efté fi outrageux que pour û petit de chofe me laiflez foufftir tant de mi- 
fcresjcar ie croy que tu feez aflfez que ce que ic t ay offencé éc fait à f encontre de ce que 
tu m'auois dir.ee n'a efté que par oubliance. A tant vous lairray à parler de Huon,(î vous 
diraydelabcUcEfctarmondcla^ nuiâ fut ve- 

nue^ 
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nûè,& qu cite fut couchée en fon lidt,il Iuy fouuint du bon cheualicr François qui deuït 
foW perc l'audit trois fois baifec,dont elle eut aucune grant trifteue de ce que en la char 
tee eftàk mis , & que s'il ne fut homme de grànr entreprinfc iamais ne euft eu le coura- 
ge que aukwcd'fetti w°it monftré en plufieurs maniercs.-parquoy bien eftoit digne d'e- 
ftre aymc& fecouru, fi fe leua incontinent la damoifelle , & fe veftit de tous (es habillc- 
men»,puis tout coyement print vne torche de cire en la main , fi l'alluma, elle fort it de 
fa chambre au plus coyement qu'elle pcut.Car à cefte heure eftoit enuiron minuit que 
chafeun dormait par le palats,ellc s'en vint incontinent vers la chartre, & y vint fi bien à 
point que elle trouua le geollier dormant : fi luy embla les clefs , puis ouurit l'huis de la 
chartre 6c quat Huon vit la clatté,£c l'huis de lachartre ouuert , il eur moult granr pœur 

}»ource que à telle heure on le venoit vifirer.bicn cuidoir que on le deuft tirer hors pour 
c faire mourir , ou pour aucune inhtres luy faire.il comméça à faire de moult piteux re- 
grets, hpucellc quibien fçauoit parler François entendit du noble Huon les complain- 
tcs>flélcs rcgrets,quifi piteufement faifok,ellequileiour paue l'auoit ouy nommé luy 
dit Huon ne t'efl>ahis point.Ie fuis la belle Etclarmonde la fille de l'Admirai que autour • 
. d'hui as par trois fois baifee, fi chofe cft que ta vueilles ma volonté faire, iemertray 
toute ma peine de toy tirer hors de cefteprifoh,car tât fuis amoureufe de toy, que onc- 
.ques depuis que tu me baifas n'eus penfee ne imagination fors à toy , pourtoy mettre 
&ofter hors du grand danger ou tu es. Dame ce dit Haon Dieu vous vueille rendre la 
grant courtoific que me voullezfairc: mais ma chère damoyfelleEfchrmonde,vous 
eftes fa«azine,& ic fuis chrcaien.Verité eft que ce que ic vous baifay.fic fut par Ifc cômâ- 
dement du noble Roy Charlemaigne,qui icy m'auoit enuoyé Se aimeroye trop mk 
eftre icy perpétuellement à tOufioutfmais,que à voftre chair ne à voftre bouche :ie vour 
fifle toucher, tant que vous fuflîcz farrazine. Huon ce dit la pucellc Efclarmonde , puis : 
que cefte volôté aucz vous finirez icy vosiours mua ablemSr neitfltttsen moy n'ayez 
quelque fiance , car fe te puis ic le vous feray cher comparer. 

LPïsladamoyfelleEfctarmOndc.s'endcpartitdclàchartre.&vintauportierfi 
ueilla & luy dit. Amy ie te deffends fur peine de ta viepCrdrcque à ceprifoonkrBrât 
«oisque là*ft dcdansladcffufdi&e chartre^ae d'tcyi trois iôurs,& trois nuiOs, ne luy, 
donnes àboirc & à mâger.Dame dit leporticr voftre volontefera ^e4orslàda»oy- 
Me Efclarmôde,dolcnte,& courroucet,fans rcuint coucher en fon liû monlrpenfiue». 
&Huô de Bordeaux,qui en ladite chartre eftoit,fut par l'efpacede trois iours^c de trois 
nvà& fans boirctie manger dontquant ce vint au quatiiefine tour, il dit en plourant a 
noftré Seieneur Iefus-Chrift Rà vray Dieu or vois-ie bien, que mourir & enrager me co 
nient pat famine,ie «prie qu'il teplaifeque tu me vudllefccourir : en toy priant hum. 
blemcflt queia ne cônféntcsqueiefacenepenfeschofcquefoitcontre ta volonté ne 
fluticfaufemaloypotHquelque!gr.detribuiationqu , aduentrmendotue.A^^ 
me vous oyezfe complaignoit le gentil Huon de Bordeaux,e»plouût quetafitrefdur 
cœur ne fut que s'ileuft ouyfc piteufe complainûe, qu'Un euft party àfatrcfgrandc & 
mctueilleufe douleur.. 
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Infi comme par cy deuant auez ouyfe complaignoit Huon piteufement 
qui trois iours fut fans boire & fans manger,&la pucelle Efclarmonde , qui 
en cefte douleur le tenoit.-vcrioit toufiours du matin , & du vefpre, pour ef- 
couter tout ce qu'Huon difoir,& bien toft après qu'elle fut là arriuee deman- 
da à H ion fi point n'eftoit encores aduifé de luy refpondre,fur la demande, quelle luy 
auoitfaifte,ou que promettre luy voufift:fideleans lepouuoitgetter,s'il la voudrait 
mener en fon pais de France, & la prendre à femme quant il y feroit : fi cefte chofe me 
veux promettre & tenir, ie te feray deliurer à boire & à manger à ton plaifir. Dame 
dift Huon ie vous promecs loyaument : fi à toufiourfmais deuoye eftre damné en en- 
fer, fi feray-ie voftre volonté à quelque fin qu aucriir m'en doiue : fçachez de certain, 
dift la pucelle que pour l'amour de toy ie me feray baptifer, & croiray en la loy de Iefus 
Chrift,au pluftoft que ferons en lieu pour ce faire. La damefift apporter à boire & à 
manger à Huon , dont il fut bien ioyeux , puis elle appella le portier, & luy dift que ha- 
ftiucment s'en allaft vers fon pere l'Admirai , & luy dift que bien auoit trois iours que 
mortcftoitde faimlecheualier François quicnlachartreaaoitefté mis.Damedift le 
payen preft fuis de faire voz commandemens, fi s'en partit & vint au palais, où il trou- 
ua f Admira!,& luy dift : Sire le cheualier François que m auiez baillé en garde eft mort 
de faim & de pauureté,ia àpalTé trois iours, payen ce dift l'Admirai il m'en dcfplaift, 
mais puis qu'autrement ne fe peut faire , i'ay malTe mieux qu'encore fuft vif, & par ainfi 
comme vous fçauez fur Huon à cefte fois refehappé de mort,& dit-on cômunement 

3u'vniburdercfpit cent ans vaut, & quant le geôlier eut parlé à l'Admirai, & luy eut 
it ce que par fa fille luy auoit fait fçauoir. Il s'en ristourna deuers ladi&c chartre par den- 
tiers ladamoifellequi là cftoit,& luy racompta comme il auoit à l'Admirai parlé. Amy 
dift la pucelle fi ce voulez tenir fecretje vous feray riche homme à toufiourfmais ;& 
aufli que me vueillez aider à conduire en tout ce que de vous i'auray meftier, dame ce 
dift le portier iufques au mourir vous voudrav faire feruice,tel que vous me comman- 
derez que ia pour poeur de mort,ne le lairray a faire. A tant lairrons à parler d'Huon de 
Bordeaux qui fouuenteftoitvifit ê deladamoifelle& du geôlier, & auoit tout ce que 
meftier luy cftoit:ne qu'il fçeuft penfer,ne dire,car bien eftoit couché & leué à fon plai- 
fir^ parlerons de Gerafmc,& de ceux qui auecques luy cftoyent. 

Comment Gerafme & fes compagnons fe départirent de la tour, &la damoifetle auec- 
ques eux , & vindrent en B/wytonne , & des manières $ue tint le vieil Gerajme^ 



four fçauoir nouucîles d'Huon de Bordeaux 





Icn auez ouy parler p» 
cy deuant que quant 
Huon de Bordeaux »fe 
partit de la tour au Geâf 
il delaifTa Gerafme .& to us fes com- 
pagnons auec fa coufine^ laquelle 
il leur bailla en garde^ufqucs à foQ 
retour,&attendirêt learifc fefpace 
de quatre mois qu'oncqacs yng 
feufle nouuelle n'en peurent ouàï^ 
dont furét moult doJens .& «cour- 
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rouccz.SaanrquVniour aduint que Gerafme Ôc tous fes compagnons s'armèrent, 
puis faillirent hors de ladifte place par vn matin, & s en allèrent iotiant .auprès de la ma- 
rine, pour voir û aucunes nouuelles pourroyent ouïr de leur feigneur Huon , ptfis quat 
là furent venus, ils regardèrent Scchoifirent venir deiTusla marine yne nef, laquelle 
<:ttoit chargée de trente payens,qui auec cax auoyent grans biens & grandes richefies, 
alors Gerafme regardant que la nef venoit arriuer yetsle port, il dift à les gens;quc bon 
icroit daller au deuant d'eux pour fçauoir.fi aucunes certaines nouuelles pourroyent 
otrïc de Huon,& ils refpondircnt <jue bon feroit de ce faire,ils fe mirent au chemin pour 
venir deuers leport,ou ia fi toft n y fçeurent venir que les mariniers n'eurent getté leurs 
ancres. Quant Gerafme fut là vçpu il leur eferiadont il$ venoyenrme où ils vouloyent 
aller. Sire dirent les payens nous voulons aller à la Mefque, pour aider à nous acquiter 
vers AngoulafFrc le grant Géant, du tribut que chacun an luydeuons bailler : fi vous 
ibpplions qu enfeigner nous vouliez ou nous le pourriôs trouuer, Gerafme qui vit que 
tous eftoyent defeendus de la nef, il leur dift:Mefchans payens iamais d'icy ne partirez, 
car celuy que vous demandez cft mort,ik occis vous luy tiendrez compagnie. 

LOrs Gerafme s'efcria,& dift à fes gens que tous fes payensqui 1a furent arriuez fut 
fent detranchez & occis. Et quant les barons l'entendirent Jls coururent fus aux 
^arrazins fi les detrancherent Scies occircnttreftousrfi qu'vn feul n'en cfchappa vif, 
car tous noz barons eftoyent armez, & les trente payens deflufdifts furent nuds fans 
quelque armeure du monde,ne d'efpee, ne de battons, car autrement n'euflent ofé de- 
scendre pour payer leur tribut au grant Géant AngoulafFrc, puis nez barons entrèrent 
dedans la nef, & prindrent tout ce qu ils trouuerent fi remportèrent en leur tour,aprcs 
s'aflîrcnt au difner, & eurent moult grant ioyc, & çrant llefle de iadifte aduenture que 
aduenpe leur eftoitipuis après ce quMs eurent difné. Gerafme parla,& dift,à fes compa- 
pjnonSjmeflfeigneurs fi chofe eftoit que maintenant fuflîons en France , & CharlemaU 
gnenous demandaft quelle chofe nous aurions fait de Huon de Bordeaux vous fça- 
ucrz qu'il n'y a nul de nous que dire fçeuft au vray s'il eft mort ou vif,car fe chofe eftoftr 
que nous euffions dit qu'il fuft mort, & puis reuient en arrière on nous pourrott repu- 
ter de traifon à toufiourfmais:à nous & à nos enfansrcar bien peut eftre vn homme pri- 
fonnier l'efpace de quatorze ans: & que depuis reuint fain & fauf en fon païs, mais fe 
croire me voulez nous ferons comme loyallcs gens doiuent faire.Nousaûonsprefen- 
temcnticyencc port vne nef moultbelle&bonnc,& bien garnie de cequ'il y faut, & 
ii auons céans grant foifon d or & d'argent & de viures î nous remporterons fur la nef, 
£< monterons deffus:fi n'arrefterons point de nager iufques à ce qu'aucune nouucl'c 
fçachtons de Huon noftre feigneur, & fi ainfi le faifons nous ferons côm e bonnes gens 
& loyaux doiuet fairc,& vous prie à tous q chacun vueille dire endroit foy,ceque bon 
luy femblejors fans arrefter refpondirent tous d Vne voix qu'ainfi qu'il auoit<lit& pro- 
po{é,eftoyent preflz de faire^Scaccomplir. Alors fans plus attendre prindrent l'or 5c 1 acr 
gent,& toute la richetfe fi remportèrent en la nef, puis après emportèrent vin, bifeui r, 
chairs, &llec$,&artillerie$,& mirent tout en leur ncf,aprcs ce que leur nef fut garnie,* 
mife à point ils boutèrent leurs deftricrs,& leurs armeures,& tout ce qu'il leur apparte : 
noit dedans la nef. Si montèrent tous trcize,& la damoifelle auec eux, puis leuerent Tes 
ancres & voUles ; de la nef,ainfi dclaifierët la tour au grant Géant feule que nul hom rné 
n'y demeura ôcs'en allèrent nageant par la marine , tellement qu'ils entrèrent enhaute 
mer,&finglerenttant àvent&àvoiUc^uilsarriucrent à Damiette,&tà fe boutèrent 
<eri h riuief e du Ni) • en laquelle ils nagèrent tant qu itearriuerent en Babylonne,où ils 
' i ' ' • ~ ^ - - - "defeendirentf 
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dépendirent au port : & tireront leurs cheuaux tous dehors. Gerafme qui bien fçauoit 
le langage & la manière de l'en trec des quatre portes , dift à fes compagnons que tous 
montaflent à cheual,puis leur dift qu'il conuenoit qu'ils allaitent tous en ladi&c cité 
pour fçauoir Se enquérir fi aucunes nouuelîcs pourroyent auoir de Huon de Bordeaux. 
Ils fc mirent en la voye,& tant allèrent qu'ils entrèrent en ladi&c ville, & puis quant de- 
dansfurent entrez,Gcrafmc leur dift : Seigneurs il conuient que tout droit allions vers 
le palais, puis là quant ferons venus deuât l'Admirai il conuiendra que vous taifiez tous 
cois,& que me làifïïez parler, fi conuient bien que tous à ma parole vous accordiez 
(ans ce qu'en rien me defdi&cs ne alliez au contraires ils relpdndircnt tous qu ainfi le 
fcroyent,ficheuaucherenttomcnfemble par ladi&e ville. Ha vray Dieu ce dift Geraf- 
me par tafain&c grâce que nous vueillcs o&royer qu'aucunes bonnes nouuellespuif- 
fions auoir de Huon de Bordeaux, pour lequel nous mettons tous en aduenture de 
mort. A tant paflfercnt les quatre ponrs,lefqueîs ils pafierent fans quelque dangenpour- 
ce que Gerafme qui deuant alloit,bailloit raifons telles que tous contens cftoyent : puis 
vindrem deuant la grant falle du palais ou ils defeendirent des deftriers, & montèrent 
tous treize les degrezamont,& la damoifelle auec eux. Et quart t amont furent venus 
ils virent l'Admirai Gaudiffcqui atfis eftoit fur vn moult riche Orciller,Iequel eftoit gar- 
«y d or & de pierres precicufcs. Gerafme qui bien fçauoit parlçr le Sarrau nois vint de- 
uant l'Admiral,& luy dift : Ccluy Mahon qui fait croiftre le vin &lc bled , vueifle fauuer 
& garder l'Admirai Gaudiffc,qni la vois affis entre fes barôs. Amy dift l'Admirai tu fois 
le tresbien venu, ic te prie que dire tu me vucilles que tu quiers ne ou tu t'en veux aller. 
Sire Admirai dift Gerafme ic vous dy pour tout vray que ie viens de la bonne cité de 
Montbrant,& fuis fils du Roy Yuoirin. Alorsque l'Admirai eutony queGerafme ce 
difoit eftre fils de Yuoirin deMontbrant, il faut en pieds, & dift bien (oit venu le fils de 
moft frere.Beau nepueu ie vous prie que dire me vucillez comme fai t mon frerc Yuoi- 
lin. Sire ce dift Gerafme au départir queie fis de Montbrant:ielelai{Tayfain& en bon 
point:par moy vous faluë & vous enuoye douze François que ie vous ay ky ad menez,, 
lefquels il print fur la mer, où ils alloyent adorer le fainftScpulchre de leur Dieu Iefus 
Chrift,& vous mande de par moy que tous les faciès mettre prifon niers , iufques à ce q 
IciourdemonfeigneiarfàinftlcanBaptiftcdefté foit venu, auquel iourdeuez faire la 
fefte de tous voz dieux : puis ferez mener les chetife en la praëtie la dehors. Si les ferez 
lier aux attaches. Puis ferez tirer vos archiers par ainfi verrez lequel fera le mieux tirant. 
Et cefte damoyfelle que voyez icy auccques moy baillerez en garde à voftre fille fi luy 
apprendra à parler le langage François.Beau nepueu dit r Admira! ie vous donne le pou 
uoir de faire céans tout ce qu'il vous plaira commadcr,& vous prie que dire me vueil- 
iez comment vous aue2 nom. Bel oncle fe dit Gerafme , iefuis par mon droit nom ap- 
pelle Geracle. Beau nepueu dit Y Admirai CJaudifife > d'icy en auant ie vous retiens mon 
premier chambellan, 6c auec ce veux que vous ayez en garde la ckf demachartreen 
laquelle ferez mett*e<:es chetifs François,pour en faire à voftre bon plaifir,car bien fçay 
de certain que gueres ne les aymcz,mais gardez bien que aflez ayent à manger , amu 
qu'ilsne meurent de faim comme n'agueres fit vn François que l'Empereur Charle- 
ma$ne m'cnuoyajequel eut à nomHuon de Bordeaux, lequel moult bachelier eftoit. 

ET quaat Gerafme entend i t l'Admirai , onc iour de fa vie n'eut au coeur fi grat dou- 
leur, car bien peu sen faillit pour la grant yre,& grat courroux.qui eftoit eniuy>quil 
ne courut fus à T Ad miral,cat tel dueil,& tel courroux,auoit en Iuy ? qu*il choifit vn baûô 
lequel il print ; & 4e leua cootremoru.Si en fcrit,& donna à<:hacunFrançoisvn coup 
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fi grant & fi trefmeraeilleuxquelc clerc fang vermeil leur couloitius de la tefte. Mais 
oneques iceux femblant n'en oferent faire, pour la grande cram&e qu'il eurent de l'Ad- 
mirai Gaudi(Te,mais bien maudirent Gerafme qui ce leur auoit fait. Quant l'Admirai 
vit que Gerafme auoit battu les prifonniers François il luy dit. Beau nepueu,bien mon- 
(Irez à voftre beau femblant que vous n aymez guercs les chreftiens. Sire ce dit Geraf- 
me ie hay plus fes chreftiens que homme qui foyent au monde viuant , car fâchez que 
autrement n'ont cftéadmenez fors que tout en venant ont ainfi trois fois le iourefté 
battus,pour l'honneur de mon dieu Mahommet,& en defpitât la loy de leur Dieu Iefus 
Chrift qu'ils tiennent. Quant Gerafme eut ce di& à f Admiral,il s'en partit , fi emmena 
les douze prifonniers François tout battant en la chartre,& n'y eut fi hardy d eux tous: 
qui vn tout fcul mot ofaft dire, fors qu'entre eux maudiflfoient moult fort le vieux Ge- 
rafme , fi rencontra en allant vers ladi&e chartre la damoy felle Efclarmonde,& luy dit, 
mon trefeher coufin moult fuis ioyeufe de voftre venue , mais fe tant m'ofoye fier en 
vous,volontiers vous dirois vn mien fecret: pourueu que vous me promettiez que par 
vous ne feray defcouuerte, Coufine ce dit Gerafme par la foy que ie doy à mô dieu Ma- 
hon,bien me pouuez dire & defcouurir voftre bonne volonté , car pour iufques à mes 
yeux traire, ne vous defcouurerois voftre fecrct.Quant ladi&e damoyfelle Efclarmonde 
ouy t la belle promette que le vieux Gerafme luy auoit faiûcelle luy dit JMon coufin ia à 
l'efpace de cinq mois que par deuers mon pere l'Admirai Gaudi (Te vint vncheualier 
François,apporter vn mefiage de par l'Empereur Charlemaignc, & fe nomme Huon de 
Bordeaux,lcquel quat il eut faid fon mcffagc,occit vn Roy payen feant à la table auprès 
de mon pere l'Admirai Gaudi(Te,puis me baifa trois fois. Apres occit pluficurs farrazins, 
parquoy mon pere l'Admirai le fit prëdre,& mettre en la chartre,en laquelle il eft , mais 
i ay faid entendant à l'Admirai Gaudiffe mon pere,qu il cft mort de faminc,fachez mô 
coufin que encores eft plain de vie,car fi mô pere l'Admirai eft bien ferui de boire & de 
manger, auffi eft il pareillement. 

QVant Gerafme entendit la damoyfelle Efclarmondc,ilfut moult yré & dolcnt,car 
il penfoit que la damoyfelle le fift pour le decepuoir 5c l'attraire couuertemet par 
ces belles & douces parolles: affin que fon fecret luy voufift dire. Et pourtant qu'il en 
auoit moult grant doubte.Il s'en pafia auant fans en riens refpondre à la Damoyfelle, & 
vint en la chartre en laquelle il boutta les prifonniers moult rudement,& la damoyfelle 
fe retourna moult trifte, & bien marrie de ce que fon fecret auoit defcouuert à Geraf- 
me , lequel elle cuidoit qu'il fut fon coufin, & quant ledit Gerafme eut boutté les dou- 
fcc François en la chartre , il s'en retourna moult dolent & trifte. Et Huon qui dedans fa 
chartre eftoit : fe donna grans merueilles qui pouuoyent eftre ceux qui dedans la char- 
tre eftoyent defeendus auec luy. Car pas ne les pouuoit voir , pource que trop y faifoit 
obfcur & ténébreux. Si fe teuft tout coy pour eux efeouter à fin qu'il feeuft quel langa- 
ge ils parloyent,& tant que l' vn d'entreeux fe cômença à comp!aindre,& dit, vray Dieu 
vueillcs nous fecourir,car tu feez bien que le mefehef enquoy nous fommes n'auôs pas 
defleruirains l'auons pour la trefgrande amour que nous auons â nôftre ieune feigneur. 
Ha Huon de Bordeaux tat vousauons ay mé que à toufiourfmais ferons perdus, noftre 
Seigneur Icfus-Chrift par fa grâce vucille auoir pitié de lame de vous.Et quant Huô eut 
en tendu ce qu'ils difoyent , bien feeut qu'ils eftoient chrefticns,& nés du pais de France, 
fi conuoita moult de fçauoir qu'ils eftoient , & s approcha d eux en leur difant Nobles 
feigtieurs que icy cftes : ie vpus prie que dire vous me vueillez que vous èftes , ne corn* 
ment eftes vous ainfi icy vcnus.Sire ce-dit l Vn d entre eux» vérité eft queenukon à cinq 
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mois,fe départit vn ieune chcualier,du Royaume de FrSçe & nous auecques luy, lequel 
eftoit natif de Francc,& fils du noble duc dcBordcaux,qui fc nômoit Seuin ceftui ieune 
cheualier occis le fils du Roy Charlemaigne,par vne mefaducnturc,parquoy il fut bâny 
du Royaume de France & enuoyé de par le Roy Gharlemaigne faire vn meffege à l'Ad- 
mirai Gaudifle lequel la fai& mourir en fes prifons,co m me on nous à dit. Si nous eftiôs 
partis pour le quérir , mais nous auons cfté prins & trahis,par l'vn de nos compagnons. 
Quant Huon entendit celuy qui à luy parloir tantoft le recongneut , & auflï fit il les au- 
tres & leur dit. Seigneurs foyez reconfortez & faiâres bonnechere , car voyez moy icy 
fain,& en bon point la mercy de noftre Seigneur, & de la fille de l'Admirai Gaudifle , la- 
quelle eft tant amoureufe de moy , que pieça iefafle mort fi ce ne fut elle , vous verrez 
affez toft côro ent elle vous viendra vifiter. Mais ie vous prie que dire me vucllicz qu eft 
deuenu le vieux Gcrafme,où s'il eft demeuré pour garder la tour auecques la damoyfel- 
le ma coufinc , que ie vous laiflfay en garde. Sire ce direnr les barons de plus mauuais ne 
de plus defloyal traiftre n'ouyftcs oneques parler,qui eft le vieux Gerafmc,car c eft celuy 
qui nous à trahis , & nous à battus,& outrager,& mis en cefte horrible chartre, & quant 
eft de la damoyfelle q auecques nous eftoit venue , il la bailla en garde à l'Admirai Gau- 
difle. Quant Huon veit & recongneut au vray que c'eftoient fes hommes, treftousl'vii 
après l'autre les vint baifer,& accollcr, en leur difant mes trefehers amis fâchez de vérité 
que ce q ledit Gerafmc vous à fait , & les manières qu'il vous à tenues font toutes pour 
voftrc delhirance , car trop bien cognois le fcns& la loyauté de Gerafme. Seigneurs 
refiouy ffez vous,car la nui£t ne fera fi toft venue q à grant ioye ne foyez reuifitez,certes 
Sircpour vray auons cuidé que le vieuxGcrafme euft renié noftre Seigneur Iefus-Chrift 
& prins la loy farrazine , car il à faiû entendant à l'Admirai Gaudiffc , qu'il eft fils de foi* 
frerc Yuoirin de Montbrant , quant Huon de Bordeaux les entendit il eut moult grant 
ioye en fon cœur, & dit vray Dieu la loyauté de Gerafme, &l'amourîque toufiours il 
m'a monftré nous fera toufioursproufitable, qu'en deipit du nain boflu qui pour vnc 
feulle faute m'a delaiflc,par Gerafme nous ferons deliurez Se mis hors de cefte pauurcté 
ou nous fom mes. A tant fe taift ores le compte à parler de Huon , & de fes compagnon 
& parlerons du vieux Gerafme. 

Comment Gemfme&UbetteEfiUrmniïjARérem 

vifiter Huon de Borde*ux>& les autres qui Mec luy eft oient. 

{2^7^ R dit le compte que quant Gerafme fut retourné deuets l'Admirai il luy dit 
£f£*^V{ 9 ue les chreftiens qui auec luy eftoient venus auoit faid getter dedâs la char- 
tre,& que bien les auoit battus à lëtree : beau nepueu dit l'Admirai Gaudifle, 
*U^v-a£27 vn mauuais voifin ont en vous.Puis après cel' Admirai fc retrahit & Gerafme 
vint en fa chambre qui luy eftoit ordonnée. Et pentà comment il pourroit fournir ces 
prifonniers de viures , il fift tant que aflez en eut pour les fournir. Quant vint vers le vef- 
prc,& qu'il vit Fheurc dece faire:il fit tat qu'il eut affez pain,chair, & vin , & s'en partit de 
fa chabre » que gueres n eftoit loing de la chartre. Si fit apporter auecques 1 uy tout ce q 
meftier leur eftoit , c r eft aifauoir de tous viures , tels & fi bons qu'il les voulut auok^car 
leans n auoit celuy qui defiran t ne fut de luy faire fetuice, en tout ce qu'il aurait affaire, 
& puis quant ils furent venus à l'huis de la chartre, il enuoya tous ceux qui4es viures 
auoient apportez,* demeura luy feul,mais gueres n euft la efté quant la fille de l' Ad mi- 
rai vint deuers luy. Et quant Gerafme la vit il ne fecut que penfer , fi luy dit , ma coufine 
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ievous prie que dire me vueillezcfui en cefte heure vous admaincicy. Mon coufin dit 
la pucelle la trefgrant fiance que iay en vous, m'y à faiû venir pource que auiourd'huy 
vous ay defcouuert tout mô fecret,& ce que i'ay en volonté de faire, fi chofe eftoi t que 
vous voufiflïcz dclaiflèr la loy deMahom,& recepuoir la loy chreftienne,vous,& moy, 
yxions en France,auecques ksFrançois,dont auiourd'huy ie vous ay parlé,& trouueriôs 
bien la manière de nous départir puis fi emmenerios auec nous ceux là qui auiourd'huy 
aucz mis en la chartre. Quant Gcrafme entedit la dam oyfelle il fut moult ioyeux,pour- 
cc que de certain il fçaaoit qu'elle ne vifoit de le fnrpreJrc,& que cequ elle difoit luy vc- 
noit de bon courage,& aûm le grant defir qu'il auoit de fçauoir fi elle luy difoit la vérité 
de Huon , fut la caufe qui le contraignit de la croire de adioufter foy à elle , nonob- 
ftant ce au premier coup ne fc voulut pas môftrcr ne dcfcouurir à la damoy fclle iufq ues 
à ce q de Ha on fçeuft la vérité. Si refpondit moult fièrement à la damoy felle, & luy dift. 
Ha tresfauce & mauuaife garfc comment astueftéfihardiédeccoferpenfcrncdirc, 
certes fâchez pour verité,que TAdmiral voftre pere en fçaura la vérité , & luy iray racô- 
pter >ia fi t oft ne fera ylfu de fa chambre fi en ferez arfe , & tous les François pendus , ha 
fire ie vous prie que auecques vous me vueillez mener affin que encore vnc fois auanc 
que ie meure ie puiffe voir le cheualier pour lamour , duquel te fuis cont Sce de mourir, 
car s'il meurt: iamais vn feul iour après luy ie ne veux viure > mais que à luy puiffe le con- 
gé prendre , dame dit Gerafme pour cefte fois fuis content que au ce moy veniez , alors 
Gcrafme à tour vnc torche en fa main ouurit l'huis de la chart re fi entra dedans,mais ia 
fi toft n y fçcut eftre que Huon le côgncut,& luy alla mettre le bras au col , en luy diûnt 
mon trefloyalamy:bcnoiftcfoit l'heure que vous trouuay, alors de tous coftez s'entre 
accollerent & baiferent Tvn fautrej Qujnt la pucelle vit laccointance & la reeongnoiP 
fànce que les barons eurent cnferable, moult en fut ioyeufe,car à cefte fois vit bien que 
fon faift en feroit plus feur à conduire , elle vint vers Huon & luy demanda fe c'eftoient 
fes gens ceux à qui il faifoit fi grade congnoilfance. Dame dit Huon pour vérité fâchez 
que tous ceux que icy font auec moy font de mes gens, feurcment vous y poiniez fier^ 
car il n'y auraceluy qui voftrecoirimandemcnt ne face. Huon dit la pucelle Efclarm on- 
de moult me plaift leur venue , lors Huon de Bordcaux,dift à fes gens:feigneurs te vous 
prie que plus ne me feftoyez, mais allez vers cefte noble pucelle par qui nous ferôs tous 
deliurez -, car ceft cellequi la vie ma fâuuee. Alors tous enfemble remercièrent trcfgrâ- 
dement la puceHe. Seigneursdit elle fc voulez par mon confeil croire , ie vous dis ay co- 
rnent & par quelle manière ie vous aideray , tant que de céans foyez dehors : bien veux 
que vôus fâchez tous que ie fuis fermement créât à noftrc Seigneur Iefus-Chrift,&quc 
auiourd'huy n'eft homme que plusie haiffeque T Admirai Gaudificmonpere , pource 
qu'il ne croid en noftrc Seigneur leûis Chtift »& qu'il hayt tant les chreftiens qu'il n'en 
peut ouyr parler, en quelque manière que ce foit. Car il ne croit fors en Mahon , & en 
ces ydoks,pourquoy le cœur neme peut mettre à l'ayraec^'il fut autre iamais pour ries 
du monde ne luy voudrait pourchalferfon mal , mais ie vous diray comment il vous 
conuiendra faire. Quant ce viendra ainfi com meà l'heure de minuit ie vous admenc- 
ray dedans ma chambre , là où ie vous auray pourueu d'armeares defquelles vous ferez 
arme2,puis vous mencray en la chambre de Y Admital men pere, vous le trouuercz dor 
xnant puis incontinent le occirez , & quant à moy ie veux bien eftre la première que le 
premier coup luy baillcray,puis quant vous l'aurez oceis,nous nous en départirons feu- 
rement. Et quant Huon euft entendu la damoyfclle , il luy dit. la Dieu ne plaife que vo- 
ftre pere foit ainfi occis >le iour viendra que pat autre manière pourrons eftre dclîurcz 
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fi vous remercions de ce que tant defirez noftredcliurance , fi me femble que bô feroit 
que vous &Gerafme, départiez d'icypource que iaeft bien près de iour affin que dè 
noftre fait nul ne s'en apperçoiue. Alors Gerafmc & la damoiiclle s'en départirent Se 
prindrent congé.fi refermerentf huis de la charrrc.puis s'en reuindrent au pa'ais.Qoant 
le iour fut venu, Scainfi chacun iour: Gerafmc & la damoyfclle alloyent reuifiterles 
prifonnicrs,en leur portant tout ce que meftier leur cftoit , & Gerafmc toufiours eftoic 
auec l'Admirai ou il faifoit ce qu'il vouloit coramandcr.car la dedans n'auoit payen qui 
ofaft aller au contraire^ tant vous laitteray à parler de t'Admiral,& de Gerafmc,& Huô 
&detousceuxquia«ecquesluyfiontàlachartre, iuiquesàccquetcmpsfoU & heurè 
d'y retourner. 

Comment ïegrant Géant Agrafpart aifné frère de Angoulafîrt , que Huon amit oceU , 
ajjemda tous [es ge;ts,& vmttn Babilonnc pourauoirle tribut à l'Admirai Gaudif 
fî,ainfi que far auant [on frère auoit eu,& du chamf de bataille qu'il requifi à ÎAd- 
mirai Q 'audijfe \kqttel Uty fut accordé, . 




a^SÎ?5 ^ ^ ouy cy dç(r ? s ' quc Huon €ut occ '« le gtant Géant 
, Angouiaftce, lequel Geantauok dixfept frères : dontil eftoit le moindre. Si 

adumtaffeztoftaprcsquela mort de Angoulaftre fut fceiie partout, & tant 

. ' °P C ™ £ ? dhe « r «apr«laifnéfrerequicutànom Agrapparrfutaduerty dç 

la mort de. fond* fore. Dont il mena telle douleur que hydeur cftoit de Je voir ,çatjï 
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trefgrant , & fi trcfmcrueilleux cftoit que plus auoit de dixfept pieds de long , & eftoit 
fort gros à l'aducnant : il auoit vn plain pied,entre deux fourci!z,les yeux,plus rouges & 
ardans qu vn charbon embrafé , Le bout de fon nez eftoit plus gros que nVftoit le mu- 
feau dVn boeuf, & auec ce auoit deux dens qui de fa bo ichcluy forroyenr,quibien 
auoient de long vn grant pied chacune , û dire vous voulois la laide figure qu'il portoit 
trop vous pourrais ennuyer à le vous dire , dont bien pouucz penfer que quant il eftoit 
courroucé fa chère eftoit moult cfpouuentabIc,car les yeux qu'il auoit en fa tefte , fem- 
bloit cftre deux gros cierges ardans,quant à la vérité fut aduert y de la mort de fon frerc 
il manda par tout fon pais que tous veniffent vers luy en armesjaquclle chofe ils firent, 
& quant vers luy furent venus , il les aflembla tous,& leur racompta ia mort de fon fre- 
re Angoulaffre, & leur dit que fa volonté eftoit d'aller en Babilonne par deuers l'Admi* 
irai Gaudifle , pour foy mettre en pofleflïons des terres & feigneuries que par a* t at auoit 
tenus Angoulaffre fon frère, &auflïd'auoir le tributquidcu luy eftoit par l'Admirai, 
alors tous fes barons luy dirent. Sire,commande rout ce que tu voudras qui foit faift, & 
nous le ferons : Agrappart leur refpondit que incontinent il vouloit que chacun mon- 
raft à chcual, & que aller vouloit vers l'Admirai Gaudiffe. Les payens après ledit com- 
mandement de leur feigneur montèrent tous à cheualauccquesluy,& s'en departi- 
xentfi cheuaucherent tant qu ils arriuerent à vne grant pleine: qui allez près delà cité 
de Babilonne eftoit , & furent bien dix mille payens enfemble. Puis quant là furent ve- 
nus, Agrappart dit à fes gens que la f attendirent : iufquesàce qu'il fuft retourné vers 
eui , & que luy feul voullott aller parler à l'Admirai GaudifTc. Alors il s'arma , 5c mift à 
point fi peint vne moult grant faux en fa main, ainfi comme portoit fon frère, & la get- 
tadeflusfon coI,& s'en partit tout feul, & entra en ce point en la cité de Babilonne>puis 
paffa les quatre ponts que oneques nctrouua fi oféne hardy de luy defnier le paflagefi 
ne sarrefta iufques à ce qu'il vint au palais,auquel il vin t fi bien à point qu il trouua l'Ad- 
miral Gaudifle affis au difncr,& Gerafme deuant luy aftîs.Le Géant vint deuant la table 
dit tout haut, celuy mahon par qui nous viuons,& qui faiâ croiftre le vin > , & le bled, 
vueiile confondre F Admirai Gaudifle , côme vn mauuais ccr£& defloyal traiftre. Quat 
l'Admirai fe fentit ainfi outragé il refpondit & dit , à Agrappart , de ce qu icy aucz ditt, 
vous auez menty , quant ainfi villainement me venez dire iniure en ma court deuant 
treftous m es barons. Mais or me diûcs pourquoy ne à quelle caufe m'auez ainfi inîu- 
rié. Admirai dit Agrappart fâches que c eft pource que par deuers toy ,& en ta court eft 
venu eduy proprement qui mon frère Angoulaffre à occis,& mis à mort^cqud incoti 
tinent puis que tu lefçauoisdcufresauokfaidefcorchcr&detrcncher,&ûccnefuft 
pour mon hôneur ie te feriffe de mon poing furie ncz,car tu le as mis en ta prifon , fans 
luyautre mal faire , traiftre larron,de Mahon foyes tu maudit, pas n eft digne de te feoir 
en chaire royalle,licue toy fus,car à toy n'appartient point d*y eftre. Alors il tira l'Adou- 
bai fi rudement ius de fa chaire,que le chappeau,& la couronne qui (us fon chef eftoiër: 
volfoenf par terre, dont l'Admirai fur moult e(bahy:& Agrappart qui tan toA s'aflît en 
lachatre , & luy dit trefdeloyai traiftre mon frère eft: mort , Se d'icy en aaant ferez mon 
&rf,car à moy appartient d auoir les terres de mon frère, & que le tribut que à mon frè- 
re fouliez payer me deliuriez , ou finon ie vous feray detrecher tout par pièces, nonob- 
fiant ce pour toy ne pour autres ie n'en voudrais aller contre le droit , mais fi tu veux 
prouuer le contraire, ou que tu trouues deux champions qui fi hirdisfoient que pour 
l'amour de toy vucillent ouofcnt eux mettreen champ à rencontre de moy,iclescÔ- 
battray,o* plus û tu me les veux eouoyer,& fe chofe eft que par les deux ic foye defeon- 
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fit ie fuis content que des ores en auant tu tiennes ta terre franche fans quelque tribut 
en payer. Et II autrement aduientque tes deux hommespuifle conquérir tu demeu- 
reras mon tributaire, & mon ferf à toufiourfmais:& auecques ce payeras quatre de- 
niers d'or par an, pour rachepterton chef. Agrappart dift l'Admirai ie luis content de 
ce tuirc,& de toy bailler deux de mes hommes pour toy combattre. 

Comment l'Admirai Gaudijfe fijl mettre Huon de Bordeaux dehors de la chartre > & 
le fijl armer & habiller four combattre le grant Géant Agrappart. 

ifpJÇV Vant l'Admirai eut entendu le 
Vlkfàfâ grant Géant il seferia haut, ou 
fij^jvS font les deux gentils cheuahers 
*^ï3ss qui à toufiourfmais mes amis 
voudront eftreràcefte fois eft heure que 
les biens & les gras dons que vous ay faits, 
par plufieurs fois me foyent renduz. S'il y 
a homme de vous qui à 1 encontre dudidt 
Géant s'ofc armer pour le combattre ,ic 
fuy donneray ma fille Efclarmondc à ma- 
r iage.Et après ma mort tiendra tout mon 
héritage que ia homme n'ira à i encontre* 
mais oneques pour quelque chofe que 
■'Admirai Gàudiflè dift, leans n auoit paye 
fi hardi qui fe monftraft pour ce faire>dont 
l'Admirai eut tel dueil, que des yeux de fonchef commença moult fort à plourer. 
Quant ledid Géant Agrappart lé vit, il luy dift ,que leplourerneluy valoitrien. Et que 
voufiftounon,il luyconuenoit payer les quatre deniers dor,car certainement ie fçay 
bien que vous n aucz nul payen qui a rencontre demoy s'ofaft armer. Quant la belle 
Efclarmonde qui hprcfenteeûoit^vit fon pere pteurer, moult luy fift au cœur grant 
mal,& luy dift:6 mon pere fi ie fçauoye de certain que mauuais gré ne me fçeufiîez, ie 
vous diroyc vne chofe dont vous pourriez, eftre hors de cefte doubte.Ma fille dift r Ad- 
mi r al Gaudifïè, te vous iur e fur Mahon que mauuais gré ne vous fçauray de chofè que: 
dire me vueillez , Sire ce dift la pucelle Efclarmonde autresfbis vous ay dit que le Fran- 
çois qui le meffagevous apporta de par le Roy Charlemaigneeftoir mort en voftre 
chartre, fçachez mô pere qu'il eft en vie,& n'eft pas encqres mort.Si voftre plaifir eftoi t 
queic l'allaflcqucric ie le vous admcncroyeicy„& ne faits quelque doubte que bien 
oferoit entrept endre lad de bataillecontre celuy Agrappart , car défia vous a dit qu'il 
a occis Angoulaffre. lecuidc^ ay efpoir par l'aide de Mahon , qu'àuflî fera-il Agrap- 
part fon frère. Fille ce dift rAdmiral Gaudifie, bien eft mon phtiurque lediâ: François 
alliez quérir ,cat fi ainfi eft qu'il le puiffe matter ne défaire , ie fuis bien content que îuy,. 
fletous les autres François s en vafèntquit tes ou bon fcurfèmblera, alors Efclvmon* 
de & Geràfme ailetent vers la chartre , & en tirèrent hors Huon, & tous les autres qui 
auec luy eftoyent, fi îesadmencrent au palais deuant l'Admirai Gàudiflè. 

QVant là furent venuz l'Admirai regarda moult fort Ruon>pourceqifenfîbon 
point eftoit,& n y auoit autre chofe en luy fors qu'vjrvbien peu cftoit apaly pour 
*aprifon,QÙ fi longuement auoiteûc Vaflàl ce dift l'Admirai Gàudiflè àvoftrechere 
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pert bien que bonne prifonauez eue. Sire i en remercie voftrefillc,qui fi bien ma pour- 
ueu , Sire ie vous prie que dire vous me vueillez pourquoy n a quelle caufe vous m'a- 
uez icy par deuant vous mandé. Vaflaldift l'Admirai ie le vous diray, voyez vous là vn 
Sarrazin qui eft armé, lequel m a affailly de bataille à rencontre de moy corps à corps, 
ou contre deux de mes plus vaillans hommes, fi ne trouue nul tant foit hardi que pour 
moy s'ofe combattre contre le payen,& fi chofe eft que vers luy me vueillez acquitter 
& entreprendre le gage, pour moy,ie vous dchureray vous, & les voftres qui auec vous 
font:fi vous en pourrez aller en voftre pais ou autre part ou bon vous femblera,& vous 
feray conduire fçurement&fauuemcnt iufqucs à la cité d f Acre, & vous donneray vn 
fo minier chargé d'or, lequel de par moy prefenterez au Roy Charlcmaigne , par tel fi 
que tous lesans luy cnuoyerayvn pareil part droit de feruitude , pour racheptermon 
chef, fi luy en feray telles lettres que par fes barons voudra ordonner, & fi chofe eft 
qu'il ait guerre, ie luy enuoyeray deux mille hommes payens armez pour vn an , pour 
fon feruice faire,& fi chofe eft qu'il requerre ma perfonne,ie pafleray la mer à tout cent 
mille payens pour le feruir, car mieux ay me eftre par de là en feruitude, que par deçà 
payer quatre deniers, & fi tu veux auce moy demeurer ie te donneray ma fille Efclar- 
mondc&la moitié de mon royaume, pour ton eftat maintenir.Sire Admirai dit Huon 
ie fuis content de ce faire, pourueu que rendfie me vueillez mon haubert, mon riche 
cord'iuoirc,& mon hanap,qui me fur ofté quant iefus prins,va(Tal dit l'Admirai, ie 
vous feray tout rendre que ia du voftre vn feul denier ne perdrez. Alors l'Admirai en- 
uoya quérir le haubert le cor, & le hanap, fi le fift bailler à Huon qui moult en fift grant 
ioyc quant il les tint. Quant Agrappart vit & fçcutque l'Admirai auoit trouue cham- 
pion pour le combattre,il dit à l'Admirai qu'aller s'en vouloit parler à fes barons, que 
là dehors l'attendoyent,& que le champion qui combattre le deuoitfuftpreft& appa- 
reillé^ que guercs n'arrefteroit de venir,car iamais dit- il , tant que ie viue n'auray ioye 
en mon cœur,iufques à ce que tous les membres de fon corps luy aye arrachez par 
force , attant fans plus dire fe départit Agrappart, & s'en alla vers fes gens, & Huon qui 
au palaiseftoit demeuré veftit le bon haubert, puis bailla à Gerafme (on cor, en luy di- 
fant amy ie vous prie que mon cor d'iuoire, roc vueillez garder uifques à mon retour, 
puis reclama noftre Seigneur en luy priant moult humblement que fes péchez il luy 
voufift pardonner: & que fecourirà aider ie voufift àconquefter le grant aduerfaire 
qui fi hideux eftoit à regarder. Apres ce qu'il eut fait fon orai fon à Dieu, il veftit le bon 
haubert auflï legierement qu'il auoit fait la première fois q u'il le vcftit,& par ce fçeu-il 
dcvrayquenuersnoftreSdgneurileftoitappaifé,&dift:HanobIeRoyOberon ie te 
prie trefehercmet puis qu'à Dieu fuis appaifé,de moy vueilles ofter ton ire,& moy par- 
donner,carpar letrefpas deton commandement ayefté moult eftroiûemcnt pugny, 
ha fire ie te prie que tu n'aye quelqueregars fi aucunement moy eftant en h chartre ou 
ie mourroye de faim, dits ou penfay aucune iniuredetoy. Làsldece que ton com- 
mandement trefpaflay ie confefle que ie fis mai , mais cejne fut que par oubliance , ha 
fire corn ment tant de courtoifieme fiûes quant vous trouuay au bois, où vous me 
donaaftes voftre riche cor d'iuoire & voftre hanap, par qui tant de fois ay eft éfeeouru. 
Sire encore ie te prie que pardonner mcvucilkztoutmal-talent&moy fecourir en 
moi affaire, car te voy bien que fi par lagraccdeDieu,&devous,nefuisfccouruque 
rien n eft de ma vie. Alors Huon baftit fa coulpe en priant Dieu deuotement que fes 
péchez luy voufift pardôner,& auc telle grâce luy voufift faire que deftruire peuft fon 
ennemy qui tant eft oit horrible a voir. Apres ce que Huon eut fon oraifonfinec vint 
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vn Sarrazin qui dift àHuon,vaflaI voicy ton efpce laquelle tu perdis leiour de ta prinfo 
amy dift Huon moult grande courtoifie me faits:Dieu medointgracedete le rendre 
après ces paroles diâ:es:Huon lafla fon heaume, & ceignit fa bonne efpee , puis après ce 
T Admirai luyfiftamenervndeftrier,fibon&fi pmflant que fon pareil n'auoit en tour 
le monde, car aucc la grant beauté quieftoit en luyeftoitla bonté au deflus dç tous 
autres. Quant Huon le vit il fut moult ioyeux,& en remercia f Admiral,quant cft de la 
felle,dufrain,de labridc,& des riches paremens dont ileftoit aorné, né vous faits quel- 
que mention,car tant eftoyent riches qu'à grant peine on vous fçauroit dire la valeur 
qu'ils coufterent à faire. Alors Huon en faifant le figne de la croix , monta fur le deftrier 
armé de toutes armes fc mift dehors du palais envne grant prairie qui par deuante- 
ftoit, puis fift vne courfe pour cflayer la bonté dudift deftriér.Quant il eut fait fa courfc 
il s'arrefta deuant l'Admirai qui aux feneftres de fon palaiseftok,qui regardoit Huon,& 
dift à fes barons que François eftoyent gens à doubter & £craindre,& que moult beau 
vaflal auoit en Huon.& moult grant dommage euft efté s'ainfi l'euft fait mourir. L'Ad- 
mirai commada 9 & ordonna que fe champ fuft gardé de mille Sarrazins, à fin que nulle 
trahifon n y fuft fai&c, puis l'Admirai luy cria vaflal Mahon te vueille conduire. 

Comment Huon de Bordeaux fi combattit à rencontre de Agrappartle Geant,&le 
dcfconfit,& le liura à L* Admirai Gaudijfe>cjui moult en eut grant ioye. 




. T quant Huon eut fait fon poindre tout le pas, vint au champ où fon enne* 
mylattendoit, Quant Agrappart vit Huon de Bordeaux, il luyefcria tant 
J qu'il pcut,& dift; Vaflal qui fi trefgrant outrage as entreprins di^moy com- 
bat trequet prochain es-tu à l'Admirai Gaudifle,qu3t ainft pour luy, tu t'ofc 
încttre à Taduenture de mourir : payen ce dift Huon- , fçaches qu'à l'Admirai n'appar- 
tiens, mais ie fois natif du royaume de France^ fi tu as deûr defçauoir de mon cûîre : ie 
^ K z ledit» 
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redirt que ie fuis celuy qui ton pere a occis & mis à mort. Vaffal ce dift lepayentant 
ay ie plus le cœur dolent & ioyeux , quant Mahon m'a fait cefte grande grâce , d auoir 
le pouuoir de venger la mort de mon frere fur,toy qui l'asoccis , mais fi croire tu me 
voulois & adorer mon dieu Mahon,& delaiffer ta îoy, & auccques moy venir en mon 
,païs,ic te feray fi grant feigneur que plus tiendras de terre que tous tes parcns.Si te don- 
neray mafœurquieft plus grande que moy dvn pied & noire comme vn charbon. 
Payen dift Huon de tes terres : ne de ta fœur,ne me veux empefeher , maisfoit mife en 
la garde de tous les diables d'enfer, garde toy de moy car iamaisie naurayioye au 
cœur,iufques à ce que ie t'auray occis comme ton frere, ic tedcfficdeDieu,&dc la 
vierge Marie fa mere. Et moy toy dift le payen de mon dieu Mahon. Alors s'efioigne- 
-rent pour prendre leur courfes,puis tournèrent IVn vers l'autre chacun la lance au 
poing, dont ils aflîrent fi fièrement iVn fur l'autre que les lances leur froiflferent inf- 
lues «s poings , les coups furent fi grans:& fi mcrueilleux que par la force des deux de- 
ftriers,&auffi par la vertu des deux valTaux, les deux deftriers cheurenc cmmyla prai^ 
rie. Mais les deux champions moult vifteraent ie leucrcnt,puis vindrent iVn contre 
l'autre, Agrappart faifitfagrande faux qui dedans le pré cftoit: laquelle illeua contre- 
mont pour encuiderferirHuon,il apperçeuft vnpeufurdextre parquoy le payen fail- 
lit de l'aflener, mais Huon qui moult eftoitlegier & expert leua l'efpce à deux mains 
contremontrdontilferitfurlc heaumedudid payen, vn fi merueilleux coup, qu'il en 
àbbatit vn quartier,qu'oncqucs le cercle d'or nele peuft garantir qu'il ne le nauraft bien 
patfond, le coup qui grant Ôcpefant fut defeendit en bas fi acconlliiuit l'oreille dextre 
du payen,tcllemcnt qu'il luy couppa tout ius, le clair fang courut tout aualiufqucs en 
terre, payeti dift Huon la mal- heure vous apporta par deçà, bien deuiez eârecontenc 
que par moy voftre frere fuft occis , fans ce que vous y venifliez : pour en auoir autant, 
car iamais de plus beau iour ne verrez que ccftuy. Quant le payen fe vit ainfinauré:il 
eut moult grant poeur, il dift à Huon : Vaflal de Mahon (oit-il maudit , qui forgea ton 
efpee , mieux ayme eftre tenu de payer grans deniers d'or pour fauuer ma vie, qu'eftre 
occis&misàmort,vaflaliemcrens àtoy,tienmonefpee,ietefuppliequenul mal ne 
me faces. Payen dift Huon, n'ayes quelque doubte puis que tu t'es rendu à moy, iamais 
n'yaurafihardyquemalnedcfplaifir te face. Alors Huon prin t le Geantjpar le bras fi 
Cadmenapieda pied, auecques luy dedans la cité,dont TAdmiral Gaudifie,& tous fes 
barons en eurent moult grant ioye, mais la grant ioye qu euft la noble daraôifelle Ef- 
clarmondc,pa£foit treftous les autres,Gerafme qui regarda que par Huon de Bordeaux 
lediû payen eftoit conquis,vint à l'Admirai GaudilTe, & difttSire Admirai fçaçhez que 
ie fuis Chrefticn,& que pas ne fuis voftre nepueu,ains m'en vins par deçà pour chercher 
âc quérir mon feigneur,& pour plus en fçauoir la verité,ie vous fis entendant q i'eftoye 
dis du Roy Yuoirin de Montbrant voftre frere, à fin que plus certainement peufle fça- 
uoir que monfeigneur cftoit deuenu,carbicnfçauoye que par detiers vous il dcuoit 
venir pour faire le mefiage,que par le Roy Charlcmaigne luy auoit efté chargé. 

Comment AgrafVart le Géant cria mercy à l'Admirai, & comment Huon fria À 
m< ' t Admirai Gauàijfe^qutlàelaïjf^fiJ^ loyfayenne>& print le baptefme. 

Près que l'Admirai eut entendu Gerafmc,il fe donna grans merueilles & dit, 
que à grant peine cftoit nul , que garder fe peut de l'engin, & fubtilité qui cft 
en vn JFrançois,alors l'Admirai choifit Huon,qui ia cftoit fur les degrez . où il 
«nçnoit auecluy Agrappart le Geam, T Ad mirai Se tous fts barons luy vin- 
, v dientà 
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drent àf encontre, & auflî Gerafme & fes compagnons qui moult furent ioyeux,quant: 
ils le virent venir,& quant Huon apperçeut l'Admirai , il pr int Agrappart par la m ai^Sc 
dit à T Admiral.Sire ie vous deliure en voftrc main celuy que aujourd'hui vous à tant in- 
iurié , & que ce déshonneur vous à faiâ: de vous auoir chaffé & tiré , dehors de voftrc 
chaire, fi le vous baille pour en faire , & vfer à voftre bon piaifir , quant Agrappart fe vît 
deuant T Admirai il fe mift àgenoux Se dit , Sire Admirai , on dit que beaucoup demeu- 
re de ce que fol penfe ic le dis par moy,pource que auiourd'huy quant ic vins vers vous, 
ie cuidois eftre le plus fort Se ie plus puiflant homme qui fut régnant fur la terre,& m'e- 
ftoir aduis que pas n'eftiez aflfez fuffifant pour me feruir , mais fouuent aduient que cui- 
der decoir,& auflî m'eftoit aduis que pour dix hommes n'eufle daigné tourner la chère 
pour les rcgarder,mais autrement m'en eft aduenu, car par vn feul homme i'ay efté mis 
à dcfconfiturc,& m'a rendu prins,& mis en voftrc main, fi pouuez faire de moy tout ce 
qu'il vous plaira.Sire Admirai ie vous prie que pitié ayez de moy ,& me pardônicz l'ou- 
trage que vous ay fait. Quant l'Admirai eut ouy Agrappart il luy refpondit que lé mef- 
fait luy pardonnoit , par tel fi,que iamais en fa vie , ne mefïera à luy ne à homme de fou 
pais, & auec ce deuiendras mon homme , & me feras hommage deuant tous ceux qui 
icy font prèfens.Sire dit Agrappart ie fuis preft de faire voftre bon plaifir,Alors fit hom- 
mage à T Admirai en la prefence de tous ceux qui la furent, puis en grande ioye & liefle, 
s amrent tous au difncr,moult grànt honneur fit celuy tour l'Admirai à Huon,il le fit af- 
feoir auprès de luy , puis Agrappart,& Gerafme,& tous les autres François, des mets , & 
cnttcmcts,dont il furent feruis : m'en pafle à tant de les vous dire. Huor\qui grain defir 
auoit de toutfoncœurdcparueniràronentrçprinfetirafonhanapdcfo^ lequel 
luy auoit efté rendu par le vicuxGcrafmc,qui la garde en auoit auccle cor d iuoyrc.Huô 
dit à l'Admirai, Sire bien pouuez voir ce riche hanapqueie tiens , lequel vous' voyez à 
prefent tout vuide.Huon ditl'Admiral bien voy que dedans n va riens. Sire ce dit Huô 
k vous veux monftrer que noftre loy eft faincte fort bien approuuee. Alors Huon de 
Bordeaux fit le figne de la croix par trois fois,fur le riche hanap, auquel incontinet qu'il 
eut ce faift fut tout rempli de vin,moult beau & clair, dont l'Admirai fut moult efmcr- 
ueillé. Sire dit Huon ie vous prefenre le hanap, affin que du vin qui dedans cftvucillcz . 
gouttcr,(î verrez la bonté Se vertu du vin , Huon bailla le hanap,à l'Admirai qui le print 
en ùl main,mais ia û toft ne le tint 1' Admiral,que le hanap,que plain eftôit de vin fut vui- 
de , &fec,queonc goutte n'y demeura , dont l'Admirai en fut fi efmcrucillé qu'il dit à 
Huon qu'il l'auoit enchanté. Sire ce dit H non ie ne fuis point enchanteur mais eft parce 
que plain eftes de péché & d'ordure , car la loy que vous tenez eft de nulle valleur par la 
grande vertu : que Dieu à mis au hanap,& auflî pour le figne de la croix, que ie y ay fait: 
vous pouuez apperçeuoir q ce q vous dis eft véritable. Huô dit l'Admiral,ia ne vous eft 
befoing de moy parier de laiflfer ma loy pour prendre la voftre, ie veux fçauoir de vous, 
fi vous demeurerez icy ou moy,oufi voudrez aller en France,car tout ce que ie vous ay 
promis,vous voudray tenir, fans y faire faire faute. Ha firé Admirai dit Huon , àflez (çay 
que bien me tiendrez le conaenât que vous mauez promis. Maisfur toute chofe vous 
prie que ayez pitié de voftre ame,laquclle fera dampnêe en enfer,fe voftre loy ne delaiÉ 
fez : laquelle n eft bonne ne iufte,car fe ainfi ne le faiûes ie vous iurc fur ma foy, que tat 
feray venir de gens armez , qu'il n'y aura maifon en voftrc palais ne en voftre cité que 
tout ne foit plain , l'Admirai qui ainfi ouït parler Huon regarda vers fes gens , & leur 
dit tout haut feigneurs bien pouuez ouïr icy l'orgueil, & l'outrecuidance de c'eft hom- 
me François , depuis vu ai^à e#é en ma chame prifonnier , & puis maintenant me me- 
* ' < u n T K s naffe 
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nafle de me faire pccire,pource que fa foy ne veux prêdre,pour delaiflcr la noftre,mouk 
m efmeruej lie ou il trouuera tant de gens pour ce faire, ne qui le viendront garder que 
mourir ne le face s'il me vient à plaifir Sire dit Huon enepr derechief vous demande fe 
riens ferez de ce que tous ay dit, Huon dit r Admirai gardez vous fur voz yeux,& aurât 
que vous aymez voftre vie à fauuer : que iamais plus de ce ne me parliez. Car par la foy 
que ie doy à Mahon , fi tout loft de Charlemaigne cftoir icy affcmblé , fi ne feroit- il en 
eux de vous garaminAdmiral fe dit Huon ie faisdoubtc que tard ne veniezau repentir. 

Comment Huon voyant que l Admirai ne veuloit delaiferfa loy y fonna [on cor, far 
lequel le noble Roy Oberon vint vers luy, & fut t Admirai occis, &t ou* fe s gens* 
Et Huon & la belle Efclarmonde, en fer il de noyer, four ce qu il auoit 
trejpafîélcs commmandemens duait Oberon. 

Lors quat Huon 
> entendit que au- 
tre chofe ne pou 
uoit faire à f Ad- 
mirai ne qu'en nulle ma- 
nière il ne dclairroit fa loy 
pour prendre celle de Icfus 
Chrift. Il mift le cor, en fa 
bouche file fonna de fi gra- 
de force quele fang luy en 
>artit de la bouche , telle- 
ment que l'Admirai & tous 
ceux qui à la table eftoient aflîs : fe leuerent en bouttan t la table ius. Et alors commen- 
cèrent à dancer,& chanter,alors Huon fonna fon cor,Oberon eftoit en fon boi&Si ouït 
le cor dmoire.Ha Dieu dit Oberon,ie fçay de certain que mon loyal amy Huon à grant 
affaire de moy , des maintenant ie luy pardonne tout ce qu'il m a meffair.Car bien en à 
efté pugni ie me fouhai&e par deuers luy à tout cent mille hommes desmieux armez 
que i eus oneques en ma compagnie, car déplus preud'hommeonne poucroit trou- 
uer en nul païs , dommage cft que le cœur à fi léger, & fi muable. la fi toft n'eut ce dift, 
que luy & toute fa noble compagnie furent dedans la cite de Babilonne,ou ils comme- 
cerent de occir & mettre à mott,tous ceux qui fa loy de Dieu ne voûloyent prendre.Ec 
Oberon monta au palais molt fort richement accompagné de grande cheuallerie, dot 
il n'y eut celuy qui n'euft l'efpee toute nue en la main. Quât Huon vit Oberon il le cou- 
rut embrafler en luy difant. Sire gransgraces fuis tenu de rendre à Dieu & à vous,quant 
de fi très foing m'eftes. venu feruir & aider à tous mes grans affaires. Huort ce dit le Roy 
Obcron,faches que tant que tu me voudras croire,& ouurer par rnooconfcii ne te fau- 
dray point que à toutes tes befbngnes, & affaires qui puiffe auoir ne te fccoure.LorS de 
tous les couftez commencèrent à occire & detranchet payensdiommes & femmes, & 
enfans : excepté ceux que la loy de Dieu receurent. Oberon vint à l'Admirât, & le print 
fi le mit en la main de Huon qui grant ioye en fit, & demanda àf Admirai quelle chofe 
il auoit en pefee de faircou s'il delaiffçroit fa loy pour prendre celle cfeIefus-Chrift,Bqô 
dit F Admirai , mieux aimerois cftre detranché par pièces , que ieprinfc voftre loy pour 
faiflec U mienne, Oberon que prefent eftoit dit à Huon, pourquoy il attendait tant de 
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le mettre à mort , lors Huon haufa lefpee de laquelle il acconfuiuit l'Admiraî tel coup, 
que la tefte luy trencha ius des efpaules. Huon ce dit Oberon , il eft bien en toy de tant 
faire que foyez quitte vers le Roy Charlemaigne. Alors Huon prînt le chef de l'Admirai 
filuy ouuritiabouche,delaquelleil en o (taies quatre dents machetieres, puis couppa 
la barbe & cnprint ce qu ilen voulutauoir,Huon ce dit Oberon, Or as tu les dents: & la 
barbe de l'Admirai. D'autant que tu aimes ta vie , garde les bien. Ha fire ce dit Huon ic 
vous prie pour Dieu que en tel lieu les vueillez mettre qu'elles me foyent bien gar- 
dées , affin que ie les aye quant meflier me fera, carie me fensdeiî léger coeur, que 
toft les aurois oubliées ou perdues. Amy ce dit Oberon de ce que vous diâes vous 
tics fagc,ie les iouhaiâe dedans le codé de Gerafme,par telle manière que mal ne luy fa- 
cent : ia fi toft n'eut ce dit que par la volonté de Dieu, & de la puiffance qu'il auoit 
en faërie,qu elles ncfdTentcnteees dedans le cofté de Gerafme,fi bien entées , & mi- 
fes : quilneftoithommeviuant au monde qui fappcrçeutcn quel cofté ils fuflent 
mifes , puis appella Huon & luy dit. Amy fâchez que aller me côuient en mon ebafteau 
de Mommur, ie vous prie que penfez de bien faire, vous emmènerez auec vous Efclar- 
mondc la fille del'Admiral , fi vous defens fer voftre vie, & furtant que medoubtez à 
courroucer,que fi hardy ne foyez d'auoir part ne côpagnie à elle,iufques à ce que l'ayez 
efpoufec en ia cité de Romc.Si veux bien que tu fâches que fi tu faits cotre ma dcfëce 
tu te trouuerascn fi grande pauureté,& en û grant mifere,qoe fi tu auois au double tre- 
flous les grans mefehefs que tu as eus , depuis que tu partis du Royaume de France,!! ne 
feroit ce riens au regard de celuy qui t'aiiiendra fi mes commandemens tu trefoaiTes.Si- 
re dit Huon,au plaifir de Dieu m'engarderay, ne ia ne feray chofe qui (bit contre voftre 
dcplaifir, Alors le Roy Oberon fi fift appareiller vne moult belle & riche nef, laquelle 
cftoit tât riche & fi bien aornee,8c garnie de chambres,moult richement tcnducs,& or- 
donnees,que incroyable chofe feroit de louyr direqui ne l'auroit veu,car la dedans n'a- 
uoit cordequi ne fuû df or 3c de foye.Si la beauté,& ia richeiTe de la nef, vous voulois ra- 
compter troplonguemctpourrois mettreà le vousdirc. Quant la neffut garnie de vi- 
ures tels qu'il appartenoît , ils mirent les deftriers dedans , putsapres Oberon print con- 
gé de Huon & le baifa,& embrafla moult tendrement en pleurant. Quant Huon vit ce 
il s'en donna grade merueillesfi luy demanda & dit,cher fite y podrquoy ne àquefle eau- 
fecc vous mcutàalouter.Huô ce dit Oberô , lacaule qui memeut de ce faire,fi eft pour 
ce que de toy ay fi grant pitié,car fe bien fçauois lapauurete , &la grant mifcrc enquoy 
tu te trotuieras tu n'aurois membrefut toy qui ne te tremblât de pœur,& de hideur car 
icfçaydecertainqttetantenauTasàfo * . 

Je fçeuft racompter,& à tant le bon Oberon s'en partirions ptosrien dire. Et qu3 1 Huon 
vitlc département de Oberon il deuint fort penfif , maïs la grande ieunefle que en luv 
eftoitl'en ofta dehors, & fit les ordonnances par la cité. de Babilonnc, & fit baptifcrla 
belle damoyfeile Efdarmondcpuisaprcs maria facoufine laquelle il auoit admenee de 
la tour au gtan t Géant AngoulaflSre. Si ia maria à vn Admirai d u païs,l eq ucl eftoit nou- 
uellemcntchreftieaHuon leur donna la cite de Babilonne,& tout ce qu'il appartenoit 
Apres cequeHuô eut mariée facoufincil fiuppareiller vnc petite nef pour venir auec- 
ques h fienne: pour defeendre à terre , quant befoing feroit d'aller quérir viures ou au- 
tres chofes , puis entrèrent tous dcdansla grande nefopres ce qu'ils curent prins con ' 
de la nouvelle mariee^ui moult grant dueil fit quant elle vit partir Huon fon coufi M f t 
quant ils furent en leur ncf,ils leuctent leur ancre, & firent fingler leur voiIle.fi fi 3pD : , 
vent dedans moult bien &frais,& nagèrent tant de nuiû , & de iour : qu'ils furen t hors 
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de la riuierc du Nil,en paffan t vers Damyettc , & tant fingleren t qu'ils fc trouuercnt en 
haute n)er,& toufiours curent vent à fouhait. Si adutnr qu'ils fc feoyct à table au difner, 
où ils eurent à trefgrant foy fon, à boire & à mangcr,car le hanap qu'ils auoient fournif- 
foit de vin è autant que meftier leur en fur. Vray Dieu dit Huon bien vous dois regracier 
quant vn fi bon hanap,5c vn fi bon haubert , & vn fi riche cor d'iuoirc,vous m auez en- 
voyeur quant ie veux fonner lcdift cor d'iuoirc,autant de gens que ie veux auoir vien- 
nent à mon befoing, puis ay la barbe,& les quatre dents machelieres de l'Admirai Gau 
-di!Te,&fiay fa belle fille Efelarmonde, laquelle i'ayme tant parfaitement que de fon 
beau corps fuis tellement en amouré que plus n'en puis fouffrir: nonobftant que cedid 
nain boffu, me cuida tromper : quant il me défendit fur tout que d'elle ne m'approche 
en quelque manière que cefoit , mais ie veux bien qu'il fâche que de ce cas riens ne fc- 
ray pour luy. Car elle eft à moy, fi feray d'elle toute ma volomé,quant Gerafin-elentë- 
dit il dit à Huonjia fire que veux tu faire , ia feez tu bien que oneques Oberon ne te dit 
mcnfongc,mais as trouuéen luy toute vérité , car fe ne fuft il , toy & nous fuffions per- 
dus 9 \ maintenant tu veux trefpafier fes commandemens, s'ainfi le faits , & que la da- 
moyfclle attouches deuat l'heure qu'il ta-dit,il t'en mcfcherra.Gerafmc dit Huon , pour 
vous ne pour vos parollcs ie n'en feray riens:ne ia d'elle ne me departiray que ma volô* 
te n 'eh face. Et s'ainfi eft que vous ayez pœur, iefuis contant que vous en alliez en cefte 
petite nef, oubon vousicmblera:& preniez des viures,& les mettez dedâs pour voftre 
çrouifion. Sire dit Gerafme puis qu'ainfi eft que autre chofe n'en voulez faire ie m'en* 
iray moult dolent & courroucé,moy & tous ceux que icy font. Alors s'en partit Geraf- 
m e de la grant nef,ou il cftoitifi entra en la petite nef, luy trcziefmc , & Huon demeura 
enlagrandeauccladamoifelle, lequel quant il vit que tous fes compagnons eftoient 
dehors fa ncf,il alla apprefter vn li&,& dit à la damoyfclle Efelarmonde qu'il conuenoit 
<jue fa volonté eut d'elle- Quant elle entendit Huon en pleurs & en larmes fc getta de* 
uant luy, en luy priant hublement quïl fe voufit déporter iufqwcs àce qu'il leuft efpou- 
fee>ainû quepromis l'auoit au Roy Oberon.Belle dit Huon,efcuze ainfî,ne vous y vaut; 
car il conuient qu'à foit , alors print la damoyfclle fi la fit coucher au lift, & la firent leur 
<icduit,mais ia fi toft n euft accomply fa volonté,quifuruint vne grat tempefte de mer, 
& vn orage fi grant , & fi merucilkux, qu'il fembloit que les ondes de la mer fuffeat fi 
"randes } & fi hautes comme grandes montaignesrpuis leur furuint grans tonnairres, & 
cfclair,quc hydeur eftoit de voir la mer , & tellement fut la nef tourmentée qu'il ne de- 
meura pièce entière de la nef,exccpté vne grade efcheHe furquoy Huon,& la damoifel- 
k Efelarmonde eftoient , & leur vint fi bien àpoin t que affez près eftoient d'vne Ifle ou 
. le vent les mena. Et quant ce vint que là furent venus,& qu'ils fe trouuercnt à terre fcr^ 
me tout en piourant s'agenouillèrent tous deux, & rendirent grâces à Dieu , de ce que 
du péril de noyer eftoiët cfchappcz, Scies autres barons que dedans la petite nef eftoiet 
son allèrent vougant par lainer en reclamant noftre Seigneur Iefus-Chrift , & le priant 
que à fauueté les menaft , pource que bien auôient veu la nef furquoy Huon eftoit pcrîl 
en la mer,& penfoyent que Huon , & la Damoifelle Efelarmonde fuÛent mors. A. tant 
vous lairray à parler d'eux,& parleray de Hu on,& de Efelarmonde. 

Comment Huon & Efelarmonde arriuerem en vne Ijle tout nuds à terre. Et comment les lar- 
rons de mer emmenèrent Efelarmonde , & laijferent Huon fiul , & luy lièrent 
les Pieds ,dr les mains , dr luy bandèrent les yeux, 
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Vant Huon 5c Efdarmondc fe vf- 
f rent a terre tous nuds, en pleurant 
moult fort piteufement monterët 
'en Tlflc en laquelle ne demeuroit 
homme ne femme, mais tant belle & fi verte 
eftoit l'herbe qui moult grade ycftoit,q beau 
té eftoit de la voir, (î furent heureux, ûc bien 
leur en vint de ce qu'il y fiifoit fi chaut, ils le 
couchèrent & muflerent dedans l'herbe, à fin 
que de nuls ne fuflfent apperçcuzr& moult pi- 
teufement commença Efclarmonde à plou- 
rer, en faifant de piteux regretsrdamoifellc dift 
Huon ne foyez en rien esbahie , car fi nous 
mourions pour amours nous ne ferons pas les 
premiers, car Criftan , mourut pour la belle 
Yfeult s'amic,& elle pour luy, alors tout ca 
ptourant s'entrcatcollercnt,& ainfique là eftoyenten l'herbe entortillez ,arriucrent 
dixSarrazins en vn bafteau qui defeendirent à terre & prindrcntenleurnef,ce que 
mefticr leur cftoitrfi dirent l'vn à l'autre qu'ils iroyent en Hflepoureuxrcpofer,en at- 
tendant qu'aucune aduenture leur aduint, car ils efl.oyent robeurs de mer, qui au* 
tresfois auoycnt ferai l'Admirai Gaudiire,pere d'Efclarmonde. Huon qui en l'herbe 
cftoit anecques s amie efeouta , & ouït que près d eux y auoit gens venus, fi penfa que 
vers eux iroit pour fçauoir, fi d'eux pourroit auoir quelque peu à manger, belle dîft 
Huon ic vous prie que d'icy ne vous bougiez iufques à ce que vers vous retourne. Sire 
dift la pucellc, Dieu vous vucillecônduire, mais vous prie que toft retourniez. Alors 
Huon fe départit auilî nud qu'il yflit du ventre de fa mere, Scarriua Car ceux qui là dif- 
noycnf.il lesfaluaen leur priant treshumblement que pour l'honneur de noftte Sei- 
gneur Iefus Chrift luy donnalfent du pain,l'vn d'entre- eux rcfpondit,& dift: Amy tu en 
auras affez: mais ic te prie que dire nous vueille qu'elle aduenture t'a icy admené. Sire 
dift Huon la tempefte de la mer m'a icy admené, car la nef furquoy i'eftoyc eft perie,& 
tous mes compagnons qui auecques moy eftoyent. 

QVant ils ouïrent Huon ils eurent pitié fi luy donnèrent deux pains , Huon ks print 
& fe partit d'eux & les remercia ,& vintdeuerss'amie qui entortillée eftoit en 
l'herbe, fi luy donna du pain à mangcr,qui grant bien luy fift,& les gaiiots qui auoyent 
donne du pain à manger à Huon, dirent l'vn à l'autre que iamaisvn tel hommequî 
d eux citoit departy oc pouuoit eftre feul,qu r aucune côpagnie n euft auec luy, & dirent 
ce feroit bien fait que tout coyementalliffions après luy, fi verrôs par aduenture qu'il 
aura aucc luy côpagnic,car point tout feul ne fuft icy venu vers nous,allons y voir dirct 
ksauttes,iamais ne retournerons que la vérité n'en foit fçeuë, ils s'en partirent tous 
enfemble,& fuiuircnt Huon le plus coyement qu'ils peurentrpuis quant ils furent iilec- 
ques pres,ils virent Huon & la daraoifclle auprès de luy qui mangeoyent du pain qu'ils 
leur auoyent donné, lors s'arrefterent tout court pour aduifer fi iamais pourroyent 
auoir cognoiffance qui eftoit Lad; £te damoifelle,& tant qu'entre les autres en y eut vn, 
qui dift kmaisne me crois, fi celle damoifelie n 7 eft Efclarmonde , la fille de l'Admital 
Gaudi<fe,& celùy qui eft auec elle, c'eft le François qui combattit GalafFre,* qui depuis 
ixciûCAdmiral, bicilnQu$cft venu de les auov tfouue2 , &eocorcplus de ce que le 
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ieuiie vaffâl eft nud,8c fans armures quclcôques,car fî armé cftoit noftre vie ferait nul- 
le, quant lesgaliots fçeurentà la vérité que c cftoit Efclarmondela fille de l'Admirai 
Gaudifiè, ils s approchèrent près du lieu où ils eftoyent : 8c s eferierent tout haut , 8c di- 
rent:Ha dame Efdarmonde voftre fuir ne vous vaut rien,par vous 8c par voftre caufe a 
efté voftre perc occis, & mis à mortipar le larron qui là auprès de vous eft, fçachez que 
incôtinent vous mènerons vers voftre oncle le Roy Yuoirin de Montbrat:qui de vous 
prendra telle pugnition que vous ferez exemplaire a toutes autres,8c le lecheur qui au* 
près de vous voyons fera efeorcher tout vif. Quant la damoifelle vit les payens, elle fut 
moult defconfortec elle fe mift à genoux mains ioinftesdeuantcux,en leur priant 
moult humblement que du François euflent pitié 8c compaflion , mais elle fe r'appor- 
toit à eux de la tuer ou de la noyer,ou de remmener vers fon oncle.Car dift-clie ie vous 
iurefurMahon fi cefte requefteme voulez faire, & que ie puifle eftre d accord auec 
mon oncle Yuoirin, ie vousferay à tous tant de biens qu'à toufiourfmais ferez riches, 
vous & les voftres, puis auflî bien peu vous auriez gaigné à lamortd'vn feul homme, 
dame dirent les payens bien fommes contensde le iaifler icy , mais de la honte 8c de la 
v ergongne luy ferons tant qu'à toufiourfmais en aura fouuenance. Alors tous enfem- 
ble prindrenc Huon fi le abbatirent fur l'herbe fi luybanderent les yeux, 8c (i luy lièrent 
lespieds&les mains:tdlementquele fangluy failloit par les ongles, dont il cftoit en 
telle deftrcflè qu'il fe pafma par trois fois , moult piteulement reclama noftre Seigneur 
en luy priant que par fa grant humilité voufift auoir pitié de luy,8cque fes mesfaids il 
luy voufift pardonner. Quant la douce 8c loyallc Efdarmonde, vit ainfi adouber fon 
bon amy Huon, & quant elle vit qu elle eftoir contrainte de s'en départir deluy,d'ouïr 
les complaintes 8c regrets qu'elle fift impoflSble eft de le racompter,& dire d'autre co- 
flc,ôc par telle manière fe côplaignoit Huon,lequcl eftoit la demeuré feul eftant moult 
rrifte 8c defplaifant de cequ atnfi voyoit cm mener la belle Efdarmonde s'amie,dont il 
fentoit plus grande douleur que du mal qu'il portoit. A tant vous laifieray ores à parler 
de Huon A vous lacompteraydela belle Efdarmonde. 

Comment U bette Efclarmonde fut emmenée des larrons, & comment ï Admirai 
Galajfre iAnfderne U deliur* de leurs mains. 

R dift le comte en cefte hiftoire que quant lesgaliots eurent prins 8c lié 
! Huon des pieds 8c des mains,& luy bendé les yeux le laiflerent tout feul , fi 
^S^^/À emmenèrent la belle Efdarmonde en leur nef,aucc eux, 8c puis quant là 
furent vcnuz,ils luy baillèrent robbe,8c manteau fourré d'Armines,car beau 
rccouurcr en auoyent ,pourcc que tous eftoyent robbeurs 8c larrons de mer , puis fi- 
rent votlle leuer:8c s'en partirent 8c nagèrent tant de nuiû 8c de iour,qu'vn vent les fur- 
print tellement que voufiflent ou non , ils arriuerent droit au port d'An&leme,droit à 
CdkhturcrAdminlseftoitleuédetable^Scs'eftcHtalléapj^yer àvncdesfeneftres de 
fon palais, fi apperçcut la nef qui au port eftoit ancrée, 8c vit lesbanieres 8c enfeignes 
qui deflus les mats eftoyent pofccs , parquoy il apperçeut 8c cogneut clairement , que 
lanef eftoit auRoy Yuoirin de Montbrant,ilapîpelladefes baronsauecluy, fi descen- 
dit en bas,& vint au port où il trouua la nef arrhice.Quan t là fut venu^l s dcria haut,8c 
difttSdçneurs qui là dedanis eftes : diâes moy qudle marchandife vousauez admence. 
Sirecedirentlesgaliotscefontcendaux 9 8cdrapsde foyc, pour lefquelsfi aucun tribut 
vousdcuons:prdbfommesdclepayer à voftre volonté. Lors l'Admirai quife nom- 
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raoit Galaflfte leur rcfpondit,& dift,bicn fçay fe tribut me deuez que payer le vouscon? 
uient: mais ie vous prie que dire me vucillez qui eft cette belle dame que ie voy là fi fort 
plouranr. Sire, ce dirent les mariniers c'eft vne efcfauc Chrcfticnne qui à Damiette 
auons acheptee. AdoncEfclarmondc qui là dedanseftoit , entendit l'Admirai qui de- 
mandoit pour elle,& la renonce que luy firent les mareniers,elle s eferia moult haut>& 
diffcHa fire Admira! pour l'honneur de Mahon, ie vous prie qu ayez pitié de moy , car 
pas ne fuis efclaue, mais ie fuis fille à T Admirai Gaudifle, qui fut mort & occis par vu 
raflai de France,mais ces gens qui icy me tiennet m ont prinfe & rauie pour moy me- 
ner à mon oncle Yuoirin de Montbranr,Icquel ie fçay de vray & de certain que tantoft 
qui! me tiendra meferaardoiren vn feu. Belle dift Galaffre ne vous efpouuentes en 
rien,car vous demeurerez auecques moy veulent ou non, eux qui vous meinent , puis 
dift aux galiots qu'incontinent la dame luy admenaffent,&ilsrefpondirentquecc nç 
feroyent-ilspas. Lors l'Admirai GalafFre s'efaia moult haut, & il commanda que par 
force fuft prinfe, mais ceux qui dedans ladiûe nef eftoyent, fe mirent en defence , non- 
obftant ce quelque defence qu'ils fçeurent faire furent tous occis & decouppez , & la 
damoilclle prinfe &admenec à l'Admirai, qui mouk grant ioyeen hft:mais moult 
eftoit dolent que Tvn de ceux de la nef eftoit cfchappé & fuy à Montbrant,mais quant 
ils eurent tout aduifé bien peu l^fceft challoit, puis que ladiâe dame auoyët auecques 
eux, ils remmenèrent au palais.^uant l'Admirai GalafFre la vit fibcllc&fïhonnefte, 
il fut tant efprins de Ton amour qu'incontinent il la voulut efpoufer à ta loy Sarrazi- 
ne, dont la belle Efclat monde fut moult dolent,&fî dift à TAdmiral GalafFre, fire rai- 
fon eft que ie face voftre bon plaifîr quant des mains des larrons m auez oftee. Mais li- 
re ie vous prie fur toute l'amour quauez en moy pour leprefent vous vueiilez depor- 
ter,car i ay fait vn veu grant & foiemnel de ce premier an ou auiourd'huy fbmmes en- 
trez, ne de l'autre qui vient après, ie ne coucheray auec home, dont il me delplaift pour 
l'amour de vous, car mou It fuis ioyeufe & aife de ce que tant d'honneur me voulez 
porter que demoyauoir à femme, bon gré vous en fçaura Mahon, fi pour l 'amour 
de luy vous déportez iufques à cequemonveufoitaccomply. Bellcce<èft l'Admirai 
Galaffre , fçachez de vérité que pour l'honneur de mon dieu Mahon ,& de vous : me 
déport eray &deufle-ic attendre iufques à vingt ans, & ne me chaut, mais que ie vous 
aye. Site dift Efclarmonde Mahon le vouspuiflTemeriter^puis fi dift à par .eJHc que nul 
ne l'oyoir. Vray Dieu & perc Iefus Chrift,ie te prier reshurtÉWement que teHe grâce 
me vueille donna que ma loyauté puifTe garder par deuers Huon mon àmy, car auant 
queievoifeau contraire fouffreray tant de peines & de douleur > qu oncqucs femme 
peuft porter, neia pour pœur de mort nerompray ma loyauté. A tant vous binons & 
parler d'elle,* ^vous parleray du galiot qui eftoit efchappé de la nef. 



Somment le gtliot *IU à Montrant far deuers le Roy Yuoirin. Et comment 
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I^^^JJ Icn aucîôoy par ey deuant 
•1*3»? cÔmcntEfclarmondçfotcf- 
cha PP cc > & de la manière 
Wav*£* qu elle trouua deuers l'Ad- 
mirai Galaffrc, à fin qu'elle gardaft fa 
loyauté pour Huon. Et comment il y 
eutlvndcsgaliotsde la nef, qui en ef- 
chappafeuljequclfcmift àchemio par 
tcrre,&n'arrcftaiufqucs à ce qu'il arriua 
en la cite deMombrant ,où il rrouua 
Yuoirin,auquc} il racOmpta,& dift,tout 
au lôg : la chofe ainfi qu'aduenuc eftoit, 
& comment fon frerc auoit eflé occis 
par vn ieunc vaffal de France, & com- 



*- r t mi mcnrilslcrrouuerenten i'Ifleauccqucs 

fa niepee, puis h an dafincs admener par deners vous, mais l'Admirai Gahflfre nous l'a 
oftec par force ,& prins voftre nef, & occis tous voz hommes qui dedans cftoyenr, 
que nul n'en c(t efchappéquemoy. Qtiant le Royjfcoirin entendit le galiot, il com- 
mença à crier fi haut. Ha fire Mahon comment TOez vous voulu fouffwr que mon 
frerc Gaudiflc, ait efté ainfi pireufement occis, & d'autre parr ma niepec fa propre 
filie,qui a cfléconfcntantdefamort,certcsla grant douleur qui fut le cœur me gift 
me contraint plus à demander la mort que fa vie, puis me voy encor en vn autre 
- party quant ecluy qui eft mon homme liège, & qui rienr fa terre de moy, à détenu ma 
niepee & tous mes hom mes occis , làs ! ie ne pui s penfer que ce peut cfti e fors qu a peu 
ne me tiens que ne me occis. Alors Yuoirin moult trifte, & en grant courroux, appclla 
fes barons,dcuantlefqucls il fift venir le galiot qui les nouuellcsauoir apportees,lequcl 
derechef racompta deuant Yuoirin ,& deuant tous fes barons la mort de l'Admirai 
Gaudi(Tc,& la manière, & aufii de l'Admirai Galaffre, comme il auoit par force détenu 
fa niepce,& occis fes hommes. Alors que fes barons eurent ouy la déposition du galiot 
ils dirent tous d'vn accord à Yuoirin. Sire aduis nous eft, que par Tvn de voz feercts 
j-neflagiersrdeuczenuoyer par deuers l'Admirai Galaffie,&luy fignifierde par vous 
qu'incontinent vous lipnuoye voftrc niepee, & qu'il vous vienne atnander loffence 
qu'il vous a fai&e de vous auoiroccis,& rnisàmortvc zhommcs.&quepar le meffa- 
gicr il vous referiuc, pourquoy ne queiie caufe la meu de ce faire, & fe chofe eftque or- 
gueil le furmontequ'il nevucilleobeïr,ncfairevozcc mmanderreris à caufe iuftc,$c, 
ioyalle pourrez aller fur luy .Si luy ofterez toute fa terre laquelle il tient de vous. Quant 
le Roy Yuoirin eut entendu fes barons, il leur disque leur ad »?is & opinion eftoit bon- 
nej&qu'amfilcferoitjlemcjflTager fut appelle Auquel fut dift la charge qu'il auoit de 
faire par deuers l'Admirai, quant le ni ctlsger eut enxêdu mot aptes aOtie ce qu'il auoit 
à faire & dire, de par fon feignent Yuoirin, îlprint coege de luy fi s'en parti t,& ne fin* 
d'aller iufques à cequil fuft à Anfrlcrne,fi monta les dcgrczdu palais, oùil trouua 
GalafFre, lequel il falua de par Mahon. Puis luy fift fon mcfài»e,& quant Galaftre eut 
entendu le meflagier de Yuoirin,il luydiftrAmy va,&disauRoy Yuoirin,que quâtcft 
de fa niepee, qu'il dit q ie U>y tenue vc, ie n'en feray rien, duquel fes homes qui ont efté 
occis a efté parlcurfolie,&quanteftqueievoifepardeuersluy,nen'irayia,&en face 
tout le mieux qu'il pourra faire. S'jI me vient aflaillir,ie me defendray. Quant le mefla- 
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ger entendit rAdmfealGalafftc, ilrefpondit&dit. Sire Admirai, puisque autre choft 
n'en ferez,de par Mahon ,& de parle Roy Yuoirin.ic vous deffic Jequel vous mande de 
par moy qu'il ne vous lairra ne ville ne chafteau à abbatre,que tout ne mette en feu , & 
en fla aibc. Pas ne vouslairra vn feui pied de terre , & fe chofe cft qu'il vous puific tenir 
il vous fera mourir de mort villaine. Lors quant f Admirai fe ouïr ainfi dcffikr il deuint 
plus enfl irobé qu'vn feu ardant,8c dit au meflager.Va dis à ton feigneur que de ces me- 
nafles ne tiens compte, & que fi iefçay fa venue: ieluyfcrây relhonaeurqucpasn'at- 
ten Jray qu'il entre en mes pais t mais i'iray au deuant,& fi luy dis que de par aioy,qui 
ie le puis acconfuiuir n artaindre ic luy feray lame do corps (eparer. A tant fans pas mot 
dire !e mclîager s f ca départit & ne fina d'aller iufqueî à ce qu'il arrina à Montbrant . Et 
quant il fut là vcnu,le Roy Yuoirin s'efcria& dit .Amy que ta dir l'Admirai Gahffre,me 
ramènera il maniepee, ainfi & par la manière que par toy luy ay mandé. Sireccditle 
mefîa^crilmaTcfponduquedcccne fera il pas ne îamais ne vous renuoyera voftre 
niepep, & dit qu en rien ne vous doubtc & fç hardy eftes que de l'aHer aflaillir qu'il vicit- 
-dia au deuant pour vous çôbattrc x éç îpy ay t>uy dire que &H vous peut attaindre> il votis 
occira fans vous rien efpargocr, Citant lekoy Yiii»ttntar entendukdit meflager , du 
grant courroux & de l yre eq qiioy ileftpit çomwçi toW i trcffoer > & fut moult grant 
efpacc qu'vne feulleparoJle ne peut rcfpOfldrer fit pjiisquant vn peu il eut refrainft fan 
ire, il iura fondieu Muhon,que!amaisiour de 4 favien auroitcoyecnfbncocuriufques 
à cequ ilaura deftruit la ville d'Anfalerne,& l'Admirai Galaffre mis à morr,par fa grant 
outrecuidance- Adonç il manda haftiuemêt tpusiês harons,aucc lefquels il conclut de 
; Fonder par tout for* pouuoir igens^n leur baillant terme que dedans quinze iours > ils 
; fy{feuç trçftous prçfts en armes autour de Montbranjt , laquelle thofe tut fai&e,car au- 
dit tour y fiK<nt tous aiTcmblez comme jcy ^pre^ pourrez ouïr. A tant vouslaifle ores 
, le compte iparlerd eux iufqucsàccquc temps&heurc fcrad y retourner. Et vous ra- 
con>pieray duRoyOberon. * 

Comment Iv Roy Obcron à U retjuefieXtm Gheux\k*f*€\mmme GÏorUni. Et ie Mdebroh, 
Je htytondèmer^afecvuw 

g&5Y 'Hiftofce pousditquçlc Roy.Oberon^ourlciourqueHuoneftoit demed- 
5>53 ^ * n l ' M* Moyûitt : ainfi ordonné côttie patcy deiiàntYOus auez ouy eftoi t 
>vv cnfonboisouilauoitaccouftumélepIusdutémpsdecôuer r cr,poiKCeq te 
lieu eftoit moult deleftable^ loingdegens, il s'en alla feoir dcflfoubsvn 
mQult beau cbefne , fi commença moult tendrement à pIourçr,6t à foy •compliindrr. 
Qu$qt Gloriand vn cheualierfaéq^làfiitle vitjils'aiddnna grant metueilles, & luy 
demanda trefchierfircieyoïjs prie que dire vous me vueilkz que c'eft qui vous meut 
de m^oçr celk douleur. Glpriand , ce dit le Roy Oberon , ce me Fait le mauuâis pariuré 
H^o^deBp^deaux,lcquel i'ay tant ay mé.Car il à trefpaffé mes commandemens,qljant 
<ie luy meftois departyjuy fis auoir l'Admirai Gaudifle,pour en fairci fon commandc- 
men^puisluy feisaupirla belle Efclarmonde fa fille, &auecquesce comme vous fea- 
ucz iuy ay fait^yn fi rjçhf don comme de môn cor d'iuoirç^mon bon Jianap, lefquels 
.pa*(pn outrecuidance à pçjdus , & pource il çn eft pugny,tout nurd , lié despicdi& des 
mains , les yenxbeode? , en vnc Ifle auquel lieu ie le lairray miferaWement finer la vie. 
Hafircce dit Glorianippur l'honneur de noftrc Seigneur Ieûis-Chrift ^ez rccofd& 
ï mémoire cpnimeiK il futdefend u 4 de h prope bouche de noftre Seigneur à Adam,&à 
Eue, qued vûtou; feul^q^eftoiten^adis^U^^ lefqucis 
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pat (a fragilité dont ils furent faits,*: crées, ils trcfpaflercnt ce fcul cômandemens, tou- 
tesfoisDieu eut moult grant pitié d'eux, & pourccfireïetepricquctu àyespitiéde 
Huon. Alors faillit auant Maiebt on A dit. Ha fire pour l'honneur, & rcucrâce de noftre 
Seigneur Icfus-Chrift, ie te prie que mcoarovesencoresvnefois,&q cefte grâce me 
Vueillicz faire que ie le puifle aller vifîter. Quant le Roy Oberon fe vit ainfi oppreffé de 
Oloriand & de Maîebron , il fut moult courroucé , (il rcfpondit & dit , ) Malebron bien 
me plaift que cechetif Huon quilà eft en cefte peine tu voHe voir,par tel fi,que ie te cô- 
damne vingthuit ans à eftre luyton en mer aucc lcstrëteansquccncoresydois eftrc, 
êc fi veux que autre aide ne confeil ne luy bailks/ors que tu remporte de là , & le mets 
en terre ferme , puis voifes là où il voudra > que iamais plus ne le quiers à voir. Si vueil 
que vous me rapportiez mon cord'iuoire, & mon riche hanap, &que auflî vous 
n'oublies mon bon haubert. Ha fire Oberon ce dit Gloriand,moult grant péché fai&c 
quat pour fi peu de chofe vous eftes troublé contre Huon de Bordeaux, & quant eft du 
bon tuubcrt que diacsqucvous voulezauoir: allez fçauez comment Huon de Bor- 
deaux la conquis , & fut perdus s'il ne fuft -il,grant mal ferez fc r auoir ne le fai&cs.Quât 
Glôriand eut fine & taifon , Malebron commença à parler & dit. Sire puis que iay la li- 
cence de le mettre hors de l'IUe, ievousfupptiequedkevousmevueillczen quellieu 
& quelle part fiet cefte Ifle, où eft ledit Haon,Makbron ce dit Gioriâd/achez de vérité 
que cefte Ifle fiet affez près ou eft enfer,& à no rifle Moyfant. Sire dit Malebron ie vous 
recommande à noftre Seigneur Iefiis-Chril^alors Malebron s'en partit & vint en peu 
d'heure à la riuc de la mcr,& quant il y fut venu il ioignit fes piccMc faillit dedans & cô - 
mençaànagerfitresfoitqucàgrantpeinepourroit,vnoyieaufi toft voiler» tant & û 
promptemët nagea Malebron qu'il arriua en llfle Moyânt. Et quant làfiit venu il s'en 
vint vers Huon , lequel il trouua mouhtendremeftt plourant & dit , Huon ie prie à no- 
ftre Srigneurlcfus Chrtft qu'il te vueillcfecourir&ayder. Ha vrayDicuceditHuô qui 
eft celuy que parle àjAfortunéchetif Huon fachezqueicfuisvn homme qui moult 
vous ay me iay à norifMatebron , & fuis le luyton de mer qui autresfois vous porta ou- 
tre la mer iufqucs en Babilonne , Ha Makbron trefcbcr frère ie te prie que tu me vacil- 
les deûier , & raoy after dehors de cefte douloœeufepeine^moult volontîersdit Male- 
bson. Aloisralladeflier^&desbanderfes ycDX» Quant Huon fe vit deflié il fut moult 
ioyeux,&deraaûdaàA^e^^ Huon facbezdc veritéquece à 

fut Oberon par tel conuenant que auec ce ie deuois eftre Luyton en la mer trente ans, 
ilns'en auraient encores eftre vinthuiQ: ans par dcffus,& ne m'en chaut de la peine , car 
four la grande amour que f ay à toy ne m eft nulle peine impoflïble à porter # m ais il cô- 
ment que ie rapporte le cor le hanap & le bon haubert,car ainfi ie Iay proow de foire au 
Roy Oberon^efrieinoftre Seigneur Iefus- Chrift ce dit Huon que femin hoflu puifle 
confondre qui tant de peines Ôc de maux ma fait porter » & à peu d*occafîon. Huondit 
JAalcbron mal fai&es de dire ainfi , car ia fi toft nclauez dit que Oberon ne! e &che>cer - 
tes ce dit Huonie ne tiens compte de chofe qull puifle faire, car tant de maux ma fait 

Cet, que iamais aymer ne le (çaurois, ie vous prie MaJebronijuedire me vueillcz fe 
dfcym'empottecezoufeàtoufio^ 
•orterwhorsitecefteM^ 
Sfeneajdercnqudque manière qu^çe^ 
iHuûMulImontaftdc^^ 

té. Alors Huon luy m&ta4e#wfrcr^ dcauffinudcommeil 
jaf$afcitay$ott6&^ 6 
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commença fi fort à nager qu'en peu d'heure il le mit d'autre part fur liriue de la mer, 
puis quant là fat arriue il mit iusHuon,Et luy dit mon trefloyal amy autre feruice pour 
le prefent ne vous puis faire fors vous recômander en la garde de noftre Seigneur qu'il 
vous vueille conforter , ic m'en vois quérir le cor d'hioirc, & le hanap & le bon haubert 
lequel vous fouliczauoir, pour le porter au Roy Obcron* car ainfi luy ay prorais de le 
faire, puis aprescesparoliesfailUten la mer,&s en partit, &Huon demeura tout fcul. 
Se tout nud,fifecommençamoultàplaindrecndifant, vray Dieu ie te prie fie requiers 
que tu mevucflicsaydcr&conforter, car ienefçayou ie fuisnecnquçilej^iepuiflc 
aller, car fi i'euffe aucuns veftemens pour couurir ma chair,aucunçmeqt me poijrroyc 
confor ter,& aller quérir quelque aduëturc^bicn dois ce nain botfu qui en cefte ppif 
ne ma mis, mais par la foy que ic dois à Dieu, puis quant ce point me laiflc, d'ieye* 
auant pour luy faire plus grant defpit mentitay aflez : que ia pour luy ne le lairray que à 
cent mille diables foit-il commandé^infi difoit Huon comme vous me oyez direquat 
vneefpace de temps coteftétoutfeul, il felcua en regardant toi^tentour de lw pour 
voir fi aucun verrou paffer à qui-ii fe peuftadrelfcrpour auoir auc un £cours*car û grant 
faim auoi t qu à peine fe pouuoit-il foubtenir nonobftant ce il le penfa que de là fe par- 
tiroir pour trouuer aucunes aduenturcs ilfe mit au chemin tout iecours fi alla rat qu'il 
trouua ad ucnturctdle comme vous orres compter, car iamats noftre Seigneur Ictus 
Chwft n'oublie fofomsamis. 

Comment Huon de Bordeaux , trouua vn meneftrierU^uelUreue^itf^r donna à manger, 
fuis (emmena auec luy tomPufonvdaiafyueï en la cité de Monibrant. 

Ors quant Huon eut vne grande efpace cheminé il regarda furdextrc,& ad- 
uifa aflèz près d'vn petit bocquet vne petite praërie enlaqlle auoit vn moult 
beau chefae grat fie fucillti à merueilles. Et après y auoit vne fontaina moult 
belle & claire fi regarda en ceûc part & vit vn moult ancien hom me blanc & 
chanu , qui auprès du chcfnecûoit affis. Si auoit deuant luy vne petite nappe eftendue 
fur rberbedeffus laquelle auoit pain,chair,& vio,dcdàna vue bouteiliç, quant Huon vit 
le bô hom me il fe mit à courir cefte part & vint vers luy , quant Le viellar t f appcrçcut il 
s'efcriahaut.Ha homme (auuage ie te priepour l'amour de Mahon,que nul mal ne me 
face , mais prens à boire 8c à manger à ton plaifir » quant Huon fur là venu il regarda le 
vieillard quebd homme auoitefté , fi vint auprès de luy,fa harpe & fa vielle,donr il fça- 
uoit bien iouer, car en toute payënie n'y auoit fon pareiUmy ce dit Huon bien m'auez 
nommé par mô nom ie ne fçayqui le vous à dit,ear de plus panure ne de plus mal'heu* 
rcux ne nafquit onc de mcre,vaflal dift le meneftriec va a cefte mallette qui laeft,fi la dc- 
&tme,& prens ce qu'il te fera befoin pour couurir ta chainpuis viens icy auprès de moy l 
fi mangeras. Sire dift Huon moult belle àduenrure m eft adueuue de vous au oir trouuc? ' 
Mahonlevouspuiflerendre,val&ldiftlemeneftricr ie te prie que tu viennes mangée 
auecques moy,8c me tenir compagnie,car de plusdoulent ne plus trifte , tu ne trgùuc- 
rasiamaisennul jour que m ûy, par ma foy ce dift Huon * compagnon de voftré forte 
auezttouué, car de pb» dolent que moy ne fe fçauroisgueres trouuer. Car onc ànul • 
^ iour homme n'eut tant de pauuret c ncdcfou£Frettcqueuyeu ,loùéenfoitceluyqui 
î* noustema:maispuisquamûeû,&quei ay ttouuéàmanger Je vous entegratie, Je 
# bcnoiltefoitnieureque^te 
#J pflMuat&vimàbjna^ 
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& à boire,tanrquM luy en vint à phifirjc meneftrier le commença à regarder,* vit que 
Huonelkmvn moult beau iouuenccauamcrucilles, moult courtoifement demanda 
a Huon dont i!eftoif,néparqueiaduenrure il efloitlàarriuécntel eftat. Quant Huon 
entendit Je meneftrier qui de fon eUre luy acmandoir,il corn mença vnpeu àpenfer en 
foymefme» afçauoir mon siHuy diroit la vérité de fon fait où s'il mentiroit , il reclama 
noftre Seigneur Icfus Chrift,& dift vray Dieu fi la vérité de mon faift ic dis i c eft hom- 
me ie fuis m or r. Ha Obetou pour peu de chofe m as dclaiffc par toy ic fuis en ce party, 
carcelaverirciedisa c eft homme de ma vie neft ricos,nc iamàisen roy nauray ma' 
fiônceiemcts tôut mô fai&en ÎXeu^car pour l'amour quci aven mamictu m'ts prins 
cnhainc,maispuisqucainficft toutcs&quantesfoisquiimén fcrabcfbing ic menti- 
rayaeiapotH ^toynem'effdcporteray.pourtoyfaircplusdcdeilHt. Huô appcliaîemc- 
neftricr,& luy àift,vousm f aucz demandé qui icfùis & de mon eftat , ienc vous ay pas ii 
toftrefpondncarcn vérité, ie me trouue fi aUèqueiauoye oublié de vous refpondre, 
mais ic le vous diray puis qué fçauoir le voulez Sachez firede certain que iefuis natif dû 
pay5d , Affricqôe,& m cftoyemisdefius vncNef > paur alleraDaimerte.Mais vne fi mer 
uetf leufe fortunenoti$ furuint que la teœpefte môta fi trcfgrandc & fi ucshorrible que 
fcoftre nef fiât pètiC/Sr tous ceux qui dedans rtloycuqueoncqucs n enefehappa cj moy 
qui fuis ky auccques vous dont ie Joue Mahon,quant ainfi en fuisefehappe vif,& pour- 
ce ie vous fupplie que dire & racorapter me vueillez voftre faiû^ommeic vous ay dit 
ie mie:amy dift le meneftrier puis que voulez fçauoir que ie fuis,nc quel dueil i ay a por- 
rer/achez amy quei'ay à nom Moufflct ,ie fuis mene^rier comme tu peux voir à nus 
iriftruméûs qui icy fonr,& t'ofebien dire que dicy à Jamer rouge, o» ne trouueroi t pa- 
reil à moy,ne qui feeuft fi bien ioucr. Et auecques ce fi viel que tu me vois ic fçay bien 
iouer de pluficurs tours gcntils,flt la douleur que tu vois que i'ay û eft pource que n'a- 
g uiercs ic perdis monbôfeigneur & maiftre l'Admirai GaudUTeJequel fut occis fie mr» 
ic rablcmet m*s à totfrt par vn garçon du royaume de France, qui eut a nom Huon,que 
Aiahon le puifle honnir,& grauanter de malle m ort,car par luy fuis cheut a pauuret é Se 
mifer-e fitc prie que dire me vueilles comme tu as nom,maiftre dit Huon,i ay nom Sa- 
Iatre,Safatre dift le meneftrier a Huon de Bordeaux , ne t'efmayes en riens: pour les gra- 
des pauuretez que tuas eues tu vois ia qu'elle aduenture Mahon taenuoyé.tu te vois 
rcueftu bien & luffifamment^enuersce qu'ores tu cftoit,& ûehes de vérité que û tu me 
veux croire iam ais tu n auras faute tu es beau,& ieune fi ne te dois de riens esbahir,mais 
moy qui me vois viél& ancien, i'ayeaufe de moy defconfortcr quant en mes vieux 
k>urs,i'ay perdu vn tel maiftre comme fut ï Admirai Gaudiflc, qui moult de bie me fai- 
fbit:or' pleuft-ila Mahon,que cehiy qui l'occift fuft en mon pouuoir. Quant Huon 1 en- 
tendit il nediftmot,roaisbaifialachere.SaIatrccc dift le meneftrier, puis que monsei- 
gneur eft mort ie m'en vois à Montbrant,par deuers le Roy Yuoîri»,pour luy racôptcr 
la mort de l'Admirai Gaudifîc,(e chofeeftoit que fuffiez fi bien confeilié que auec moy 
voufiïfiez demeurer, parmy ce que tu me porteras mon âfdelet,& ma harpe , auant <j 
démyanfuft pafleje te feroye aller à cheual, caria fi toft ne me verras ioûerdc mes in- 
fttumens deuant Roy ou Admiral,quc ceux qui ioucr m orront prendront fi trefgrant 
plaifir de moy ouyr,queà grant peine auront loifirdemoydôaer leurs robbes,où leurs 
manteaux,& que allez aurez affaire à lesboutter en m^malette, matflrece dift Huon ie 
fuis courent de vousfcrair,& de faire ce que me commanderez. Alofô Huon priât la 
maletre à fon confie ia harpe en la main,& Moufftet fon maiftre portoit la vielle, & aîafi 
kttaifice,&levata 
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bien me doit le<ceur faire mal, quant en ce point me vois mis que maînîériaf m£ côn- 
uictit cftrcvalet dVn meneftrier, Dieu maudicObcron Jenain qui cegrantcn'r.uy rtu 
£ait,làs ! (lie tenoit maintenant mon bon haubcrr,mon cor dmoire,& mon riche ha- 
nap,dcs grans maux que fayeuz ne tiendrois copte, & fi mes treize cheualicrs i'auoye 
pour me feruir,bien m'eft la chanfé tournec , quant maintenant m e faut feruir vn pan- 
ure m cneftrier. Quant Moufflct entendit Huon de Bordeaux qui à par luy fccomplai- 
£»noit,il luydiftSalatre cher frère, prens confort en toy:carauant qu'il foit demain ve- 
^re^tu verras la chere qui me fera faiûe, à laquelle tu auras part à tous ks^ biens que ie 
pourray conquefter. Maiftre ce dift Huon de Bordcaux>M4hon vous vueilles rendre les 
V>icns que vous m'auez faids,&qu'encores me ferez, ainfi &par telle manière s'en aî- 
loy ent deuifant le maiftre , & le valet,tant que Huon de Bordeaux alla regarder derrière 
Yay ,& vit venir gcnfd'armes qui tenoyent le chemin de Montbrâr.Maiftre ce dift Huon 
cy derrière nous viennent gens qui font armez, ne fçay fi aucun mal nous voudront 
faire. Salatre ce dift Moufflct,nc foyez point esbahy nous les attendrons icy,fi fçaurons 
là où ils veulent aller, gueres ne s'arrefterenr que la furuiudrentlcs genfd'armcs,Ief- 
quels eftoyent bien cinq cens , le meneftrier lesfalua, & dift : Seigneurs ie vous prie que 
dire me vueillés quelle part vous voulez aller. Amy ce dift Tvn d eux poureeque royôs 
qu eftes gentil meneftrier ie le vous diray. Nous en allôs vers le Roy Yuoirin de Mont- 
brant, lequel veut aller fur l'Admirai Gai AfFre, pourec que n'agueres de temps la damoi- 
felle Efclarmondc la fille de rAdmiralGaudiife,paffoit par deuant Anfalerne laquelle 
onadmenoit à fon oncle le Roy Yuoirin de Monrbrâ^mais l'Admirai Galaffrclaprint 
à force,& fift occir tous ceux qui là conduifoyent , puis à cfpoufee la belle Efclarmôde, 
dont le Roy Ynoirin eft tât dolent que plus n'en pcut,& pour cette caufe fommesmaii- 
dcz du Roy Yuoirinjcqucl a intentiô d afTembler tout fon pouuoir pour aller deftruirc 
V Admirai GalafFre. Or vous auons dit la caufe poorquoy nous allons à Montbrant. 

Comment Huon de Bordeaux* & maiHre Moufflct le meneBrier armèrent à 
{JMontbrant y & comment Huon de Bordeaux parla a Tuoirin. 

T alors quant Huon de Bordeaux entendit les payensqui parlcyent daller 
ou eftoitladamoifeileEfdarmonde,il fut moult furprins,& dift à fon mai- 
ftre. Maiftre Moufflet ie vous prie que nous allions à la guerre auec eux. Sa- 
rZâl latre dift Moufflet,rcgardez que vous di&es, car là où eft la guerre pour rien 
»e voudrois aller, fi fe mirent en chemin tout le pas iufques à ce qu'ils vindrent dedans 
Montbrant. Si allèrent tout droit vers le palais où ils trouuerent Yuoirin & fes barons. 
Quant le meneftrier le vit il lefaluadefon dieu Mahon, puis luy dift, cher fire moult 
douloureufement fommes courroucez desnouuellesquc vous apportons : car voftrc 
*ftcte& mon maiftre à efté piteufement occis. Moufflet ce dift Yuoirin cette nouueile 
a ia cfté apportée dont il mepoife m ouïr, &auflï fait-il de ma niepee la belle Efclar- 
mondc, laquelle me détient l'Admira! Galaffre, que pour quelque chofe que luy aye 
fçôu mander, ne la m c veut rcnuoycr,mais par la foy que ie doy à Mahon , ie luy feray 
telle guerre qu'à cent ans cy après en fera mémoire , car ie ne luy lairray pied de terre 
quetour ne mette en feu & en flambe , & le deftuiray du tout : & vueille fes dents ow 
.nottfe verray ma niepee EC:larmondc,& auec ce fi ie le pqistenir ie le feray derrencher 
£«pieces,i& ma niepee ardoirço cendres» par qui monfter^aeflé mort,par vn garçon 
ïrarfeois dont elle eftoit araoureufe. Et quant Huon ouït ainfi parler de s'amiç tout fo n 
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coeur luycfleua,& incontinent fift ferment que auant que le mois (bit pafle il là iroît 
voir, où il crouueroit manière de parler à elle Lors le Roy Yuoirin appcllaMoufflct le 
meneftrier, & luy dift: Amy ie te prie que tu mefaces aucune chofeparquoy iepuifle 
eftre en lic(Tc:car par le courroux que i'ay eu, n'eft en moy de r auoir la ioye que i'ay per- 
due ,& pource me vaut mieux reûouîrqu cftre longuement en courroux. Sire dift le 
meneftrieriefuispreft à faire voz commandement Alors il print fa vielle qui moult 
bien cftoit accordée, & en ioùa , & fift faire tel fon que grant mélodie eftoit de l'ouïr» & 
n'auoit payen là dedans qui ne fuft en ioye & Iieflè,fi commencèrent tous à fe refiouïr 
& mener feftc, v mcfmement quant Huon 1 ouït,il dift,vray Dieu ic te prie que cefte grat 
Hcfle me puifle tourner à icyc,& abonnes nouuellesouïr de celles que tant defire à 
voir. Quant le meneftrier eut finee fa chanfon,de toutes pars fi là euffiez efté,vous euf- 
fiez veu payens eux defueftirjes vns fe gettoyent au meneftrier, qui fi doucemët auoit 
ioiïé leurs robbesjes autres defueftoyen t leurs mateaux, bienheureux fi Ce tenoit celuy 
qui au meneftrier pouuoit donner aucune chofe, & eut Huon aflez à faire de recueillir 
& mettre en la malle, les habits qui la leur furent dônez, dont Huon fut moult ioy eux, 
pource que la moitié en dcuoit auoir. Le Roy Yuoirin fe print à regarder Huon,& 
dift à ceux qui autour de luy eftoyenr, que grant dommage eftoit quant vn fi beau 
iouuenccau s eftoit mis à ferais vn meneftrier. Sire Roy Yuoirin dift Moufflet,ne foyez 
point esbahy de ce iouuenceau,qu îcy me fert,il à caufe de Ce faire,car quant voftre frè- 
re fut mort,ie me partis pour venir par deçà, fi aduint qu'en mon chemin trouuay vn 
moult beau chefnc, fous lequel icmaflîs pour me rcpofer&rafrefchir, pource qu'au- 
près du chefne auoit vne fontaine belle & claire/ eftandis ma petite nappe deftus l'her- 
be vcrte,& mis mon pain,& ma viande deflus A mô hanap plain de vin. Si aduint qu'à 
cefte heure qu'en ce point eftoyeee vaflal que là vous voyez, arriua fur moy , auflï nud 
qu'il cheut du ventre de (à mere, & me pria que pour l'hôneur de Mahonjuy donnafle 
de mon pain Je le fis moult volontiers,& partit à tous les biens que i'auoye & le reue- 
ftis du touttainfi comme vous voyez, fi fis tant enuers luy, qu'il ma promis de moy fer- 
uir& porter mon fardelet,& ma harpc,& tout ce que Ta y, & encores me fait plus, car 
quant ce vient à vnmauuatspaflage jlmegetrefurfon col, qu'il iemblequeie ne luy 
courte rien tant cft fort & vifte. Ha pauure cheuf,dift le Roy Yuoirin,tu as tant vefeu fie 
finet'apperçoispourquoy il le fait, il attendra tant que tu auras gaigne aflez puis te 
coupperalagorgcoùil te gettera dedans vne riuiere,oùcn vnmauuaispas. Puis te 
lairra la mourir,& s'en ira à tout tô auoirrfais le moy venir parler à moy. Sire dift Mouf- 
flet moult volontiers le vous feray venir il appelIaHuon.Si l'amena deuant le Roy 
Yuoirin.Vaflal dift le Roy ie te prie q dire me vueilles dont ru cs,nc de quel païs, pource 
ie te plains moult que ie te vois fi au basque d eftre valerdVn meneftrier, trop mieux 
te voudrait feruir quelque Prince,ou aider* à garder ville ou chafteaux, q d'ainfi perdre 
ton temps, ie nefcayquepenfcrfinonque c'eft par fcintifc,& lafche courage qui te 
meut à ce faire dolent chetif qu as-tu en penfeede faire, tu vois que ton maiftre,na 
autre chofe vaillant fors ce qu'il peut gaigner chacun ionr à fonner fa vielle. Comme 
doneques ne fçais-tu autre mefticr pour gaigner ta vie plus honnefk ment. Sçachez fi- 
• re dift Huon que ie (çay meftiers aflez , lesquels ie vous nommeray fi me voulez clcou- 
ter. Or dy doneques dift le Roy Yuoirin, car i'ay trcfgrantdefirdefçauoirquetufçais 
faire, mais ie t'aduife d' vne chofe que tu ne te vantes de chofe que tu ne fçaches faire, 
car de chacune te veudray efprouuer, à fin que la vérité en fçache, fire dift Huon ie fçay 
muer vn cfprcuicr,&û fçay chaflerte cerf ,& 1 e fa nglicr,<îc corner la pnnfc,& faire la 
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droiture aux chiens, &fcruir à vndifner deuant vngrantPrince,des tables &cfchctz 
ie içay autant qu'homme en pcutfçauoir n'oneques ne trouuay homme que gargner 
me (çeuft. 

Comment le Roy Tuoirin de Montbrant fijl ioiier fa fille aux efchetz : à i encontre de 
Huon, far tel fi que fi far elle e H oit gaignc.il auroitlateffc coupée, 
fjrfiia damoifelle cB oit perdante 9 il deuàit coucher 
auec elle, fi gaigna Huon. 

V^r^feSÏ Ors quant le Roy Yuoirin entendit Huon de Bordeaux,il luy dift : Tiens toy 
Wl^tojj à tant,caràccftuy tevoudrayefprouuerpour fçauoir s'il eft ainfi que tu dis. 
» 1 VpS Sire dit Huon ie vous prie que me laifliez dire le furplus que ie fçay faire,puis 
zGÈZP&Ji me pourrez eflayer ainfi qu'il vous plaira. Par Mahon dift Yuoirin,ic fuis con 
tent que tu dies ce que tu (çais. Sire ce dift Huon de Bordeaux ie fçay bien veftir le hau- 
bert,8c mettre le heaume en mon chef , & porter la lance & l'efcu, & courre & galoper 
le deftricr. Et quant ce vient aux horions donner bien y pourriez enuoyer pire que 
moy ,puis ie fçay bien entrer en la chambre des dames pour les baifer & accoller,& 
faire le furplus u befoing eft. Vaflal ce dift Yuoirin tu fçais à cé que t ay ouy plus de me- 
ftiers qu'à bien n'en viendras, mais pour t'cfprouuer ie te feray ioiier au ieu des ef- 
chetz : car f ay vne moult belle fille, à laquelle ie veux que tu ioues , par tel fi que ce 
chofe aduient quelle te gaigneie te feray trencher le chef,& fi aucunement aduient 
que tu la puiflès gaigner, ie te promets que ie la te lairray toute vne nuiâ pour en faire 
à ton bon plaifir,& cent marc d'argent que iè te donneray. Sire dift Huon fi voftre bon 
plaifireftoit moult volontiers voudroye de voftre volonté me déporter & défaire de 
cefte entreprinfe. Par Mahon dift le Roy Yuôirin autrement n'en fera,aduienne ce 
qu'aduenir en peut. Droit à cefte heure qu'en ces deuifes eftoyent , s'en partit du pa- 
lais vn payen, lequel incontinent alla en la chambre de la pucelle,& luy racompta tout 
au long comment au palais deuant le Roy auoit vn ieune homme : auquel fon père le 
Roy Yuoirin de Montbrant,auoit fait entreprinfe telle qu'il doit ioiier aux efchetz à 
vous, dont fi vous le gaignez, le Roy voftre pere luy fera trencher le chef. Et fi le ieune 
vaflal vous gaigne,U vous doit auoir toute la nuiâ pour faire fon plaifir de vous.Si vous 
disdameque celuyqui à rencontre de vous doit ioiier, eft le plus beau homme que 
ieveiffe onequesdemesyeux. Dommage fft que fi bas eft mis que d'eftre valet d'vn 
meneftrier. Par Mahon ce dift la pucellc ie tiens mon pere pour vn fol , quant il cuide 
que ie laifle mourir vn homme pour le gaigner,alors enuoya Yuoirin quérir fadi&e fil- 
le par deux Rois, Iefqùels la conduirent & la menèrent au palais deuant fon pere, puis 
quant là fut venue Yuoirin luy dift,ma fille il vous conuient ioiier aux efchetz à ce va- 
let que la voyez, par tel fi que fi vous le gaignez ie luy feray trencher le chef, & ce cho- 
fe eft qu'il vous gaigne,ic veux qu'vnenuid il gife auec vous, pour faire ce que bon 
luy fcmblcra, pere dift la pucelle puis que c eft voftte plaifir, qu'ainfi fott, bien eft raifon, 
queielefacevueille ou non, la puccile regarda Huon, lequel elle vit moult beau,& 
dift fi^bas que nul né la ouït, par Mahon pour la grant beauté que ie vois eft re en ce 
ieufte vaflal, ie voudroye que le ieu fuft outre par tel fi que auec luy fufles toute la 
jiuift couchée. 

QVant la damoifelle futvcnue les fiegesfurent apprcftez,puis s'aflîft Huon& la 
daraoifclk,lcRoy Yuoirin,&tous barons f^ntaflîs autour deux^pour les 

jMl 2 voir 

Digitized by VjOOÇIC 



: >~ Hifrcirc de Haon dé Bordeaux, * 

yoiriciûcr. Haon appclla le Roy Yuoirin, & luy dift : Sise, ie vous prie;que vous ne voz 
barons ne parliez duicu pour l'vne partie ne pour lautre,vaflal dift Yuoirin de ce ne 
faiftcsquelquedoiîbrc&pourplas apurer Huon,!e Roy nft crier partout le palais 
q lemxlnefuftfihardydedîrenu^ fifift apprefter lefchi- 

q ûcr qui moult eftoit riche, dame ce dift Haon qudieu vous plaift à ioiicr. VafTaldift 
h pucellc lcieu couftumicr pour cftrc mat en langle , alors commencèrent tous deux 
à penfer pour leur premier trait faire, là citoyen t payens qui de î ous coftez reçardoye t 
Huon,mais peu luy en chaloir forsdepenfer à fon ieujcquel ils auoitia commence^ 
turque Huon auoitia perdu partie de pions, dont il commença moule fort à chan- 
ger couleur^ deuint auffi vermeil comme vne rofc,[a damoifelie qui bien lapperçcut 
luydiît.Vaûal àquoy penfez vous, bien peu s'en faut que ne lbyczmarîé,aflcztoft 
vous fera mon perc trencher le chef. Dame ce dift Huon ce ieu neft pas encorcs outre 
grant honte & grant vergongne pourra auoir voftre perc quant toute cette nui& ser- 
rez entre mes bras, moy qui (uis valet dvnpauure meqcftrier. Quant les barons.quilà 
eftoyent ouvrent Huon, ils commencèrent tous à rire. Et la puceîlequî de l'amour de 
Huon cftok .etprinfc pour. la grant beauté qui en îuy eÛoit, qu'elle fut prelque toute 
oubliée, «kdekiila fou ieu pour penfer àHuon,paiquoy elle le perdit dont Huon eut 
moult grant ioye,&appella le Roy,& luy dift : §ire or, pouuez yous voir comme ic 
fçjy ioiïcr,car ii vn pcui'y vouloyepluspenfcr en moy feroit de matter voftre fille, 
lit quant le Roy vit ce, il dift ma fille leuez fus que maudite fou l'heure qu oneques ie 
vous engcndray,grant deshonneur me fai&es quant tant de hauts hommes auez mat- 
tcz } & ic voy icy deu?nt moy fit en ma prefence,que>parvn garçon valet dvnmene- 
ftrier, auez efté oijattee , Sire ce dift Huon ne vous troublez en rien , car s'il vous plaifV 
la gaignee que vous m auez faifte demeurera en ce point. Voife voftre filledefduire en 
fa chambre auec fes pucelles où là ou bon luy fem!Wera,& i'iray feruir m on meneftrier, 
va(falcediftYuoirin,ficefte courtoifie me veux faire ,ie te feraycieliurer cent marcs 
- d'argent, Sire ce dift Huon de Bordeaux, puis que ce vous vient à plaifir ie fuis content 
de faire voftre volonté, & la pucelle s'en alla moult dolente & courroucée, & dift en 
elle mei mes. Ha mauuais cœur failly , de Mahon fois-tu confondu , car fi ieufie fecu 
qu'autrechofe n euffe voulufaire, ie t'eufle marte , fi en eufles eu le chef trenché , ainfi 
dcmeutala chofeiufques au lendemain matin, que le Roy Yuoirin fift crier par toute 
la cité que chacun s armaft&nàontaft à cheual,& que fa volonté eftoit dechèuau- 
cher defifusfes ennemis. Alors de tousçoftez fi là eufliez efté,vouseuftîez peu voir 
maint homme armé & monté fur lesdeftriers, maint heaume eftineeler & reluire au 
Soleil mainte trompette, & maint tambour, & aufti maint cor d'Eléphant commen- 
cèrent à bondir & à Tonner, fi trefgrât bruit demenoyent parmy ladite cité de Mont- 
brant quemerueilîps eftoit à ouïr. 



Comment Huon fut mni&mmtéfur vn fwure roufiin,& alla 
après les *mres demnt Anfdefne. 
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rYfant Hifon vie 

^i^'quoy s armer , k 
gF- cœur luy corne-* 



ça à attendrir bie fort. Car 
moult volontiers fu(l a)!c 
auecques les autres, s'ileuft 
euft eu çheual futquoy il 
à peuft monter , il vit le Roy 
U YuoUin t & luy dift. Ha fire 
?j ie^oqsprie que me heiot 
I bailler cheual & armes , af- 

fin que auecques vous puifle aller en la bataille,* que voyez comment iem'y feauray 
aide^vaflal dift Yuoirin bien me plaift que y vçniçz. Alors Iç Roy commanda à l'vft do 
feschambellans qu'on luy baillaft cheual & armes,3c celuyluy rcfpondit & dift Sire ga* 
<jcz que vous ferez. Car louucntaduientque tels cojmpaignôs vollans font d'Volegiec 
côurage.ft orcj luy auiez baillé vn deftrier toft s'en pourroit aller auftï biS de l'autre co- 
dé comme du voftre,i amais né mfe croyez Ci ce n eft vn valet tout affai&é, quant Yuoi- 
rin entendit !e pay en il I uy dift , puis qu'ainfi pourroit cfttc, faiûe qu'il foit armé d'efeu, 
& de heaum d' vn bon haubert doub!c,& de quelque cheual de petit pris, affin qu'il 
n'ait caufe de s'en aller fi loingque bien on ne le puifle ^'atteindre , droift àcefte heure 
comme de Huondcuifoycntauoit là,vn pàyen lequel oyant que le Roy Yuoirin auoit 
cwdpnné qu'il fuftarmé il s'en partit Ci s caaHa en fa maifon,& prim^vnegraot^dprc bic 
corouillcc, laquelle il auqit moult grand temps jrardee en fon coffr è;fi l'apporta i Huô; 
& luy dift.Vaflalie vois bien que pas n'auez ny efpec ne bafton,donr aidçr vouspuitfiez* 
& pourec vous donne cette cfpècqoe moult long tempsay gardée dedans mon coffre. 
Le payen la donna à Huon en le penfant mocquer, poarec que aduis luy eftoit que l'ef- 
pce eftoit de peti te valcurJHUion priai refpcc fi la tira hors du fourreaujk vit que deflfus 
eftoit efeript lettres en bon François , qui difoicat cette cfpee forgea Gallans* lequel en 
fon temps en forgea trois,& celle que le payen auoit donné à Hùon,fuftl\ ne des trois, 
dont l'vne fut Durandal,qui depuis fut à RoKind,l'aur.te fut Courtain. Quant Huon eut 
leu & vcu,ce que deffus eftoît eferit il fut moult ioyeux, &cbft au payen. Amy qui ireftè 
bonne efpec m'auez donnée ieyous en retpercîc^ vous pronjtts que fi iç puis vibre ie 
le vous rendray au double. Alors que Bûon eut la benne efpee , on luy fift apporter vn 
bon haubert hcaumé ) & efcu,& vne lapccdoftt le fert eftoit moult cnroaillc-rçiçis bien 
peu en chaiiut à Huon ,pour le grant defir quIUuoitdciby trouuer en lieu outf peuft 
TOonftrer fa vertu,aprcs ce que lesarmeurcs luy furent apportees,on luy arriéra Vn Vîél 
cheual maigre,& tout pelé, vn col long,& greffe tefte à merueilles, &quamt Huon vit 
le cheual il le print parla bride,& faillit delfus : fans mettre le pied eril'eftrier.prefens mil- 
le payensqui là furent -.dont il y eneut d'aucuns qui dirent quepasn'eftoit bien faid 3 dc 
luy auôir baillé cheual dont il ne fe pourroit aider,quant Huon fut nqonté fur le maigre 
chcuàijil fut moult dolent.Car bien appérçcut'qn'ils fe trufFoycnt de luy,fi dit fi bas que 
nul ne le peut ouyr,paycns de villain affaire fi ieipufeenfcôr vn an viure,îc vous rendray 
pour certain ce queme baillez i mpc^ueri&ainfi difoif Huô,qui fe mift a çhernin^pres 
les autres. Mais pour quelque chofe qu'il feeut ferir le cheual desefperoôs , il n'*ïïa que 
fon pas dont là furent pluueurspayes,qui de luy fe mocquoienr, mafc peu luy en eftoir, 

; * . - M i lèRoy 
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le Roy Yuoirîh fe partit de Montbran t , & tou te fa cheua lerîe fc mift aux champs , pour 
furattendrefes gens,puis quant tous furent dehors iffus , il s'en partit & prin t le chemin 
deuers An£âlerne,pas n'eftoit loîng de MÔtbrant que quatre lieues , quant là furent ve- 
ims il commencèrent à coot prove tant que oneques en 

leus paftures rte demeura vache,ny bœuf,mputori ne brcbjs,qûe tout nenleuaflènt , & 
firent mener deuers Montbrant.Àlors que l'Admirai GalafFre vit le Roy Yuoirin deuât 
fa vilie,& qu'ils auoyent eilèué la proye pour mener à Montbrànr, il eut tel dueil que de 
fonfenscuidaillîr, tant fut dolent&triftc , il vit dcuantluyEfcIarmonde &luydift,Ia 
grant amour queî ay mife en vous m'eft auîourd'huy chère vêdue , car par vous ie vois 
mes païsdeftrui&s>& mes hommes occis,& menez en feruage. Sire ce dift Efclarmbn- 
de,de ce me defplaift bien,il eft en vous de l'amender puis <fuVn fi grant mal vous eft ve 
nu pour moy,en vous eft de moy rendre * & par ainfi vous Se voftre pais , ferez en paix, 
belle fe dift GalafFre ia ne plaife à Mahon , que pour la pœur que i aye dYnoirin voftre , 
oncle ie tous rende ne mette en fes mains iufqucs a ce que de vous aye faift ma volon- 
té. Sire ce r dit là pucelle de moy pouucz faite à voftre plaifir,apres ce que les deux ans, fe- 
ront paflez pour mon veu accomplir , bcllccédift GalafFre auant ce que vousrcndeà 
voftre oncle le Roy Yuoirin ien'auray pied 4c terre que premier ne foitdcftruiâ;. # 

Comment Hao* de Bordeaux combattit Sotbrin , & le occifl , & guigna le bon dejtrier 
Blanchatdmfur lequel il monta, & gaigna la bataille. & fut admené 
' ; kbien grant ttiumfhe à Montbranr. 

Vant Sorbrin le nepuéu de 
l'Admirai GalafFre , entendit 
fon oncle qui ainfi fetormen- 
toit luy diftJBel oncle nefoyez 
de riens efbahyfe Yuoirin de Montbrant 
vousemmaine Voz hommcs,les vaches 
& les brebis de la cité, car pour vnedes 
des voftresfi k puis longuement viure, 
pour vne que aucz perdue vous en ren- 
dray quatre , fievous diray comment ie 
m'en îray armer, puis iàilliray la dehors, 
& diray à Yuoirin , qu'il m enuoyc vn ou 
deux des plus hardis cheualiers de fon 
_ oft,à qui ic me puiJTe côbattre , & fi chofe 

eft que ie foye vaincu par fon cheualier , vous ferez content de luy rendre fa niepee Ef- 
darmonde poutéft faire ce que boa luy fembleraA d'autre part fe chofe aduient, dont 
fcne&squelqucdoabtequeiencm^ partira d'icy 

parmy ce que tous les dommages qui a caûfe de cette guerre vous ont cfté faids^vous 
rendra au double,car trop mieux vaut que la guerre foit fince par deux hommes que 
û tant dç gens en font deftruiûs. Beau nepueu ce dift GalafFre oneques mieux nouys 
dire,bien me plaift puis que le vouloirauez'dc ce faire. Lors Sorbrin s'en alla armer de 
toutes fes armes,cn luy auoit vn moult beau cheuaKer , ear en toute payennie on ne 
trouuà fon pareil ne qui a luy s'approcha!* de vafliançe,puis quantil fntar mé on luy ad- 
menaBlapchardin/on&^ 
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cftàbcautcdcchcittlonçqac^ 
QcftoUledeftritt,desaoraemensdontUefto^ 

ofe dire qucpcud'hommesfetrouuctoicnt qui fcculfcntprifercequeiabnde,la fellc, 
& le P oiml,&lesattoœsvalo^ 

né il monta deffus (ans mettre le pied en l'eftriçr.Puis luy fut baillée vne gtofle lance t fi 
s'en pamtdelacité toutarmé.Etquant ilfut dehors il vit deloing le Roy Yuoinn f fi 
luy cria touthaut,atoy Roy Yuoinn,m'enuoyc l'Admirai Galaffre,& te mande de par 
moy que tu faces armer l'vn des plus vaillant de ta court ,& le fais venir contre moy, 
pour moy combattrc&fichofceftquUmepuiffc vaincre iltc tendra taniepee Efclar- 
mondeA fe ton homme cft vaincu par moy tu t'en retourneras en ta cite, & luy lairtas 
la belle Efclar monde ta niepce,& auec ce luy rendras tous (es dommages qui a la caufe 
de cette guerreacupar toy. Et quant Yuoirinouyr le payen, il regarda alentour de luy, 
pour fçauoir fe nul y auroit de fes gens qui cefte bataille voufift entreprendre pour luy, 
alcncontrcdeSorbrin,maislànycutpaycnfihardy,qu vnfeul motoûftfonncr, car 
ils le doubtoyent trop forr,&craignoyent pour la grât fierté qui eftoit en luy, fiedifoict 
entre eux que celuy qui à rencontre de luy iroit fineroit mifcrablcment fes iours. A ce- 
fte heure que Yuoirin parloit i Sorbrin. Huô cftoit entre les autres payes qui ouyt tout 
ce que Sorbrin auoit dit,& d'autre part ne voyoit homme qui a rencontre de Sorbrin 
s'olaft monftrcr. 11 femift au mieux qu'il peut hors de la foullefurfon maigre courrier, 
ii le ferit des cfperôns,mais pour coup qu'il luy fçeuft donner il ne le fçeuft faire trotter 
ne galoppcr,à cefte heure le viel meneftricr fon maiftre, regarda que Huon fon valet fe 
mettoit fur les rantz pour combattre ledit payen,& que fi nullement cftoit monté, U 
s'eferia fort haut & dift,Sirc Roy Yuoirin , moult vous doit tourner a vihûnie quant vn 
tel chepal qui rien ne vaut auez baillé à mô valet , qui pour vous s'en va combattre aie- 
contre de Sorbrin , lequel nul de voz gens n'a ofc combattre , grant péché as faiû que 
meilleur cheual ne luy as fai& dcliurer.Et Huon qui hors des rancs c'eftoit mis,commë- 
ça a aier au payen , & luy dilt , Sarrazin ie te ^rie que tu parles à moy , amy dift Sorbrin, 
quelle chofc me veux tu demâder. Payen dift Huô^e te prie qu'à moy vueilles efprou- 
uer ta verta Valfal dit Sorbrin,ie te prie que dire me vueilles qui tu es, ou payen, ou iàr- 
tazin. VafiTal dit Huon ie ne fuis ne payen ne farrazin,mais ie fuis chreftien, croyant en la 
loy de iefus Chrift , Se te prie que fe maintenant me vois pauure & nud , que pource ne 
me dcfprifes.Car ie fuis party de noble extra&ion,pqurquoy ie te requiers fur ta Ipy,que 
fans bataille ne me laiffes aller , Vaflal ce dift Sorbrin, de ce que tu me requiers faits grât 
foUiè,ear tu requiers ta mort,i ay pitié de toy,& poutee ie te concilie que tu t'en retout 
ncs arriere,payen dift Huon,plus cher aimeroye mourir , que ie m'en retournafle deuât 
que à toy aye ioufte. A tant laif&rent le parier , 6c s'efloignerent tous deux pour pren- 
dre leurs courfe,mais pour quelque chofe que Huon feeuft frapper,fon cheual oneques 
ne s en auança en tien , dont Huon fut moult defplaifant & dift , Ha vray Dieu ie te prie 
quetefte grâce me vuexllez faire que le deftrierfurquoyeft ce payen monté te lepuiflc 
gaigher , Huon voyant que fon cheual ne vouloit aller auant n'arriére il fe mift en tra- 
uers en liurantlcfcu à foncnnemy,& Sorbrin vint coûtât fur lepuiffantdeftrierbruyât 
comme tempefte,& baifla fa lance,dont il ferit Huon vn fi merueilleux coup deffus fon 
efcu,que onc boucle ne efeu ne peut tenir akneontre du com*> que tout ne fîift percé, 
maislcbon haubert que Huon auoit veftu,ne fut oneques Wcoup percé , ne mal mis, 
mais fa lance brifa & voila en pièces autre mal ne fouffirit Huô ne oneques pour le grâc 
coutil ne s'en remua point nôplus que s'il euft heurté a vne Tour,dôr k Roy Yuoirin, 
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Aies autres pàybw.qui ce virent furent taoult cfmcmçilk2r>ArdKbieîît IVh à I'autrcquc 
oneqoe* plus beau coup,n'auôlertt veu donher,neplu$ beau receuoir fans cheoir à ter- 
*re,moult îlsloiïoyçnt &prifoient tous Hûon,pourceque fibhn sertait -tenr* ,t*r Mahô 
dift Yuoirïn,noôrc homme cft fier,& plain de grant hardieffisque or' pleufl à Mahoro, 
que fur mon cheual fà'ft môté,& Huon qui te grant coopauoit receu, plain d'ire & har- 
dieflê gerta ius fe linccEt print la bonne cfpec à dei*x mairts,de laquelle il ferit le paye, 
àu palier qu'il fift deuahtliy^ l'aflenafur le heaume dvn fi rreshorrible coup, qu'onc- 
,ques le hcaume Y ne la Coiffe d'acicr,qui deflbubs eftoit, ne le penft guaran tir , qu'il ne le 
fendit iufquçtfà ta poi&rine,fi cheut mort à J enucrs.Huon qui habille eftoir.faifift le bô 
deftrier Blâchâtdki par la refneA defeendit du fien, Se fans mettre le pied en Feftricr fail : 
Ktffur Je bon deftrier dupayen,&lai{falefientoutrecrcucmmyIe champ. Puis quant 
il ferit fur Blanchardin,il le ferit dcsefpcrons,& lefaifoit fanter,5c tourner d vn cofté 6c 
d abtre,poi*fçauoir ce fi bon eftoit qu'il luy eftoit aduis. Et quant le deftrier fe fentrt 
cfguillonné, il commença àfaire les faux contrçmont qui fembloit que ce fuft fondre, 
moults' cfmterucilloient pay£s de ce que deflus fc pouuoit tenir fans cheoir à terre, puis 
qcânt il l'eut bien efprouuc,& tourné d' vn cofté & dautre,il ne leuft dôné ,pour rauoir 
idVn rpyaumeifi s en vint deuers le Roy Yuoicin,en faifant les petis fauts,que moult big 
doy fc<»r<parMahom ce dift le Roy Yuoirin,micux fcmblcce vaflalcftrcfilsdcRoy,ou 
; dc Princcque d'eftre valet de meneftrier,il s'en vint deuers Huô les bias tendus,fi 1 cm- 
b:a(fa en luy faifant moult grant fefte,& les'payens qui dedans Anfalcrne eftoient aucc 
•V Admirai Galaffre,faillirent dehors de la cité,ainfi quedehors eftoicnr ilïus, Galaffrc rc- 
*%àâ&tt vit fon nepucu raortil s'approcha près de luy,& fc pafma trois fois,cn faifant de 
àrnoult piteux rcgrets,& difoit^ha mon trefeher nepueu moult dois plaindi e veftre bel- 
le icunc(fe,quant ainfi piteufement vous vois occis & mis a mort,certcs fi longuement 
puis viuie, voftre mort fera chère vendue,il fift prendre le corps,& emporter en la cité à 
grans pleurs,& a gtanscris ,puis luy & fes hommes vindrent fe ferir en l'cftour ,&y vit 
,on moult grande occifioafidtc d' vn cofté & d'autre,mais fur tous ceux qui là furent af- 
femblez,Huon faifoit chofcs mcrueilleufçs car il detrcnchok,& decouppoi t,il leur arra* 
choit les heaumes,hors des tcftcs,puis les defroiflfoirdu pommeau de Lefpee,tellcment 
que le fang,& la ceruelle en faiftit faillir hors,quant à plain coup , ne les pouuoit attain- 
dre il les abbatoit&cfcrauantoMous ceux qui a plain coup pouuoit acconfuiuir, tant 
fift par ù haute pwuëffe que en peu d'heure fi hardy pàycn n'auoit qui lofait atten- 
dre,mais le fuyoient comme les brebis font le loup,tcllcment fe contint par la force de 
fes bras,qu'cn peu d'heure il les mift à plaine defeonfiture , & fut force à l'Admirai Ga- 
Jaffre.defoy en départir,* à grant peine rentra-il dedans fa cité, lequel entra dolent & 
courroucé de la perte qu'il euft faiûe^ar les trois pars de fes gens iaiffa mors en la place, 
& tout pas la vaillance,* hardieffe de Huon,qui eftoit fi grande,quc Iç Roy Yuoinn, & 
plufkurs de fes barons s'arrefterent tout cois pour regarder les grandes merurilfcs qu il 
faifoit,&ainfîqueHuonfecombattoit il aduifalcpayen qui la bonne efpec luyauoit 
donnec.Si luy fouuint.de la promeffe qui luy auoit faite il haula la bonne efpce contre- 
mont laquelle il aflïft fur vn payen,par teïle vertu qu'il le pourfendit iufques a la poiftn- 
ne,& cheu t mort,& pri nt le chcual par la bride,& le baHla à celuy qui la bonne efpce luy 
auoit donnée en luy'difaMamy prenez en gré le don que vous fiais enguerdonde yo- 
. ftre efpce que me donn«. Sire dift le psyen ie vous remercie finablement , Huon fift 
tant qu'il nV euft plus payen qui contre luy fc ozaft retourner, mais rentrèrent a force 
dedans la cite d'Anfakme , puis quant dedans furent rentrez Us kucrent les p an ts , & 
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fermèrent la porte,& les gens d'Y uôirin départirent le gaing & le butin eftfcmMe,puts 
en grât triomphe fut emmené Huon à coflé du Roy Yuoirin en ladite cité de Monr- 
brant,oùi!futreceu à moult grant ioye y & l'Admirai Galaffrccftoitr'entréenla cité 
d'Anfalcrne en grant dueil , pour Sorbrin fon nepueu qui eftoit mort, & s aullî poùr fes 
gens qu'il auoit perdus en la bataille. Apres ceflu 'il fût déferai é il fift porter le corps de 
fon nepueu en terre, lequel à grans pleurs & larmes fut mis en fepulture. A tant vous 
lairray à parler d'eux hifqucs à ce que temps foit d'y retourner. 

Comment Huon de Bordeaux, fut mis en grmt honneur^ & sfù *l* ■ * 
table du Roy Tuoirin de Montbrant. 

T quant Yuoirin fut Centré dedans 
Montbrant luy & fes hommes s'allè- 
rent delàrmcr, fa bette fille luy vint à 
i'encontre pour luy faire feûe. Quant le 
Roy Yuoirin vit fa fille,il la courut baifer, & luy difl 
ma trefchere fille en bonne heure fuftes mattee an 
ieu de Iefchiquierpar le valet du meneftrier , car 4e 
iour de la bataille qu'auons eue à 1 encôtre de l'Ad- 
mirai Galaffre, a efté defconfitc& mattee par Ja 
prouefle & va ; IIance du ieune valet, par qui vous 
fuftes mattee, dont i'en loue Mahon, car par luy ic 
fuis *ade(Tus de mes ennemis,& aucc ce s'eft com- 
battu corps à cor ps,à rencontre de Sorbrin le nep- 
ueu de r Admirai Galafft e,& la occis : mais fi ie puis 
viure vn an , le grant feruice qu'il m'a fait luy vou- 
dray guerdonner , après ces paroles diûes , Yuoirin 
monta au palais luy & fa fille,& Huon s'en vint tout droit descendre ou efioit ic mene- 
ftrier logé , puis il fe defctma de fc? armes , & s'en vint auecqqes fon maiftre au palais. 
Quant k Roy Yuoirin Jes vit, il marcha auartt & print Huon parla main, & luy djft, vaf- 
fal vous viendrez auec moy,& ferezà ma table,car trop d'honneur ne vous puis porter 
pour les bons feruices que m'auez ùiCts ie vous abandonne tout mon hoftel pour faire 
ce que bon vous femblera, prenez & donnez de mon or , & de mon argent, & de mes 
loyaux pour en ùirc à voft te bon plaifir. Si veux & ordonne que tout ce que vous corn 
manderez foit fait comme ce moy propre le corn mandoye,tout ce qui céans eft vous 
N èft abandonné $ mefmement en la chambre des dames , ie veux que vous feriez voz 
plaifirs. Quant ilray dehors ie Vf ux qu'auecques moy veniez. Sire ce dift Huon du grât 
honneur que vous meprefentez,ie vous remercie lors s allîrent àtaWe^eRoy Yuoirio 
fift affeoir, Huon auprès de luy, pour le plus honnorer après ce qu'ils eurent roangeles 
tablés furent leuees'c Roy Yuoirin& Huop demeurèrent feant fur les riches tapais de 
foye. Alors MoiifBet le meneftrier appointa fa vielle» par laquelle il fift get ter vn 6 trefc 
mélodieux fonqne les payensqu'iis l'ouïrent furent tous efmerueiliez, car vn fi doux 
fon faifoit îa viefte, qu'il fembioit quece ftifient £eraines demer,qui la chataflfent dont 
k Rov Yuoirin & tous fes barons eurent fi grant ioye aucœur,qu aduis leur eftoit que 
rauisfujSènten ta gloire de Paradis, parquoy il la,ny euftpayen qui ne luy dônnaft rob- 
bes^man teaux A beaux ioyaux. Le meneftrier vit Huon aflfc auprès du Roy Yuoirin, & 
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loydîft vaflfal Tcftoye hier voftre maiftre, & maintehantfuisvoffremehe^ 
m'èftque de moy tenez bien peu dé compte, ie vous prie qùe veniez deuers moy fi 
r'aflemblerez lesrobbcs & les manteaux, qui par les feigrteurs me font donnez, aînfi 
queautresfoisauez fait. Quant le Roy & les barons louïrent ibcommèftcerént tous 
â rire,tant qu'ils peurer. A tant vous lairray à parler deux, & vous paîef ay de G erafmc. 

Comment Gerafme arriua k Anfderne par fortune,& les retint l Admirai Gala^re^ • 
pour luy aider à maintenir fa guerre, & comme Fflarmor/de parla h Itty. 

len auez ouy par cy deuant 
Icsaduentures qui aduindrët 
, à Haon , STcômc le vieil^e- 
— * ^^rafme^fc départit .lay rtczief- 
me,& laifîerené là Haon pourcê qu'il ne 
4es votiioit croire, donï depuis luy en 
mefiduifltainûqHe par cy déuanf aiicz 
ouy.Et Gerafme & fes compagnons 
dedans la petite nef (e mirent auec luy 
tillcrent vrgant parla tçmpëflc , & ora~ 
■ ge qui eftoit ciijà met , fans fe^ue otîc 
fçeufleat que HtfOhTLift deuemiimai^ 
miètrx le cuidoyeritmort que vif , ft'a<%- 
uintqu'apres enuiron vn mois ils arrié- 
rent par vnc autrelem pefte qui leur fur- 
•tiint, qui tônt droit les mena arriuer du portd ! Anfalorne. Et quant Gerafme vit qu'ils 
faretft là arriuefcjl dift àfes gens:Seigncurs pas ne fom m es arriuez à bon port. En cefte 
•tite cy demeure vn Roy pâyen qui ne croy en Dieu, en foinO; ne en faîii&e , dé plus fier 
payen onnetrduueroiriufques à la mer roi?ge,& fc nomme par fon nom l'Admirai 
GôlafFrc, fi Diea n'a pitié de nous ie nepiiisVok que mourir ne nous conoi£nné,& Ci 
ne pouuons retourner arrière, droit à cefte heure que là Furent lesfbarons arriuéz, 1- Ad- 
mirai Galaffres'cftoit letiéde table,& cefïoit là Venu appuyer fus lVneî des feneftres de 
fa tour,& regarda en bas fur la marine. Si adoifa la nef ou Ifcs barons eftdyent, quant là 
les eut veuz ildefcendit haftiuement luy & (es homes trcsdefiransfçauoirqui crtoyent 
ceux qui làeftoyentarrincz,il s'apprôchadelancf, oales barons eftoycnt,& dift : Sei* 
gneurs quelles gens*çftes vous q ui dedans mon port eftes ancréiSirc dift Gerafme nous 
fom mes François qui venons d'adorcrle fain&Scptolchrc t mais la-foitune qui a cfté 
moult grande Set errtblc, nous vief pat force admefcczôc pourcetfre, fi aucun tribnt 
deuoris payfcr nous fommes tous preflz de le faire à voftrê ôo n plaifir,fçigneur$ ce dift 
rAdmiralnefaidcsquelquedoubtequepat moy nemesgens ayc2rntildefplaifir,caè 
fixlemourer voulez auec raoy , vous:eftes bien arriuez. Sire dift Gerafme s'il Vouspiaift 
vous nous direz là caufe pourquoy , Seigneurs difl l'Adtairal , ie veus diûy-i vtrité eft 
que cy près de moy demeure le Roy*Yiïoïrm de^Monrtrantilcqtfcà mfcfattlgranr guer 1 
re, H' meocefs mes Sommes & me deftruit m cn>patv Dont ifay îgrifet dufeil en ïbôti 
coeur. Sire dift Gerafme , fi volhe droit eO iufte nons tarons tous preftz dê vôu* aide* 
loyaumenr,tar autrement fè bonneqiierclten'àuefcjiam^ 

' dsmeuren Seigneurs dUt l'Admirai ie vous d itay lavccité qa^Mroitii ip^anoir; V&«* 

. tablement 
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tablcmentvniourquîpaflracftoye appuyé à vns feneftrederna tonr,cQmrae fcftcyc 
quant icy eftes venu arriuenfi aduifay venir vne nef laquelle Ce vint ançrer à i c;:dtoit 
ou vous eftes, par deffus la nef eftoit vne damoifellc que dix gaîio ts menoyent à Yuoi- 
rin de Monrbrant , ne fçay quelle part ils l auoycnt prinfc > & fuft fille à l'Admirai Ga u- 
difle,dont Mahon puifre auoir ramç,bicn fçay de certain que fi Yuoirincuft tenu la 
damoifellc qu'il leuft fait ardoir, Pourccquonluy a dit quelle aeftécaufodclamorr 
de fon percGaudiflfe qui frère fut d'Yuoirin de Montbrant, lequel eft oncle de la da- 
moifellc :& quant ie fusaduertyque les dix galiotsvouloycnt lîurer lapuccllc en la 
main d'Yuoirin, ie leur oftay& fis tous dccoupper,pource qu'ils nemelavouloycnt 
bailler, (iay la damoifellc efpoufcc. Puis quant Yuoirin la fçeu, il ma fait guerre ,& eft 
icy venu dêuant ma cité auec toute fa puiflance,& ma prins & occis mes hommes 5c 
^menétoutlebeftial.Boutte lefcupat tout,chaainiourme vienteourir fus,fi à aucc 
luy vnieùneva£fal,pas ne fçay dont il eft,nedp quel païsimais quant l'autre iourfurenr 
jtey venus, il m'occift vn mien nepueu que i'auoye moult chicc.il auoit nom Sorbrin* il 
eftpitfilsdemafœur ,donti ay au cœur telle doqleur que nullement ne m'en puisap- 
paife^Sc aucc ce emmena fon ehcual Blanchardin, lequel eft le meilleur <ïcftrier qu il 
foit en dix royaumes. Son pareil neft en ce monde, & pourceie vous. prie que pour 
vous bien feruirqu aucc moy dcmeuricz,& que tant faifres que icciitt icunc vaflâl,& le 
bon deftrier. me r amenez, fi vous le pouuez faire tel guerdon en aurez qu'à toufiourf- 
mais en ferez riche,& tous ceux qui auec vous font. venus.Sire dit Gerafme,fechofceft 
que le ieune vaflalreuienne& monftrer le me voulez, ie vous projets queicmettray 
peine de le vous ramener luy 6c le deftrier. VaiTal dit i'Adniirat uceftecourtoifieme 
£ai&és,ie vous abandonneray tout monroyaumépourenfaircà voftrebonplaifir. A 
ces paroles le vieil Gerafmc defeendit de la nef luy & fes compa gnons fi entrèrent de- 
dans la cité d'Anfalerne aucc l'Admirai GalafFr c , quant au palais furent entrez , Geraf- 
mc àppellaGalaffrc,&luydift: Sire moy & mes compagnons vous prions que mon- 
ftrer nous vueillez la damoifcllepoùrqui vous eftes en guerre. Vaflaldift l'Admirai Ci 
fuflïcz icunc homme pour rien ne vous lamonftreroye,maisie voyqueftes vieil & 
ancien, parquoy nulle icunc dame n'aura cure de vous, l'Admirai print Gerafmc par la 
main fi le mena en la chambre ou eftoit Efclar monde. Et quant lapucellevitlc vieil 
Gerafmc tâtoft lerecogneut dont elle commença moult fort à muer couleur, fi cheut 
pafmçc emmyla chambre en gettant vn cty moult haut. Quant l'Admirai Galaflfre 
la vit fi en fut moult dolent,& luy demanda, & dit belle pourquoy démenez vous tel 
ducil, vous eftes vous troublée pour ce vaflal qui icy ay admené. Sire dit Efclarmondc 
nenny , mais eft pour vne goutte qui maintenant me prent en mon cofté dexrre dont 
fouuent m'en aduient grant doul eut,& pource Sire , fi c eftoit voftrc plaifir moult vo- 
lontiers parleroyc à cechçualicr François^ui parcouftumefçaucnt beaucoup decho- 
fcs,8t pourrait cftre quaucunemët me pourroit cnfcigncrchofe dont ie feroye guarie, 
car François font moult fubtils pour donner bonconleil. Dame ditTAdipiral bien me 
plaift qu à vous parle en fecret. La damoifellc appclla Gerafme,5c luy difeValfal ie vous 
prie qu'aucun bon confeilme vueillez donner, à fin quedu mal que ie{enS,ie,puifrc 
çftrc allégée. Dame dift Gerafmc pour Y honcur de vous,& dcfAdmiral qui cy eft pre- 
îent vous aideray,& feray 'ant que la douleur que fentez vous fera allégée. Alors Gcraf 
pic qui moulr eftoit fubtil apperçait tantofl, la volonté delà damoifellc, il s'approcha 
4 # ellc,& s'appuyèrent tous deux Uir vne couche qui là eftoir.Gerafme dit la damoifellc, 
ie vous prie que dire ire vueillez qu'elle aduenture vous a icy admené, dame dift Gc- 

' % ' N 2 rafmc 
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rafmc venus y femmes par orage 6c par tempefte qui fur la mer nous aprinfe, dame 
dift Gerafme ie vous prie aue me di&es qu'eft deuenu Huon, par ma foy dift la daraoi- 
felle ie croy de vérité qu'il foit mor t,car quant de noué vous departifte* vue fi mérueil- 
lcufe tempefte nous dleuaquc tous ceux qui en noftrc nef cftoyent furent périls 6c 
noyez , 6c la nef effondrée 6c defpecce par pièces , puis tous deux nous (àuuafmes fur 
vne table de bois, fur laquelle arriuafmes en vne Ifle qui près delà eftoit, 6c quant fuf- 
mesàtçrre,ilfuruintdixgaltots qui pardcçamontamence,6c JailTafmes Huon lié de 
pieds,6c de mains,le$ yeux bandez, dedans l'Iflecouché que pouuoir n'auoit de foy rc- 
]cucr,Scccrix quiainû leapoimercnt furent les dix gaUots qui en cefte cité m amenè- 
rent lefqucIsrAdmiralGalaffre,a faitoccir 6cdecouppcr,6cpY>urcciefçay de certain 
que Huon eft mort Dieu luy face mercy,6c ie fuis icy auec ceft Admirai qui m'a efpou- 
fce&prinfe à femme:maisoncques n'eut part à moy charnellement. Carie luy ay fait 
entendre que i'aqoye fait veu à Mahon f que d'icy à deux ans homme nauroit part à 
moy charnelle pour l'amour dHuori que ie ne puis oublier. Ainfi que vous m Vues ouy 
dire ay-ic fait entendant à l'Admirai lequel m'abiehcrcuë,ne ia tant que puifle viurè 
ne tnettray Huon en oubli, 6c me garderay toufipurs de tous les hommes qui auiour- 
d'h uy font viùans. Ha (ire Gerafmc fe tat pouuez faire qu auecques vous puifle efchap- 
per d'icy,vous me feriez grant courtoifie. Car quant d'icy feray efchappee , 6c ie puifle 
venir en terre Chreftienne,mouitvolôtiers me rèndroye en quelque Abbaye de non- 
n^ins, à fin que tout le temps de ma vicie priafle pour lame d'Huon mon amy. Dame 
ce dilt Geraimç ne foyez de rien eft>ahic,cat fi i'eichappe de céans à quelque fin qu'en 
doiucaduenir,ic vous ettimeneray auecques moy .L Admirai qui là eftoit en la cham- 
bre ou U fedeuifoit aux autres damoifelles s'efcria,8c dift* Vaflal trop faiûes grans par- 
lera ens àladamoifellc venez auant trop demeuré y aiicz. Adoncques Gerafmc s'en 
départit de la bçlle Efclarmondèen luy eftraignant lamain, 6c f Admirai Galafïrc print 
Gerafmc par le bras» fi le amena en la fallemanger,6c quant tout fuftprcft s'agirent 6c 
foupperent tout à loifir. Quant ils eurent foupfé.Sc qu'ils furent hors de table ils fe 
deuherent de phifieurs chofes touchant le fait de leur guerre. A tant vouslaifleray à 
parler d'cux,&parlcray d'Yuoirin de MontbrantA dHuoû de Bordcaux,qui auecques 
luy eftoit, où il faifoit vne partie de fesvolontcz. 

Comment le Roy Tuoirin vint devant Artfalerne,& comment lé *viéil<7erajme dr 
Huon fi combattirent enfimble , fuis fe recogneurent y & comment ils entrèrent 
dedans Anfalerne y &,enclouirent (Admirai Ga laffre dehors. 

— r nous dift Khiftoire • 

tfV/au 



«•^k ^ uc ^ eux * ours a ^ res 
ce que le Roy Yuoirin 

kèz&v auoit Couru deuât An- 
falerne , Huon s'approcha du Roy 
Yuoirin, 8c luy dift -.Skefaides ar- 
mer voz geosfi irons vifiter l'Ad- 
mirai Galaffre,cat l'homme qui a 
guerre ne doit iamaisfeiournet à 
nulle place iufques à ce qu'il ait 
^.mis fon ennemy au bas , car bien 
peu vous prife quant mal- gre vous dctientvoftrenicpce, veuqu f ileft voftre homme 
tenant fa terre de vous , amy dift le Rôy Yuoirin vous me diftes vérité ieferay P ar 
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ftre confeil: alors fift publier parmy la cité, que chacun sfrppareillaft pour partir 8c al- 
ler auecques le Roy Yuoirin deuant la cité d'Anfalcrne, 8c Huon qui moult cftoit defi- 
rantdctoy trouuer en la meflcc,fcfift armer déroutes fes armes. Puis il fift admencr 
Blanchardin fon bon deftrier (ht lequel il monta fans mettre le pied en 1 cftrict , Se princ 
vne grofle lance quarree en fon poing,dont le fer eftoit fort trenchant 6c cfmouiu,* ce* 
fie heure que deuant le palais eftoit,la fille du Roy Yuoirin , qui eftoit apuyee aux fene- 
ftresde fa chambre accompaignee de grant foifon de damoifelles fi regardèrent Huoa 
qui en b place eftoit,&fedifoient fvne à l'autre, par Mahon il faiû beau voir ce îeune 
va£Tal,qui fus le beau dcftrierBlanchardin cft aflïs , moult bien luy feent les armes à por- 
terie plus beau homme on ne pourroit trouuer ne plus hardy,car ilocciftSorbrin le 
plus vaillant cheualicr de toute paycnnie,ôc auec ce gaigna fon bon deftrier,pafr ma fop 
diftlafilleàYuoirin,moult mauuaisgré ieluy fçay, de ce que quant iliouaauccmoy, 
gue oneques ne fut fi hardy de moy accoller ou aumoins qu'il meuft donné vn baifee; 
toccftccourtoifiem'cuft voulu fairc,à toufiourfmais ieluy en cufiefçeu bongre, 8c fi 
d autre chofe m euft voulu requérir iamais de riens nel'eufle refufe, dcfeuftiurémon 
pere par cent fois,en telles parolles que ie vous dis fe deuifoient les damoifelles de HuÔ 
que peu y acou toit, le Roy Yuoirin , Se toutes fes gens iflîrent de la cité de Montbrant* 
fie vindrent aux champs,puis s'en pâtirent fie cheminèrent vers Anfalerne , 9c tant ex- 
ploitèrent nue deuant les portes de la cité fe vindrent mettre en bataille , Se Huon qui 
rrefgrant deur auoit d acquérir honneur & renommée , vint iufques à la porte la lance 
au poing,cn foy eferiant en haut à ceux qui aux créneaux eftoient appuiez,oueft Galaf» 
fre voftre feigneur,alkz Se luy di&es qu'il viëne ioufter à celuy qui ion nepucu luy a oc- 
cis & mis a mort, Se que ie luy en feray autant fi aucunement le puis rencontrer en ba- 
taille 9 oii il me rendra Efclarmondc,Galaffrc qui aflèz près de là eftoit ougt Huon,fic biff 
lexepogneut pour le deftrier Blanchardin furquoy il eftoit, dont le cœur luy fift grant 
mal,& dift à Gerafme,vaffal ie vous monftreray celuy qui fi grant ennuy ma faiô. Ores 
verray-ie fi lapromeflequem'auezfai&e me riedrez, carie vous monftreray iey deuat 
celuy par qui i'ay grant ennùy à porter.Sire dift Gerafme ne vous cfbahiffez de riens car 
par la foy queiedois àDieu,l hommc&le cheual vous rendrayen vos mains pour en 
faire à voftre volôté, alors Gerafme monta à cheual, Se print (à lance en (â mainU eftoit 
beau cheualier,& fort puiflat de corps,enfon têps auoit efté moult crainû & redoubte. 
Et quat il fut fur le deftrier,il s'afficha en (à (elle par telle vertu,que les deux deftriers s'ef- 
loignerent d'vne plaine pafme,moult fut pri(c Se regardé des payens qui là eftotent.Ga- 
lafrrc q ui là eftoit commanda que chacun fuft armé>& luy meftnes s'arma moult riche- 
ment. Puis fut la porte ouuertçEt Gerafme fut le premier iflânt dehors luy 5c fes corn- 
pagnons,quant il fe vit hors de la cité il choifit payens>fi fait le deftrier de l'efperon par 
telle fierté qui fut deuant les autres le traiâ d'vne arbalefte tenant la lance au poing, fit 
fon c feu auantmais fa blanche barbe luy gifoitftur la poiûrincpardcffoubz le heaume^ 
Se quant Huon qui de l'autre part eftoit,vit Gerafme qui fi fièrement venoit , il brocha 
31anchardin,& vint alencontre de Gerafme la lance baiflec, fie Gerafme d'autre part fî 
en accôfuiuirent (ans dire vnfeul mot par fur les efcus,par telle fierté que onc bouclier 
teefeu ne demeura entier que tout ne fuft caffé& rompu, les haubers qu'ils curent vc- 
us furent bons,fic fors que oneque maille n'en fuft rompue , mais lès lances dont Us le 
mcontrerent froiflerentiu(quesen leurs poings, tellement que les efdas en voilèrent 
>n rremont Se fut le coup des deux çheualiers fi roidc,qu ils cheurent par terre, eux Se 
un deâriers 9 mais toftfailUrentfurpiedschacw 
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«erent degraB*eottps,car Çerafrae qui duit & apprins eftoit itegunAfi ieita fan dpee 
à deux mains contremont fi ca aflçna Huon amont fur le heaume tcjie Vertu & de 
telle puiflanec que par la force du pefant coup quçHqon récent luy conuint mettre 
génois à tcrre,fi ce n'eu t efté par la grâce de noftrc $signfC*if ,qui à ceft c fois le guaran- 
^itilfcuftpôuifenduiulqtiesaiix dents,roais nôobftaAtîJ^pt] fut fi eftourdy, qu agrât 
pcinefepcu*ilfourdre,&dft^ 

çeqû'auaot m% paortrie puifle voir la helje Eicl^xi>p^e;œaiiiie , & ce dîfoit aflez hauç, 
poarcequep as ne cnidpit quç celoy à qui il fe gpml^||:aijrjbpuiûc en tendre, ne iamàî? 
n^uft peofé<iuec«fù^ Gerafme,il vint vçrs Ger^g l'e(pecau poing^oulc viuemciit 
pourfoy vepgerxar oneques iour de fa vie,n'^aoit reçei*j>Jus gran t cou p ne plus pefanr. 
^ùant Gefawceptenditjbjuon tantpfta (a parpUele.recogticuç (i gçtta fpn cfpee ius à 
f^rre,& eut tel 4ueil,que onc vn fçuljnot ne papt •fiire,Qig t nx Huon vit ce il s en doona 
grant merUeiUeç de ce<jue fon efpee'aupit getté pari^rrç. Çat jamais en ce point Huô 
H'çnft daigné le jopçher>pay? n ce dift Huon q^ %s-tu -en peolc^feras tupaiXjOu û tu te 
combattras a tt^y,ha £irc,ce dift Geraftpa* ve^z.auant fi n\ç irenchez je col , car bicQ 
fay dçffeçui,qMant JS ruflemcnt yous ay fcru,point ne vouicoguoifîbis dont |e fuis bien 
dolcnt,quftçt Htiopl'ouy t parler tantoft fuccognçut Ge^qiç^dont il euft telle ipye ay 
cp?ur,quip.tlà|€ trouua,qu'il aeft ppffible j'auoir plus grande.Lcs payens qui les regar- 
dèrent forent t^QP efmerueiljez , quelle çhpfe les deux champions auoient trouué , pe 
quelle^hofeils soient en penfee dcfrire,Hgô ^ haftiucmet 
penfer ^nf>ttr«J^fq^gpe,car ie vçis que de tous codez payens s'aftemblent pour i^ous 
r$garderÀÇMeu$ dtray que aurjçz^dofaire^llcz fi montez fur voftre cheual, & ie monte* 
ray furie «ien,piûfr vous prendray & emmencray côme par force,vers la cité. La pour^ 
rez voir voûreaniieEfciarmondejqui aura de noftrc venue gran t ioye r û vous dira de 
ces M>uuelks« Amy ce dift Huon ie feray voftre vouloir ,alors môterent fur les chêuau* 
^j^rafme ^nt versHuon,Ôclç print par Je haubert faignant eôre fônprifonnier , file 
mena vers la cité d' Anfalerne,& leurs côpaignons les fuiuoient. Et Yuoirin voian t que 
Gérai me cnemmenoit Huon 4e Bordeaux,incontinent commença a crier & dift, auâc 
farrazinscômenten lairrez vous emmener prifonniet le ieune vafla] , lequel vous pou- 
liez voir deuant vous mener en la cité d'Anfalerne Jamais ioye n auray au cœur s ainfi 
devant vous l'en laiftez mener. Alors Sarrazins de toutes pars chacun la lance baiiTee 
couroient après Huon,& Galaffre derautrepart vint atepeontre de Gerafme. Sire Ad- 
mirai diâ le vieil Ger afmetpenfe* de vous aller combattre alencon tre de vos enn émis, 
veezcylc ieune vaffal<jui vpXkrenepuçuàoccis& mis à mortjele maineprifoonier de- 
dans la çi*é,fi lç fc^ay mettçc çn laflwtrepui? retournera^ vers vous-côb^ttre i Yuoi- 
^Uié Atfly dit(^a#fc it wuf priçquç^iant aurez misleprifoiinier eb maehartr^que 
l^tournie^vers moy^Gerafme&'en partipd , auçcrÂdmiraU& vint vers la che, ou luy & 
Huon entrèrent dedans auee tous fes hommes , qui eûoient en nombre quatorze. Et 
quant dedans la cité furent en treuils leuer.eût le pont contremont, & fer mae t les por- 
tes>carla dedans n'y eftpit demeuré ho<m me qui armes ou b^fton peuft porteT que aller 
âç fuft veç$ rAdm^,e^ & n y a^ioit demeuré que fem- 

mes Se enfar>s ,& anciens hom mç»I^,guapt çx>z barons furent entrez dedans 3c qui Is 
Virent qpç ^ip^is.fors eftoient^kçpnrnrentfj^my lesi uès,en criant Montioye, &in£fc 
Dç^W^occiant^deçoup* q^ib rencontrèrent tant vieux hommes , que 

ffcn[imes& > çpfw^ la ville. , moult en y 

Wt i)ÂMr^ csibfle^qui bras & U»l?es fç jompoient } puis quant ils yirent que a a 
t \. J: v " . ' " " " 4 deffos 
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défias eftôient ïï$ montèrent au palais , où ils trouuerent la belle Efclarmonde. Quai 
Haon la vit il ofta fon heaume qu'il eut au chef, (i la courut accollcr. Et ouant h dami 
vit que c'eftoit Huon,la ioyc qu elle démena fut fi grade que merueillc eftoit de la voi 
& là tous enfèmble démenèrent telle ioyc>& telle lieflfe de la recongnoiflance quefirî 
Huon & la dame qui n'eft nul qui le vous feeuft dire. La belle EfclarmÔde,& Huon s'ei 
trebaifereht & accollcrcnt moult dè fois. Sire dift Efclarmonde a Huon * Vous foyez ] 
frefbien reuenu,car iamaîs plus ne Vous cuidoye voir neparlér à vous. Dame dift Huo 
ie vous doit moult aimer &chcrir,5tfuîsbîcn icyeux,quant ilapleu à noftre Seignei 
que faine & en trefbô point,vous ay'trbuueccar plus loyalle que vo 9 a eft auiourd'hu 
viuante bon gré vous fçiy de h grande foy que mauez porfcee,aiors que les barons ei 
rent fai&es leurs recongnoiflinecs ite sortirent au difner,ou bien richement furent (ci 
uis,car de tous biens y auoit a fo';fon,& les (àrrazins eftoyee dehors la cité,ou ils fe coït 
battotent & occioient lVn l'autre tW de mors & occis y auoit des deux coftez, que j 
campatgne en eftoit toute touuerte dcvraors,& des naurez qui gifoienf maint cheua 
& maint deftrtcrcourdièdtj&army les chinîips tous feuls, trainans leurs refnesde leui 
brid ;s,dcmt les maiftres gitbfent rnorspar défias la campaigne, ainfi que les deux ro 
fe côbariotem l'vn l'autre puilïmce contre puifance,deux farrazins qui de la cité eftoic 
efctnpp^z vindrent dêuersf Admirai GulafFrc>&luy dirSr. Ha firevoftre cité eft perdu 
par lesFraoçoisq ai dedans font entrez , (iny àdemeuré homme ne femme que tou 
a'ayenr occis & dccoupcz,cehiy qai vint vers vou-s luy rréziefme font feruitcurs du ici 
nevaffaiquivp.lrehepueuaoccis.qiunties doux Ftançoisfe combattirent ,ikferecc 
gneurent lVn lautcé,& fbtit tous fubicts au ieurfê Va0al qui auec Yueirin eftoit , & e! 
Celuy propre qui à occis l'Admifal Gaudi tfe,5c dôfcoafit le géant Agrappart , bien le m 
co^ncufmcs quan t le rcncontrafmes a i entrée de la cité Wlôtiers le vouseuflïons diâ 
mais nous rK^fafmes wfques a ce que fufu^z reroarné de la bataille , or font en voftr 
palàis là ou Hs font lcursA'olônfezjCar la dedans n eft demeuré homme ne femme qu 
tout n ayent oecs excepté trente dames & dâthoifelles , quv apecques voftrc ferma 
*5ftoyertt,lcfqueîlcs ils ont bouté dehof ; dtf kcité bien les pouuczvair;, ou elles fon 
audchorsdelàporte&lïïfes&u^^ 

fendit îl fut bien rrifte & dolct& cUft a fes hommes qui autour de luy bftoiSt. Seigneur 
ie vous fuppliè que haftiuémeitt méôsnfeillezdecc que iauray affaire: Car le befoini 
en eft gf an r,Sire dirent ils befoieg vous eftque toft alliez deuers le Roy Yuoirin,& vou 
get tez àfes pieds,en luy prfantqu'il'ait mercy de voiis, antre confcil pour le prefent m 
voua feaurioris donner. ScigftôUf sdift Galaffe e i'en feray tout a voftre did>alors l'Àdm 
ral G ilaffre,ïcfpeeau jk>ing,ett depa***u IcsgfctidesprefiTes > fift tant qu'il vint deuan 
le Roy Yuoirin , & dçfcehdtedu< deftrîcr fi fe mift à genoux deuaht le Roy. Tefpee at 
poki* Si*e Roy ief t<s ttni tapa e^eede laquelle s'il te plaift me peux trench^ le col^a 
bién l ay dea«ruy,mais k teprie f>our l tjon neur de Mahon,que ayei mercy de irioy , u 
m'offrède le vous amender toutaîit04|uc par vous ,& voz barons fera iugé: mais qui 
mcVucillczaidCTâérendrelesbawnsquimacitém^ toHue,& ma femme voft» 
niepee fefclatînbmfè, fire te valTal que tant vous litfcez lequel vint it agueres cb wftr< 
eo«rt auècques vh toineftper , eft teFrancorsqui occîft voftroftere Ga 4 difl* 
ouy dire j^deu»iiû<^^iit^ toftrecou^^^ 

Waçois^efquete i «tf&ye «rniusTAiec x^èffom moyaidet i maintenir ma guerre^naii 
iMom ton^fubietf ai iwoë ntikl Ox fb^t ça mohpafcus toiisquatorae^c mafcmâu 
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CommmTttomnMmenerMqufptauxfimrekesf^ 
& comment tl futrefeouxpar Hum. 

g^^^TquantYaoiriûomtGalaffireildift.Lasqttebienfus malheureux quant ic 
V4|2j^neicrecogaeus,lamortde mon frère hiy euÛ efté chère venduefire Admi- 
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ral G*lafFce,fai&es retraire voz hommcs,& ic feray rctrairc les miens : fi par- 
h^S^Si leray à mes barons pour fçauoir deux quelle chofe ils me confedleront de 
fairc,ak>rs des deux coftczfirSr corner la refraiaepuisleRoydiftàfesbàrôs. Seigneurs 
que me confeiliez vous pour le fai& de l'Admirai Galaffre , Sire , ce diren t fes hom mes 
rendez luy fa terre puis qu il vient a mercy par deuers vous , fi mal à faict il s'offre à l'a- 
mender. AdoncYuoirinfiappcllaGaIaffre,6cluydi{t Sire Àd mirai ie vous rens voftre 
terre & vous pardonne tout mon mal talent, & auèc ce vous àideray à deftruire les Frâ- 
çois qui font dedans vpftrc Cité d'Anfalerne,alors l' Ad mirai fe mift a genoux deuaat lie 
Roy Yuoirin,& le remercia de la grande amour de couctoifie qui luy auoi t &i&& offert 
de faire,&luy euftbaifélespieds,maisIeRoy Yuoirin ne le voulut pasfouflfiir ,ainss e£ 
leuacontremont^infi&parcefte manière s accordèrent les deux Rois, & iurerent.es 
mains l'vn de l'autre la meurt de Huon,& de fes cheualiers.Huon & fes gens habandon* 
ncrcntlacité,pourceque trop cftoyentpeu de gens pour la garder, Sttindrent lécha* 
fteau qui moult cftoit fort & aiïîs fur vne grit roche fur mer. Iamais par homme n euft 
cité prins-pourtant que leans y euft eu viure,car au coing dudir chafteau eftoit affîfe vne 
moult gtofle tour forte,& au deflbubs d'elle eftoit le port ou les nefs venoien t aborder. 
Quant Yuoirin & Galaffre virent que la ville eftoit habandonnee par les Erançois,Us en- 
trèrent dedans a tout leur grande puiûancc , & fe logèrent tous parmy la ville , mais en 
eux logeant Huon & Gerafme,& ceux qui auec eux eftoient, t iroient d^rs, & arbalcftes, 
que fi hardy payen n'auoi t qui deuant le Chafteau s'ofaft raonftrer, qu'il ne fut mort ou 
blecé. Quant Yuoirin & Galaffre virent la contenance cles François Us firent leuer vnes 
fourches pour cuider efpouuenter nos gens, puis firent prendre & admencrMoufflct 
le mencftrier,Ôc luy lièrent les poings fi tresfort que le (àng luy failloi t des ongles , puis 
âpcesluy pendirent & vielle à fon col, fleainfifut amené deuant Yuoirin. Quant là fut 
renual luy dift,ha faux fitdefloyal mal auezrccogneu les biens, que mon frerc Gaudifie 
VOUsàfiû^quantceIuyquilaoccis&misàmort,vousm*auez admenéen macourr, 
powme§uredefpit t maisiamsusnebeuray nemaogeray,iufquesàce qu'enayez eu vo- 
ftre deferte. HaûfeccdiftmaiftreMoufBct,oncqucsiourdemavie,nepenfay n y ne 
fistrahiibn^ie oneques ne feeuz que cçluy que i'amenay en voftre court tuft ceJuy qui 
voftre frère monfeigneuràoccis demis à mort,grant péché ferez fe mourir me fai&cs, 
VOUS mentez ce dift Yuoirin,faux & defloyal trahiftrcalors te fift prendre par trente c ô - 
fagnons qui tout droiâk menèrent aux fourches. Quant là furent venus , ils firent ie 
«eneftricr monter fur refchclIeamont,Ôc nos gens qui dedans le chafteau eftoyent fu- 
sent moult efmcrueillez qui pourroit eftre celuy que la on voutoit pendre. Quant le 
meneftrier fc vit amont fur refchelteilfe tourna deuersle chafteau & s'eferia bien haut, 
àa Hooo comment me iatrre* vous tey mourir f ayezfouuenance des Jbdeas que vous 
tfùiisjk éc la granr courtoifie quevous ils quant vers moy vinftet tout nu<* , ie vous 
mxftit&dtaK^ biens que î'auoyc mai les 

aura? dtsiptoyezûJeguerdon ne m'en rendez. Qjynt Huon en tendit le meneflrkr tan* 
toftierecogneor^caracettebeure eftoit appuyé à vne fcnefoequlaffez près de la eftoit, 
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ont fait leuer vne fourches à laquelle ils veulent pendre vnmenefttier qui moult ma 
fait de biens, moult me defplairoit fi aucun mal auoit. Alors fans plus arrefter Gerafme 
& tous fes compagnons s apprefterent fi faillirent dehors aucc Huon par vne poterne 
fecrettequoneques ceux qui eftoyent aux fourches ne s'en prindrent garde iufques à 
ce que Huon , & fes gens furent deffus eux , Huon s'approcha de celuy qui deuoit pen- 
dre le meneftricr fi l'accôfuiuit dVn efpieu qu'il auoit en fes mains par telle vertu qu'il 
le perça de part en part, & cheutmort&fift defcendrele mencftrier,& le firent fouïe 
vers la poterne la vielle à fon col, fi vous l'euiïïez veu fouir , ia ne vous fuffiez fçéu tenir 
de rire, car fi tresfort alloit que pas il ne fembloit cftre vieil homme, ains fembloit eftrc 
del'aage de trente ans,& Huon & Gerafme, & les autres compagnons decouppoyent 
&detrenchoyent tous les trente payens qu'vnfeul vif n'enefchappa,leRoy Yuoirin 
& l'Admirai GalafFre apperçeurent qu'aux fourches auoit grant bruit ilss'efcrirenr en 
baut,auant payens les François font hors du chafteau, gardez que tant faciez que îa- 
mais dedans ne puiflen t r'entrer. Alors payens de tous toftez faillirent hors des logis fi 
accoururent à qui mieux fans ordonnance quelconque. Huon & Gerafme qui les viret 
venir tout le petit pas en les furattendant faifoyent femblât de retourner vers la place, 
& les payens après eux venoyent glatiflfans comme chiens les vindrent approcher, puis 
quant Huon vit que temps fut de retourner fur eux,U baifla fa lance dont il acconfuiuit 
le premier qui deuant les autres c'eftoit mis tellement qu'il le perça tout outre le corps, 
& cheut mort à terre,Gerafme & les autres compagnons fe ferirent entre les payens & 
lcsabbatoyentôc detrenchoyentpar telle force qu'il fembloit que là euft vncriuiere 
courante du (ang qui des corps,des morts yflbi t.Huon frappoit de lefpee à deux mains 
à dextre & à feneftre,fi ne touchoit home qu'il ne pourfendift iufques aux dents,moult 
grant efchec ils firent, mais la grant force des payens quiaccouroyent n'eufient peu 
loufFrir,fi là fuflent demeurez. Huon qui duitSc apprins eftoit de guerre, apperçeut 
tantoftque heure eftoit de foy partir, fi appella fes gens, & fe mirent au retour vers la 
poterne, laquelle à grant peine ils gaignerent fi entrèrent dedans eux treizercar fi fort 
furent haftez que voufilTent ou non,il conuin t que G uerin de faind Orner , demeuraft 
derrière, lequel en foy défendant moult vigoureufement fut occis & mis à mort, par 
les payens dont Huon qui dedans le chafteau eftoit r entré fut fort dolent quant il ap- 
perçeut que Guerinn'cftoitr'entré dedans la place, moult le plaint & regretta à raer- 
ueilles en difant. Ha fire coufin que pour mon amour aucz delaifle femme enfans voz 
terres & feigneurics, moult me dcfplaift,de voftrc mort, fire dift Gerafme lailTez voftre 
dueil,&penfonstous de faire bonne chère, & de bien garder noftreforrerefTenoftrc 
Seigneur vous a toufiours aidé, Se encor fera par fon plaifir, allons amont & nous ref- 
iouïiTons,car par dueil mener ne pouuons riens gaigner. Alors montèrent amont fi 
rencontrèrent I&larmonde. Quant Huon la vit il luy dift belle auiourd'huy ay perdu 
ïvn de mes bons amis dont il me poife moult, fire dift la pucelle il m en defplaift : mais 
lachofe qu'on ne peut amender il conuient laifler tous fommesfaids pour mourir, 
Jioftrc Seigneur aura pitié defoname:ainfi & par telles ou femblables paroles la pu- 
celle & Gerafme r'appaiferent Huon, quant à la falle furent montez ils fedefarmerent 
tour le manger futapprefté fi s'alïircnt au difner,puis après fe leuetent& fe mirent 
aux feneftres pour regarder la contenance des payens Gerafme choifit le meneftrier, 
èduy diftrAmy ie te prie que tu prennes la viclle,fi nous monftre comment tu en fçais 
ouurer,à fin que nous en puiflîonsrefiouir, alors Moufflet print la vielle fi en com- 
mença à dire vne chanfon laquelle eftoit bonne à ouïr,car fi melodieufement&fitrcf- 
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doux fon , luy fift gettctquaduis leur fuft qu'ils fufferit rauis eù Paradis terreftre , & tri 
commencèrent tous à mener ioyc fi haut que lefdi&s payens qui au dehors eftoyen^ 
les peurent bien ouïr,&difoycntehtrç-eux que moult eftoyent François gens à dou- 
ter & à craindre, fi eftoyent moult dôlents & courroucez de la perte qu'Us auoyent 
euz par quatorze hommes tant feulement. 

Comment le bon f f rewJ{ Gmte.fi ère de Gerafme arriva au port XAhfdeme. 

iJ^Î^ Vant le Roy Yuoirin Vit & 
%ut la grant perte que p'âîr 
W^V^ g^s âiïoit xcçtu f if fut 
a«l>T^£ moult dolent à merueilles 
r Admirai Galaflfrc luy dïfl,Sirc pourfhd 
rieïir de Mahon , ne voifc troublez dé 
cftofe dont bien viendrez àehcfVianR^ 
utz cjàe les FraneoFsîfôrir Comme Foi- 
feau qui cft en la cage. Car par mer ûcr 
pârterrcne peubet yfliÉ no de nulle part 
n'ont cfpoir d'auoir fecours autourd'huy 
eftoyct quatorze, ores nefonc-ils plùiq^ 
treize vouseftes logéenbbnnc ville, & 
auez lès cham ps,& la iSiér à voftre aban-^ 
. don impoffible leur eft ouc de vous ef- 
chappent, ils n'ont nef , ne galère furqûoy ilss en pûîfient fufr.Sire appaitez vous Iai(Te£ 
kurdegafter lèurs viureS. Ainfi comme vous auez ouy fut àppâifé le Roy Yuoirin, par 
l'Admirai Galaffrc Sç nez barons qui dedans le chafteau eftoycftt fe deuifoyent enfem- 
ble. Huon appclla Gerafmc,& luy difbAmy bien voyez que céans fommes enferrez, & 
n'eÛ en nous de départir ne par terre,ne par mer,& auec ce n'attendons fecours d'hom- 
me qui foiten vie , cy deuatu nous font logez payens , qui noz vies ont iûrees. Sire ce 
diftGerafmc vérité cftrmais i ay efpoîren Dieu qu'aucune bonne aduenture nous ad- 
uiendra,allons vous 5c moy la bas fi vous plaift ioùer for la marine près le port en atten- 
dant que la nuid vienne bien fuis cotent ce dift Huçn que là nous alliôns e (battre, bien 
y pouuoyent aller fans ce que des payens fulfcnt veuz,&auflî y pouuoit venir arriuer 
nef, ou galère ,fans ce qu'en rien fufient endommagez, fi non de ceux qui dedans le 
chaftéau eftoyent, quant vnèefpace eurentlà efté,&que preseftoitde lanui&Huon 
regarda fur dextre & choifit ynè nef, qui tout droit venoit arriuer au port delfou s la 
tour,quant il euft appërçeu. Il appela Gcrafme,& luy âfft regardez amont fi verrez* 
venir nef , qui à plain tref , fi vieht ancrer en ceftuy port, îkôuient qué ce foyent Chre- 
flienspar Fenfeigne que ie voy pofee fur ie maft de la nef , laquelle auoit vrtegrant croix- 
vermeille. Sire dift perafme à ce queie puis recognoiftie,iï cônùient qire la nef foit de 
France^ pource comme autrèsfois vous ay dit,noûrc Seigneur ne nous ooblieta pas 
qu'aucune bonne aduenture ne nous.cnnoyc. Srtoft qifil eurent finee leur raifon/l* 
nef par la force de tourmente entra dedans le pbrt^ 

quant furent ancrez Huon s approcha de la nef, & demanda icqûcl eftoît lépatron Se 
le maiftre de ceux qui dedans la nef eftoyent,alôr$ les niarmifeft regardèrent le Iteu< où* . 
ils cftoycnt,& reçogneurent clairêmSt pat la grdfecbiïr ^ùi lâ eftoïr, «j&^ù pott d'Anal 
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falcrne cftbycnt âr rîucz, dont ils curent m ouïr grant pocur, & dirent fVn à l'autre vray 
Dicuvueillez nousfecourir. Car bien voyons que nous fommes morts, quant icy nous 
fommesârriucz en ce port, car certainement fçauons que le Seigneur de cefte place cft 
lepluscrucl payen qui (bit d'icy à la mer roiigcainfife dementoyent emrc-cux qui de- 
dans la nef eftoycnt,&Huon qui auprès deux eftoit les entendpit tout àplain,& leur 
dift:Seigneurs n'ayez quelque doubtc de mort.Car à bon port eftes arriuez,ic vous prie 
que dire me vueillez dont vous venez, ne dont vous eftes ceux rcfpondirent,puis que 
François fçauez parler nous le vous dirons:mais que nous affeuriez/eigneurs dift Huon 
n ayez quelque doubtc d?. mort ne que nuls maux vous foyent fai&s,çar nous qui cefte 
place auons en garde fom mes François , fi pouuez dire hardiment voftre volonté. Sire 
dirent ceux de la nef, puis que fçauoir voulez qui nousfommes, tous femmes natifs 
da pais François,& iVn de nous èft de fainâ Omcr , & fi en y adetaetté de Par» ,£c dev 
plufieurs autres lieux du pais de France,amy dift Huon ie vous prie que dire me vueiltez 
û là dedans eny a nuls qui foyent natifs de Bordeaux. Sire dift le patron fçachcz que cy 
dedans en y a vu qui eft de Bordeaux,& eft bien vieil horame,& cuide qui! ait cent ans 
pa(Tcz,il fefait nommer Guire, nous auôscntreprins pour l'amour de noftre Seigneur 
dcpaflerdclàlamcr& aller vifiter lefain&Sepulchfe,mais fortune nous a par force 
de tourmente fait icy arriuer,laquellc nous a duré trois iours,& trois nuiûs fans cefler, 
parquoy nous femmes tant iàs,& tant trauaillez que plus n'en pouuôs.Amy dift Huon 
ie vous prie que celuy que vous difites me vueillez taonftrer. Sire dift le marinier ie le 
vous monftreray tout maintenant il commença à crier à fa nef, & commanda que lé . 
vieil homme delacité deBordeaux,fuft monftré.Alprs Guire le preuoft dift fire voyez 
moy icy,qucllc chofe vous plaîft-il moy dire,U vint vers le bord de la nef,& choifit Hua 
qui là eftoitluy &Gerafme,&tantoftqn , Huonrapperçeut il virbienque c'eftoit le 
bon preuoft Guire. Arhy dift Huon ie vous prie que dire me vueillez de quel lieu vousi 
eûes,ne qui vous meut d'eftre venu par deçà , veu le grant aagc,& la grant vicillefle qui 
eft en vous,& fi vous prie que me di&es comment auez à nom. Sire diftleprcuoft ie le 
vous diray fans en rien mentir n'eaz vnfeigneurque iaimoye moult lequel fut fils du 
duc Seuin de Bordeaux. Si aduint après letrcfpasdc fonpereenuiron fept ansleRoy 
Charlemaigne le manda quérir pour faire ho ai mage, & reprendre fa terre de luy ,1c 
ieune fils par le commandement delà mecc luy & fon frere Girard.fe mirent à chemin 
vers Paris, fi tronuerent le fils du Roy Charlemaigne qui avnbois s'eftoit mis, par le 
confeil d'aucuns traiftres,& là s'eftol embufché poîir mettre à mort Huon & fon frere. 
Mais la chofe alla autrcment,car Huon occiftCharlor,fans ce qu'il le cogneuft en rien, 
parquoy le Roy Charlemaigne le dcchaflaSc bannit hors de France,& luy chargea que 
auant ion rtftour il allait en Babylonnc. porter vn meflage à f Admirai Gaudifle, & fon 
frefe Girard demeura en rheritage,& du dueil que la ducheflfe leur mere eut de fon fils 
H 400 qui ai nii (anscaufeauoit efté banny print vne maladie telle qu'il conuint qu'elle 
mourait, biey a cinq ans paffoz,& par ai nû eft demeuré Girard gouuerneur & feigneur 
detoutelaterre,ils'eft marié à la fille du plus mauuaistyrant qui (bit iufqucs en Efpai- 
gncduquel Girard en a apprinsles mauuaifes couftumcs,& a delaifie les bonnes qui 
radis foyent du temps du duc Seuin,& de la Égcheflc leur mere. Il a efleué par toot 
c païs tailles* gabcllesj& impofitions, fi dçchafla & bouta arrière de luy,tous fes nobles 
iom mes, il dcftrutt les bourgeois & marchans,vefue$,& orphelins, il n eft homme qui 
lire fous fçeuft Je mal qu'il a fait, & qta 'il fait encores de iour en iour, & moy-mcfmcs 
! a dcshaitéSiadui^ 
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mettre en. peine de chercher tant par terre, que par mer que ie trouuafle le icune en- 
fant Huon qui eft noftre droi&uricr Seigneur, ores y a-iijplusdedeuxansqueîefinay 
delequeiTej&n'aylaiflféjpaïsnemàrchelà oùienayeeûepour le trouuer,mais onc 
vnefeullenouuellèn'en ay peu ouïtjdont iayaucœurgrantdueil,3tpoarIequerre ay 
rout defpendu for Se l'argent que i auoye,cesbons marchans qui icy dedâs font m'ont 
mis en leur nef, pour l'amour de Dieu, ils me cuidoyent paflfer outre iufqucstnFracc 
Mais par fortuné fo m mes arriuez en ce port. 

Comment Hmn&GeraJme,&tom leurs compagnons, & Efilamonde s'en départi- 
rent du chatte an d' Anfalerne, & fe mirent en mer. 

Vaut Huon eut entendu fon preuoft 
*j(5^^§ Guire il s eferia, & dift à Gerafme:Tref- 
g^^^W chers amy venez auant:icy aucz trouué 
HivTiç voftre fterc. Alors Gerafme vint à fon 
frère en luy mettant les bras au col, en le bai&nt fie 
èttbraffant,& tout en plourant luy dift,ibori frerc. 
vous foyezletrefbien vcnu,mon frère dift Guire, 
maintenant ne me n chaut de mourir ou de viurc, 
puis que ic vous ay trouué, flcfechofcéftoit que 
/ne fois auant la mort euffe peu voir mon bon 
eigneur, plus volontiers mouruflfe. Ha mon cher 
frère dift Gçrafme, pas ne mourrez fi toft,& fi ver- 
rez Huon à voftre aife,c eft celuyàquita^t aue& 
parlé , alors Huon tout en plourant vint embraflèr 
Guire eh luy difant. Mon trefcheramy voftre ve- 
nue eft la Iiefle dé mon cœur, car plus loyal que 
vous ne fe pourrait trouuer, comment Sire dift Guire , me recognoiflez vous, ouy dift 
Huon, & vous Guire me recognoiflez vous, ouy firédift Guire, en France eftes fort de- 
firé. Frère ce dift Guire à Gerafme, te vous prie que dire me vueillez, ou tant auez efté 
depuis que ie ne vous vis, car plus a de foixante ans que partiftes de France. Âdonc Ge- 
rafme luy racompta toute fa vie fans y rien oublier, puis luy racompta tout au 16ng, 
comme il auoit trouué.Huon,& de tout ce qu aduenu leur eftoit : fans y rien oublier, 
moult grande efpacefurçnt là en faifant leurs recognoiflance,dont ceuxquienla nef,, 
eftoy ent eurent moult grande ioy e,car Ms virent bien qu a bon port eftoyent arriuez,8c 
Huon qui grant defir auoit de foy partir pour venir amont & penfer de leurs^ffaires dift 
aux mariniers, feigneurs ie vous prie que tout bellement parliez , & vous gardez qu'en' 
cette nuid ne monftrez feu ne quelque lumière. Car cydeuant cette place font logez * 
deux Admirauxqui ont iuréque iattiâis dicy ne partirons qu'ils ne nous ayent poia» 
faire à leur volonté. Et pource ieconfeillcroye à fin que d'eux puilîîonsefc happer que 
nous aduifions à noftre faiâ, nous fomgicsceans nous treize, & vnc moult noble da- 
me, fi vous prions que dedans voftre mt nousvueîikz mettre. Ou autrement vous» s 
ôc nôusfoinmesperdu8,6cne vousdoubtezd'eftre bien payez, car or Se argent aurez 
tant que fçaurez demander, Sire ce dift le patron ia neft befoing que d'or ne d argent t 
nous parliez, car la nef furquôy nous fommes venûs eft voftre pour en faire à voftre 
vouloir, Sire ce dift Hùongrajïtmercy delà granrcourtoiiiequem , ofirez,ie vous prie 
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que vous & tons vos gens defeendiez de la nef,& venez auecques moyje vous charge- 
ray tant d'or , & d'argent , de riches ioyanx,& de piètres precieufes,quc à toufiourfmais 
vous & les voftres ferez riches,& cy fc conuient haft et le pluftoft que faire fe potirra,à fia 
quelcspayensqui icy deuant font au fiege ne nous puifTent appcrçeuoir , car s'en riens 
scnapperçoiuent iamais de céans ne pourrions partir. Pource que tantoft enuoyeroiSe 
leurs nauires pour prendre & faifir la voftrc. Sire dift le patron de la nef, preft fommes de 
faire voscommandemens» Alors le patron , & vintquatre mariniers auec luy dépendi- 
rent & vindrent au chafteau auecques Huon, & chargèrent tout le trefor qui dedans le- 
dit chafteau eftoit auecques les autres richeffes que nos gens gaignerent à prendre la ci- 
té & tout portèrent dedans la nef, puis chargèrent viures tant que allez en eurent. Hu6 
print Efdarmonde par la main tout en foubriant & luy dit.Belie ie vous demande fe pas 
n eftes courroucé de delaiffer le pais & la terre ou auez efté né. Sire dit la pucelle pieça ay 
defiré fçauoir le idur que maintenant ie voy >bien deuons louer noftre Seigneur,qui tel- 
le grâce nous à fait de nous gctter hors des mains denos ennemis dclafain&e foy, en 
laquelle nous deuons croire. Alors Huon entra en la nef, & la belle Efdarmonde auec- 
ques luy , Gerafme & tous les autres barons,par ainfi furent trentequatre, hommes de- 
dans la nef auec matftre moufflet le meneftrier , qui moult eftoit ioyeux de leur dépar- 
tement , quant tous furent entrez dedans Se que la nefcfl|>it chargée de tout ce que 
meftier leur eftoit. Ils firent leuer les ancres , & voilles , en eux recommandant JL noftre 
Seigneur. Ils eurent trefbon vent, & frais, parquoytoft eurent efloigné les terres des 
deux Admiraux Sarrazias,fi nagèrent tarit que ains que le ioutfuft venues eurent pafle 
la cofté de Rodes,puis paflerent deuant l'Ifle de Crette,& tant firent à l'aide de Dieu , Se 
du bon vent qu'ils arriuerent au port à Brandis , Se quant ce vint ainfi comme à l'heure 
de midy les deux Admiraux qui deuant Anfalerne eftoient au fiege,fe donnèrent grans 
merueilles,de ce qu'ils ne virent homme dedans lechafteau,qui s'apparuft ne montrait 
Sire dit vn payen qui là eftoit fâchez pour vérité que la deflus au chafteau ne trouuerez 
ame,& s'en font tous les Frâçois fouys,fi ne fçauons par où ne par quelle manière. Quït 
les deux Ad miraux l'ouirent moult furent troublez,& haftiuemct firent armer vne ga- 
liottc Se trente payens dedans , fi leurcommanderent qu'ils s'en allafTent deuers la po* 
terne laquelle chofe ils firent tout incon tincnt,pujs quant là furent venus,ils ne trouue- 
rent homme ne femme à qui ils peuffent parler, mais trouuerent ladite poterne tout 
amplement ouuerte,fi entrèrent dedans,& montèrent au chafteau amont.Puis allèrent 
ouurir les portes fi entrèrent les deux Admiraux dedans moult dolent , & courroucez, 
de ce qu ainfi leur eftoient efchappcz les barons François. A tant vous laifferay à parler 
d *eux,& parleras de Huon quMâin Se &uf,luy & toute & compagnie fon arriuez au port 
k Brandis, 



Comment Huon de Bordeaux, & [es gens armèrent su f ort * Brandis fuis allèrent à 
Homme vers le Saintf ferejtqueï effoufa Huon de Bordeaux, & la belle 
Efdarmonde^ de leur département. 
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3^ Visqnant Huon 5c fes côpaîgnons 
virent que à Brandis efioient arri* 



Brandis eftoic 
ucz, ils descendirent à terre & s'en 
allèrent en Icglifc nôftrc dan^ou 
//s remercièrent riofire Seigneur &la vierge 
Ma rie, de ce que là les auoir amenez , & con- 
duits à faunement , & puis s éh allèrent vers 
l'hoftel de Guerin de fainA Orner. Et quant 
lêans furent venus h dame qui eftott moule 
faigc&courroifc vint au deiiant de Huon en 
luy difanr.Sire de rôftrc venue fuisbic ioycu- 
fc mais ie vous prie que me vucillez dire ou 
auez laiffé Guerin monfeigneur, car quant 
auec vous ne le vois le cœur me -tremble, de 
pœur que i\\y qu'il ne fait mort ou que aucu 
encombrier neluy'ibit furuenu. Dame dift 
Huon le celler ne vous petf aider à ler'auoir. Car il à pieu à noftee Seigneur que <te ce 
ficelé foitdcparc^fi vousconfcille que le plus bonnement que vous pourrez, vous dé- 
portiez de dueil faire , ne mener trifteile > car h nous conuient tous venir , & auffi vous 
tiens fi faigeque bie fçauez que pour plourer ne gemir,vous ne le pouucz r'auoir.Quat 
la dameentedit Huon,dc fi haut comme elle eftoit fc laiflacheoir à terre toute pafmce, 
t\h fembloit mieux eftre morte que viuc. Alors Huon &les barôs qui là furent autour' 
d'elle la redretîerent & la réconfortèrent au mieux qu'ils pçurent, la belle Efclarmonde 
laprinciiremmenaenfa chambré,&lafifttant vers clle,parfcs belles & douces parol- 
les quelle fût rapaifee,puis rcuint plourant par deuers Huon qui luy dift. Dame c appât- 
fez vous, & priez pour mon cqufin Guerin , car tous nous conuient pafier le pas de ce 
monde,ainfi&par telles parolîes appaiferent la noble dame, puis lauerent les mains fi 
s afïîrcnt au difner, puis après difner Gcrafme,& les autres alierët parmy la ville , & achc- 
ptcrentcheuaux,& multes pour cheminer par terre, Refirent faire robbes moult riches 
tous d'vne liurec JMouIt richemenr s'appareillèrent les hui& iours duransque laf urent. 
Puis quant ce vînt au neuf uiefme ils payerent,& contentèrent leur patron de la nef,tei- 
lercentqucatoufioutfmaisfutrichc&n'y eut fi petit marinier, a qui Huon ne fîft don 
tant que tous le remercièrent,* s'offrirent tous de luy faire feruice , & puis après f-fcjoa 
& Efclarmonde & tous les barons prindrent copgé de la dame qui moult tendrement 
iaif&tcnr plourant. A laquelle quant ce vinf au départir, Huon luy donna vn moult grat 
& riche don,dotit treshûblcment l'en remercia,quant tous furent apreftez & que leurs, 
bahus,& m uIets,fnrcnttrou(fcz& chargez, Us fc départirent & mirent au chemin de 
Romme,à grant ioye & lieffcqui quefuft ioycuxje bon preuoft Guire i'eftoit en deux 
manieres,rvnc que fon fêigncùrauoit trœué,& l'autre pour fon frerc qué auec luy r'a- 
menok,& auffi pource que fon feigueur Huon, auoit feift ce que par Gbarîemaigne luy 
eftoit enioloft de fairc,fi chenaucherent tant que par vn matta qu'il arriuefent a Rom- 
rnc,& dépendirent en leur hoftel,puis après tous enfcmble s'en allèrent ouyr le feruice 
diuin. Puis ainfi que dehors l'eglifc yflbient ils rëcontrcrcnt l'vn des gens du Pape., Hu5 
1 iiy de nanda en quel cftat eftoit le pere faindt Sire ce dift Tefruyer il eft preft pour ouyt 
la mefle,ior$ Huon U toute fa compagnie montèrent fut les cheuaux^ ne s'acrefterenc 
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tufquesilsvindrentdeuant le palais, ou il s dépendirent puis montèrent les dcgrez,à 
mont. Huon tenoit la belle Efclarmô Je p xc la main,Sc le bon prcuoft Go ire, tenott G* 
rafme fon frère, & ainfi les autres dçux à deux montèrent am onr. Quant là furent ve- 
nus ils trouucrent le perc fain&,qui eftoit affis,& deuifoit a fes Cardinaux. Alors Huon 
sapprochade luy en le faluant moult humbIement,noftre fai nâ: perc , regarda Huon 
le recogneut tantoft qu'il le vit,U fc leua fus & luy vint au dcua nt fi fembrafla & baifa en 
la ioiic&luy dift Huon beau fils,vou$ foyez le bien trouné , ic vous prie que me diâcs 
fi bien vous eft,&fi meraconcipricz de vos aduanturc$,S;te,ce dift Huon, i ay eu du mal 
aflcz.&aufTî ont eu tous ceux que vous voyez auec moy , mais grâce àlefus Chrift ,1a 
chofe m eft bien venue queie r apporte labàrbe,& les quatre dents macheliercs de l'Ad 
mira! G3iulifle,&fiamaine fa fille que cy voycz,a laquelle ic vous prie que vucillez cJÔ- 
rer le tainâ: baptefme,pm$ après l'efpouleray «Se prëdray a femme,Huon dift le faind pc* 
re moult me plaift de le faire,5t le feray pais qu'il vous plaift , mais ie Vous piic qué cefte 
nuiû demeuriez auecmoy,Sitc ce dift Huon voftre piaifirfoit le mien, ainfi demeura 
Huon & toute fa compagnie route ccïïz nuift auec le uere ftinft , où ils firent grât ioye 
toute hnuift,puis quant vint le lendemain qu'ils furent tous leuez,leperc fainft, fift ap- 
pareiller lcsfoiis,ou la belle Efciàrmondc fuft baptifee fans ce que fon nom luy fuft mué 
ne changé,puis fift noftre fainft perc,baprifer Moufflct lequel fuft ap pelle Guerin ,puis 
quant le facrernent de baptefmc fut actomp-y ,1c père fain&,luy mefmes chanta la me£ 
fe,mais auant qu'il la chanraft,il confefla Huon,& i'abfolut de tous fes péchez , puis Fef- 
poufa,apies ce que le feruice diuin fut accomply Se ficc/Js s'en partirent & vindrent au 
palais auec le pere fain£t,là oti furent fiii&esles folempnitez des nopces,fi racomptex & 
dire \«>us voukûs les mets dont ils furet fcruis,r* e les at tours & habUlemës.dÔt l'cfpoux, 
& ladifte efpoufee furent parez, & vcftus,trop vous pourrois ennuyer de le vous dire, 
mais tan t vous ofe bien dire que grant temps parauat on auoit veu à Rommc,la pareille 
feftene plus riche, car noftre fahi&pcre en fit autant que fi tous deux euflfentefté fon 
frcre,& fa fœur , car plus n en pouuoit faireja mcîodie que par le palais eftoit d'ouïr, les 
mcneftt:crioiïer,eftoit figrande,quc tous taiflafifent le manger pour les cfeoutcr,& par 
efpéciàl eftoit merue^llcs que d'ouïr Gucrin !e nouveau chreftien , car tant doucement 
ioiioit de fa vïclle,quc granr mélodie eftoit de l'omr,ainfi côme ic vous dis eftoit laioye 
du palais du Pape , s'ils eurent bien efté feruis au difncr encores le furent mieux au foup- 
per,puis quant ce vint après foupper chacun fe retira,& Tefpoux,& l'efpoufec coucheret 
ccllè nuid cnfemblc , en démenant leur déduit iufques ce vint au matin qu'ils fe leucrec 
quant tous furent leuez , & qu'ils eurent ouy mefle , ils fe difnerent,puis firent appareil- 
ler,^ charger leur fommiers,& les mulcts,& leurs deftriers feeller,puis vint Huon & Ef- 
ciàrmondc £rcn dre congé dufain£bpere,& le remercier de rhonneur,& de la grât cour- 
toifie qu'il leur auoit fai&.Huô dit le faind pere/e plus vous plaift à demeuret auec moy 
mës biens \ & mon hoftel vous font habandonnez.PercfiiinôdirHuonpasne vous 
pourrois rendre fcs biens que faiâ nous auez , mais plus arrefter ie ne pourrais pour le 
grant defir que i ay d'auoir acçomfly ma charge,& vous recômande à noftre Seigneur, 
k fafrtâ: pcrebàifa Huon & toucha en la main de la belle Efclarmonde,5t ainfi prindrent 
congé eux roai , & quant ce vint au deparremen t faire , lefainû pere leur criuoya deux 
ftwMœtaW chargez d'or Se de dfap^defoye^ puis s'en partirent deRomme. 
u- • '•• ' ; • : -\ ■■■ ■ f;-- r : - : • _ ;.-•./ . • • 
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Près ce que Huon eut prins congé du fainûpcre,Iuy& (à compagnie fc mi- 
rent en chcmin,la belle Efclarmonde eftoit montée deflus vn beau mulct,& 
bien atourné de riches harnois fi cheminèrent tant par bours > par citez , par 
villes, de chaftcau*,qu'ils choifirent les tours,& les clochers de la cite de Bor- 
deaux, & quant Huon les vit il ioignit les mains vers le ciel ,3c rendant louanges & grâ- 
ce à noftre Seigneur , que iufqucs là les auoit conduits à fauuetc,puis dit à Efclarmonde 
belle deuant vous pouuezcy voir le palais dont ferez dame & Ducheffc iaçoit ce que 
autresfois ait cfte royaume, fireditGuirclepreuoft, bcfoingeftqucpcnfiezàvosbc- 
fongnes, que plus vous touche j fcouurer voulez par mon aduisie vousconfeillerois 
que deuant cnuoyffîez à vhe abbaye qui aflez près d'icy eft laquelle fe nomme lahbave 
ùinCt Maurif&,efprez,leans demeurç vn notable derc,qui de prefent eft Abbé fi luy fai- 
tes fçauoir voftre venue , & que leas vouiez difner auec luy. Preuoft ce dit Huon voftrc 
confeil eft de croire,alors Huon enuoya par deuers l'Abbé luy fignificr (à venue. Quant 
r Abbé fut aucrty de la venue de Huon il deuint moult ioyeux,car moult ayraoit chè- 
rement Huon , parquoy fort defiroit fa venué , il fit aflembler tout le couuent aufquels 
il fift commandement furpeine d'innobedienec qu'il fuflent rcueftus à croix, 3c à chap- 
pes pour aller au deuant de Huon , le droid héritier de Bordeaux, & delà duchefle de 
Guiennc, iaçoit cy que fommes fonder pour les Rois de France, mais comme à bon 
voifin luy voulons faire cette reuerace.car l'honneur eft deu à ceux qui le quierent^lors 
le couuent en obeiflant à leur Abbé.fc mirent en cftat tel comme il leur eftoit commâ- 
dé , fi fortirent hors de leur Abbayé auecque leur Abbé , & allèrent au deuant de Huon, 
qui toft les eut apperçeuz , il mift le pied à térrc.auffi fift Efclarmonde Çcraûnc fie tous 
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lesautresqui là furent prefens,ainfi le bon Abbé tout chantant & reqcftus de moult 
richeschappes,luyfic toutfoncouoentvindrent audeuant de Huon , quant Huon fut 
près de l'Abbe il fut fort ioyeux,fic l'abbèqui toft recogneut Huon vînt deuant luy 
moult humblement en luydifant:Sirc duc de Bordeaux regracié foit noftre Seigneur. 
Car moult eftesdefiré es pais depardeçalong.temfsy a que n'y fuftesvcu, alors s'en- 
tte*embraflcrcnttout enplourant,puis lébon Atyéalhfefticr le bon preuoftGuire, 
& tous ceux qui là furent venus, mais pas nerecognoiifoitGeraûne,car fi recogneu 
l'cuft il luy euft fait grant fefte. 

Comment le bon Abbé muni* à GirArd, que Huon finjïere eHoit en 
F Jbbaye de fainft Maursjfe Dejprez. 

Vant l'Abbé eut fai&efcsrecognoiflanccs à Huon tout chantant luy & fes 
moynes, s'en retournèrent en leur Abbayé,fie Huon &£fclarmonde tout à 
pied,& en grant humilité les fuiuoyent,quant à l'Abbaye furet venus Huon 
entra dedans l'Eglife luy,fieEfdarmonde, & l'Abbé tout rcueftu luy bailla 
à baifer toutes les (ainftes reliques qui là dedans eftoyent , Huon y fift de mouk grans 
dons, puis après qu'ils eurent baifez,& fai&es leurs oraifons à Dieu ils vindr 6t en la falle 
aucc f Abbe,oùil lesreceut àgrandeioye,le difnerfutpreft,pui$fisaflïrent.De leurs 
-mets ne de ce dont ils furent feruis ne vous fais long compte. Mais bien ofc dire que 
tout ce qu'alors fe peuft trouuer pour corps d'homme nourrirais en furent feruis, le bô 
Abbé eftoit aftis auprès de Huon, & luy demanda. Sire ie vous prie que dire me vueillez 
com ment auez ouuré,fic aufli fi auez fourny voft rc meffage qui vous eftoit chargé de 
par le RoyCharlemaigne. Sire dift Huon la mercy noftre Seigneur i'ayaccomply fit 
fait tout ce que par le Roy m'eftoit donné en charge, car auec moy ay rapporté k bar- 
be fie les quatre dents machelicres de l'Admirai Gaudiflc. Et aucc ce ay amené fa fille 
Efclarmonde, laquelle dedans la cité de Rome ay efpoufee & prinfe à femme, puis de- 
main au plaifir de noftre Seigneur mepartiray de céans pour m'en aller vers le Roy 
Charlemaignemoriïbuucrainfeigneur. Siçedift l'Abbé de ce fuis moult fort ioyeux: 
mais fi voftrc plaifir eftoit volontiers ie feroyc fçauoir voftre venue à Girard voftre frè- 
re, à fin qu'il vous euft veu auant que d'icy fiflSez département. Sire dift Huon bien me 
plaiftquefenuoyezqnerre. Lors l'Abbé fans plusarrefter manda vn fienefeuyer àu- 

3ucl il bailla charge pour aller quérir Girard,celuy fut près défaire le commandement 
efon maiftrc Si nes'arreftaiulqoes 1 tant qu'il vint à Bordeaux deuant Girard, fie luy 
diftrSire fi voftre plaifir eftoir de venir iufquçs à l'Abbaye de fainft Mauriffe efprez vous 
y trouuerez voftre frère Huon qui tout droit cft retourné d'outre mer. Quant Girard 
ouït ie meffagier qui pour certain luy affer moit qu'à l'Abbaye Ù\n€t Mauriffe trouuc- 
roit fon frère Huon^e courroux & l'ire qu'il eut au cœur luy monta au vifage & deuint 
plus enflambé que charbomquan t il eft bien embrafé, fie dift au meffager,vaflfal allez fi 
retournez, fie diôcs à mon frère Huon que toft iray le voir fie vifiter. Sircdift le mefla- 
gericluydiray voftre venue, puis il s'en partit 5c exploita tellement que tantoft fat 
venu en l'Abbaye , fie racompta à Huon ce que par Girard fonfrercluyauoit efté dit» 
quant Girard vit que le meffager s'en fut party , moult trifte fie penfif appella fon beaq 
pere, lequel eutnomGibouars,le plus defloyal traiftre n'y auoit d'Orient iufques en 
Occident. Girard l'appella,Se luy.dift : Sire, ie vous prie, que confeil me vueillez donner 
de cequeïay de faire, car tous les diables quifonten enfer, ont de par delà lamort 
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t apport é mon firere Huon, lequel eft de prefen t à l'Abbaye de fai n A Mauriffe d'efpre» 
car maintenant le m'a fait fçauoir l'Abbé de leans qui par fon meflager ma mandé que 
la voife parler à luy, car demain s'en veut départir de là,pbur s en aller à Paris par deuers 
le Royjlequel quant là fera venu , fera tant que toute fa terre luy fera rendue , dont pat 
ainfi ne me demeurera vn pied dcuww^js celle que m'auez donnée auec ma femme 
voftre fille, parquoy mon trefchtf fcifeMieur & pere , ie vous prie qu a ce trefgrant bc- 
foing me vueillez aidcr& confeillcr , ou autremêt ie fir s perdu. Beau fils dift Gibouars 
ne vous efbahiffez de rien : car fi mô fens ne m'eft faiil y,ic luy penfe ioiier dVn tel tout 
que mieux luy voufift affez d'eftre là dont il eft venu. ' 

Comment Gibouars ie lïic fines, & Girard machinèrent la mort âe Huon. Et comment 
le traiHre Girard vint voir fon frère Huon qui en grant ioye le receut. 

TS^W^ comme vous oyez difoyent les deux traiftres, Gibouars appclla Girard, 
^^j^ & luy dirt beau fils maintenant vous partirez d'icy, 6c irez vers Huon voftre 
^^^W frere fine menez auec vous qu vn feui eleuyer. Puis quant là ferez venu vous 
Q&b*' * feftoyerez voftre frere Huon & luy ferez fcmblant de grande amour en vous 
humiliantpar deuers luy, à fin que fur vous n'ait quelque foupçonrEc quant ce viendra 
au matin vous le hafterezde fe partir , puis quant ce viendra qu'il fera à l'endroit dVn 
petit bois, vous trouuerez manière d'auoir paroles rurneufes en vous courrouçât auec 
Iuy,& ie feray dedans le petit bois en embufche , auecques moy quarate hommes bien 
armcz,& bien motez tant que ie pourray apperceuoir fa venue,& que paroles fe raon- 
teronr entre vous deux. Si faudra y dehors &Occiray,& feray mettre à l'efpec tous ceux 
qui auec luy font venus, fans cequVnfeulenefchappc vif. Puis prendrons voftre frere 
Huon fi le getterons dedans vne puante chartre qui eft en Y vne des tours de voftre pa- 
lais de Bordeaux, & là finira mifcrablcment les iours,& pais vous en irez à Paris. Mais 
ains que vous partiez de voftre frere, vous luy ofterez la barbe, & les quatre dents, puis 
haftiuementvous irez vers le Roy ,& luy direz comme voftre frere Huon eft reuena 
fans ce qu'il ait apporté la barbe,ne les quatre dents de l'Admirai GattdiflcEt que pour 
cefte caufe vous l'auez mis prifonnier,lc Roy vous croira caril hait moult Huon voftre 
frere, pour fon fils Chariot qui la occift, dont iamaisde fon cœur ne partira la haine 
qu'il à rencontre de Huon ,& auec ce beau fils ie vous aduertis que quant vous ferez 
vers voftre fr^re^queluyenqueriez & demandiez s'il a la barbe, & les dents raachc- 
UercsdeTAdmiralGaudifle,ncs'il les porte luy mcfmcs:car s'il ne les auoic iamais & 
paix n'âuroit vers le Roy, ains le feroit mourir de malle morr,fuft dépendre ou de trai- 
net,car voftre frere liurabons oftagesen promettant que iamais ne retourneroit fans 
l'apporter auec luy la batbe,& les dents de l'Admirai Gaudilfe , & auifi promift que ia- 
mais en fon héritage n'entreroit tant qu'il eut parlé au Roy,fur peine de mort,amfi que 
vousauez ouy les deux traiftres machinèrent & conclurent la mort de Huon qui de ce 
ne feprenoif garde Girard dift Gibouars ,penfcz de voftre affaire ie m'en vois aduifer 
de trouuer de mes plus fecrers feruiteurs ou plus pourray auoir fiance pour fournir no- 
ftre entreprinfe. Sire dift Girard, ic m'en vois à l'Abbaye voir mon frere, mais qu'va 

Îïeu foit plus tard. Qîian tThcnrc fut venue le traiftre s en partir de Bordeaux , luy & vn 
ïen efcuycr,fans plus cxploi&a tellement qu'il arriua en fAbbaye,quant là fut entré,& 
il eut apperçeu (on frerc Huon il tendit lcsbras,&levintaccoller,& luyliura le baifet 
que Iudasnlt à lefusChrift. Quant Huon vit fon frere venir en telle humilité vers luy 
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les latmesluy eheoyent de la face, fi l'embraffa & baifa en luy difanrnron trefcher Aère 
moult grant ioyeay de vous voir, ie vous prie que dire me vueillcz comme vous auez 
fait depuis mon département. Frère dift Girard, moult bien puis qu'en fanté vous vpy. 
frere dift Huon moult grans merueilles me donne de ce quainfi feul eftes venu vers 
moy. Frere dift Girard ie Iay fait pour plus humblement venir ,pource que point ne 
fçay comment vous pourrez exploiter vers Charlemaignc, ne fe r auoir pourrez vo- 
ftre teire,& fi Dieu veut confentk que la pùiffi^^ tous les barons 
du pais pour vous receuoir & faire fefte telle qu'à vous appartient, & veux quainfi le 
facciofques à voftre retour, car fouuentcsfois les Princes (ont muabfcs&croyentai*- 
cuiicsfoisdelegcr,&pourceray-ic fait, frere dift Huon voftre aduis eftbon auquel ie 
m accorde quainfi foit fait, & demain bien matin mepartiray d'icy pour aller à Paris. 
Alors les deux frères fe prindrent par les mains en démenant grant ioye. Frere ce dift 
Girard moult fuisioyeux quant ie voy qu'à voftre retour eftes en fanté ie vous deman- 
de fi auez accompli lemeflagetel comme le Roy vous auoit commandé, frere dift 
Huon fcachez de vente que iay la barbe & les q^iatre dents machelieres de l'AdmiraT 
Gaudifle. Et auec ce ay admené auec moy fa fille Efchrm 3nde,laquelle iay prins à fem- 
me & efpoufee àRomc,&fiveuxquevousfçachcz qu auec moy ay admené trente 
fommiers chargez d'or & d'argent, & riches ioyaux , garnis de pierres precipufes auf- 
quels ie veux que partiez à moitié,mon frere Girard fe dire & racompter vous vouloye 
les peines, les trauaux,& les grandes pauuretez enquoy me fuis trouué depuis que ie 
ne vous vis,moult grant temps y pôurrôyc mettre, frere dift Girard bien crois ce que 
me di&esrmais ie vous prie que dire me vueillcz par quel moyen ne par quel aide vous 
auez ce peu faire, frere dift Huon i'ayefté fecourupar vn noble Roy de faëric,qui fe 
nomme Oberon , lequel me fift tel fecours & tel aide que ie viens à chef de mon en- 
tteprinfe,& trenchay la tefte à l'Admirai Gaudiflfcdont iay la barbe & les dents mâche- 
lieres,frere ce dift Girard ie vous prie que me di&es comment vous les gardez ne ou, 
frere dift Huon voyez là Gerafme qui les a dedans fon cofté, fi les y mift le Roy Obe- 
ron par faërie, & par la volonté de Dieu, frere dift Girard lequel eft ce de tous voz gens 
qui a nom Geraime, frere dift Huon deuant vous le pouucz voir, c eft celuy qui porte 
cefte grande barbe meftee, Sire dit Girard, de quelle terre eft né celuy qui vous cV ' 
âes. Frere dift Huon, c'eft vn des bons amis qu'ayez, car il eft frere de Guire le bon pre- 
uoft, de plus loyal, ne de plus preud'homrae n orrez iamais parler , le le trouuay dedans 
vn bois où il auoit demeuré bien quarante ans en faiknt pénitence. Si m'aida noftre 
Seigneur, quant cefte aduenturc me donna de l'auoir trouué:car fi ne fuft-il iamais par 
deçà n'euflfe peu reuenir, moult de peines a enduré pour moy, frere ie vous prie que 
racompter me vueiliez comme vous auez fait depuis que iepartisdevous,H m'aefté 
dit que moult richement eftes marié, ie vous prie que mediâesqui eft la femme ne de 
quel lignage elle eft, frere dift Girard, ie le vous diray elle eft fille du duc Gjbouafs de 
Cecille,qui moult grant feigneur cfr,& tient moult grans terres & feigneuries,fon fur, 
nom eft deBiefme ,frcrc dift H jon moult me defplaift que telle alliance auez priofe» 
car bien le cognois pour tel que de pljs traiftreonne pourroit trouuer ne déplus def- 
loyaL Frere dift Girardtnal fai&es de ce dire, car pour tel ne le tiens pas. 

Comment tes deux fier es fe départirent tojl après la minuit de î Abbaye. Et com- 
ment le traiffre Girard commença à prendre paroles à Huon fon frere pourceau ils 
*pprockoyent le* bois ouGibouars [on beau pere tfioit en embufehe. ; . 
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Infi que les deux frères fe deuifoycntde Gi- 
bouars l'Abbé s'approcha Scdemada 4 Huoa 

3uantii luy plairoit devenir foupper. Sire ce 
ift Huon quant voftrc plaifir fera moy Se 
mon frère ferons preftz, la belle Efclarmonde qui laffcc 
5c trauaille eftoit, fut en vne chambre à part,& plufieurs 
de fes gës auec elle ou elle fouppa&jcoucha celle nuiâ» 
Huon eftoit vn peu troublé pour! anjourdecc que fort 
frère Girard auoit prinfe à femme la fille d Vn traiftre* 
quant le manger fut preft l'eau fut apportée Huon Se 
Girard lauerent leurs mains» puis suffirent au foupper, 
ou moult richement furent feruis,& à vne autre table 
qui auprès d euxeftoit , aflîs y eftoit le bon preuoft Gui- 
re,& Gcrafmc fonfrerc,& plufieurs autres fctarôs , Girard 
regarda le preuoft lequel U haïflbit moult , pour ce que 
allé eftoit après Huon,iliura Dieu en luy mefmes que fi vne fois peut partir de l'Ab- 
baye que ce fera le premier à qui il ofteralavie,peu beut & mangea Girard, pour le 
grantpenfement qu'il auoit d'accomplir (à grant mauuaiftic. Quant ils eurent fouppé 
ils fe leuerent de table, les lifts furent faifts. Huon appella i'Abbe à part,& luy dift : Sire 
i'ay en vous moult grant fiance,& pource que i ay grant auoir admené auec moy, ie le 
vous veux laifler en garde iufqucs à mon retour ,fi vous prie moult chèrement que 
pour quelque chofe qu'aduenir vous doiue ne le bailiez,ne deliurez à homme nul qu'à 
moy, qui le vous ay liuré, & fi Dieu me donne cette grâce de retourner vous en aurez 
voftrc part, Sire ce dift l'Abbé , tout ce que me lairrezen garde vous fera fauf,& en fe- 
ray tant que de moy ferez content, alors s'en allèrent coucher Huon & Girard F vn au- 
près de l'autre. Girard appella Huon, & luy dift,frere fi bon vous fcmble, ie vous efueil- 
leray matin pource qu'aflèzeftapparant que demain la iournee fera trefehaude. Frère 
ce dift Huon voftre plaifir foit fait, ils fe couchèrent tous deux enfemble en vn lid,mais 
le traiftre Girard n'auoit talent de dormir pour le grant defir qu'il auoit de fe venger de 
fon frère qui rien ne luy auoit mesfait. Las ! pourquoy ne le fçauoit Huon, car la chofe 
en fuft autrement allée. Alors vint l'heure que les coqs fialloyent chanter Girard et 
ueilla Huon,& luy diftrFrere bon feroit de vous leuencar tantoft fera iour , il fait moult 
bon cheminer à lafraifeheur. Halcmauuais & defloyal, fa penfee eftoit toute autre,- 
quant Huon ouït fon frcre,il s'efueiHa&feIeuafus,fihuchapar tout tant que fes gens 
forent leuez, lcfquels femirent en point , Sire dift Gcrafmc comment eftes vous fi ha- 
ftif de vous fi toft partir dlcy, ie vous prie quVn peu me laiffiez repofer & dormir. Sire 
ce dift Girard grant tort auez de cç dire, car celuy qui a befoing défaire quelque chofe 
qui luy touche ne doit iamais dormir nerepoferquefabefongnene foit faiâe,puis 
quec'eft chofe qui tay touche, par ma foy dift Huon à Gcrafmemon frère vous dit 
vérité. Car moult grant defir ay de parler au noble Roy Charlcmaigne : adoncfe leuc* 
rent par tout leans & chargèrent leur bahus,& t irerent les deftriers hors des cftablesXa 
belle Efclarmonde fut prefte&attournee, puis la montèrent fur fon mulet. Huon Se 
eux tous pri ndrët congé de l'Abbé qui fut fort dolet de ce que fi matin s'en partoyent. 
Lapone leur fut ouuertc: puis ils montèrent tous fur les deftriers, & s'en partirent & 
furent quatorze, & la belle Efclarmonde qui faifoit laquinziefme, & Girard alloit de- 
uantquilesguidoit&menoitpar le chemin qui vouloit, à voir la belle Efclarmonde 

moult 
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moult richement habillée , & parée elle chcnauchoit moult (împlem eut, & moult pë- 
fiue, elle vit Huon fi l'appella & luy dit. Sireiene fçay que ie puis auoir, car le coeur me 
fait tant de mal que toute la chair me va tremblant , dame ce dit Huon ne foyez de rien 
e (bahie, & n'ayez quelque poeur,car vous eftes en païs bon,& feur, ou encores au plaide 
de Dieu ferez feruie com me princefle , Se dame du païs , ia fi toft n'eut dit le mot que la 
mulle furquoy elle eftoit, choppadel'vndespiedsdedeuant que à peu s'en faillit que 
ius ne tombait Quat Huon vit ce il s approcha d 'elle,3tla faifi t par la bride en luy difanr. 
Belle ie vous prie que me di&cs fe eftes blecee , Sire dit Efclarmônde peu s'en eft faillir» 
par ma foy dit Gcrafme , grande follie auons fait de nous eftrc parti deuant ce qu'il fuft 
iour,feigneurs ce dit le traiftre , Se defloyal Girard onequefmats ne vis gens qui de fi peu 
s'efpouêtaflc t.Seigneurs ce dit Gcrafme ie ne fçay potsrquoy vous diûes ce ne à qlle oc- 
cafion,mais fi i'eftois creu ie n'irois vn feul pied plus auat,mais retournerois en l'Abbaye 
iufqs à ce q le iour fut venu,par Dieu ce dit Girard grade follie feroit fe arrière retourniez 
pour vne mulle quVn feul faux pas àfait: iamais iene vis gens plus paoureux cheuau- 
chons Se faifons bonne chère ie voy ia apparoir l'aube du iour,tarit cheuaucherent fans 
plus parler qu'ils vindrent à vne croix ou quatre chemins fe dcpartoient,& eftoient à 
vne liciie près de l'Abbaye. Alors Huon s arrefta Se die àfes gens. Seigneurs ie vous fup- 
plie que icy vous arreftiez tout coy,car ie voy icy la Borne du terrouer de l'Abbaye faint 
MaurifTe,ac cfeft autrechemin que la voyez va tout droit iBordeaux,auqucl ie ne veux 
pas aller, car ainfi Fay promis au noble Roy Charlemaignc que iamais ne mentir ois ma 
fois,& ferois caufe de perdre ma feigneurie^c l'autre chemin que la voyez va à Romnoe 
& le quatriefme chemin que deuant nous voyez eft lé chemin de France, en ecluyie 
voudrois aller, Se non point en autre. Alors fe mirent enchcminluy,& Girard, âctous 
leurs gens auecques eux,mais gueres n'eurent allé aùant , qu'ils furent près du bois à vn 
trait darc auquel eftoit embuché , Grbouars le traiftre , & qùant Girard vit l'heure , & le 
, point que temps eftoit de parlerai dit à Huon , frère ie voy que eftes en volonté d aller 
en France,par deuers le noble Roy Charlemaignc pour r auoir vos terres,& feigneuries, 
lefqucllcs ie fçay de verité.que toutes les r aurez grant temps,& grât efpace les ay main- 
tenues , Se gardées en paix,& en bonne iuftice,6c a peu de gaing,car oneques n'y côquis 
neproffiray,le vaillantd'vn feul dcnier,ic me fuis marié fcayprins femme noble, & lille 
d' vn moult gentil baron,fi me faiâ le cœur mal quant pour traiftre le t encz,car fi aucu- 
nement le fçauoit, il vous pourroit tourner i grande follie, carpasnecuidoisquepar 
deçà vous deuflîez iamais retourner,dont maintenat ie puis bien dire que ie n'ay le vail- 
Iât d'vn denier , fi voudrois fçauoir de vous fi vous me voulez ayder,ou moy dire quel- 
le part me ferez à voftre retour de France,frere ce dit Huon , moult m'efmerueille de ce 
que vous diâes,ia-fçauez vous qu'en l'Abbaye fainffc Maurifle efprez,ay laiffé vint fom- 
miers chargez de fin or, aufqucls ie vous ay ia dit que aurez voftre part autant que moy 
mcfmes ne ia n auray denier ou vous n'ayez la moytié , frère ce dit Girard , de ce ne me 
fuflfit pas ma part veux aubir delà feigneuric pour entretenir mon eftar. Quant Huon 
entendit fon frère le fang luy monta en la chère car il veoit bien que fon frère ne cher- 
choit que pour trouucr manière d'auoir débat à luy. Gcrafme que moult eftoit fage ap- 
pcrçeut toft que la chofe eftoit en voye d'aller ma),& dit à Huon. Sire c&royez à Girard 
voftre frère fa demande , vous eftes tous deux ieuncs vous conquefterez affez de terres, 
Gcrafme ce dit Huon, ie fuis content qu'il aye Bordeaux, ou Gironuillc, prenne celle 
qu'il aymera le mieux , frère ce dit Huon , di^es laquelle des deux voulez auoir. 
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Comment lestr*i(lres oedrent , & mirent k mort um les gens de ffaon excepte' G erafme > & 
l* belle SJcUrmondeJeJfquels tom trois f>ieds>& mains licz, % & le s y eux bende^ 
les menèrent à Bordeaux, & les mirent enune chmre. 




Vantkpcruers,&defloyal Girard vit,& entendit fon ftcfcquedcfialuy oc- 
troyoit fa demande, & que en nulle manière quelconques il ne fe vouloit fa£ 
cher à luy.il euft tel dueif , que à peu qu'il n'cnragcoiMi vint par deners Guire 
le prcuoft,& luy dit.Guire traiÛre dcfloyal par vous & par vos pourchas ic fui$ 
taillé de perdre toute ma feigneuric,mais par la foy qùeie doy à celuy qui me créa auant 
que ic meure ie vous en feray trencher la tefte de deffus les efpaullc$,& ne le lairray pour 
hom me que ié voyc , droit à cefte heure que ic vous dit,le traiftre voyant que temps,& 
heure cftoit de parfournir latrahifoneferiafon enfeigne, Gibouars qui dedans le petit 
bois eftoit , luy & Tes quarante hommes armez for tirent dehors chafeun lefcu,& la lan- 
ce au poing. Et quant Huon les apperçeut pas n'eft àmecneilles s'il fut cfbahy il reclama 
noftre Seigneur moult humbletncnt.cn luy priant que fon corps voufit garder d encô- 
brier moult volontiers s en fuft retourné en l'Abbaye, fîdcpresn'euftefté preffénon 
pourtant tira fa bonne efpee de laquelle il aifena û bien le premier qui au deuan t de luy 
vecoit qu'il le pourfendit iufqucs aux dens , il eftourdit fon coup, & labbatit mort par 
terre , il fïappoit àdextre,& à feneftre^que celuy qui eftoit de luy acconfuiuy n auoit ia- 
m ais meftier de mire , fi armé eut efté iamais fans grat perte ne leuflcnt peu auoir,mals 
ù deffence ne luy peut riens valloir , pource que luy,& toutes fes gens cftoiêt defarmez, 
& ks autres qui eftoient quarante tous enfemWe ûappoicnt àdextre, &àfeneftre de 

tous 

Digitized by Google 




Fakdeïrance, & duc de Ctiyeiîft& ï i * 

tous coftefe , tcllciflcnt que à peu d'heure douze des gens de Huôft defcôrdeatix,fci -erx 
occis en la place , & n'y eut homme que vif en efchappat fors Huon qui fut abbatu par 
terre , fi luy lièrent les mains. Puis Girard lç traiftre vint vers Gerafrnc qui abbatu eftoir. 
Auquel par force fît ouurir la peau du dextre cofte auquel eftoit enferré la barbe , & les 
guatre dents machelieres de l'Admirai Gaudifle, qui par Oberon le faë auoient cfté mi- 
les. Huon voyant le vieil Gerafme à terre s'eferia à haute voix , & dit à Girard, ha frère ie 
te requiers que cette courtoifie mcfaces,que ce vieil gentil homme ne vucille occir,neï 
mettre à mort & luy fauuc la vie.Frerc dit le deflcyal Girard ce qu'il à eu luy demeurer^ 
Mais autre mal pour l'heure ne luy fera ù\St. Si le lièrent & bandèrent Jes yeux , puis via- 
drent vers la belle Efclarmonde qui parterre gifoit palmée. Adonc ils luy lièrent les 
mains.ôc luy bandèrent les yeux,puis la miret voulût ou non fur vn cheual qui Ja eftoir. 
Et Huon qui les yeux auoit bandez,cntreouy t les ais,& les pleurs que faifoit la belle Ef- 
clarmonde fa femme. Il seferia rr ouït haut & dit. Mon frère ie te prie pour 1 amour de 
Dieu que à cefte bône dame qui eft ma femme efpoufcc ne vueille foufFrir que nul mal 
|u'y foit taid ne quelque deshonneur.Ererc dit le t raidi e Girard pcofez de vous fans plus 
parler ie en feray ce que bon raefemblera fi ne m en parlez plus.Puis s'en vindrëc à Huô 
& au vieux Gcrafme,qui la gifoient , & les mirent fur deux cheuaux, puis après le traiftre 
dcfloyal fit prendre les corps , des douze barons mors, & les firenr getter dedansla gro£ 
fe riuiere de Geronde.Puis fc partirent , & mirent en chemin vers la cité de Bor deaux,& 
admenoyent la piteufe compagnie tous liez, fur trois rouflïns, pitié eftoir douyr com- 
plasn dre la belle Elclaraionde , & difoit à Huon de Bordeaux , ha (ire vous m'auiez dift 
que quant par deçà ferions en voftre pais de Bordeaux , que couronne d'or vous me fe- 
riez porter fur mon chef, mais or voy-ie bien maintenant qu'en tresgrant peine, & en 
trcfgran t pauureté nous conuient vfer noftre vie. Moult mauuais frère auez icy trouuê, 
qui tel mal nous à pourchaffé , certes plus y a foy,& franchife aux gens farrazins qu'il ny 
a entre les gens du royaumede France. Dame dit Huon de Bordeaux , plus me defplait 
de vous que dexnoy. Dieu vueille rendre a mon frère Girard,fa deflertc de la grant trai- 
fon qu'il nous à pourchaffee, & fai&e,ainfi tout plourant en eux lamentant fans ce que 
en riens fçeuffentou ils alloycnt, entrèrent dedans la cite de Bordeaux,comme à vne 
heure deuam le iourXàs ! pourquoy ne le fçauotét les bons bourgeois que leur bon fei- 
gneur Huon de Bordeaux , euft efté ainfi trahi. Sçauoir pouucz de certain que toft euft 
eûé refeoux , Se Girard, & Gibouars cufTent cfté tous mispar picces , Girard qui faux , & 
defloyal eftoit,les fift mener par les rues forincsiufqucs au palais, affin que de nulles gês 
ne fuftent àppçrçcus ne ouïs,tellement ils cxploi&ercnr qu'ils vindrçnt au chafteau.Puis* 
quant là furent venus ils defeendirent des cheuaux,& fe defarmerent tous,puis prindrët 
Huon de Bordcau^fc la belle Efdarmondc,&Gerafme.Si les defeendirent en vne char- 
tre moult fort parfonde, eux trois enfcmblc,& ordonneret de leur donner chacun iour 
de feau , & trois pains d orge,û dépendirent au geôlier que fur peine de mort il ne leur 
en donnaft plus.Et aueçques ce luy deffendirent que a homme ne femme viuât ne leur 
fouffriiTent parlcr,celuy que grant defir auoit de faire le commâdement defon raaiftre 
promit de ce faire,car moult aymoit Gibouars fon feigneur , pource qu'il eftoit à Iuy,& 
de fa mcfnic,car tel que le maiftre eftoir,fu t le feruitêur comme on dit cômunemcnt fé- 
lon le feigneur mefgnic dui&e , ainfi corn me vous auez ouy cy deflus piteufement par 
Ton frère Girard eft mis en chartre, aucc luy la belle Efclarmonde fafem me, & le vieil 
Gerafme, ainfi naurc au coiïécorn me il eftoit. Atantvouslairrayàparlerdela trespi- 
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tcufc compagnie , laquelle demeura plourant en moult grande triftefiè^edans l'horri- 
bl e chanre en la grofle Tour de la ville de Bordeaux. 

Comment les traiftres retourneret enladitfe Abbaye y & mirent à mort le bon Abbe\&frin- 
drent y & r mirent tout le trefir que Hum de Bordeaux muoit l/vjféen Udifte Abbaye. 

InQ com me par cy deuant aue2 ouy en cefte hift oire, que Girard & Gibouars 
mirent Huon , Efclar monde,& Gcrafme,en la chartre , où ils cftoient en grâ- 
de mifere , puis quant le iour fut venu Girard,& le traiftre Gibouars partirent 
de Bordeaux,& toute leur côpaignie,& prindrent le chemin deuers l'Abbaye 
de faint Maurifle efprez,en laquelle ils entrèrent enuiront à l'heure de difner, puis quant 
là furent venus, Girard manda le bon Abbé que parler vint incontinent à luy. Quant 
l'Abbé fçeut que Girard cftoit leans venu,il s'en donna moult grans merueilles , fi vint 
bien haftiuemet deuant Girard , & luy dit. Sire vous foyez le bien venu ie vous prie que 
dire me vueillez quelle aduenture vous maine icy fi haftiucment. Car biencuidois que 
auecques môfeîgneur Huon voftrc frerc fuflïcz allé. Sire Abbé dit le traiftre depuis que 
mon frère c'eft départi d'icy il à eufouuenance de fon auoir qu'il vous à laifTélit pource 
que trefgrant befoingluy feradel auoir,pour donner aux princes, & barons que autour 
du Roy Charlemaigne font affin que fa befongne en puifie mieux valoir, par ce mon 
frère Huon vous mande de par moy,quc tout font fon auoir,& fa richelTc luy enuoyez^ 
Sire dit le bon Abbé quant voftre frère Huon fe départit de cefte Abbaye vérité eft qu'il 
me laiflfa de fon auoir en garde en moy chargeant,que à homme qui vefquift n'en deli- 
uraflfe pas vn feul denier , fors a fit perlonne , & pource Sire , fâchez que par la foy que ie 
dois à mon patron monfetgneur faint Maurifle, ia vn feul denier ne vous en deliureray. 
Quant le traiftre Girard entendit la refponce , que luy faifoit ledit Abbé , il luy dit damp 
Abbé vous en mentirez,car vueillSt vos dents ou nom, ie l'auray,ne ia nul gré ne vous 
en fçauray , de auec ce le comparerez cher : alors le peruers , & defloyal traiftre Girard,fi 
prins le bon Abbé par les chcucux>& Gibouars le print par l'vn des bras fi le battirent de. 
fi trefgrant coups de baftons,que tout le deffroifferent, & puis le getteret par terre fi ru- 
dement qu'ils luy creuerët le cœur dedans le ventre,parquoy deuant eux mouru t,qu5t 
les moines de leans virent leur bon Abbé mort,ils eurent moult grande pœur. Si fe mi- 
rent tous à la fuitte , & les deux traiftres après chacun l'efpee au poing,en leur faifant de 
moult grandes menaffes. Et les moines voyans qu'en nulle manière ne s'en pouuoient 
efchapper des deux traiftres, ne de leurs gens,s'arrefterent,& fe mirent à genoux deuant 
eux , en leur priant treshumblement qu'ils voufilTent auoir pitié , & compaflion d'eux, 
& que tout l'or , & Fauoir , qui leans eftoit leur monftrcroient pour en faire ce que bon 
leur fcmbleroit. Alors le traiftre Gibouars leur refpondit que moult bien auoient parle. 
Lors quant les moines virent que paix auroient,ils monftrere t aux deux traiftres, le lieu, 
& la place , & baillèrent les clefs de tout ce que leans eftoit , fi prindrent,& emportèrent 
tout 1 auoir que Huon y auoit laiflfé, & aueccetoutletrefordel'Eglifeque oneques 
croix,ne enfencier,ne riche chappe ne demeura que tour ne fuft prins & emporté. Mef- 
mement chandeliers d'argçn t,& calices,fe dire vous voulois le grant auoir,& la richeffe 
qui leans eftoit trop vous pourrais ennuyer,ie vous dirayja dedans eftoit vn moine que 
CQufin germain eftoit de Gibouars lequel fut cfleu Abbé , par Girard , & G;bouars ion 
coufin,quanr les deux defloyaux traiftres eurent paracheué leur en treprinfe, ils départi- 
rent de l'Abbaye à tout le grant trefot duquel eftoient chargez vinteinq fors fommiers 
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que oneques la valeur d'vn Florin ne laiflerent en l'Abbaye que tout ce qui eftoit bon 
n'emportaflent auec cux,& cheminèrent tant qu'ils entrèrent dedans Bordeaux au 
pafler qu'ils faifoyent par la ville furent moult regardez des bourgeois,qui tous fc don- 
noyent grant mcrutillc, dont leur fcigneprpouuoit venir à tout fi grant planté d'a- 
uoir,& les traiftresqui bien lesentertdoyent paffoyent outre tant qu'ils vindrent au 
palais, & la defeendirent & mirent leur threfor ius des fommiers. Quant fout fut def- 
chargé Girard en fià mettre cinq des fommiers en fa chambre & en fcscoffires:puis 
ordonna tout incontinent que dix fommiers fuflent chargez , & trouffez Se print des 
gens pour les conduire, fi leur chargea qu'ils teniffent le chemin de Paris, & que toft 
les fuiuroyent. Àinfi le firent ceux qui en e urent la charge, ils s'en partirent de la cité & 
prindrent le chemin vers Paris. Quant Girard eut ordonné à fens gens qu'ils teniffent 
le chemin de ParisJuy&Gibouarss'affircnt au difncr. Puis quant ils eurent mangé ils 
fe leuerent de table, leurs cheuaux furent preftz. Girard & Gibouars montèrent & leur 
Abbéqu'ilseureatdenouueaufait,&vnfeulmoyneauec luy,& deux efcuycrs,ainfi 
furent fixd'vne compagnie, ils s'ea départirent de Bordeaux, en eux moult haftant à 
fin qu'ils peuflent acconfuiurc ceux qui leurs fommiers menoyent tellement exploi- 
tèrent qu'à deux lieues de Bordeaux, les trouuerent puis tous enfemble d' vne compa- 
gnie cheminèrent tant par leurs iournees que par vn mercredy au foir, arriuçrcnt à Pa* 
ris, dallèrent loger en la rue qui eft auprès du palais en vn hoftel ou la nuîâ furent bien 
ferais, en celle nuift ferepoferent iufques au lendemain matin qu'ils fe leuerent, &fe 
parèrent le plusrichemet qu'ils peurent,ils firent auec eux adxnencr les cinq fommiers, 7 
d'or.dontdedeuxfirent prefent àlaRoyne&lestrois autres dôneren tau Roy Char* 
lcs,qu'ils trouuerent en fon palais, parquoy ils furet reçeuz à grant ioye,puis n'y eut ba- 
ron en la court à qui ilsnefiflent gransdons & riches, mefoiement auxefcuyers 3c 
officiers, dont de tous furent moult loiïezrmais qui qu'en prinft le ducNaymes fi n'en 
voulut prendre vn feul denier , pource que bien penfoit que de malle-part eftoit venu, 
& que tout ce qu'ils faifoyent ce n'eftoit que par cautelle^ par mali fin qu'ils peuflent 
paruenir à leur fauce dcfloyalle,& damnable entreprinfe comme ils faifoyent.Moult (a- 
ge& moult bon preud'horame & loyal eftoit le trcfnoblc, & vaillant ducNaymes de 
Bauiere,6c de bon confeil,car toft apperçeut leur mauuaiftié noaobftat ce le Roy Char- 
lemaigne en fift porter les trois coffres qu'oneques ne voulut voir ne regarder dedans 
iufques à ce qu'il euft parlé à Girard lequel il fift aflèoir auprès deluy ,&Gibofcars& 
Damp Abbé, car on dit communemenr que ceux qui donnent font toufioursles bien 
venus,Girard ce dift Charlemaigne vous (oyez le trcfbien venu,& vous prions que dire 
nous vueillez la caufe pourquoy eftes icy ven u , Sire ce dift Girard , ic le vous diray , car 
pour le grant affaire que i'ay vers vous,& voz barons m'a efté befoing de faire les dons 
quei'ayfai&s à vous &aux autres ,dont iefuis taoult dolent &trifte de cœur, de ce 
qu'il conuicntque ic le vous die, & aymaffe mieux eftre delà la mer que de vous dire 
ce qu'il me conuient dire, car le cellcr n'y vaut rien, ce nonobftant queonc iour de ma 
vieiene dischofe ne racomptay plus enuis que cefte-cy, pource que de plufieurs en 
fcrayblafmc:maisiay me mieux à garder mon honneur que de tous ceux qui font an 
monde, Girard dift le Roy Charlemaigne vous auez droit de ce que vous diâes»car 
mieux vaut dire vérité que foy taire, puis quclachofe touche à voftrehonneur. 

-Comment UtrmBre Girard compta mu Roy ChmrlemaigMqueHuonfinfaeefttâreuenu* 

fmteqtiil eufifrit Jonmcjptgequejtr U Royluym*itcHéench*rgé. 
00 i t Sire 
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JHfêflJk Ire dift Girard vérité eft que 
m|w vous m'adoubaftes & fiftes 
KhAjM cheualier,& auec ee fuis vo* 
^SèrQn ftre homme liège , parquoy ic 
fuis tenu de garder voftre hôneur à mon 
pouuoir,car ie fçay de certain que iediray 
telle chofe que tous ceux de voftre court 
ferons dolens,& moy. m efmcs le fuis,Gi- 
rard dift Charlemaigne venez au point, 
& ne nous vfez plus de tels langages, ne 
de tels fermons, à ce que i'oy de vous, ce 
n'eft que mal que voulez dire. Sire dift 
Girard n'agueres que i'eftoye en mô ho- 
flel a Bordeaux, & auec moy pluficurs 
barons Stchcualiers à qui iefaifoye mes 
deuifcs,ôcaînfi comme là cftoye ic vis mon frere Huon entrer dedans mon hoftel luy 
troifiefmc, dent auec luycftoit vneicuncdamc,& l'autre eftoit vn ancien homme 
qui Gerafme fe nommoit, quant Naymes deBauiere entendit Girard il fc donna gran- 
de mcrurilles de ce qu'il difoit que Gerafme eftoit l'vn de ceux qu'il auoit prins,il dift, 
Ha vray Dieu ic ois icy chofe qu agrant peine eft à croirc,car fi ccft celuy Gerafme que 
ie penfc, luy & moy fufmes compagnôs enfemble à vn tournois, qui ce fift à Chalons 
en Champaigne, où il occift par vne mefaduenture le comte Salomon, Sire dift Girard 
ie vous compteray cequei'ay eicommcncé. Vérité eft que quant ie vis Huon mon 
frere ie fut fort efbahi, non pourtant ie luy fis honneur & bonne chère, & luy fis don- 
ner à difner,& à tous cegx de fa compagnie, puis quant ce vint qu ils eurent difné tout 
à Ioifir,ic mis mon frere à raifon,& luy demanday s'il auoit efté au fainâ: Sepulchre de 
noftre Seigneur. Quant il vit que ce luy demandoye il fut moult efbahi, fi ne me fçeut 
querefpondrc&appefçeuztantoft à fes paroles qu'il n'y auoit point efté, & puis Sire 
fçachcz de vérité qu'après luy demanday Ôtcnquis moult fort, s'il auoit fourny&fait 
voftre métrage par deuers l'Admirai Gaudiflc:maisonc vn feulmot ne me fçeut re- 
fpondre,ne dire paroles parquoy on le deuft croir e,& quant ie vis ce qu'en nulle parole 
de vérité, ne le fçeuz troquer, ic le fis prendre & mettre dedans mes prifonsiaçoit ce 
que moult le fis enui? : mais ie regarday & confideray en moy, queie vous dois porter 
foy&loyau(c,& ie fuis voftre homme,ne auflïpournul home tant me foit prochain 
ie ne voudroye cftre reprins de trahifon,& pourec mon trefeher feigneur mon frcre,Sc 
fa femme, & fon compagnon , ay détenus dedans mes prifons, parquoy il eft en vous 
de faire tout cfc que bon vous ferablera. Quant les Ptinces qui là eftoyent entendirent 
Girard qui auoit Huon fon frere detcnuficprinsprifonnier,il n'y eut celuy à qui le 
cœur ne fift grant mal, (i en y eut la plus part que pour l'amour qu'il auoy en t à Huon 
commencèrent à plourer,& maudirent Girard qui cefte chofe auoitfai&c,& dirent 
tous que par trahifon l'auoit fair. 




Comment le Roy commanda quon alUft quérir Huon , qui eHoit en Ut cité 
de Bordeaux frifobnier 7 four le faire mourir. 
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Vant l'Empereur Charlcmaigne entendit Girard il fe leua en pieds fort trou- 
blé & plain d'ire,car par le parler du traiftre Girard Je eourroux & l'ancienne 
haihc qu'il auoit eue à Huon,de la mort de fon fils Chariot luy fut par Girard 
du tout rcnouuellce dedans fon cœur, & dift , tout haut que chacun Je peét 
bien ouïr, Seigneurs barons qui cycftesauiourd'huydeuant vous tous ie femons,& 
adiournetous ceux qui furent pleiges deHuon, par tel fi que fi le traiftre ne me rend 
en mes mains pour ma volonté faire, ie les feray pedre,& trainer,fi ne fçay auiourd'huy 
en macourt homme fi ôfé ne fi hardi qui du contraire me requière que ie ne le face dé 
malle mort mourir>&quantileutcedit il fe r'aflïft&appclla leducNaymcsfiluy de- 
manda , & dift : Sire duc Nay mes vous aucz ouy Girard de ce qu'il à dit de Huon fon 
frère. Sire dift Nay mes, ie i'ay bien entendu,mais à ce que ie l'ay ouy parler , il contient 
que la chofe foit autre qu'il ne vous a icy dit. Et n'eft nul qui dire ou maintenir ofaft que 
ce que Girard en a fait n'&cfté fors par trahifonmauuaife,&trouuerez bien la chofe 
tout autre fi bien vous enquerez : Sire diû Girard vous dides voftre plaifir,mais i'en 
prens Dieu en tcfmoing, Ôc mon beau pereGibouars, & ce notable religieux Abbé, de 
Ion moyne,que ce que ievousay dit eft chofe véritable ,lefquels pour riennevoû- 
droyent tefmoigner chofe queiufte & véritable ne fuft: alors Gibouars l'Abbé &lc 
moyne,rcfpondirent tous d'vn accord que ce que Girard auoit dit eftoit vérité, pajt 
ma foy ce dit le duc Nay mes vous quatre eftes men reurs & larrons,& le Roy mal con- 
feiUé fi vous veut croire, Nay mes dift le Roy ie vous prie que me dides qu'il vous fert- 
ile du fait de fes deux frères. Sire dift le duc Naymescefte chofe eft moulr grande,flc 
non pas petite ceftuy qui icy eft deuant vous c it aceufew de fon frere, & la mis en fa 
prifon,puis le vient aceufer icy deuant vous ,poutce qu'il fçdtbienque pas ne peut 
venir icy pour foy défendre. Moult grant mal me fer oit fi i'auoyc vn frere qui fut ban- 
% ny de France, & il vint vers moy à refuge, puis raliafle prendre & le mettre prifonnier 
en ma maifon, & après moy aller complaindre de luy , pour luy pourchafler fa mort, ie 
dy moyquconcpreud'homme ne penfade leainfi faire, &que ceuxqui ce ont fait 
font tous faux & defloyaux traiftres , ne iamais en telles gens nuls preud'hommes ne - 
deuroitaupir fiance, quant vn tel faiA a voulu pourchafier à l'encontre de fon frere 
germain, ie fçay de vérité que tout ce qu'ils ont fait & machiné eft par faucetrahifon, 
parquoy ie dis en vraye loyauté qoe tous quatre (ont traiflres,& defloyaux A iuge quat 
4moy qu'ils font dignes de receuôir mort vilaine,car tous quatre font faux tefmoings, 
quant Girard ouït Niy mes, il changea couleur & deuintblaac comme neige, en foy 
repentant du mal qu'il auoit pourchafle à fon frere Huon , moult raaudiflbit en fon 
courage Gibouars de ce qu'oneques l'auoir creu,neque tel confeil luy auoit donné, il 
ïefponditauducNaymcs,&by dift:Hafireaduism'cft que grant tort auez, qui ainfi 
jBauezenhaine,Girardccdift leducNaymes,c'eftpour hgrantmauuaiftié qui eft en 
vous-Kaguerés eft q vouliez- eft re vn des Pairs de France, certes dVn tel côfcilkr com- 
me volettes, le Roy n'a pas meftier, & fi ai meroye mieux auoirlVn de mes poings 
<ouppé que l'y euflcefté contentant qu'y enfliez efté réçeu : Naymes dift Charles fça- 
chezqueie veux que ceux me faciez venir deuant moy, qui font demeurez plciges & 
oftages de Huon. Alors le ducNaymesdeBauiere les fift tous venir deuant leRoy ,& 
y eut grant foifondedùCs& comtes, le Roy parla, & leur dift vous cftes demeurez 
ilcigespoar Huon,vousfçauez la peine que ie vous m is fus au cas que le meflage que 
luy chargayn'accompîift: or ne Ta accompli ne parfaiâ. Parquoy fi Huon ne me ren- 
dez iamais ae m efchapperczque mourir ne vous face , Sire dilt le duc ISay^nes , pour 
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Dieu ie vous priequ'ainfi vueiilez faire, & me vucillcz croire pour cette fois, ic vous 
co nfeillc que prenez des plus no tables de vozgens,& en grant nombre fi les enuoyez 
à Bordeaux, ils feront ofter Huon hors de la chartre,& puis fadmeneront vers vous, fi 
pourrez ouïr de luy quelque chofe qui voudra dire , fi chofe eft qu'il foit ainfi comme 
Girard a dit , ie vous prie que de luy ayezf itié : mais ie croy fermement que trouue* 
rez la chofe tçutc autre que Girard fou frère ne vous a icy dit. Naymes dift la Roy 
Charlcmaigne voz dits font raifonnablcs,aufquels ie m'accorde qu'ainfi en (bit fait» 
& qu'on le voife quérir. 

- ** 
Comment V Empereur Charlemaigne alla luy-mefmes a Bordeaux, four faire 

mourir Huon four la grande haine qu'il auoit à luy. 

Infî qu'auez entendu en cefte hiftoirc 
commSt le duc Naymes 6ft tant deuers 
Charlemaigne qu il fut contenoi'en- 
uoyer querk Huon , mais ie Roy qui 
moult fort ettoit indigné contre luy f ne s'en vou* 
lut pas attendre à nul home pour lenuoycr quérir, 
mais fift fon train apprefter, & luy-mefmes en pet- 
fonne conclud y aller. Premièrement il comman- 
da que les douze oftages de Huon fuflent prins 3c 
faifis,& menez en prifon iufques à fon retour: mais 
le bp duc Naymes de Bauiere les pleigea tous, par- 
quoy Us furent laiflez (ans cftre mis en prifon, le 
Roy femift àpoint,& mcoaauec luy onze de fes 
Pairs, fi fe mift à chemin pour aller vers Bordeaux, 
Se vueilleDieu fauuer & garder Huon, car il eft eu 
péril de fa vie, fi Dieu n'a pitié de luy, ainfi comme 
ie vous dy , le Roy Charlcmaigne moult noble ment accompagné cheuaucha tant par 
fes iournees qu il choifit la cité de Bordeaux. Quant ils furent auprès approchez Girard 
le traiftre vint vers le Roy,& luy dift : Sire fi voftre plaifir eftoit moult volontiers iroye 
deuanten la cité pour ordonner & faire appareiller pour vous receuoir comme il ap-, 
partienr. Girard dift Charlemaigne befcingn'eftque vous auancez de rien apprefter 
pour ma venue , car autres y aura qui iront que vous ne ia n'y entrerez que premier 
n'y foy c, quant le duc Naymer ouït la refponce que le Roy fift à Girard, il dift au Roy 
Sire, à mon aduisauezrcfpondu comme bon Prince. Benoift foit celuy qui ce vous a 
conseillé à dire > tant cheuaucherent fans enuoyer ne faire fçauoir leur venue que le 
Royentradedans Bordeaux^ vint tout droit defeendreau palais, puis monta amont 
en la falle,& ledifner futtoft appareillé, fi s'affift le Roy, & le duc Naymes auprès de 
luy. Puis les autres barons &cheualiers aux autres tables,oû ils furent richement fcruis* 
moult grant bruit demenoyent par le palais,* tant q Huon qui dedans la chartre eftoit 
s'en donna gcansmerueilles^i demanda au geolier,&luy diftrAmy ie te prie de me dire 
que peut eftre, qu ay ouy là fus au palais démener Ci grant bruit, celuy refpondk mooit 
fièrement à Huon, iameftier ne vous fuft de le demander, trop toft le pourrez fçauokr 
mais fi fçauoir le voulcz^c vo 9 diray la verité,c'eft ic Roy Charlemaigne^ tous fes ba- 
rons q lontrcnusicypourvousiugeràpedreyVa 
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autres nouuellcs dire , ainfi comme vous oyez refpondi t Huon au geôlier , car fi grant 
bruit eftoit au palais , auffi eftoit-il en la cité pow les gens du Roy qui fe logoyent donc 
les bourgeois ,& lecommun delà cité t fcdonnoycnt bien grand merueilles f pourquoy 
ne à quelle caufe le Roy eftoit là venu , Se fi haftiucment , le Roy qui à table eftoit affis 
au difner faifoit bonne chere,mais le duc Naymes qui auprès de luy eftoit afUs commë* 
ça à plourer fans , ce que onc peut boire , ne manger f il uillit fus en pieds fi roidemenc 
que onc ne demeura , ne couppe , ne plat , ne viande , que tout ne refpandit fur la table. 
Naymes dit le Roy , grant tort auez de ainfi auoir fait. Sire ce dit Naymes , mais ay bon 
droit de ce faire , & me donne grande raerucille que fi radoubté vous voy , tel dueil en 
ay que peu s'en faut,quc ie ne fors de mon fens,comme doneques eftes vous venu en la 
cité de Bordeaux pour boire,& manger , & vous tenir bien ay fe. la n'eftois befoing que 
panifiiez de France , pour eftre à voftre ay Ce, & boire de bons vins. Ha trcfhoble Empe~ 
reur.quelle chofe auez en penfeede faire , car ce n'eftpas peu de chofe de coniurcr & iu- 
ger à faire mourir l'vn de vos douze pairs,& n'eft pofublc défaire loyal iugement quant 
vous, & nous , ferons remplis de vins , & d'efpices. Mais par cçluy Dieu qui me forma fc 
meshuy voy homme manger ne boire vin , iamais tant que ie viuray ne l'aymeray do 
bonne amour. Naymes dit le Roy ie fuis content de faire ce que voudrez faire. Alors le 
Roy commanda que les tables fuflèntoftccs, fi commanda que incontinant fut mis 
hors Huon de la chartre,& que deuant luy fut amené, de y allèrent ceux qui la commit 
fion en eurent , ils vindrent en la ehartre,û en tirèrent Huon,&û femme Efclarmondcv 
& Gcrafcncfi les admenerent tous crois deuant le Roy,& les barons qui la furent quant 
la fut venu.Huon fi vit le Roy qui aifis eftoit entre fes barons, lefquels fe leueren t quant 
ils virent venir Huon,Ôc fa compagnie, moultpafles,&defcoulourez eftoyent , pour la 
malle prifon ou fon frère les auoit fait mettre. Moult fut Efclarmonderegardec des ba* 
rons,& aufii fut Gerafmcquant les dix pleiges de Huon qui la eftoyent virent ventr,de* 
uan t le Roy,celuy pour qui ils auoyent efte en danger de mort,dirent au Roy vous pou 
uez voir Huon pourquoy nousfommespleiges&oftages , fçauoir voulons fi de ce 
fom'mes quittes,& delchargez,cn vous eft d'en vfer,& faire à voftre volonté. Seigneurs 
dit le Roy quittes vous tenons tous , fi vous en pouuez en aller de ce iour en auant ou 
bon vous femblera. Car bonnement ne nous peut efchapper Huon , pour lequel auez; 
efté pleiges. Alors Huon fe mit à genoux deuant le Roy moult humblement. Qujnt 
Naymes le vit les larmes luy coulèrent par la face , & dit au Roy. Sire ie vous prie que à 
Huon vueillez donner audicncc,& l'efcouter parler* Si pourrez ouy r de luy ce qu'il vou- 
dra dire. Naymes dit le Roy ie fuis contée de l'ouyr dire ce qu'il voudra. Lors Huon qui 
à deux genoux eftoit deuât le Roy dit. Sire en l'honneur de noftre Seigneur ie vous crie 
mercyjt Dieu meplains,&à vous, fcà tous les barons qui icy font, du defloyal traiftre 
que ie voislà , lequel fut mon trerc^ en luy eut foy,ne loyauté,mais iecuidequ en tout 
le monde on ne trouueroit , pluscruel,ne plus defloyalqu il eft, car oncCaïn , qui occit 
fon frère Abel , ne fut plus mauuais ne plus cruel. Quant les barons ouyrent ainfi parlet 
Huon , ils le regardèrent fi commencèrent tous à plourer , en difant 1 Vn à î «UÎTC VI** 
Dieu qu'eft deuenue la grant beauté qui fouloit eftre en Huon , car û beau 1 auons veu 
que à peine on trouueroit homme viuant qui de ce l'eut pafle. Or maintenât le voyons 
maigre paOck defcoulouré bien eftapparec à le voir que pas n a efté toufiours en chï- 
bre de dames,ne auffi de damoyfeilcs,pour foy folacicr,ncefbatre*infi fc deuifoient les 
baronsfans ce qu onc fc preniflen t garde de Girard qui affez près deux eftoit. Alors fans 
plus tarder Huon commença à p*rier,& dit au Roy Charlcmaigne,Sirc,vcrit é eft que le 

DigitizedbydQOgle mçftagC 



lié Hiftoirc de Huon de Bordeaux^ 

meflâge que m'auez chargé de faire pawîcucrs l'Admirai Gaudiflc ay fait, & propofe 
tout au long , ainfi que par vous m auoit efté enchargé, i'ay paffé la mer , & fuis venu en 
Babylonne par deuersrAdmiral,iîluy requis en la prefence de tous fes barons que fa 
barbe , & fes quatre dents machelieres me baillaft. Mais quant il eut ouy ma demande, 
il le tint à moult grant follie , fi me fit incontinent gctter en fa chartre,en laquelle feufle 
mort de faim, & derage,fi ce n'eut efté par la fille de l' Admirai que la voyez , encontre 
ce pillier appuyée , & le bon Roy Oberon , que moult dois aymer,lequel eft vn Roy de 
faërie moult puiflant,& fe tient en la cité de Mommur,dont il eft Sire,lay fâchant qu'en 
tel péril eftoit eut pitié de moy, car il me vint fecourir tellement que par fa grande puif- 
fance enBabilonne, l'ay misàmort,&tousccuxquienlaloydenoftre Seigneur ne 
vouloyent croire.Puisau palais montafmes à toute fa puiflance où il fit occir,& decon- 
per tous ceux qui la prefens furë t,puis vint vers l' Ad mirai Gaudiflc fi lay trechay le chef 
ius des efpaulles,quant feus ce faift ie luy oftay la barbe , ôcluy ouuray la bouche , de la- 
quelle ie tiray hors quatre de fes dents machelieres, puis quat ie fus faify de tout ie priay 
au Roy Oberon que aydet me voufit à trouuec manière comment par deuers vous ic 
pçuffe feurement r'apportcrla barbe , 3c les dents de l'Admiral,& qu'il me voufit enfei- 
gner ou ic les pourrais mettre,pour les plus feurement Rapporter par deuers vous.Alots 
Oberon par la grâce de Dieu , & par la puiflance qu'il à il les mit,& enferra„d :dansle co- 
fte de Gerafme,ainfi que deflus fa hanche,& ainfi le mit que ia on ne s en fçcut apperce- 
aoir. Sire fâchez que de tel homme iour de voftrc vie vous ne ouy ftes parler,puis quant 
ic vis que i'auois fait,& fourny voftre meflage , ie me mis en chemin , & admenay auec 
rnôy Efclarmonde la fille de FAdmiral , & les douze gent ils hommes q uc me baillaftef 
cjuant dcpartisjefquels ont tôufiours efté auec moy. Sire fe dire , & racapter vous vou- 
Iois les grans peines , & pauuretez^ae i'ay fouffer tes, eux auecques moy vous pourrois 
ennuyer % mais bien peu dire que fe Dieu ne m'eut fait grâce , iamais iufques icy ne fufle 
venu,q û par dix fois eufle peu mourir, fans mort n'en eufle peu efchappcr>apres ces pei- 
nes,ôc trauanx,que moy,âc ceux qui auecques moy eÛoient eufmes fouffers,fifmcs tant 
que par la grâce de Dieu arriuafmes en la cité de Romme , ou le perc faint me reçeut à 
étant ioyc,dc la m'cfpoufâ^c bailh à fenKiifrEfelarmondc,la fille de l'Admirai Gaudifle,. 
laquelle pouuez la vec-ir,mouIt defolee,& remplie de tous dcfplaifirs, & non fans caufe. 
Quant les barons, qui h eftoient, ouytent les pi îeufes complaintes de Huon , il ny eut 
éeluy qu en pitié ne tegardtt vers la dame > laquellc pafle,& defcoulourec fondoit en îar- 
xnes,parquoy tous ceux qui la regardoient furent contraints de partir à fa douleur,& n'y 
auoit fcêromc letns qui d'eux ne commença à plourer , Hu^n qui deuan t le Roy eftoit 
moult criâe<& dcplaiGmt du grant dticil qu'il veoit démener à (a fcmme,dit tout haut, 
Sire fceroirc ne me voulez , enuo)^ez à Romme par deir^Hc pere faint > pour fçauoir la 
Vérité de ce que ie vous ay racompté , &4it.Si le contraire pc uirez t*ou ucr ie me foub- 
inets à recepuoir telle mott que par vous, & par voz Pairs fçaurtz c euifer,ou cas que ce 
que ie vous ay dit ie netefiuoigne , & certifie pour vérité , ia ne plaifc à noftrc Scigneor 
ievous die chofeque ne foit véritable , & n ay mis chofe auant quede tout ne vous 
monftre lesenfeignesquiapprouucront,que mes dits font véritables, & encores plus û 
tout vous voulois dire. Mais pas n'eftbefoin de tenir vnfermon. Sire ainfi comme ic 
vous dis fuis retourné du lieu oumauczenuoyé , mais fichez Sire pour veritéque pas 
netfuis vciiu fi defpoàruèù que aûecmoy n ayeadmené grant foifon d'or,5c d argent,* 
les pçkrinsque ni c chargeâmes mener auet moy/iy ramené tous ne onc n ay voulu fai- 
te fçiour en nul lieu plus d'vne nui^iuf^ues ace que i'euife p arlc à vous pour le tresgrar 
■~ " * défit 
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dcfir que i'auois de vous voir, fi exploiftay tant que ie vins arriuerlquatfe lîeûes d'icy 
à l'Abbaye , qui fc nomme faint MauriflTe efprez,pource que 1' Abbaye eft de voftrc fou* 
dation,& que pas n eft de la terre de Bordeaux , car en cette ville ne voulus oneques en- 
trer pour la deffence que m'en auiez fai&c, fi m'en vins lo^cr en TAbbaye en laquelle Ici 
bon Abbé me receut à moult grain ioye , & fit annonce^ a mon frère le traiftre ma vc* 
nue , lequel y vint comme vn defloyal traiftre , fi ne amena auccques luy qiiVn feul ef- 
cuyer , parquoy alorspouuois appcrçcùoir qu'en luy n auoit fors q fauçeté, Se trahifon. 
Huon ce dit le duc Nay mes voftrc riilbn eft iufte & vcritablç , car Te loyal fut comme i\ 
doit cftre,il deuft aqoir aflfemblé les barons da païs.Et vous venir voir en grant rcueren- 
ce pour vous faire honneur. Sire ce dit Huon ce que vous di&es eft vérité , mais le def- 
loyal à fâit tout autrement , car quant il fut venu deuers moy , par vne grande fubrilitç 
me demanda tout mon fait , & mon eftrc,3c comment i'auois ouuré^ me demanda fi 
à F AdmiraIGaudifie,auois parle & racompt c voftre mc(fage,nc fi iauois apporté fa bar- 
be^ fes quatre dents macheliercs , & ie luy dis que ouy. Alors le trefperucrs traiftre me 
demanda ouic les auois rnis^ie en quel lieu ils cftoient,alors luy racomptay que onc né 
m c voulus garder de luy .Puis me pria tant que quât ce vint à l'heure de minuit il me fit 
icuer haftiuemct fi me fit appareiller moy,& mes gens.Si nous mifmcs en chemin,mais 
quant approchaftnes d'vne croix ou pluueurs chemins s'aflembloient, ainfi comme le 
chemin de Fiance voulois prendre, il commença à parler à moy moult rigoureufe- 
ment pour auoir caufe,5c occafion d'auoir noife , & débat à moy. La aflez presauoit vn 
périt bois , auquel s'eftoit mis , & embufchc Gibouars de Biefmes qu'en fa compagnie 
auoit quarate hommes tousarm^z àblanç,que courir me vindrent deflus moy &ceux 
de ma compagnie , qui citions defarmez parquoy en nous trouuercnt peu de refiftanec 
finablcment les douze gentils hommes pèlerins occirent , & detrancherent. Quant ce 
eurent fait ils prindeent leurs corp?,fi les getterent dedans la perilleufe riuiere de Gcron- 
de,puis me portèrent par terre. Si me lyeretitles pieds ,& les mains , & bandèrent mes 
yeux , pareille ment en firent autant à ma femme , puis après vindrent vers Gerafme , Se 
mon traiftre frerc vint vers luy , ii chercha vn tranchant cofteau qu'il auoit , & vint vers 
Gerafme que par terre cftoit gctté par quarre homes qui le tenoîcn r ie mauuais traiftre 
mon frerc vint vcrsluy,fi luy ouurit,& trencha le cuir entre le cotte. & la hanche^uquel 
il trouva la barbe, & les quatre der-s macheliercs, qui par le Roy Obcron y auoient cflé 
mifes,lc tresdeloyal pas il n auoit mis en oubly le iieu queluy aupis dit auquel ils eftoiet 
que pleut à Dieu que à l'heure qui vint pour cette cruauté faire, que Gerafme eutefle 
ar m é, ie fçay certainemët que le defloyal traiftre ne l'eut oze regarder pour luy mal fai- 
re , Sire fâchez que quant il en eut tiré dehors la barbc,& les quatre dcnts,que à tant ne 
fc voulut pas tenir, ainslia Gerafme des pieds ;& des mains , ainfi nauré , & blecc qu'il 
cftoit, dont par luy en pourrez fçauoir la vérité. Alors Gerafme fe mit auant, & hauça 
fa robbe contremont , & monflra au Roy la playe qu'il âuoit au cofté , laquelle peurent 
voir tous ceux qui là furent , Sire dit Huon au Roy quant tous ce nous eurent fait ils 
nous mirent fur trois maigres roucins,fur lefquels ils nous admencrent en cefte ciré, les 
pieds,& mains liez, puis après tous trois nous à fait defeendre en vneparfondechartrej 
là où nous à tenus iulquesicy à pain , & à eau , & nous à ofté tout l'auoir que auec nous 
auionsadmené,&fechofeeftquefi hardy îl foit demaintenit<iù dire lé contraire de ce 
que ie vous ay içy dit,ne foit véritable ,luy & Gibouars traiftre comme il-eft , fe voifent 
armer de toutes armes,ic me combattrayizotreeux deux , & fe chofe eft q\\c tons deux 
les puiffe conquérir, de laquelle chofe iene fais quelque doubte moyennant laide de 
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ijoftrc Seigneur, qu'ils ayent ce qu'ils auront bien mérite , &defleruycommeIecasie 
requiert ,& au cas q de ce ie ne puifle venir à chcf,& q ie ne leur face dire U'vcrit é,ie veux 
que incontinant me faciez pcndrc,& traincr,par ma foy dit Nay mes,Sire Huon ne fçaa 
roi t dire mieux , car il s'offre , & met en auant de prouuer le contraire de ce q ue Girard 
vous à dit, Sire dit Girard mon frere dit fa volonte,pource que certainement il fçait que 
vers luy ne voudrois eftriucr,nc tancer pource qu'il eft mon aifné frere , le Roy en face à 
fon plaifir , car iamais n'eufle penfe d'auoir confenty ne faire vne fi grande cruauté, qu'il 
ma mis deflus.HaDicu dit Naymes,commcnt le mauuais traiftre fe fçait bien couurir de 
fa grande mauuaiftie : Huon dit Charlemaigne ie ne fçay comme vous auez fait,mais ie 
veux que vous monftrez ou eft la barbe & les quatre dents de l'Admirai Gaudifle , Sire 
dit Huon ie vous eryemcrcy,ia vous ay dit comment par mon traiftre frere ay eftédef- 
robé. Huon ce dit Charlemaigne affez fçauez que quant departiftes de France q ie vous 
deffendis fur peine de mort que fi aduenture vous venoit que retourniffiez en France, 
que û hardy ne fuflïez de rentrer en la cité de Bordcaux,que premièrement vous n'euf- 
fiez parlé à moy. Dont pour voftrc promeffe tenir me liuraftes oftages, lefquels ie tiens 
bien acqui tez,car puis que ie vous tiens,çn moy eft de vous faire pendre,ou traîner fans 
quelque iugement donner , car au partement que fiftes de moy , l'accordaftes que ainfi 
le po uuois faire,mais par la foy que ie dois au baron fàint Denis , ains qu'il foit vefpres ie 
vous feray pendre , & traîner que ia pour homme qui viue ne m'en deporteray , & des 
maintenant vous prens en voftrehoftel, Sire dit Huon de Bordeaux, au Roy Charlc- 
maignc,à Dieu ne plaife ouVn Roy de Francc,face vne û grant cruauté,mercy vous crie 
que pour Dieu ne me faictes vn tel outragc,car bien fçauez que mal gré moy,& à force 
y ay efté amené pour Dieu vous prie Sire que ï droit iugement me menez , par ma foy 
ce dit Naymes Huon bien peu de chofe requcrez,car voftre droit eft fi clair que fi raifon 
vous eft faide , il n'eft nul que puiflfe aller au contraire,que voftre terre ne vous (bit ten- 
due franche,& quitte , & voftre frere Girard pcndu,& cftranglé. Sire dit le duc Naymes 
au Roy ie vous prie que pitié avez de Huon , & que pas ne luy faciez chofe que droit , & 
raifon ne foit,car grant péché feriez,fi droit ne luy eftoit fait,Nay mes dit Charlemaigne 
aflez fçauez qu'en moy eft de faire mourir Huon, mais pource qu'il eft i'vn de mes pairs 
ie le voudrois mener par iugement. Quant les barons, & les ieûnescheualiers qui la 
eftoyent entendirent le Roy,ils furent moult ioycux,car bien cuydoieht tous qu'il deut 
auoir pitié de Huon,mais qui que en eut ioyc pas ne pleut au duc Naymes il dit au Roy. 
Sire à ce que ie voy,& entens peu d'amour faiâes à Huon , qui moult le greuez , quant 
ainfi le voulez mener par iugement , veu que fon fait eft véritable , & que mefmement 
s'offre à prouuer par le perc faint^donc Huon fe traid arrière, Se s'appuy&contre vn pil- 
lier qui la eftoit. Alors le Roy Charlemaigne ap^dla tous fes pairs,& barons , & leur dit. 
feigneurs ie vous coniure fur la foy loyauté, & hommaige que me deuez porter q pour 
moy , ne pour mon amitié que ne greuez ne aydez à Huon,ne enuers moy ne diûes ne 
faiftesfauceté,& que le plus droiû iugement que pourrez faire le faiûes,ie vous enchar 
ge que la vcrité,& vray iugement en faciez fans y auoir ouelque faueur , quant les Pairs 
ouyren t ainfi parler le Roy , & que fi fort les coniuroit à faire droit & tuftice,bien apper- 
çeurent que moult^ran t haine auoit contre Huon , & que la mort de fon fils Chariot 
n'auoit encores oubliée, ils fe retrahyrent en vne chambre à part tous enfemble moult 
penfifs,& mornes,fi s alfirent fur les bancs en fe regardant l'vn Tautre fans ce que vn feul 
mot diflçn t.Quant le duc Naymes de Bauiere vit ce il fe lcua furpieds,& appella les vnze 
pairs qui là eftoient,ôckur dit mes feigneurs ia auiez ouy cornent le Roy Charlemaigne 
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nous a coniurez de dire vérité fiapperçeuonsaflezdcleiy que moult grande haine à 
fus Huon de Bordeaux, quicftlVn de nez Pairs& compagnon. Et pourcefeigneurs ie 
vous prie tousqducti en fon endroit en vueilledire fonaduis,& ce qu'il luy enfcmblc- 

Comment les wz>e Pairs de France, fe tirèrent à confeil four rendre [entend * - 
de Huon de Bordeaux^our luy oh contre luy. 





Lors fc leua vn baron 
> qu'on nomme Gautier* 



tequcleftoit yfludelali- 
gnec de Ganeion-.lequel 
eftoit l'vn des Pairs de France , qui 
difl:Seigncurs «juantefteft àmoy 
ie dis veu le cas tel comme il eft 
que Huon par droit jugement doit 
eftrc pendu & trainé,car comme 
vous fçauez le Roy Ta prins dedans 
Bordeaux , & maintiens que fans 
peché faite le Roy le peut faire 
mourir, s'il vous fembleque i'aye 
bien dit raifon veut quainfil'accor 
diez, ôcauccqucs ce Girard qui eft 
fon frerc demeure feigneur de ton 
res les terres & feigneuries qu'à 
Huon doiirnt 



appartenir, car îç 

confcnsôc veux pourtant qu'à moy touche que Girard en lieudeHuon fon frerefoit 
Tvn de noz Pairs,quant Gautier eut fine fa raifon, Henry le comte de fainû Orner par- 
la &dift, Gautier allez vousfeoir, car voftre parole ne peut porter efFcd, ne chofe de 
nulle valeur, Seigneurs dift Henry pour bref parler & loyaument ioger,ie dis que la rai* 
fon eft qu'àHuon foit rendue fa terre & tout fon païs,car fon faitt eft du tout bieprou- 
ué &par bôs tcfnaoings comme par le fainâ: Pcre, car afllz cul de que fçachez de vérité 
^oue Girard fon frere qui la trahi, Ta fait par fauce &mauuaifeconuoitife,parquoy ie 
ois &iuge que Girard foit trainé à la queue d'vndeftricr, puis foit pendu & eftranglé, 
tant que mort s'enfuiuc,& quant il eut cecydit,il fc retrahit Scs'amft défias le banc. 

Q Van t Henry dcfain&Orrer eut dit fa raifon le comte de Flandres, fe leua après Se 
dift à Henry que de ce qu'il auoitdit rien ne fe feroit : mais ie vous diray quelle 
cholêilmeftaduis que faire cedoiue. Seigneurs tous fçauez &cognoiflez le mondé 
qui maintenant vaut bien peu &quemaintenâtnefe trouue plus nuls yrays ne loyaux 
amis, ainil comme on fouloi t faire, vous i'auez bien peu \*bir par fes deux frères, que te 
xiebatquenfepibleont eft lait &dcshonnefte, Referions bien fi aucune manière pou- 
uonstrouuerenferable qu'ils fo<Tcnrappaifcz,&pource ie confeillcroyc que tous en- 
femble aMïons par deuers le Roy Char lemaigne,& luy prions q des deux frères ait 
pitié & mercy ,& qu'ils les fçichcappaifcr,5c rende à Huon toute fa terre & fon paï% 
&qui à ce point ppurroit venir on feroit vne moult belle œuure de les accorder & 
mettre enfemble. 
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Comment les Pairs de France mirent tout le faitf four en iuger dejfu* le due 
Naymes de Bavière : mais quelque chofe quon en eufi dit ne fan le 
Roy Charlemaigne iugea Huon a mourir. 




M^JK» Près ce quelecomtedeFlâdreseut parlé le comte de Chalonsfeleua après, 
£2/0^ & dift:Sire comte de Flandres, voftrc raifon cft bonne&auez dit comme 
fj^^W preud'homme: maisie fçayde certain que le Roy n'en voudra ia rien /ai* 
rc, mais fi bon vous femble tout voftrc confeil & ce qu 'auons dit mettrons 
du tout fur je duc Naymes tout ce qu'il dira tiendrons à faid. Alors les barons s'accor- 
dèrent enfemble , & dirent que bien auoit dit le comte de Chalons ils s approchèrent» 
&vindrentvers le due Naymes de Bauierc,fi luy prièrent que de cette chofe voufift 
prendre le faid en charge, & que tout ce qu'il en feroit tiendroyent du tout àfaift. 
Quant Naymes de Bauicre rentcndit,il nereipondit rien pour vneefpace,ains com- 
mença fort à penfer à lamatiere & (émirent tous les onze Pairs enfemble à confeil 
auecques luy,quant la belle Efclarmonde qui là eftoit vit Huon de Bordeaux, fon mary 
eftre en tel danger enuersccux # où il deuoiteftre en ioye, elle commença moult fort à 
ploufe^Sc dift à Huonicy vois grande pauuretëquat en la propre ville dont deuez cftre 
feigneur eftes mis en tel danger, & auecques ce n'eftes creu n efeouré d'homme qui cy 
fditnepourqueIquepreuue,netefmoing que vous fçachezdire ne nommer IcRoy 
Charlemaigne nç veut croire qu en Babylonne ayez efté, certes Sire fi feuftés, car ic 
vous vis mettre à mort mon pere, & luy effter hors de fa bouche quatre dents mâche- 
licres, & la barbe qu'il auoit au menton luy trenchaûes ius moult grande pitié fera û 
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VOHsr ï(ui tant auez foy 3c loyauté mouriez ainû piteufement, la chofe qui plus grant 
pœurmefait eftpourcequicy iene vois detousceujcqui icyfontquvn feul preud- 
hô me que ie voy la mcfmem ent le Roy qui eft le chef de tous me femble cftre plain de 
fauceté,car ie voy que du tout chafle & defire voftre mortrmais ic promets à Dieu que 
fi vn tel tort vous fouffre faire , ne qu'en receuiez la mort , ie dis quant eft à moy que 
Mahon vaut affez mieux que voftre Dieu IefusChrift,& fi ainû eft qu'ainfi à tort & 
•fans caufe receuez mort iamais en Iefus Chrift nauray fiancermais renonceray fa loy & 
croiray en celle 4e Mahon, là y eut moult de barons & de cheualiers qui bien entendi- 
rent la dameront ils eurent fi grant pitié que la plus part cômença à plourer,& quant 
Huon entendit Efclarmondc,il tourna fon vifage verselle,& luy dift:Dame ie vous 
prie que plus ne démeniez cefte douleur,& ayez fiance en Dieu qui par tat de fois nous 
a fccouru& aide: pas ne fçauez qu'il a entreprins de faire foyons contensquefonbon 
plaifirfoit fait, ainfi& par telles paroles Huon appaifa la belle Efclarmonde, & leduc 
Naymes deBauierequi là eftoit au confeil auec les autres, au fqucls il dift: Seigneurs 
moult ay au cœur grant dueilôc grant ennuy pour fes deux frètes que iene fçay quel 
confeil trouucr,ic vous prie à tous que d'ieclle chofe qui eft moult pelante , vous me 
vueillez confciller,& moy dire ce qu'il vous femble de faire.Sire refpondircn t les barôs 
ia pour nous autres confeil n'aurez.Car la chofe vopsauons mis deflus pour en faire à 
voftre bon plaifir. Seigneurs ce dift Naymes Jeeellerny vaut rien puis que Huon par 
confeil,&par iugcmentqu endives vous fera-il pendu ou traîné. Sire ce dift Gautier 
qui fut le premier pariant, aduis meft qu autrement ne peut cfchapper,ha traiftre dift Je 
ducNaymes vous en mentirez: car ia par voftre confeil, n'en fera rien fait, vuçillezou 
nonaiHourd'huyneiçayhommeencefthoftclquiofaftle iuger àrport. Seigneurs ce 
diftNaymcsvoUsqui icycftesi diaes moy derechef (î tous à mon confeU^à mon 
di& vous accordez. Sire dirent les Pairs toute la chofe vqus chargeons : mais qui qu'eu 
fuftioyeux,Gauticr eu fut dolent &courroucé,car bienenft voulu confentir à la mort 
de Huon. Alors tous les barons moult courroucez & peofifz, faillirét hots de la cham- 
bre quonequespour l'heure ne fçeutent trouuer manière en eux de faoucr Huon,tous 
prioyent Dieu que fccourir& aiderle voufift. Et Huoo voyant les barons yffirdchors 
de la chambre du confeil, apperçeut toft à leur tmaiere que pas n'eftoit la chofe en 
bons termes, dont moult fort commença à plourer, quant la belle Efclarmonde & 
Gerafme virent le dueil que Huon faifoit pitié^ftoit» Huon regarda le duc Naymes 
moult piteufcmenfccar bien fçauoitqu a luy gifoit le faift, moult redoubtoit leiuge- 
ment qui de luy fe deuoit faire 78c dift vray Dieu comme ic çroy fermement que tu 
mourus en croix pour nous rachcpter,& qu'au tiers iourrefufeitasic te requiers hum-' 
blcment qu'à ce grant befoing me vueilks fecourir, fi véritablement & fi auanr que 
ie paifleauoir droit, car déplus grât tort on ne pourrait faire à hom me, le duc Naymes 
de Bauiere vint vers leRoy,&luydift:Sirevousplaift-il à ouïr ce que nous tousauons 
aduifé enfcmble. Ouy dift FEmpcrcur, car autre<:hofe ne defire à fçauoir , Sire, dift le 
duc Nay tnes,i c vous demade ou vous penfez en quelle terre, ne en quelle région nous 
douons fager fvndcnoz Pairs. Nay mesdift le Roy Charlcmaigne bien fçay qu'elles 
preud'ho m mès,$cque tout ce que di&es n*ft que pour ddtorer Huonrmais bien veux 
quefçachczquc ce ne luy peutptoufitcr, Siredifl^aymes de Bauiere de ce dire aueà 
grant tort, ht regardez doneques en quel liecuious cfamez coniurez pour iuger 1 vn de 
doz Pairs & cdïttpagnon,fi bien nefçaucz en quel lieufe doit faire, ie le vous diray en 
voftre royaume œ font quettoislieii* ou on lç pui0c faire.Don t le premier lieu eft au 
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-bourg defain&OmerJe fécond cft à Oikans,& le tiers àParis^pourceSîre fi par tu- 
^cment voulez mener Huon de Bordcaux,il conuient qu'en l'm de fes trois lieux! foie 
menc,carcncefthoftcl ne fera iugé,Naymesdift le Roy Charlemaignc aflezentens 
de vous,pourquoy ce vous di&es,bicn vois 6c apperçois qu'à autre fin ne tafehez fors à 
1a deliurâcedeHuon deBordeaux,ie l'ay cuidé iraiâer par voyede iufticc à fin q de nuls 
n'en fulTcnt reprins : fi vous auoye ordonne entre vous Pairs que le iugcmët en fiflïcz, 
*iul de vous n'en a voulu rien faire , ne ia tant comme ieviuc ne le ferez : mais par la 
tearbe qu'au menton me tiët iamais qu'à vn feul difner ne mâgeray iufques à ce qu'an- 
ray veu pendu>& traîner Huon q auez tant fupporté à rencontre de rnoy,alors l'Empe- 
teurCharlemaigne cfcriatouthauîqueics tables fiifient mifrs. Quant Girard qui là 
«eftoit entendit l'Empereur Charlemaignc en fon cœur en eut moult grande ioyc,mais 
'guerfcs de fcmblant n'en fift pour l'amour des barôs qui là furent prefenr. Qnant Huon 
3cla belle Efclarmonde eurent entendu le Roy qui la mort de Huon eut iurce la dou- 
leur,Ies pleurs & tes cris qu'ils commencèrent A faire, tfcft nul viu ^nt qui racomprer la 
vous fçcuft,nc les piteux regrets que faifoic la belle Efclarmonde clic ditt à Huoo.Ha fire 
or voy-ic bien que pi teufe fera la départie de nous deux , car fi ores tenoyc vn coufteau 
pas n'attendroye que voftrc mort fuft venueuins m'occiroye deuît ce faux & dcflôyal 
iloy,là y eut maint baron qui pour la grant piric d'eux plouroycnt. Et le vieil Gerafmc 
qui là eftoit plouroi t moult tendrement en difant,vray Dieu à quelle heure fus-ic onc- 
qnes né, en grande douleur & en grande peine ayvfé ma ieune(Te,& maintenant en 
ma vicillcflc me conuien t fi hou reufement mourir, tous trois demenoyent telle dou- 
leurquc làn'yauoit fi dur cœur à qui grant pitié n'en print, car bien cuidoyent tous 
trois mourir pourec qu'au Roy Charlemaignc en auoyent ouy faire fcrmSt,roais àqoi> 
Dieu veut aider il n'eft nul qui luy puilfe nuire, car fi Dieu Uuuc & vueilte garder le boii 
Jloy Oberon au Roy Chârfemaigne fera pariurcr fon ferment , comme cy après pour* 
tcz ouïr. A tant vous lairray ores à parler delà trefpi tcirfc compagnies vous par Jeray 
<du noble Roy Obcron qui à celuy iour eftoit dedans fon bois. 

Comment le Roy Oéertm vint fecourir Huon de ffordeœux y & fift KCôgnoistrt 
À Gimri toute ~Ï4 trahi ] fon qti 'il auoit faicie,G* 
fourcbajfo k Httomfiv frère. r 

ment le noble Roy Oberonauoit efté 
ky$XX courrouce à fencôtre dcHuon,pour- 
>S«S^ ce que trefpafleauoit fon commande* 
menttmais quant il fut en la cité de Rome de tous 
fes péchez qu'il auoitoneques faitc'cftoitconfef- 
parnoftrefainû Pere auoit elle abfouz. Et 
pource fut lcRoy Oberon content de luy,ainfi 
comfrie à l'heure qu'Oberon eftoit aflSs au difnci 
il commença moult fort à plourer.Quant fes gens 
le virent ils s'en donnèrent moule grans merucilles fi luy demandèrent. Sire nous vous 
prions que dire nous vueillez que vous auez à plourcr.il conuient qu'aucun defphiûr 
vous foit fait, pour l'amour de Dieu fire nous vous prions tous que cetter oc nous le 
vacillez dont ce vous peut venir* Seigneurs difl Oberon maintenant m'cûfouuenu de 
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ce malfhctfleuxHuon,quc tout droit eft retourne d'outre mèrjl à paflfé parRomme,fic 
à prins fa femme en mariage , & c eft confeffé de tous fes pechez.pour lefquels par moy 
auoic eflé bien pugni , mais maintenant eft bien heure que fe oneques ie luy aiday en fes 
affaires que à l'encontrcdc Charlemaigne le aile feco urir fie aidcr,car il à iuré que iamais 
ne couchera en USt iufqucs à ce qu'il l'aura fair pendre , & traîner Je pauure Huon , mais 
s'il plaida noftre Seigneur Charlemaigne en fera pariure, car à cette fois fera par nous fe- 
couru &«aidc , car le pauure Huon , eft maintenant en fi grant pauureté, que fi toft n'eft 
fècouru,fa mort luy fera prochaine , ne oneques en ù vie ne fut en plus grant peril,ôc eft 
maintenant au palais à Bordeaux, luy & fa femme Efclarmondc,& le vieux preud'honjr 
me Getafme,chacun vn fer aux pieds là où ils mainent trcfgranttriftefTe. Le Roy Char- 
lemaigne eft aflïs au difner, qui à fait ferment de faire pendre Huon* mais vueille ou 
non il fera pariure , car a mon amy Huon iray à fon grant befoing aider , ie fou* 
hai&e ma rable auprès de celle du Roy plus haute que la fienne de deux pieds , fie 
le veux ainû pour caufe que i'ay ouy dire par plufieurs que fouucnt aduient que de 
pciir chafteau on paruient au plus haut ic veux que fur ma table mon hanap, & mou 
cord'iuoittfoicnt mis, fie le bon haubert que par Huon fut conquis, fus le Géant An- 
goulaffrc»5cûfouhai^lc cent mille hommes armez tels qu'ay accouftumé de menée 
en batailleji toft ne leue dit que parla volôt é de Dieu,& de la paiffanec de faërie la table 
fie tout ce que par Oberon auoit eflé fouhai&é ne fut mife > fie pofee au plus près de celle 
ou le Roy Charlemaigne eftoit aflîs , plus hame,& pïus grande que celle de l'Empereur 
n'eftoit. Quan t Charlemaigne vit la table le hanap Je cor d'iuoire, & la cotte d'acier,par 
deflfus il fur moult cfmerucillc, fie dit 4 Nay mes qui la regardât , & qu'il cuidoit que par 
Naymcs dcBauterescut eftéencbanté.SircdirNay mes oneques en ma vie de telle cho- 
fe ne me fçcuz mcflec,lcs barons fie tous ceux qui la furent eftoienr moult elbahis,dont 
telle cho c pouuoit venir,Gerafmc qui à cefte heure eftoit auprès de Huô, regarda celle 
part , fie vit la table fur laquelle il voyoit pofer le hanap Je cor,fic la cotte d'acier, que toft 
ilcutrecongncu.SidicàHuon; Sirene foyezderieneft)îhy, car fur cefte table que la 
voyez pouucz choitîr vôftrc hanap r k cor d'iuoire , fie la cotte de maille , parquoy i'ap- 
perçoy que par le Roy Oberon ferez fecouru , Huon regarda celle part , fi en eut moult 
grant ioye quant ainfi le vit , il louâtes mains contre le ciel en regraciant Dieu,quant vn 
fi pauure pécheur comme il eftoit auoit venu vifiter. Ha fire Oberon en main t grant be 
foing m'auez fccouru,5e aidé,à tant arriuale Roy Oberon dedans la cité , dont les bour- 
geois , fit ceux quidedans eftoieni furent moult efbahis : d vn iî grant nombre de gens 
d armes qui dedans la cité eftoie t entrez fans le fçcu d # hô m e qui v iuc. Quant Ober ô f u t 
dedans la ville luy,5c fes gens il appclla fes barons,fic leur dit que par toutes les portes de 
1a cité ils miflent bonnes gardes aflîn que dehors ne puilfent for tir, ceux qui dedans 
cftoient, laquelle chofe ils firent diligemroenr,car à chacune des portes y auoit dix mil* 
le hommes toute ta cité fut plaine de gens , Oberon fe mit en chemin pour aller vers le 
palais , fi laifla à l'entrree de la porte dix mille hommes aufquels il commanda fur peine 
de la tefte trencher que homme qui vcfqui t n'en laiflàflent partir dehors,Ôc aucc ce leur 
fit commandement que s'il oyent fonner fon cor d'iuoire que haftiuemet montaflen t 
amont, 5c que tous ccuxquilstrouueroycnt miflent à mort (ans vn feul efpargner ils 
refpondirent treftousque ainûleferoient. Le Roy Oberon monta au palais, Se grant 
foifon de fes barons aucc luy» il eftoit veftu moult richement de moult beau drap d or 
don t le collet de farobbe, fie le bort de fes manches cftoient toutes chargées de pierres 
^rccicufesmoultbelkchofecftoucklcYCQir , car de plus belle pet ire créature on ne 
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pouuoitvoîr ne trouuer,ilpaflàau plus pres4u Roy Charles û fièrement fans ce quVn 
îeul moi luy deignat dire , & fi près de luy qu'il le heurta de rcfpaulk fi rudement que à 
Charlemaigne fie voiler le chappeau hors delà tefte. Dieu dit Charlemaigne raoulr me 
donne grant merueille , que peut cftrc ce nain boflu qui fi fièrement ma heurté de 1 et 
pauilç. Que peu sxn à fallu que ma table nay t fait tomber par terre. Moulr eft lier quât 
à moyn a daigné parler, ieverray qu'il voudra faire, carie ne fçay quelle chofe il à en 
penfee, moult ioy eux eft comme il meft aduis, &aoec ce elt le plus bçau que onc- 
ques en iour de ma vicie vifle. Quant Obcron fut pafle outre,il vint vers Huon , & fou- 
hai&a leurs fers hors de leurs iambes à tous trois ; & les print par les mains , fi les amena 
fans vn feul mot dire par deuantCharles.Si le fit feoir à la tableque la eut fait venir,3t luy 
xxiefmes s aflit auec eux. Puis print fon hanap,fur lequel il fit trois croix,dont incontinat 
te hanap fut plain de vin. Le Roy Oberon le print, & en donna à EfclarmQndepuis à 
Huon , & à Gerafme , quant tous trois eurent beu , il dit à Huoq , amy leuez vous fus 
prenez ce hanap,fi le portez à Charlemaigne , & luydi&es que à vous boiuesn nom de 
bonne paix.Si lereffufe onc,iourdc (a vicplus grant follie ne fit J'Empereur CharlcitoaK 
gne qui allez près d eux eftoit ouytOberon fi ne fçeut que pëfer,tout quoy fe taifoit que 
vn fcul mot n ofoit dire pour les grans merueilles qu'il veoit , ne auflï ne faifoit homme 
de (es gens, car tant e/bahiseftoientqu'ilnVauoitceluyquiàcentlieiiesneutvoulu 
cftre , fi fe regatdoient Tvn l'autre à grandes merueilles , mais qui que eut pœur , Girard 
n'eftoit pas bien aflèuré. Alors Huôn fe leua de table , Se print le hanap , que Oberon luy 
bailla , & vint vers le Roy Charlemaigne fi le luy bailla »> le Roy le print que oneques ne 
JFofa laifler,onc fi tQft ne tint le hanap qu'ilfie fut afleiché que oneque vne feulk goutte 
de vin , ne demeura dedans. Vaflal di t Charles vous m'auez enchan r é. Sire dit Obcron, 
ce font les pechezdont vous eftes fi plain. Car le hartap eft ^de teliedignité que oui n'y 
peut boire s'il h'eft preud*homme,& fans péché mortel,bien i en fçay vnque n aguiercs 
de temps à que vousfiftes.onc n'en fuftes confefle que fi n eftoit pour vous fairejhontc 
ie lediroy fi haut , que toosceux qui icy font le pourroiî bouyr. Quant l'Empereur ouy t 
Oberon il fut moult efpouuent é que Oberon ne luy fit hôte. Alors Huon reprint le ha- 
nap , lequel incontinant fut rcmply de vin»fi le porta au duc Nay mes de Bauiere qui au- 
près deCharlemaigne eftoit aflis,Naymes print le hanâp>& bçut tout à fon plaifir du vin 
qui dedans eftoit, mais la dedans n'y auoit homme qui au hanap peut attoucher tant 
eftoient fouillez d'ordure , & de peché,puis Huon retourna deuers Oberon, fi s 'aflît au- 
près de luy , voyans tous ceux qui là furenr,Oberon appclla le duc Nay mes & luy fit cô- 
mandement que fus il fe leuat , & âupres de luy fe vint feok , laquelle chofe le duc Nay • 
mes fit que oneques ne loza laifler qùât aflis fut, Oberôjiuy dit>fire duc NUymes moult 
bon gré vous fçay de ce que fi bon,& fi loyal auez efté à Huon,& vous Sire Roy Charle- 
maigne qui eftes Empereur des Rommains voyez icy Huon que à tort & (ans caufe 
auez déshérité , & luy voulez ofter fa terre il-eft preud'homrae, & loyal,& auec ce vous 
dy pour vérité qu'il à fait voftrc meflage à l'Admirai Gaudifle , lequel luy aiday à mettre 
à mort. Puis luy ofta hors de fa bouche quatre de fes dents machelieres , puis luy coup- 
pa la barbé qui moult eftoit blanche. Lesquelles iemis^&enferray dedans le cofté de 
Gerafme par la volonté de noftre Seigneur, & ce que ic vous dy pouucz croire pour 
vray,car à ce faire ay cil é prefen t. Vqytfz vous la Girard le dciloyal traiftre q ni par fa grât 
mauuaiftié à la trahifon fai&e , & affiu que plus certainement fâchez la chofe comment 
ij en eft al !é , par luy mefmes Icvôus fecay dire > Oberon parla & dit Giracd ie vous con - 
iure par la puiflance diuine , & le pouuoir que Diçu ma donné qu'i^ deuant le Roy 5c 
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fes barons diflîez,& copiiez la vérité, & la trahifon que auez fa&e à rencontre de Huon 
voftccfrerc. Quant Girard entendit Oberon il eut fi grant pœur que tout trcmbloitde 
pœur,carilfentoit en luy qu'il ne pouuoit rccullcr que vérité ne dit, Sire dit Girard bien 
vois que le cellerny vaut rien, vérité eft que à l'Abbaye de faint Mauriffe efprcz, allay 
veoir & vifiter mon frcre,& Gibouars de Biefmes, accompaigné de quarante hommes 
armez s'en partit de cefte cité , fi s'en alla mettre en cmbufche dedans vn petit bois que 
à deux lieues de cefte cit é fi eft,pour attendre que mon frere Huon paffat par là , Girard 
ce dit le Roy Oberon,pailez plus haut affin que mieux foyez ouy , & que chacun puifle 
entedre la trahifon,& la grant mauuaiftié que auez fai&c à voftrc frcre,Sire dit Girard ié 
ne fçay que parlcr,car aduis m'eft que fi mauuaifement , & fi faucement ay ouuré à 1 en- 
cô tre de mon frere que plus on n'en pourrait faite, & tant que horreur eft le recompter 
& à dire vérité fut que auant que la minuid fut venue .le fis leuer mon frere, & partir de 
l'Abbaye. Puis quant yinfmesaflèz près du lieu ou mon beau pere Gibouars eftoit en 
embu(chc , ie prins eftrif à mon frere fi haut que Gibouars le peut ouyr , lequel quant it 
m'buyt parlerai y (fit hors, &fc vint ferir fur les gens de mon frere, lefquels il occit, & 
decouppa tousqu'vn feul n'en cfchappa en vie, fors eux trois que icy font , puis prifmes 
les corps des douze cheualiers,quc nous auons occis , fi les gettafmes dedas la riuiere de— 
Geronde , puis après prinfmcs Huon,& fa femme Êfdarmonde , & Gerafmes qui la eft, 
fi leur liafmes les pieds,& les mains,& bedafmes les yeux, puis les mifmes fur trois rouf- 
fins, fur lefquels ils furent apportez iufques en la cité,i'oftay au vieux Gcrafme hors de 
fen cofté , la barbe & les quatre dents machelieres > lcfquelles s'il vous plait i'iray quérir 
au lieu où ie les ay mis. Girard ce dit le Roy Oberon ia n'y porterez les pieds. Carquane 
il me viendra à plaifit ie les aurày bien (ans vous. Sire vérité eft que quant i'eus mis mon 
frere Huon dedans la prifon haftiuemen t m'en allay en T Abbaye de monfeigneur faint 
Mauriffe efprez,quant là ie fus venu.ie demahday ï Abbé & le couuent. Si leur comma- 
day que tout l'auoir que mon frere Huon leur auoit laifle en garde , que incontinant le 
me apportaient, fi leur faifois entendant que par moymoif frere Huon le enuoyoit - 
quérir , le bon Abbé n'en vouloit riens faire , parquoy.mon beau pere, ôemoy le occif- 
mes,& mifmes.à mort , puis nous fifmes ceftuy moine qui eft parent à Gibouars Abbc 
de lcans % à celle fin qu'il nous aidât à tefmoigner,& vérifier noftre affaire,puis nous prif- 
mes tout lauotr que leans cftoit,& le fifmes apporter ceans,apres ie fis charger dix fom- 
miers,lefqucls ie fis mener auecques moy iufques à la court deChatkmaigne,qu'eft cy, 
en fon palais à Paris lequel auoir ie donhay & drparty au Roy, & à tous ceux que ie fen- 
tois par qui iepeufleeftreaydé pour pâruemr a ma maudi&c entreprinfe , & cuidois de 
certain que parce tretor que î'auois donné que tant fifie que mon frere receut mort. 
Parquoy ie feuffe feigneur , & maiftre de toutes fes terres,& feigneuries. Sire cefte rrahi- 
fon que icy vous ay racomptee me fit faire Gibouars de Biefmes mônbeau pcre.Caria- 
maisnereulTefçeupenfernefaire. Girardccditlebon Roy Oberon s'il plaid à noftre 
Seigneur vous, & luy en ferez pendus pat vos gorges,ne il h'cft aujourd'hui hom m e vi- 
uant que vous en fçcut garantir , Empereur Charlemaigne bien auez ouy depofer à Gi- 
jrard la grande trahifon que luy, & Gibouars deBiefmés ont fait à Huon , mais par celuy 
Dieuquimeformaàfalcmblariceeuxdeux,&lemoine,& TAbbé/én feront pendus 
pour le faux tefmoignage qu'ils on t fait.Fôy que ié doy à monfeigneur faint Denis fe dit 
l'Empereur Charlemaigne de ce ne fcuueht efchapper.Sirc ce dit le duc Nay mes de Ba~ 
uieres grant péché eft de greuer vn preùd'homme. Vous ferez bien fe tous quatre les 
faites mourir. Quant les barons , & les feigneurs qui là eftoient eurent ouy depofer > & 
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dire à Girard la grant trahifon , que à fen fere auoit fai&c. Ils fe feignirent tous pour la 

granthorreur,& la grant mcrucilles de la mauuaiftie que IVn frère faifoit à l'autre. 

Comment le Roy oberon fie fendre les quatre tr ai (1res Gitard,& G/iouarsJes deux 
faux tefmêintSj &fut la paix fat fie de Huon , & de charlemaigne^ 
& comment Oberôn donna à Huon [on Royaume de fa 'èrie. 

Vant le Roy Obéron eut ouy Girard dire, &depofer la trahifon qu'il auoit 
faiûe , & qu'il eut ouy que Girard s'eftoit offert daller querrr la barbe , & les 
dents machelieres, il luy auoit rcfpondu, qucpasneIuylai(Teroûaller,ildit 
ielesfouhai&eicyfurceftetable,ia fi tort n'eut dit le mot, que la furent ap- 
portez,& mis fur la table, dont tous ceux qui la cftoient furent moult cflbahis. Si les rc- 
gardoientàgransmerueiUes. SircccditHuonau Roy Oberon, ie vous pne humble- 
ment quepar voftre grâce vueillez pardonner à mon frère Girard , tout Je mal qu'il ma 
fait , & pourchafsé , car fon beau perela fairainfi. Et quant eft à moy, icy & deuant Dieu 
luy pardonne , car fi fe voulez faire ien feray contet affin qu'en bonne paix,Ôc en amour 
puïffions vfer noz vies enfembleie luy donneray la moitié de mes terrcs,ôc feigneuries, 
Sire pour l'honneur de noftre Seignenr,ayez pitié de Iuy.Quant les Barons qui la eftoiet 
entendirent Huon tous commencèrent de pitié à plouter,& difoient entre eux queà 
Huon auoit vn loyal chcuaKcr,& que grant dommaige eut cfté fi autrement en fut ad- 
uenu. Huon ce die Oberon ia n'eft meftier que de cefte chofe mcrequerez,car tour l'or 
quell au monde ne les pourroient retirer que mourir ne lèsfiflfr. le fouhai&e la aual 
par lapuiflance quei'aycnfaëric, & par ma dignité quç tous quatre en ces prez foienc 
pen dus, & traînez en vnes fourches, ia fi toft le Roy n eut dit le mot que tout à coup 
Girard , Gibouars , l'Abbé A le moinc,ne fuflent pendus parleurs gorgcs,ainfi comme 
vous auez ouy furent les traiftre payez de leur dclertes. Quant l'Empereur CharlcmaV- 
gne eut veu les grandes merueillcs qui au commodément du Roy Oberon eftoirnt fai- 
tes il dit à fes barôs.Seigncurs ie cuide que c'eft homme cy foie Dieu,car homme mor- 
tel ne fçauroit ce faire. Quant le Roy Obcran entendit le Roy il dit . Sire fâchez de ven- 
te que pas ne fuis Dieu , ains ie fuis homme mortel , comme vous cftes,& fut engendre 
en yne femme comme vous, fi fut mon pere nomme IuliusCcfar, lequel m'engendra 
en ladame de rifle celée , que iadis auoit efté amye de Florimont , le fils au duc d'Alba- 
nie , laquelle me porta neuf mois en fon ventre , 5c fus engendré de Iulius Cefar pour le 
temps qu'il alloit en Theflfallie après le grant Pompée , il s'amoura de ma merc pource 
qu elle pronoftica que Cefar mon pere gaigoeroit la bataille comme il fit,puis quant ce 
vint à ma naiflanec il y eut plufieurs fees,par lefquellesi euz plufieurs dons,& tât qu'en- 
tre les autres il y en eut vne que me donna le don d'eftre tel que me voyez , dont ie fuis 
moult dolent, mais autrement n'en peut eftre, car depuis que ie fus en laage de trois 
ans ie ne creuzplus, & quant elle eut veu que fi petit i'eûois pour contenter ma merc 
me donna le don d eftre la plus belle créature du monde^excepté noftre Seigneur Iefus 
Chrift comme bienpouucz vcoir,& l'autre fec,me doua plufieurs autres dons defquels 
potirlcprcfentiemepaircraydcdirc&delcsracomptcr , & pource firc Empereur fâ- 
chez que deffus toute chofe,Dieu ay me loyauté,& foy, quant elle es au hommes com- 
me en Huon que voyez icy , car pour certain ie fçay bien qu'il eft loyal, le l'ay toufiours 
ay m é . Apres ce que le Rçy Oberon ent fine fa parollc,& racomp; é à l'E mperenr Char- 
kra aigne dç tout fon eftat , ilappella Hapn & luy dit,leuczitts> u prenezia barbe s & tes 
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dents machelieres,&les portez au Roy, en luy priant que voftre terrc&feîgncurie vous 
foit rendue ainfi comme il vous a promis. Sire ce dift Huon ce dois ie fairc,aJors Huon 
fe leua& vintdeuantrEmpereurCharlemaigneenluydrfaht. Sire par voftre grâce s'il 
vous plaift vous receurez ta barbet les dents de l'Admirai Gaudiffe. Huon dift le Roy 
ie vous tiens pour quitte, & vous rends toutes voz terres & feigneuries ,& tous pat- 
donne tout mon mal- talent & tome tancuneie veux oûcr demoy , Ôcd'icy én auafK 
vous tiens à moy. Sire dift Huon de ce que vous me di&esie rends grâces à Dieu Scû 
vous en remercie. Alors l'Empereur baifafic accodla Huon en figne de paix & de con- 
corde. Quant les barons le virent de la ioye qu'ils eufcentplourerentàç louèrent noftre 
Seigneur, quant ils virent que la paix en fut faifte qui qu'en fut ioyeux le bon duc Nay- 
mes leftoit,quant la paix fut fai&e du Roy Charlemaigne , & de Huon ? pkificurs y eut 
qui de la court fe départirent. Le Roy Oberon appella Huon,& luy dift : le Vous com- 
mande fi cher que vous m'aimez que d'aùiourd'huy en quatre ans veniez par deuer* 
moyen^nacitédeMommuricar k vous veux donner mon royaume & toute madi- ? 
gnité, laquelle chofeicpaiffefairexar à manaiftance le don mefut donné qu'ainfî le 
pouuoyefaire, carenmoyeftdeledonnér oubonmeTcrablera : mais pource que ic 
vous aime loyaumenf , ie vous mettray la couronne diffus voftre chef, & ferez Roy & ■• 
feigncurdemonroyaume,&auecce ie vous commaridfc, 3c veux qu'à Gerafmequilî 
cft donniez toutes voz reires & feigneuries, fcar bieft les adefTerni<:$,car aueevous & 
pour l'amour de vous a il fouffert maints grans trauaux. Sire dift Huon puis qu'ainfi 
vous phift bien me doit plaire ie le feray ainfi que laucz cômandc. Huon dift Oberon, 
fçachez que longuement ne veux demeurer en ce fîecle,cat il plaift à Dieu qu'ainfi foir, 
il me conuient aller là en Paradis, là oùmonfi^secftapp,uc!ll6,enfaeric neveux plus 
demeurer : mais gardez bien for «utaf que vous aimez voftre vie qu'à ce iour que vous 
ay dit ne faides faute que vers moy ne tny rz,& vous gardez bien que pas ne le mettiez 
en oubli, car fi faute y a qu'à ce iour ne fôy ez , ic vous f î:ray mourir de malle mort , & 
pource vous en fouuienne, quant Huon entendit le Roy Oberon il fut moult ioyeui 
il fe abaifTa pour cuiderbaifer les pieds du Roy: mais Gloriand qui làeftoitprcfentlen 
releua,&Malebron auec luy, Sire dift Huon dcBoidcauxdu grant don que m'auez 
fait vous en remercie. 

Comment le Roy Oberon s en départit & print congé du Roy Charlemaigne* . 
& de Huon, & d'Efclarmonâc, & du département que fîjl le Roy ; 

Charlemaigne en prenant congé de Huon. , 

Lors quant le Roy Oberon eut dift à Huon tout ce qu'il vouloit qu'il fift-tl 
dift à Huon qu'aller s'en vouloit, & print coàgé de luy en leaccoliant moult 
doucement. Puis le Roy Oberon s'arrefta tout coy fans dire moten regar- 
dantHuon,ilcomrnença moult fort à plourer quant Huon le vit le cœur luy 
en fift mal & luy demâda, ha Sire Roy ie vous pricque dire me vucillez qui vousmeut 
dctelduell faire à voftre département, Huon ie te diray vérité fçachc que c cft pour la 
grande pitié que i'ay detoy,carie te iure furie Dieuqui m a fait, &crcé que Jamais iout 
de ma vie ne te vcrray,queprcmiereœëttu n'ayes fouffert tant de peines & de trauaux 
diepauurcîez.&ciefaim^&defoif.&iant depœur& daucrfirez,quc auiourd'huy n'eft 
Bouchéd'hdmnaequi lefçeuftdireà îabonnefemmeauraaflTczà fouffrir,& tant-qu'il 
jjftft corps d'homme qpc -d'elle ne print pitié 4 la voir. Ha ûrc dift Huon ie vous prie 
1 S qus 
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que de ce me vueillez aider & reconforter. Huon dequoy veux tu auoir confort de 
raoy.Sire diftHuon ie vous prie que me laifïicz voftre cord'icoire,à fin que fiVay be- 
ibing qu'il me fecoure : car tant vous cuidecognoiftrequ a mon befoing me viendrez 
fecourir, Huon dift Oberon,puisqueiet ay accordé à Charles ne t'attens de rien en 
moy qu en nuls de tes affaires te fecoure/uffife toy du don que ie t'ay fait , quant mon 
royaume & tout mon pouuoir & ma puiflance de f.ërie t'ay donné,iamais plus à mon 
fecours net eft befoing d'attendre ce poife moy ftere ce dift Huon moulr medcfplaift, 
quant autrement ne peut eftre. A tant le Roy Oberon print congé du Roy Charleraai- 
g«eduducNaymes,5cdetous les barons qui là furent, puis vint à Huon filembrafli 
en prenant congé de luy,puis print congé d'Efclarmondc & de Gerafmc.Bclle ce dift le 
Roy Oberon à Efclarmonde, ie vous commande à Dieu & vous prie que fi bienauez 
fait que toufiours de bien ctf mieux perfeucrez portez foy & honneur à voftre màry. 
Sire dift Efclarrnonde ia Dieuncmelaiflc tantviure qu autrement ie face, à tant s'en 
partit leRoy Oberon. Puis après fon part ement l'Empereur Char lcmaignc.fift.appre- 
iîer fes gens, & print congé de Hifon, d'Efdarmondc,ôc de Gerafœe,Huon fie Gerafmc 
montèrent fur les deftriers, fi leconuoyerent deux grant liciies,puispriDdrent congé 
de luy & du due Nuymes de Bauiere,fic de tous les autres barons qui auec leRoy 
eftoyent, Huon d;ft le Roy, fi aucune guerre vous fourt ou aucuns grans affaires,fai£tcs 
le moy fçauoir,Ôc ie vous viendray fccourir,ouie vous enuoyeray gens tant & fi large- 
ment que alfez en aurez, Sire dift Huon, la voftre mercy, à tant print congéliu Roy, 
Si s en partit plourant,& rcuint à Bordeaux où il fut en grande ioyereçeu. A tant vous 
hirray de Huon, & vous paleray d'Oberon ie faë. 

Comment le Roy Oberon fe deuifoiten f* cite deMommur enfaérie du faici de 
Huon de Bordeaux, & de ce quaduemr luy dcuoit. 



t 



îrtp^W Vant Oberon fe fut parti de Bordeaux,5c qu'il eut prins congé du Roy Char 
v/f^Xz) lemaighe 8c de tous les barons , il s'en reuint en fa cité deMommur. Quant 
là fut venu il commença moult aigrement àplourer. Gloriandquilàeftoit 
Cj< lemift à raifon,ôc luy demanda pourquoyvn tel dueil demenoin Gloriand 
dift Oberon ce pauure malheureux Huon eft demeuré feul dont moult medcfplaift: 
car ie fçay bien qu encorcs fera trahi\& tout par fa femme la belle Efclarmôde : nonob- 
ftant ce qu'il ait fouffert maint grant trauaii fie mainte pàuureté,encor fçay-ie de certain 
quencor aura-il plus de maux à fouffrirquoneques n'eut iourde fa vic,ficfin aura fe- 
cours d'homme qui foit auîourd'huy viuant comme doneques, Sire dift Gloriand 
comment pourra eftre ce que vous diûes: car Huon de Bordeaux eft grant feigricur 5c 
a grans arais,ôc eft le plus hardi cheualier qui auiourd'huy foit en vie,ôc auccquesce eft 
r'appaife à l'Empereur CharlemaigncXeluy fera fol qui à rencontre de Huon fc pren- 
dra pour luy faire guerre ne defplaiûr. Gloriand dift le Roy Obcron,Dtcu luy vudllc ai- 
der en tous fes affairesrcar ains qu'il foit guercs de temps il aura moult à foufFrir. Aind 
corne vous oyez entre le Roy Oberon rout deuilant en fon riche palais de Mommur* 
& dift derechef ; Ha franc cheualier Huon ie fçay bieque vous ferez trahi pour l'amour 
de voftre femme qui tant eft belle 5c bonne & cuideque fi bien ne vous en prenez gar- 
de, vous la perdrez fie vous mcfme en péril de mort, .fit fi chofe eft que de mort efchap- 
pez,fi aurez vous tant à foufFrir de peine, & de pauuretéquauiourd'huy n*cft celuy 
tant foit fage qui par eferit le fçcuft mettre , Sire dift Gloriand qui eftoit auprès du Rov 
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Oberon,fi auez granttortde ce dire. GlorianddiftleRoyOberoncncores vous dis 
derechef qu'auantquvn an (bit pafle Huonferamiscn tel deftroit & fi fort enferré 
que sM y auoit vingts royaumes qui à luy fufTcnt: fi les voudroit-il auoir donnez à fin 
que hors fuft de ce dager où il fera. Quant Gloriand ouït le Roy ainfi parler il fur moult 
penfif , & refpondit au Roy Obcron, & luy dift : Ha firciamais en vn tel danger ne lair • 
rez Huon roftre amy que ne le fecourez. Non feray certes ce dift le bon Roy Oberon, 
puis que ic luy ay donné & promis ma dignité,& ma terre par moy ne fera fecouru ne 
aidê,& fera en tel lieu enferme làoùie n'iroye pour les vingt meilleures citez du mon- 
de. A tant veus hirrons à parler du noble Roy Obcron le fac,& parlerons d'Huoa 
qui eft en fon palais à Bordeaux. 

Comment Hmn frint fiy & hommage de fis hommes, & les rebelles il chaJfoit t 
& des deux pèlerins far qui maint mal aduint comme 
cy afres fourrez ouïr. 

Ien toft après que le Roy Charlemaigne fut parti de Bordeaux, & que Huoit 
fut retourne» û aflcmbla fes barons aufqucls il fiû moult grant chère ils re- 
prindrent de luy leurs terréS & leurs fiefz , dont ils luy firent hommage , puis 
print mille cheualicrsdefliteauecques luy, & s en alla par fa terre prendre la 
pofleflion&faifine de fes villes & chameaux, ou par tout fut obeï,forsd vn feulqui fe 
nommoit Angeiars:Lequel fut coufin germain d'Amaury, lequel Huon auoit occis à 
Paris quant il le combattit deuant KEnipereûrCharlemaigne, pour l'amour de Char- 
lot que celuy Amaury mettoit fus à Huon de lauoir occis.Celuy Angelars dont ie vous 
parle fut feux & defloyal traiftre,vn chafteau auoit, moult fort lequel eftoit feât à trois 
lieues de Bordeaux, oricques ne le voulut tenir de Huon n'y n'obcïr à luy iaçoit ce qu'il 
fuft homme de Huon. Quant Huon vit que Angelars ne voulut reprendre de luy ne 
luy faire hommage, il fut moult defplaifanr& fiit fermcntquefipar force le pouuoit 
prendre dedans la place que honteufement k feroit mourir, & tous ceux qui dedans la 
place feroient auec luy. Alors Huon de tous coftez hft afifo lhr la place ceux qui dedans 
eftoient fe défendirent moult fort,& yen eut plufieurs de morts & de naurez. Huon y 
fut hui£t iours tous entiers qu'oncqàes la place ne peut auoir pour ceux qui dedans 
eftoient auec luy , puis otdonnaHuon que deuant Isrplacevne fourches fuflent leùces 
carauneufiefraeiourHuonle fiftaflaillir de tous coftez par telle force que voufiflent 
ceux de dedans ôu non Huon le print à force fi entra dedans Angelars fut pris & foixan- 
te hommes qiu là dedans eftoient & auec luy G fift pendre aux fourches Angelars & 
tous les foixante compagnons qui la place luy auoient aidé à garder, puis donna le 
chafteau à l'vnde fes cheual;ers T puis s'en partit Huon & vinten la ville deBîamesqui 
à luy eftoit où il fut rcçeu à moult grant ioye. Et la belle Efclarmonde eftoit dedans 
Bordeaux moult bien accompagnée de dames & de damoifelles,ainfi commeaucc el- 
les fe deuifoit entrèrent dedans Je palais trois pèlerins, qui treshumblement faluerent 
la belle Efclarroôde, pèlerins ce dift la dame ie vous prie que dire me vueillcz de quelle 
marche, ne de quelle contrée vous venez maintenant. Dame ce dift Tvn des pèlerins 
fçacbçz pour veité que tout droit venons de Hierufalemoùnous auonsbaife & fait 
noz offrandes aufainfl: Scpulchre denoftre Sdgncur,où nous auons eu matntegrandc 
pauuretéSc mainte grande foufferre,poutquoy dame nous vous requérons humble- 
ment pour rhonneur& amour de kfusChriftqu'àmangernousfaciezdonner,peIc- 
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riris ce diftla dame aflez en aurez Ja bonne Duchcflcappelia deux de fes cheualiers, &> 
*1eur dift que les trois pèlerins fiffeijt penfer ,& qu'on leur donnaft à manger , laquelle' 
t ,chofeilsikentirieondnentilsles cpiencrenf au bout de la fallc&la fur vn buffet qui là 
eftoit leur firent apporter vne blanche nappe fur laquelle ils firent apporter foifon de 
. chair,de|wiii,& de vin,moaltbien furent les pèlerins fcrnisdetoutccquede>iâ3 fho- 
jftel eftoit incontinent la Duçhefle Efclarm onde les vint voir, & leur demanda & pria 
qùedireluy voufiflent dont ils eftoient naiz,& en quelle part ils vouk>ycnt aller. Dame 
çe dirent les pèlerins tous trois fufmesnaiz à Vienne,& la voulos retourner. Seigneurs 
pèlerins cedift la DichefTeDicu vous vueille conduire & reurner en voftre païs à fau- 
neré,puis leur donna dix fiorinsdont ils eurent moule grantioyc fi en remercièrent 
moult humblement la dame: las que mal employa la d^iue le don quelle leur auoit 
fait ainfi comme cy après pourrez ouïr, ils princkent congé fi s en allèrent & cheminè- 
rent tant par leurs tournées que par vn mardy ils arriuetenc à demy lieue p^es de Vieil- 
ne^Quant làfureiityenusitsrcncontrerenteiïlcurcheminlcducRaou! qui auxchSps 
alloit voiler vnoftot'r far fon poing, moult riche &puiffant eftoit.de grans terres & 
gratis feigneuties hardi ^Scentreprenai-itciloit en armcs/lommagc eftoit que fi traiftre 
lut, car de plus fubti!,ne de plus mauuaîs onçqucshom«enoiù't parler: ne oneques 
jour de fa vie ne s eftoit niellé que deLmouuoir guerres & ttahifons faire, (ans auoir re- 
gard à qui r autantà fou patent prochain, comme à vnautre,Dieu le confonde, car 
par luy,& parfacaufeHuon eut tant à porter de maux qu'il n'cftnul qui dire le vous 
fçeoftceluyducRaouUftoît à marier ainfi qu'aux champs s'eftoit mis pour aller voi- 
ler accompagné de vingt cheualiers il rencontra trois pèlerins lefquels il recogneuf, 
tantoft fç retourna deuers eux pour leur faire Ja reuerence , & leur dift que les biens fuf- 
fcntyenu$,dom Jes pèlerins furent moult ibyeux de ce que tant d'honneur leur faifoit 
Raoul, qui leur fire eftoit, car pour l'honneur qui leur eut fait lny recomptèrent telles 
jnouuelles,dont vingt mille cheualiers en mourront à doulear,& Raouimefmes en rç,- 
çcuramort,&àHuon en viendra telencombrierqu'oncqucsiour de fevien'eut le pa- 
reil commçcy aptes pourrez ouïr. Le duc Raoul parla aux pèlerins fi leur demanda, 5c 
dift, amis ie vous priequedire&racompter me vueilkz par quelle terre,ne par quelle 
contrée vous aucz pafl'é pour venir par deçà. Sire ce dift vn despclerins nous femmes 
paflez par France: m r>s n ous paflafmcs par Bordeaux, où nous trouuafmes la Duchefte 
Efclarmond$femrnçdcHiiond(;Eord<:aux,dont tant auez ouy parler, laquelle cft.fi 
rrcfbeJle & bien formée de tomes factures que Dieu & nature n'y fçanroycnr que 
amender tant eft belle douce plaifantc Se grarieufe,& ftit fille de Y Admirai Gauiifie. 
Lequel Huori occift & mift à mort,& puis print la fille à femme dont grant dommage 
eftqueHuon a vae telle damce{poufcc,car mieux appartiendroit à cftrc femme dVn 
ffuiîfant Roy^ar qui vnc telle dame auroit à fon coucher il pourrait biendireque du 
monde auroit la nom pareille qu'ores pleuft à noftre Seigneur que leuifiez efpoufec, 
quant Raoul en rendit Iç parler dt* pèlerin il changea couleur & moult forteonuoita 
la dame, dontijifurferu 4 vnc tdle çftincelle quejpoar la trefardante amour qiiïlauoit 
d auoir la iorïftance de la belle Efelaxmonde, il nft ferment &iuta qu'il lauroit à qui 
qu i cndeuftdefplaire 5 & dift oueHupn de Bordeaux en fera mourir de malle mort, 8ç 
qu'après çc prendra la bc Ile E(clarmondcifem me,ainfi corne i r ous oyez le duc Raoul 
mra la mort de H^cyjdc Bordeaux, fi ifedepartit àtantdcs pèlerins fans plus rieh dire, 
mal auoit .-employé fàoraofnc que leur auoit donné la belle Efclarmonde. 
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€oincnl le ducJRaould'Auftrichef/trle rapport des deux f elerins /amwta de la hèHe Ejctàrjr 
monde. Et du tournois ^ il fit crier>afjvœ <±tiïlput mettre Huon de Bordeaux À mort. 

I Vant Raoul eut parlé , & deui fé tout au Ion 5 aux pèlerins s r en retourna en Itr 
cité de vienne , moult penfif , fi manda de les plus priuez barons, Aufquels if 
dit , & commanda que autant de gens qu'ils pourroien t fiaer,miflent enfem- 
ble , car aller vourfrbit vers ton oncle i'Ein pci curque alors eftoit en Allemaî- 
gne auquel il manda par vn {îcn fecret meflagicr qu'il fit crier vn tournois au lieu où bô 





proiiefle,oc hardiment eitoit,vint aicçiuy ronrnoy,ie ménagers en partit,» erratat par 
fes tournées qu'il arriua en la ville de Strg(bourg,auqurilîeuil ttouua l'Empereur qui 
oncle eftoit de R*oul, fils de Ton frète. Quant la fut venu il fit fon melfage par deuers 
l'Empereur de par fon maiftre lequel fat aioult ioyeuy quant les nouuelles fçeut de fon 
iiepucu le duc Raouliequel il ajmoit moult , 5c tenoit cher doot pour luy faire plaifir il 
manda par toutes les terres de ion obeiflince, aux cheualicrs , tcefcuyers,qui ateouftu- 
mé auoient de iouftcr ? 3c tournoyer, qu'il yinflent à vn iour qu'il leur fitfçauoir en la ci- 
té de Miy ence , & que 1a tiendrait court ouucrte, pas ne fçauoit l'Empereur pourquoy 
ne à quelle fin fon nepucu Raoul le (aifoit , afïîa d'auoir lieu à fon aife pour occir Huot>, 
qu'il peut auoir Efclarmondepour fa femme , le duc Raoul qui (on mcfTager auoit cn- 
uoyc à fon oncîcappcllavniourvnc partie de fes barons efpeciallement cetix en qui il 
âuoit plus par faiûe fiance , fi leur racompta tout au long pourqûoy ne à quelle caufe il 
auoit tant d c gens aflcmblcz , pour aller au toornoy aufquelsil chargea , & dit feigneurs 
ie veux que icyauec itioy , me iurez la mort de Huon de Bordeaux , lequel ie veux que 
moy aucc chacun de vout mette peine de l'occire , & mettre à mort. Puisprcndray , Se 
auray fa femme cfpoufee, de laquelle ie fuis tant amoureux que donxur, nerepofèr ne 
puis, droit à cefte hcure,quelamort de Hùôn eurent iurce, il y auoit Id dedans vn valet 
<jui eftoit au duc Raoul , lequel auoit feruy en fa îeunefle Huon de Bordeaux. Quant il 
ouyt, £:cnt^ditquetâHuonvcnoîtautoui'f^ 

fait au plus ccîeemenf qu'il peut i! s'en partit de Vienne , fi ne s'arrefta en Jicu quelcon- 
ques i'ufqhcs à cequ'il vint en la cité de Bordeaux , en laquelleil trouua le duc Huon qui 
en fo n palais eftoit auec fes barons que defia eftoit ad uerty cru Vn tourno? le deuoit fai- 
re à Strasbourg , en Alîemaigne , il fe deuifoit à fes barons pour y aller,dtoit ainfi que de 
celte chofefedeuifoit entra leans le valet qui moult humblement falùa lé duc Huon, 
amy ie te prie que dire me yueilles ou fi long temps as efté depuis que ne te vy, Sire dit 
ie valet ie viens tout droit de Vienne^en Auftriche,leduc Raouîqaencftfïre à fait pu- 
blier vn tournois par tout païs,auqael fè y allez receurez mort , car pour autre chofe nô 
le fait, pource qu'il fçait bien que iamais nulles hautes chofene grans faits d'armes ne fc 
font ou vous ne vueiJlez eftrc, & ce fait- il pour caufe,car s'il vous auoit occis il âuroit la 
duchelle voftre fëme en mariage. Sire pour Dieu vucillcz vousaduifer que pas ne alliez 
au tournois for autant que doubtez perdre voftre vie , car iamais n'en pourrez efchàp- 
per bien fon t vingt mille homnlèè qui ônc tousiuré voftre mort que fi dedans le tour- 
nois entrez iamais n'en pourrez yffir,quc mort nefoyez, & i'ay ouy iurcr au duc Raoul, 
que quant il vous aura occis , qu'il tiendra toutes vois terre, <^uant le duc Huon eut en- 
tend u le valet, il iura Dieu, &ik ferment-que s'iïpcut en manière quelconque que lé 
duc Raoul le comparera cher. Alors la belle Efclarmoride fc mit à genoux deuan t le duc 
/^'-"■■■-V ' ' /. / ■.. ~;r;L„-. ; \ .: ; . B - Huon, 

f '"' M Digitizedby GoOgle 



14-1 Hiftoire de Huon de Bordeaux, 

Haori , & dit.Ha fixe ie vous prie que de cefte allée vous vucillcz deportcr,& foufFri^car 
i'ay plufieurs fois ouy dire que celuy duc Raoul , eft mo ait pu £f i at,& que gratis terres â 
& eft nepueu de rEmpereurd'Allemaignc&auccceayouydircquedeplustraiftres 
n'eft aujourd'hui viuanc au mondc.Dame dit Huon ie vous ay bien ouye,mais par celuy 
Dieu qui me forma à fon y mage Ci ie deuois perdre la moy tie de ma terre,fi iray ie veoir 
le traiftre que par fes menaces me cuide t fbihir. E' ce chofe eft que le puiife t rouuer au 
tournois où en quelque autre lieu que ce ibît , & eue il dix mille hommes armez,^ que 
tant feulement n'eufle que mon efpce Ci l'occiray ie, quoy qu'il m'en doiue aduenir , 8c 
en face noftre Seigneur ce qu'il luy plaira en faire,ne iamais ioye ie n autay au cœur que 
ie ne raye liuré à mort. Quant la belle Efclar monde eut entendu, & ouy du duc Huon 
fon mary que autre chofe n en vouloit faire, &queparnulcllenclepouuoit deftour- 
lier , elle fut moult doulen te,& dit , Sire puis que c'eft voftre plaifir ratfon eft que ie foyc 
contente que voftre volonté foit fai£ke,mais ie vous prie puis qu'ainfi eft,que auec vou* 
vueillez mener dix mille hommes bien armez affin que pas ne foyez trouué de/garni 
que fi vous eftesaOailli que ayez puiffance de refiiter contre l'entrçprinfe de voftre en- 
nemy,& fi voftre plaifir eft que ie voy fe auec vous nray,mais ie feray armée de haubert» 
& de heaume , & 1 efpce au cofté de laquelle s'a ttaindre puis Raoul , ie luy en donneray 
telle collée que ie l'abbat ray ius du deftrier , tel yrc , & tel courroux ay fur luy que ie n'ay 
membre fur moy,que de haine ne me tremble , iamais ioye au cœtir n'auray que de luy 
ne foye vengée , quant Huon ouy t la ducheffe fa femme il fut tout reconfort é,& com- 
mença moult fort à rire , belle dift-il,de ce que vous di&es vous fçay bon grc,mais trop 
cftes grofle pour errer , & cheuaucher en armes ,bien y a fept mois palfez ainfi comme 
ie croy,que vous eftes enceinte d'enfant. Alors Huon fit publier par tout fes païs q cha- 
cun s appareillait , & mit en point pour venir au tournoy à Mayence auec luy. Bien toft 
fut la nouuelle fçeuë par le païs, que le duc Huon auoit intention d'aller à Mayence à vn 
tournois que fefaifoit, tant auantenaUalanouuellcqucle duc Raoul fut aduerty de 
Huon qui au tournois deuoit venir, & iura Dieu que luy tout feul en guife de truant ira 
veoir la belle Efclarmonde , dont il eft tant amoureux , il veftit larobbe d vn pèlerin, 5c 
print F efcharpe , & le bourdon , U eftoit en fa chambre à part auec fes plus priuez barons 
aufqucls il racompta fon entreprinfe, moult volontiers l'en eufTent deftourbe , mais ils 
noferçnt il fe veftit,& habilla en guifc de truant puis print dVne herbe dont il (e frotta le 
vifage par telle manière que fe tout le monde, & principalement ceux qui la dedans 
- cftoient ne feuflent veu habiller , iamais ne l'euflent recongneu tant eftoit noir , fit Iai& 
il pria à fes hommes qui teniffent fecret fon entreprinfe , il s'en départit de Vienne , & fe 
mit en chemin que oneques ne s'arreftaiufques à ce qu'il vint en la cité de Bordeaux, 
puis quant là fut venu , il print fon chemin vers le palais , & monta les degrez amont, 8c 
trouua Huon qui entre fes barons eftoit, ou il faifoit moult grant fefte pourec que là 
cftoient venu plufieurs barons,& cheuaKcrs que tous fe deuifoient du tournois que fai- 
é re fe deuoit à Maycnce,à tant entra Raoul dedans le palais,& vint tout droit vers Huoo > 
& luy pria que pour l'honneur, 8c amour de Dieu qu'il luy voufit donner à mâger, amy 
ce dit Huon aflèz en auras, mais ie te prie que dire, fleracomprer me vueilles dont tu 
viens, ne où tu vas, ne de quelle terre tues natif, Sire dit Raoul ie fui? natif du païs de v 
Berry,mais plus de vingt ans y à paffez que premier m'en paity , 8c eftois de ieune aage. 
, Car fe maintenant voyoit deuant moy mon pere,& ma raere ie ne les congnoiftrois,<5c 
viens d'outre mer, làoùparlcsSan:azins,ayeftédeftenuprifonnierrefpace de vingt 
quatre an$ a dedjin$ vnfljouU fort chaftcau.Qu Tay foufifertioainte duret é,& maint me- 
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faife,dc faim, & de froit,depuis m'en fuis yffu.par l'aide d'vn icune enfôt auquel i'ay pro- 
mis que fi en Acre me pouuoit amencr,ie loy donray vingt ducas d'orientant conuoi- 
tcux d'argent fi trouua les manières , tellement que iufques en Acre m'en amena où là 
trouuay vn mien parent Xequcl paya le ieune fils qui fi bien m'auoit aydé,puis me bail - 
la quinze ducats,lefquels i'ay defpëdu à venir iufques icy, amy ce dit Huon,ie prie noftrc 
Seigneur qui te doint bonne aduanture , car fe fi pauurement , nefiïflè veftu bien fem- 
blerois eftre hômç de haut parage, & m'eft aduis que fi armé eftois de haubert,de heau- 
me , & d efeu , de lance,& d'cfpec,& tu fufles eaeflour,ou en bataille, que tu te deurois 
faire craindre. ' 

Comment pres que le duc Raoul d! Autriche eut efték Sotdéaux , enguifedè 
jeUrin four veom la, belle Efclarmonde ,U s'en retourna à Majfence. - 

Près ce que Huon fe fu t long te ps deuifé au dîic Raoul , il fc fit bailler d* eau,fi 
s'affir au difner , & la belle Efclarmonde auprès de luy , puis copamanda que à 
Tvn bout de là table qui là cftoitdeuant la fienne, on fit afleoir le pèlerin , Se 
» queticflbxnfut ferui,maisguçresneluychaiIloit déboire, ne de manger, 
a'ms eftoit fa penfee autre part où il auoit plus grarit penfement , car deuant luy veoit la 
belle Efclarmonde , dont il eftoit fi amoureux que fes yeux ne pouuoit otter de deflus 
la dame. Car tant plus la regardoit , & tant plus eftoit embrafé de fon amour , aduis luy. 
fut que onequesiour de fa vie plus belle dame nauoit veûedont pour la grant beauté 
qu'en elle veoit changeoit fouucnt couleur,mais on ne s'en poùuoit appcrçeuoir pour- 
ce que fi tain t,&fi nôircy eftoit de l'herbe dont il ceftoit frotté, & difoit en luy mcfmes 
que celuy qui vne telle dame à pour femme , fe peut bien vanter d'eftre le plus heureux 
du monde,quant fon déduit peut démener auecques yne 6 belle dame , & dit par celuy 
Dieu qui le fit,& forma que s'il deuoit eftre dapné topfiours eri enfer.Si fera-il Huon de 
Bordeaux decoupper , & mettre à mort,fi dit que ains qu'il foit vn mois pafle qu'il l'au- 
ra à fem me , & puis dit après , que toute la t erre de Huon de Bordeauxfcra fienne. Làs! 
que ores eut pieu àftoftre Seigneur Icfus,que à cefte heure qu on l'eut recogneu moult 
cher luy eut vendu la trahifon qu'il vouloit faire,quànt le traiftie eut mange;& fait bon- 
ne chère , Huon luy fit donner robbçs , chcmifes,chau(Tôs , foullicrs , & afgert t , pour fes 
defpens. Raoul le print qui reffufer ne l'ofa,fi en remercia Huon de Bordeaux.Puis print 
congé de luy, fi s'en retourna arrière que plus o'yofaarrefter, de pteur qu'il tic fut re- 
tourné , au plus toft qu'il peut s'en départit , 5ç yfiif hors de la v lie , de les iournees ne 
vousferay long compte. Mais tant chemina fans en nul lieu afrefter qu'il arriua en la ci- 
té de Vienne dont il eftoit feig©eur,& maiftre, & quant il fut venu il monta en fon pa- 
lais ou il fut receu cle fes barons à moult grant ioye,& lieflTé mpàlt fort com mencerëc 
à rire quant ainfi le virent habillé , fi eurent moult gràntibye de fa venue , puis quant là 
eut eftévne grande efpace de temps , il sappreftaluy, Se (es gefts qui furent àtrefgrant 
nombre , &s'en parti t de Vienne , fi print le chemin vers Maycncc toft fut l'E'npereur 
fononclcaduertydefavenuç,fiaHaaudenantpourleplulhônnorer, quanti! le rit il 
eut moult grant ioye , & laccolla en luy difant,béau nepueu moult me plaift voftrc ve- 
nue, pieça ie l'auois defiree , le bpn Empereur ne fçauoit pas la grant trahifon , que fon 
nepueu pourchafîbit de faire au duc Hwô> car pourmourir ne l'euft voulki foufFrir.ainfî 
mainàmain,rEmpcrcur,&fon nepueu Raoul entrèrent à moult grant ioye en U cité 
de Mayence, & moult hautement furent receuz , &grant ioye fut faiéle^leur venue, 
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grant gens y eut en la ville>que powr tournoyer,& ioufter eftoiet venus , & main t.autres 
, pour veoir,& aduifer lequel le feroic mieuje. A tant you? l#f rsy icy ^parler de ux,3c vous 
raÉompteraydeK^^ r , ' 

Comment le due Huon de Bordeaux prmt congé \>delnduçhe$c fifemine , ck comment 
UamwenUcite'de Mayenee,&vt&t de/cendre de;M*tJefal^ 

Ors quant Huon qui dedans Bordeaux cftoit vh y Si fçcat qu il efteit temps de 
partir pour aller au tournoy de Mayence,il fit appreUer fon train pour foy par 
tir ,.&pout rnençtauec luy dix tnille hommes toasarftiez, pour la garde de 
foq.co^s , tons lès plii§ vaillans , & les mieux mon îcz qu'il £eut trouucr en 
toute fa tcrre,puis vint prendre congé de la ducheffe , qui raoult fort cômença à plou- 
îer quant elle ?itle département du duc fon mari , moult doucement le baifa , & acolla 
au départir qu'ils firent , puis monta fur fon dcftrier,&luy,& fa cPntpagnie s en departi- 
rét dç la cité deBprdcaujc, £c ne s'a^refta en quelque lieu pour feipurtjcr iufque à ce qu'il; 
vintàColQingnefiir le Rin , oû ft^ ppflr le rarfrefehir. Puis 

quantee vint au ttoiziefaie ipur 3 ,s 'aVchade toutes armes, puis appelé ces £cns > & leur 
dit , fdgneurSjbiroi^s/te préns congé de vôus.Car ia nul de v ous tcûs ht mencray auec- 
ques raey , fors Dieu „& môp chenal., & mes armes , fi ne vous efbjthiflfez enïiens , car 
celuy qui toufiours mà garde, & getté de tous périls nem'habandchncraspas de cefte 
fois, quant fesKommesrouyrênt moult grandes merucillcsen eurent, de ce qu'ainfi 
feul veut faire fon voyagc,& leur dit encore .derechef , feigneurs n'ayez doubte,dc moy 
que ic meures iufques a tant que mon heure fera vcnue,ceux de ôolongne n'enquirenr 
deleur eftat pourecque, aiorçsi n^eftok point de guerres , & cuiderent tous que au tour- 
nois vbufifîcnt aljcr , quant les oarohsouyret que aller s'en vouloit rôtit feul moult leur 
de(flettf,ck^ tournois ,ilfedifoyent rvnilautre q iamais 

tfènret^riaètote, direque iamais meil- 

leur feigneurn'auroiët^ Seigneur drt Huon i|ne vous eft meftier 

4edoeili4ire^ affaire me feraient 

que par Gbcron feray lewurù, : & aydé airifî difoit: mais ia ne hiy fut meftier de ce dira 
Gar au département que luy fit le Rpy Ôberon luy auoit bien dit qu'cnj'ûy n'eut fiance 
&pourcebienfutfol ,& maladuifé dè fôy y fier ned*auoir ëntreprins chofe fiperiîleufë 
dontilfetapres(Mpeifldemort,eom :: ; *' - 

ALors quant ce vintqueHupnfutpreft, on luy amena fôn dèftrier fur lequel ainiî 
armç comme il eûpit faillit deflus fans mettre le pied à l'eftiief, par relie fierté fe 
iffichaen fesdeflricr que Ue-châcun cofté le cuyr fit effondre, plus de trois gransdois>. 
çioult l>çatt &puil£anichçpàlicr ^cftoitlHuoû,ârflaé & defatmé,& moult fefaifoit crain- 
dre ,il priât congé de (es jgens* Lefquels il delaiûa moult tendrera ent piourant , dedans 
U cite de Colorigae. Si fè mit en'chcmin vers la bonne cité de Mayencejànt explci&a 
de cheminer que quant de loing il eut choifie,<fc aduifec il vît autour én h praët ic riiaiïv- 
te tempte , ôc auffi maint pauillon tendu , & dont les pommeaux quieftbient deflus, 
cftoient de fin pr dorez , & reluy(bienr contre le folçitmoult les regatdaHuon de Bor=- 
deaux.Et puis paifa outre û entra en la dté,0uil v\t toutesles^rucs plaines de chcualier,& 
d cfcuyérs , que tousattendoient : ., je tourftôisà venin Huon paffa outre , fi nes'arrefta 
iuiqucsl ce qu'il vint au palais pu il troùua f Empereur,& fpn nepucu Raoul, que Huon 
ç'aymessueies^pinoiçtP Wtô îçwnç InymoriUpa , ^nfieoipmebifïi px)ur^z ouyr, 

* % ^ '* quant 
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quantHuon fut venu deuantlcpalais,il regarda tmont,&choifirlTmptrcnr > &: Raoul 
ion nepueu, qui fur les degrez montoyent amont Quant Huon fut là venu droit au 
pieds des degrez,iitrouuavn grant Alternant lequel il mift à raifon,filuydcttanda,& 
dift: Amyic vous prie que dire mevucillezqui fondes deu* Princes qui deuantmoy 
vois monter au palais àqoiie voy tant d'honneur faire, Sire diftceluy,fçachezquelc 
premier qui deoant va eft l'Empereur , & celuy qui après le fuir , & qui i tant de genr 
font recognoifiance eft te duc Raoul fon nepucu , qui eft fils au frère de l'Empereur, Te 
tonrnoy que maintenant on doit faire fe fait pour l'amour de luy& à fa requcfte,puxs 
après le tournoy fait il fe doit marier à vne moult haute dame que peu de gens fçauent 
nommer,ne ia ne fe nommera iufques i ce que le tournoy foit parfaift. Quant Huon 
entendit lefcuyer tout le (ângluy monra au vîfagepourla grant ire,cnquoyil eftoit 
pourec que bien fçcuft que ce Raoul peut en nulle manière du monde, il luy cmblera 
U femme la belle Efclarmondcrmais bien iure&afieurequ'auant qu'il lait que moult 
cher il l'acheptera. AmycediftHuon ie te prie que celle bonté me vucifles faire que 
tienne mon cheual iufques à mon retour tant qu'aye parlé à ï Empereur & aux ba- 
rons. Sire dift lefcuyer moult volontiers le vous tiendray iufques à voftre venue, Dieu 
vueille garder Huon, car ains qu'il puifie eftrc retourné fera en grant périt de mort, 
comme cy après pourrez ouïr. 

Comment Huon occifi le duc Raoul en la prefence de l'Empereur fon oncle fiant k 
table } cf des merueiBes qu'il fifi & comment à la ch^Jfe qu'on fifi après 
luy il ahbatit t Empereur & gaigna fin dcjtrier. 

Von plain dire & de courroux cftoit,mon ta amont les degrez du palais, & 
vint en la QUe ou modt de gens troiiua^à eftoit l'Empereur qui ia auoitfes 
mains lauees,&eftofc afiis à table,Huon vint & marcha deuant la table le£ 
pce toute nuëau poing fi vint deuît l'Empereur,* luy dift noble Empereur 
ievousconiuredepar la vertu diuine,& fur voftre part de Paradis que voftrcarae foie 
damnée au cas que la vérité me dircz,& que iuftc& loyal jugement direz fans quelque 
fauect é,quc ia ne lairrez à dire vérité pour homme qui auiourd'huy foit en vie,rât vous 
foit de près appartenant,amy dift PEmpereur diâes voftre plaifir, & ie vous refpondray. 
Sire dift Huon fi vous auiez vne dame cfpoufee que vous aimiiliez chèrement qui fuft 
belle, bonne, douce, fage 8c remplie de toutes bonnes vertus,& que de vérité fçeuifiez 
quelle vous aimaft naturellement comme bonne Ôdoyallc femme doit faire à foa 
mary,3cvntra ftre pourchaflâft celeement voftre mort pour auotr voftre femme & 
toutes voz terres & feigncuries,3c que de certain vousfçeufikz que celle fauce; é vous 
pourcha(faft,& fi d'auen t ure venoit que le trouuiffiez aux châps,ou en ville ou en prez, 
ou en bois,ou cri palais,ou en faites qu'en vous fuft d'accomplir voftre penfec, & voûrfc 
<iefir fur 1e traiftre qui cette trahifon vous pourchafferoir,ie vous demade fi vous Foc* 
ciriez & mettriez à mort ,amy ce dift f Empereur mouh fort m auezconiuré û vous 
en refpondray à la vérité, car pour la value des dix de mes meilleures citez n'envoie 
droye mentir que la vérité n'en d (fe.Vaflal fçachcz q fi i auoye femme telle comme 
vous di&cs,&qut fuft ainfi aornee de tât de belles vertus,iaçoit ce qu'elles foyent clai- 
res femees: mais tomesfois û telle ie l'auoye comme icy vous m'a ucz recité, & que 
vraycmcntiefçeutTe que tant m aimaft comme vous didtes, Se iefçauoye vn homme 
qui fuft viiwnt fur terre qu'vfl tdmaJÂ vne teUctrahifon me vouûftpourchaffcr,tant 
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fuft-il moaprûchaiaparent-.fiie lepouuoye trouuer ne rencontrer en quelque lieu q 
ccfuft,&endco(fe-ieeftreoccis&decouppé,iî ne feroit monftier ne Eglife autel , ne 
crucifix, qui garantir le fçeuft de mort, qu'à mes deuxmainsne roccife,& auroye le 
cçeur tel pour plusfournir qu'après que lauroye mort,deluy tirer fon cœur, hors du 
vcntre,& le manger. Quant Huon eut entendu l'Empereur , il dift : O trefnoble & ver- 
tueux Empereur iufte & loyal iugement aucz fait lequel ie x^e r appelle pas,Sire ie vous 
diray qui m'a meu de vous demander , & de fçauoir la verit é de ceftuy iugement dont 
vous eftes mefléde faire,& dire le droit tout ainfi comme vous en feriez fi le pareil cas 
vouseftoit aduenu,8c à finSirequ'à la vérité fçachez qui m'a meu de ce faire deuant 
vous pouuez voir celuy qui ainfi versmoy a voulu faire f c'eft voftrc nepueu Raoul , le- 
quel me pourchafle ma mort comme tradlre féal & deiloyal, pour auoir Efclarmondc 
ma femme,& tous mes hcritages,Ie iugement qu'en aucz fait tiens iufte, & loyal neia- 
mais vous n'en ferez blafmé en court d'Fmpereur nedcRcy,neianefctrouuera hom- 
meaumonde,quepour le iugement qu'en aoez fait ne foyez trouué preud'homme, 
& pource Sire quant fi près de moy a y trouvé celuy qui ma mort m'a pourchaflfee , ia- 
raais ne feroye digne de me voir en court de Pi tncc,fi de luy ne me vengcoye,ficmieux 
aimeroye mourir que plus me deporcafic, alors trsi& \\ fpee hors du fourreau qui get- 
toit moult grantdairté. Quant Raoul le vit il seffroya moult pource que defarrrê fc 
voitunais non pourtant iamais n'euft penfê que Huon fuft fi hardi neofe que nul mal 
luy ofaft faire pour la prefence de fon oncle l'Empereur qui là eftoit: mais quant il vit 
que Huon eut fon efpee leuee pour le ferir il eut fi grant pœur,fi s enfuit auprès de 
l'Empereur pour garantir fa vie:mais Huon qui le cœur auoit fur luy lepourfuimt fi vi- 
rement qu'il l'attaignit d'vn reuers qu'il luy bailla par telle force que le chef luy abatit 
ius des cfpaules,&cheut le corps deuant l'Empereur, & la tefle voila par defius la table 
dedans le plat qui deuant l'Empereur eftoir aflis,dont il eut moult grade douleur» Dieu 
me doint bonne cftrainc ce dift Huon iamais celuy ne fera amoureux de ma femme» 
de ce en fuis bien afleurc. L'empereur qui à table eftoit aflï$ eut moult grant douleur 
au cœur quant fon nepueu vit mort deuant luy, il s'eferia en haut, & dift : Or fus barons 
gardez que celuy vaffal ne vous efchappç, iamais ne beuray ne mangeray iufq ues à ce 
que le voye pendu & cftrâglé,trefgrant douleur auroye au cœur fi ainfi m'efehappoit* 
Huon qui bien l'entendit ne les doubt oit gucres,maisfrappoit àdcxtre& à feneftrede 
l'cfpec qu'il tenoitrdont il leur decouppoit, pieds, bras & ïambes, que là n'y euft fi hardi 
qui de luy s'ofoft approcher, il les detrenchoit&occioit que grant hideut eftoit de les 
voir fi fift tant qu'en peu d'heure en occift plus de vingriept,& euft l'Empereur fi grant 
pœur qu'il ne Ce fçauoir ou fituuer pour les grandes merueillcs qu'à Huon voit faire, fi 
le doubtoyent moult pource que tous déformez eftoyent , & Huon leur efcrioit , rrai- 
ftres defioyaux en rien ne vous doubte. Alors de toutes pars Allemans & Bauiers aflail- 
lirent Huon,& il fe defendoit de force & de puiflànce,tcl mei rt <* faifoit de fes ennemis 
q fe fang qui des corps des hommes morts yflbit decouroit à grans ruiffeaux dclfus le 
pauement trop y pouuoit demeurer Huon,car l'Empereur & fesgens s'encoururent 
armer. Huon voyant que la longuement ne pouuoit demeurer qu'il ne fuft en péril de 
fa viej'efpec au poing frappant à dcxtrcôc àfeneftrê fi rerrahit en auant les degrez du 
palais. Mais là n'y eut fi hardi qui de luy s'pfaft approcher, pource que tous defarmez 
eftoycnt,& aufti pour la doubte qu'ils curent de !uy,tan t fift Huon par fa haute proueflfe 
voufifTent Allemans ou non,quil vint en bas, ou fon deftner eftoit, fur lequel il monta 
haftiuement, & s'en y (fit hors picquant des efperons là auoit vn cheualier qui fe noro- 
is t moit 
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moit Galeran, lequel eftoit coufin germain au duc Raoul qui fut armé de toutes ar- 
mes fi monta fur vn bon deftrier, fi ferit de l'efperon après le duc Huon quant il i'ap* 
perçcut il luy efcria,& dift fils de putain, larron tu as occis Raoul môn coufin germain 
fi deuers moy ne retourne,ic te frapperay par derrière. Quant Huon l'entendit il iura 
Dieu que mieux aimoit à mourir que vers lu^ neretournaft,ilbaifafalance&Galckan % 
lafiennefife vindrent ioindre enfemblcpar telle fierté qu'oneques deux fi noeraeil- 
leux coups , on ne vit affeoir par deux cheualiers,la lance de Galeran voila en pièces, Se 
Huon qui toute fa force & la vertu auoit mis pour bien employer fa lance laquelle 
eftoit forte & roide fi en aflena Galeran deflus l'efcu par telle force qu'il voila hors de la 
falle,& cheut fi rudement à terre qu'il fe brifa le col,fi cheut mort à terre. Huon cuidant 
que mort ne fuft retourna fur ! Galeran:mais quant il vit que delà ne fe bougeoit, il s'en 
retourna à tant,mais trop attendit Huon, car de toutes pars fe vit enclos & fe trouua 
en telle aduenture que fi Dieu n a pitié de luyiamais fans mort ou cftre prifonnier ne 
s'en pouuoit partir, ils luy lancent dards, efpieux de toutes pars Tvn vint vers Huon à 
> tout vn efpicu fort trenchant duquel il frappa Huon , mais le haubert qu'il auoit veftu 
qui moult bon eftoit le garantit de mort ne pour quelque coup que fur luy Içeuflent 
affeoironeques de lafellenelebougerentiquansHuonccvitainfi entreprins il recla- 
ma noftrc Seigneur en luy priant humblement que de ce péril, enquoy il eftoit le vou- 
fift getter il tira lefpee qui moult eftoit trenchante & affilée de laquelle il faifoitmér-- 
ucilles il lesoccioit&detrenchoitil les pourfcrfidoit iufques à la ceruelle mieux fem- 
bloit cftre ennemy d'enfer que homme, fi lcuffiez veu à cette heure comme il dêtren- 
choit, &e(parpilloit fes AUcmans, bieneufiîezdit,fi la eufliezctlcque pasp'èuftefté 
homme morteI,il lesabbatoit&dcfroiflbit,H vitdcuantliiy pafler vn cheualier Alle- 
mant qui auoit n on meffire Hans Spergner , ainfi qu'.'lpafToit Huon l'aflcna de fa bône 
cfpec vn fi trefmerucilleux coup qu'il le pourfendit iufques à la cein&ure, dont les Al- 
lemans furent efbahis fi fort, qu'oneques n'y eut à cette heure nul fi oie que de luy ofaft 
approcher tant le doubtoyent,làs que ne le Içauoyen t fes gens qui a Colongne l'atten- 
doyent, mais trop en eftoyent loing. Huon qui à cette heure eftoit comme le fanglier 
qui eft mis aux abbois frappoit de tous coftez, tellement que fa bonne efpee eftoit tou- - 
té tainfte de fang vermeil des hommes qu'il auoit occis & blcccz : mais trop eftoyent 
contre luy, ils luy lançoyent dards, efpieux,& tant que dcflbûs luy fon bon deftrier luy 
fut occis,dont il fut moult dolent : nonobftant ce comme courageux, & preux cheua- 
lier lefpee au poing Tefcuauant mis fecombattoit moult vigoreufement à ('encontre 
de fes ennemis il choifit le comte de Seine qui vers luy venoit lefpee traifte pour le 
ferir, mais le hafta tellement que pas ne luy donna loifir de luy mal faire,& laflenade 
lefpee fur le heaume fi grant coup qu'oneques le heaume ne le peut fauuer ne garantir 
de mort, car le coup fut fi grant & fi pefant qu'il luy miftl'efpce iufques àlacerucllc,& 
cheut mort entre les pieds des cheuaux,Huon qui habille eftoit faifit le bon chenal par 
la bride, & fi monta deffus: puis quant il ce vit faifidu deftrier il far moult ioyeux ia 
s'en fuft departy mal-gré eux tous: mais l'Empereur qui grant douleur auoit au cœur 
fut fort marry pour fon nepueu Raoul , que Huon auoit occis moult haftiuemcnt à 
tout dix mille hom mes s'en départit de Mayence , & vint ficrant des cfpcrons trefdefi- 
rant de tout fon cœur que Huon puifle r'attaindre, lequel s'en alloit à grant exploit 
fans point attendre nul de fes gens, car tant eftoit bon le deftrier, furquoy il eftoit mon- 
té qu il n eftoit oifeau tantvollaft légèrement qui attaindre lcpcuft,& tfeft homme 
viuantqui le deftrier peuftprifer de meilleur on ne fçauroit point en tout le monde ne 
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iamais pour coutre n'eftoit laffé, l'Empereur qui deffus eftoit de cœur trifte& dolent 
fuyuirHuonqui deuant luy voit àller fi regarda par le cherainoùilnctrouuoit que 
gens morts que par Huon auoyentcfté occis fi ferit le bon deftrier, & tant le hafta de 
refperonque Huon acconfuyuitaflcztoft, puis quant près fe vit, il s'eferia àHuonvaf- 
fal tourne ton efeu contre moy ou maintenant icpaffcray ma lance outre ton corps: 
car la douleur qu'en moi cœur as fait fentir pour l'amour de mon nepueuque tu as 
occis, & mis à mort,me contraint Ôchafte fur toy prendre la vengeance,nc iamais ea 
mon cœur n'aurayioyciufques à ce que ie t'ayes oeccis, & fait partir lame du corps, 
moult me griefue,& fait mal quant il conuient qu'au fer de ma lance ie fuis contraint 
deteoccirrcar i aimaffe mieux que pendu & eftrangléfufTes. Quant Huon Ouït l'Em- 
pereur qui ainfi près le fuyuoit,& que fur vn beau deftrier eftoit monté.Il reclama no- 
ftre Seigneur en luy priât que de fa grâce luy aidaft à conquerre le deftrier. Alors Huon 
voyant que l'Empereur eftoit affcz loing de fes gens tourna la tefte de fon deftrier vers 
l'Empereur ilbailfa fa lance, & l'Empereur d'autre part luy venoit au deuant bruyant 
comme tempefte,fi fc acconfuyuircntpar telle vertu que par la force des deux che- 
ualiersquiûtrcfrudemcnt s'cntrcaflencrcnt qu'oneques clcu ne demeura entier que 
tout outre ne perçaflent^c tant que la lance que l'Empereur portoit rompit, & voila 
par cfclarscontremont& celle de Huon qui moult forte & roide eftoit de laquelle il 
aflena l'Empereur par telle vertu & par la puifTanceque Dieu luy eut donné qu'il le 
porta par terre ius du bon deftrier tout cftourdi qu'oneques ne fçeuft qu'il luy eftoit 
aduenu,& Huon qui tout l'on defir auoitd'auoir le puiftant deftrier defeendit dufien, 
& monta moult haftiuement furceluy de l'Empereur dont moult ioyeux fut, quant 
delTusle bon deftrier fc vit , flcdiftenluy mcfmcs qu'il n'auoit doubtede tous ceux 
quimalouiniureluy voudroyent faire,il ferit le bon deftrier de l'efperon lequel trou- 
uadeflbusluy moult appert, & léger il delattfa l'Empereur gifant par terre, moult luy 
defpleuft que fitoft fut (ècouru,carfi tous les Allemans ne fuflent venus deuers leur 
feigneur Huon l'euft occis. Quant les Allemansvipdrcnt vers leur feigneur, lequel ils 
trouucrent gifant pat terre cuïHerent tous que mort fuft,mouItgrantducil commen- 
cèrent à démener & l'Empereur qui à luy reuint leur diftfeigneurs grâce à noftre Sei- 
gneur ie ne fens mal ne douleur parquoy ie laiflfe à cheuaucher -.mais moult grant 
dueil ay au cœur de Huon qui ainfi s'en va & fi emmeine mon bon deftrier, & auee 
ce m'a occis deux de mes nepueux. Seigneurs icvousconfcillcquenulnc voife plus 
auaat,car ce feroit peine perdue pour le bon deftrier cuider r'attaindre,&lecheualier 
qui deffus eft monté eft moult preux aux armes. Si eft moult à craindre, &pourcc ie 
confeilleroye que arrière retournions plus pourrions perdre que gaigner : mais s'il 
plaift à noftre Seigneur auant qu'il foit trois mois ie mettray & aflembleray tant de 
gens que les vallées & les montagnes en feront pleines, puis m'en iray deuant la cite 
de Bordeaux, & delà iamais ne mepartiray iufques à tant que lauray 
prife,& fi iepuis tenir Huon ie le feray fincr de malle 
mort , & prendray & gafteray 
toute fa terre. 
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Commenttiuù* après ce quilfut monté f fur le bon dejlrier de l'Empereur, arriuaa Colon- 
gne on il tronua fes gens. Et commentai s 9 en départit, & de l'Empereur qai fe mifîc» 
embufche dedans , vn bois en attendant Huon pour le prendre où mettre à mort. 

Infî comme vous auez ouy par cy deuant s'en partit Huon fur le bon deflrief 
qu'eftoit à l'Empereur, lequel il laifla gifant par terre , & commanda à fes ba+ 
rons qu'il retournaient arricre,& que à fuiuir Huon ne pouuoi ë t riens prou- 
fiter, & ainû que de cefe deuifoient lafuruintvncheualierqui auoitnom 
Godon , lequel eftoit natif de Nerembert , il vint auanr, & di t Sire , fc croire me voulez, 
& vfer par mon confeil vous ferez tout autrement , vous retournerez à Mayence cefte 
nui&, & ordonnerez quatre cent compaignons , que raainten tenant prendrez icy fi les 
enuoyerez deux lieues de la Colongne au grant chemin de France , & la trouueront vn 
petit bois, auquel ils fe mettronr en embufche iufqucs à ce que Huon palTe par h,ie fçay 
de certain que tout droit s en va à Colongne au gitte , & fe logera en l'hoftel dVn Fran- 
çois qui la demeure, puis quant ce viendra le matin, aflfeuréTuis certainement que de 
Colongne s'en partira , & viendra pafler parmy lembufchc de vos gens. Parquoy à luy 
feraimpoffîbledefoy fauuer. Ains le prendront , où l'occiront ainû comme la choie 
pourra tourner, quant l'Empereur eut ouy Godon il luy dit que bon, & loyal confeil 
luy 4uoit donne , & que bien eftoit failablc, mais plus de quatre cens hommes y conue- 
noit aller. Car le grand defir, & affe&ion que i'ay de l'auoir en mes mains me contraind 
de le faire prendre, aflîn que de luy me puifle venger, ieprendrayauecmoy dix mille 
hommes,& nous en irons mettre au lieu là où vous auez dit,& moy mefmc en perfon- 
ne y feray, car iamais parfaire ioyc n'auray au cœur tant que Huon (bit viuant au mon- 
de,car trop grant dupil ma faiâ de m'auoir occis mes nepueux , prenons noftre chemin 
deux lieues ïut la cofté de Colongne. Car de plus près ne veux approcher , affin que no- 
ftre venue nefache,quant l'Empereur eut lince fa raifon moult loùerenr, & priferët fon 
aduis , puis efleu dix mille hommes des plus vaillans de fes gens, & les autres renuoya à 
Mayence , fi fe mit l'Empereur en chcmin,& cheuaucha tant le iour , & la nuid , qu vne 
heure deuant le iour arriua dedans le petit bois ou il mift, & pofa fon embuchc,& Huon 
cheuaucha tant depuis qu'il fut party de l'Empereur que au vcfpre bien tard , entra de- 
dans Colongne , ou à trcfgrant ioye fut reçeu de fes gens qu'il f attendoienrjefquek fu- 
rent moult ioycux. Et quant Huon leur feigneur virent retourner, Sire dit Gerafme ie 
vous prie que dire, & racompter nous vucillez , qu'elles ont efte vos aduantures. Alors 
Huon de Bordeaux leur racompta mot après aut re (ans riens oublier la manierc,& com 
ment il auoit occis le duc Raoul, & du département qu'il fit de Mayence, & la grant 
pourfuire qu'il cur après luy,& auflï commet l'Empereur l'auoit fuiuy,& de fon deftrier, 
qu'il auoit gaigne , quant Gerafme,& les barons qui là furent entendirent Huon,moult 
eurent grant ioyc, & regracierent noftre Seigneur de la belle aduenture qu'il luy auoit 
enuoyee en eux donnans grans merueilles , comment ainfi en eftoit efchappé.Mais pas 
ne fçauoicnt ce que l'Empereur auoit en penfee de faire,lequel s'eftoit mis dedas le bois 
en attendant la venue de Huon de Bordeaux, qui par la deuoit pafler, celle nuid à grant 
ioye, & à grant déduit, Huon & fes gens demenrerent à Colongne, iufquescevinrau 
point du iour qu'il ouït meffe , puis monta àcheual , luy & tous fes gens , & fortirde la 
ville à tout,treize mille bons,& hardis combatans quant hors de la ville fut forrit,& qu'il 
fe trouua aux champ, comme homme bon guerroyer , dit à fes gens , fcigneurs ie vous 
prie qne tous , vous tenez enfcmble. Et cheuauchez ainû comme gens qui vfages font 

DigitizedbTG^Ogle «^guerre 



1 5<> Kiftoire de Huon de Bordeaux, 

de guerre affin que ne foyonsfurprins , laquelle chofe ils firent (îfe mirent en chemin 
tous le beau train,Ie iour fi eftoit beau & clair. Parquoy de loing pouuoient eftre apper- 
çcuz,& aduifez comme ils furent,car l'Empereur qui dedans le bois eftoit embufché les 
apperçeut le premier , & dit à fes gens. Seigneurs icy deuant moy , vois venir gens qiie 
vers nous viennent , moult fièrement cheuauchans biens fem blc gens induis , & aprins 
de guerre , iamais ne me croyez fi François ne font,& que celuy qui les conduit eft Huô 4 
pas neft venu par deçà comme homme de petit lieu ains eft venu accompaigr é moult 
richement comme haut,& vaillant,pource ia auez veu le moult fiert cftoùr , & la grant 
occifion d'hommes,quil nous à faits,il eft tant preux,& hardy,que à luy nul n eft qui ce 
puifle accomparer, bien l'auez veu comment deuant moy,luy feul eft venu en mon pa- 
lais où il ma occis mon nepueu. Dont au cœur ay moult fort grant courroux trop eft à 
doubter,car fi Dieu n'en penfe trop nous donnera à fouffrir,quc or pleut à Dieu que luy 
& moy fufiîons accordcz,car tant eft preux, & vaillant que nul homme ne doubtc tant 
foit hardy,aflez l'auez veu de puis qu'il eft departy de Maycnce,car plus de quarante ho- 
mes nous à occis,& moy il ma porté par terre , fi à emmené mon bon deftrier parquoy 
bien peut eftre afleuré que par homme nul , ne fera prins tant que deflus formais non- 
obftant ce conuient que luy courons fus , car iamais en mon cœur n auray lyefTe tant 
que vif le fâche. Seigneurs ie vous prie à tous, que chacun endroit foit monftrez au- 
iourd'huy l'amour qu'auez à moy,& la faluation de vos vies , carie fuyr n'y vaut , auant 
fdgneurs picquez enfcmble, & fai&es tant que au premier crypuiflkz auoirHuon de 
Bordeaux. 

T>e la grant bataille qui fut à deux lieues de CoUngne , entre ÏEmfereur,& 
Huon de Bordeaux 7 & des trefues qui furent frinfès* 

Lors Huon qui deuat fes barons cheuauchoitfoydeuifantauec le vieux Ge- 
rafme , regarda à dextre , vers le bois queh vne vallée eftoit fi chtoifir parmy 
le bois grant clarté pour les rais du foleil,qui fur les heaumes, & efeus refplan- 
difoit,& fur les fers des lances,parquoy tantoft apperçeut clairement que gras 
gens eftoiër leans mufifcz,fi les mon ftra à Gerafme,& à fes autres barons,& dit feigneurs 
(oyez tous fœurs que fans bataille n'en pouuons efchapper, c'eft l'Empereur Thierry 
que là nous attend, pour Dieu ie vous prie que tant faciez que de nous ne fe puifle van- 
ter ne en tenir fes parollcs, défia nous ont apperçcuz voyez les là,où ils fc mettent en 
ordre pour nous attendre. Quant Huon eue cecy aduifé, il commanda que chacun fe 
mit en point,& que tout à vne fois moult viuement en gettant vn haut cry, qu'ils fe fe- 
rment viuement dedans les ennemisjaquelle chofe ils firent , fi fièrement que au mar- 
cher que les deftrier faifoient fur la terre en courant fur leurs ennemis , elle r rembloit (î 
treshorriblemcnt qu'il fembloi t que le monde d'euft finer.Le foleil que beau, & clair re- 
luyfoit , perdit fa clarté pôur la grant poudre qui encontremont eftoit leuee,que les de- 
ftriers des deux parties firet leuer à 1 aflemblce, Huon qui deuât les autres venoit bruyât 
comme foudre fur le puifTant deftrier regarda Godon , que tout deuant les autres che- 
uàliers s'eftoit mis il baifTa fa lance que moult forte,& roide eftoit de laquelle il acconfui- 
uit ledit Godon fi tresficrement que tout outre le corps luy pafla le fert , & le fuft au re- 
tirer qu'il fit de fa lance Godon cheut mort du deftrier , puis vint à rencontre de Craffin 
Polingerqui qui Tenfeignc Imperiallc portoit .Huô lattaignit de fa gro(Tc lance par telle 
vertu,que maiftre,& cheual cheut à terre,à tout renfeigne,dont Allemans,& bauiers fu- 
rent 
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rept moule dolens, tant fît Huon deuant que fa lance fut rompue que cinq en porta par 
terre qui oneques puis n'eurent pouuoirdcuxreleuer, à laflemblee qu'ils firent yeut 
mainte lance rompue maint cheualier porté par terre , qui entre les pieds des cheuaux, 
conuint à douleur mourir, le pere n'y pouuoit fecourir fon fils,ne le fils le peréja eufliez 
Veu maint deftrier acourir parroy les champs trainans leur refnes,dôt les maiftres gifent 
mors en fang,&en boiïe,Huon quialloit par la bataille occiant , & naurant fes ennemis 
regarda fur dextre , fi vit le comte Sauary de Bordelois,qui faifoit grande occifion.Vray 
Dieu ce dit Huon fi longuçment peut régner ce vaffal que deuant moy me occit mes 
gens trop me portera de dommaige : il Brocha le deftrier des efperons , & Jiauça l'efpee 
de laquelle il ferit le comte Sauary ,fi grant coup luy en bailla entre le col,& l'efcu que le 
bras,& l'efpaulle luy abbatit par terre. Parquoy pour la grant angoifle qu'il fentoit cheut 
ducheual,& fut occis , & mis à mort, dont l'Empereur que affez près de luy eftoit fut 
moult dplent quant ainfi vit i'vn de fes nepueu occis.Ha Huon Dieu te maudie quât au 
iourd'huy m'as tollu tant de mes amis que iamais ioye n'auray au cœur tant q ie t'auray 
en mes mains ,ôc puis te feray pendre, Sire dit Huon auanr que m'ayez prins ne retenu 
encoresen perdues des autres aflfez. Et vous mefmes, feacconfuiuir oùattaindrc vous 
puis , par voftre nepueij Raoul auez tous ce dommaige,quc par fa mauuaiftie me cuida 
trahir , pour me deftruire,& m ofter ma femme, fe vosnepueux , & vos hommes vous 
ay occis. le l'ay fait en mon corps deffendant,fi vous dis bien que fi de moy vous ne vo 9 
gardez en tel point vous mettrayquebefoing fera de vous emporter en litière , Huon 
dit l'Empereur la grant haine que i'ay fus toy que mes nepueux mas occis me fait telle 
douleur fentit au cœur que mieux ayme mourir, que la mort d'eux ne foit vengée fric 
toy qui telle douleur me faits porter, garde toy de moy , car iamais ne boiray ne man- 
geray,tant que taye mort ou vif. Alors eux deux fe tirexët à part les lances baiflees, mais 
ainfi qu'ils fe deuoient.affembler , Allemans y font accourue à grande force pour la grat 
pœur qu'ils auoient de perdre leur Erapercur,& d'autre part y furuint le vieux Gerafme, 
que tant fièrement fe combat toit, que çeluy que àplain coup pouuoit attaindre iamais 
après n'auoit meftter de mire , & fescpmpaignon&ne fi faignoient pas,d autre part Huô 
qu'en fon poing tenoit fa bonnC:efpee,de laquelle il fait les rencs ç(clarcir,& n'y eut Alle- 
mant qui fort ne le doubtaft ,tant fit Huon à layde de fa bonne cheualierie, que plps de 
demy traiâ d'arc les fit arrière refortir ,alors y eut vn/cheuallicr Allemant que vit,& cô- 
gneut que fi aucun remède n'y eftoit mis r£mpercur > & fes gens feroient defeonfits, au 
plus celeemen t qu'il peut , fe départit de la b^taillcen piçquant des efperons,fi ne s'arre- 
fta oneques de cheuaucher iufques ace qu'il vint àColongne. Qtunt dedans fut entré 
haftiuement s'en alla à rhpftpl du preuoft de la r villc , & Iç trouva en fon hoftel, que tout 
droit rcuenoit de la mefle. Quant leshçu ( aiiçr A^^ aymez; 
l'Empereur venez le (ecourir,car,Huon de Bordeaux * que n'agueres luy à occis trois de 
fes ncpùcux , lequel à cette nuiâ dormy çn cette cité. Aflez eft l'Empereur aduerty que 
de ce ne fcauiez riens* car iceluy Huon auoit logé fes gens aux fauxbQurgs , parquoy de 
nuls ne furent apperçeuz , fire preuoft faittes hatter voftre affaire. Quant le preuoft en- 
tendit le dapger en quoy eftoit l'Empereur il fit fonner la blâche clpchè de la ville.Et fit 
publier de carrefour,en carrefour , que tous ceux qu'armes pourraient porter que toft, 
& haftiuement,fe miffent aux champs , pour aller fecourir l'Empereur qu'en granr dan- 
ger eftoit de fa vie , alors que les bourgeois de la ville ouyrent publier le cry , tous s'alle- 
rçnt armer, au mieux qu'Upeurcnf, les vns s arraoyenr derrière, ôclesautres dVne ia- 
quetre enfumée, garnie de battons rouillez, tant de pied comme decheual , faillirent 
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hors de la cite vingt nulle hommes , fi ceux de chenal cuflïez veu ia ne vous fuflïez (çca 
tenir de tire , car à les veoir fembloit que par dcfpit on les euft gettez fur leurs cheuaux, 
oneques déplus layde metdailleon ne pourrait voir ne regarderas on ne s'en deuoit 
eCmeruciller pour ce que point ne f auoient accouftumé,k prcuoft fe mit deuant ,& en 
les admoneftans de bien élire , fi fe mirent en chemin pour venir à la bataille de Huon» 
ê & fes Bordclois,fiifoicnt partie de leur volontezXEmpercur voyant quefes gens corn- 
mençoienr à perdre la place , alloit parmy la bataille cerchant Huon pour le trouuer. Et 
tant que d auanture le choifit,ou tout droit auoit occis le fencehal dudi t Empercur,dôt 
quant il le vit mort il en fut moult dolent , & courrouce , & en eut tel ire en fon coeur, 
pour Huon qui ainfioccioit fes gens ,qu il cuida enrager, fi efcria à Huon, 5c luy dit 
vaflaltuqueoncquesnefusfaouIderefpandrelcfMgdemes hommes, pour abaifler 
mon lignage , Sç ma force ic te prie que vers moy tourne ton efeu. Car fi bien fçauois la 
grant haine que furtoyaymis, iamais deuant moy ne te deurois veoir, Sire dit Huon 
grant merucilles me donne , que tant me hayflcz quat fi longuemSt auczartendu,de£ 
(us moy auoir vengeance de voftre yre,gardez vous de moy , car fi nullement puis ex« 
ploicter,ie vous enuoyeray tenir compagnie à vos ncpueux,que di&es que tant ay roez, 
alors s'dlongnerent pour mieux auoir leur cource , tous deux eftoient garnis de forte 
& roides lances,lefquelles il abaiflerent fi vindrent fvn contre I autre , bruyant comme 
tempefte , & s entreferirent par telle vertu , que oneques bouclier ne efeu > ne demeura 
entier , que tout ne fut rompu,& ca(Té,ia lance de l'Empereur voila en picccs,& celle de 
Huon qui moult eftoit forte,& roide , de laquelle il ferit l'Empereur, par telle puifîance 
qui luy fit le fert , & le feuft , pafler outre l'efpaule de part en part , & Kat taignit par telle 
force que voufit TEmpereut où non , il tomba par tcrrc,fi rudcmët, queau cheoir qu'il 
fi t,fe rompit los de la cuifife,dont it en fut en vne telle douleur,que à peu q uM n enragoit 
fi fe pafma,& bien cuida eftre mort , & Huon qui l'Empereur voit gifànt par telle , tira fa 
bonne efpee,fi retourna à l'Empereur lequel il eut occis,» mis à mort fe fi toft n'eut efte 
fecouru, mais tant y vint de AUemaas que voufit Huon de Bordeaux ou non, ils rem- 
portèrent hors de la bataille,* le mirent dedans le bois fi le couchcrct deObubs h fueil- 
Ic,& tuy demandèrent comment il fe portoit. Seigneurs dit l'Empereur mouk fort fuis 
blecé , car i'ay la cuifle rompue , dont telle douleur ie fens , que plus ne puis durer , mais 
quant cft de mort au plaifir de noftrc Seigneur lefus Chrift , ien'ay garde. Qu^n t ils en- 
tendirent que de mort n auoit garde , ils furent moult iojreux & dirent. Sire fâchez de 
vent éque vos gens font moult e(bahis,car par Huon, fle les gens font fi oppreflez , que 
nous ne voyons tt>curc que treftous vos gens ne foiene mors , & périls nous retourne* 
lions arrière, de vous laiflerons gens pour la garde cfe voûrecorps.Seigneurs voftrc for- 
ce , & voftre defFcncc ne vous vaut riens entiers Huon , ne enuers fes gens, mais ic vous 
diray que faire pourrez,cnuoyez hafttuemët vers Huon, fi luy requérez de par moy que 
à tant te vueiHc ceflerde combattre, que ie luy requiers q entre luy , & moy puifleauoir 
demy ans de trefues, lequel* temps pendant iepourray trouuer aucun traifte , parquoy 
luy,& moy pourrons eftre bonsamis,éc fe choie eft qu'il le reffufe,ie ne vois pas que n\xt 
de vous k puifiè fauuer , & moymcfmcs ie feray de par luy prins , & emmené, puis me 
fera mourir en vne puante chartre. Sire dirent les cheualiers, nous ferons voftre corn- 
mandement , mais grande pœur auons d eftre de luy efeonduis. Seigneurs alleziufques 
là. Et fei&csle mieux que pourrez.ccux s'en retournèrent,* vindrent à la bataille,oùiIs 
trouuerent leurs gens qui défia eftoient prefts pour fuir, que peu s'en failloit que toi» 
mars oùnauiezjie fuffent,Jcs cheualiers de par l'Empereur viodxcnt deuant Huon , ea 
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luy priant,* requérant de par l'Empereur qù il fevoufiftce(Ter& faire corner la retrai- 
te & eux le feroyent pareillement, & que bonnes & loyallcs trefues fufient entre les 
deux parties iufques à demyan entier, & que pendant le temps aucune bonne paix fi 
trouueroit parquoy l'Empereur,8c vous pourrez cftre bons amis. Seigneurs dift Huon 
fi. l'Empereur voftremaiftre me tenoitau danger là où luy mefmes voit clairement 
qu'il eft, iamais vif nclm'en laiflcroit aller pour tout l'or de ce monde : mais non pour- 
tant ie fuis content qu'à luyayestrefues bonnes Ôcfeures demyan durant, que quant 
eft de mon cofté \c les entretiendray feures : mais fi ie fuisaffailly ie me defendray , & fi 
chofe eft qu'à Bordeaux me vienne aflaillir , a l'aide de Dieu & de mes amis , & de mes 
valfaux,ie feray au mieux que iepourray ,mais fi toufiourspaix veut faire àmoy ,& 
me pardôner fes courroux pour fes nepueux que i ay occis, ie feray preft de paix faire Se 
luy amender tous les tors faits, iaçoit ce que pas n'ay commencé. Alors Huon fift cor- 
ner la retraidc,& auflî firent les AUcmans, qui moult grande ioye en curent & moult 
bien leur vint à point: car tous yfuflent morts fi toft les trefues neuflent cfté prinfes. 
Làs île malheureux Huongrant folie fift quant audeflus fe vit qu'il nepourfuyuit fa 
poinâc, pource qu'au deflus eftoit de fa guerre ne iamais plus n'en euft cfté efeu percé, 
ne lance rompue, dont depuis en furent maints hommes morts & perdus, & à cette 
caufe la cité de Bordeaux en fut prinfe,& perdue, & la belle Efclarmonde prinfe & em- 
menée Se mife en char tre dedans la cité de Maycnce, & Huon de Bordeaux en eut tant 
de peine à foufFrir qu'il n'«ft homme mortel qui dire le vous fçeuft.Ainfi comme vous 
auez ouy Huon de Bordeaux ofteoya les trefues, & firent leurs gens retraire d'vn cofté 
& d autre,dont l'Empereur & fes gens furet moult ioyeux. Alors Huon appella fes gens 
quant la bataille fut retrai£te,& racompta à Gerafme & aux barons comme il auoie 
oûroyee les trefues à l'E napereur demy an durant,& pource ie vous defens à tous que 
nuls de vous ne foit infraûeur ne rompeur des trcfucs,Ie terme qui en eft dit,toft en fut 
t'apporte la nouuelle à l'Empereur qui moult ioyeux en fut, car Wen luy eftoit aduis 
que de plus grant danger il ne pouuoit efchapper fi défendit à tous fes gens que nul ne 
fiift fi hardy lut peine de mort d'eftrecaufe de rompre les trefues , & les conuenances 
qu'ils auoycnt entre luy & Huon, fçigncursce dift l'Empereur ievous prie qu'inconti- 
nent me fai&esappreftervnc littiere fur laquelle ie puiflfe eftremis & porté iufques à 
Colongnercar la grant douleur que iefens en maiambefime fait tout le corps ftemir 
d'angoiffepourlemal que iefens, quant y feray venu ie m'y feiourneray iufques à ce 
que tout guary Se r'appaifé ie foye. Sire dirent les barons voftre commandement 1er* 
fait, alors appareillèrent vne littiere telle que pour l'heure ils peurent auoir, fur laquelle 
ils mirent l'Empereur lequel feplaignbit moult pour fes barons & fes nepueux qui là 
auoyentefté morts,&defaiambequi moult grant malluyfaifoit, dont meult fephi- 

Îj noit,& Huon qui entre fes gens eftoit appella Gerafme Se les autres barons, & leur dift 
eigneurs lamercydenoftre Seigneur nous auons vaincu l'Empereur & moult occis 
de fes hommes, fi eft bon qu'à cheminer nous mettons pour retourner à Bordeaux, 
grant defir ay de voir Efclarmonde ma femme, qui moult defire ma venue, & eft 
moult dolente de ce que tant ay fait fi longue demeure, Sire ce dift Gerafme fi grant 
defir auez d y eftre beaucoup en y a icy qui pareillement défirent d'eux 
y trouuer,pour voir leurs femmes, fœurs & filles. Et tels 
en y a pour voir leurs amies en amours. 

V Cmmcnt 
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Comment Huon otfroya les trefues à l Empereur, & du freueft dé 
Colongne qui vint fijfallir Huon. 

J^î^Ni Vant Huon entendit Gerafme il eut moult grant ioye il fift fonner les trom~ 
fifËSjfê pettes qui fi trefgrant bruit faifoyent que mcrueillcs eftoit de les ouïr,& com 
K^^JJj naanda que chacun fe mift en voyeemais ia fi t oft n eut ce dit qu'il regarda fur 
K«5î3Sc dextre. Si choifit venir ceux de Colongnc en moult grant nombre plus de 
vingt mille eftoyent que bourgeois qu'autres, qui tous armez eftoyent Se venoyent 
cheuauchant à bannière dcfployee preftz & entalentez pour combattre. Quant Huon 
les vit il fe donna grant merueilIes,dontilspouuoycnt venir fi haftiucmentil les mon- 
ftra à fes gens il leur dift feigneurs i'apperçoy Se voy clairement que ic fuis trahi , car fi 
ic vouloye l'Empereur ne fes Allerpans ne pourroyent efchapper mauuafement m'a 
trahi, quant fous ombre de fes trefues il me fait venir c<jprir fus, ainfidifoit Huon de 
l'Empereur fans quelque caufe,car de ce ne fçayoi t rien que nul fecours luy deuft venir. 
Seigneurs dift Huon arreftons nous icy fi attendons que plus foyent près de nous. Puis 
leur courons fus & les haftons,tcllcment que pas n'ayent lôifir de nous oûtoycrh vi- 
ctoire. Sire ce dirent les hommes de ce ne fai&es quelque doubte que ia ne vous aban- 
donnerons tât en mettrons à mort que le champ en demeurera couucrt.Huon ordon- 
na la bataille en attendant fes ennemis qui bien eftoyent vingt mille d'autre part le pre- 
uoft de Colongnc, admoneftoit fes gens de bien faire en leur dtfant feigneurs noftre 
Empereur a eftédefeonfit par Huon,flc fes gens qui là dcuantattendent,bien s'en cui- 
dent aller à (auueré:mais n pnt pouuoir de ce fairc:car aucuns d'eux ou la plus part font 
blecez & naurez,& leurs chenaux trauaillezparquoy plus légèrement les aurons def- 
confits,alors le preuoft Sues gensferirent de lefpcron, puis s'en vindrët ferir moult vi- 
uement dedans les gens d'Huon làcômença grande bataille & moult fiereeftoit,dont 
maint vaillant homme en conuint gefir mort par terre. & tant y en eut de morts Se ab- 
fcatus en celle première en treprinfe que tout le champ enfut couuert des gens morts 
quilàgifoyent,maint y furent abbat us fans quelque blcfleurcquonc puis n'en remuè- 
rent pour la grant preffe des chenaux qui deffus eux marchoyent, Huon qui moult fut 
plain d'ire & de mal-talent, pource qui luy fembloit que fous ombre des trefues on fc- 
ftoit vennafifaillif,il baifla fa lance,& aduifa vn cheualier qui moult grant dommage luy 
faifoit: & eftoit celuy qui le fecours eftoit a'iéquerre à Colongne,lequel il acconfuiuic 
yarfi trefgrant fierté que la lance qui moult roide eftoit letrefpcrçadepartenpart,& 
cheut mort par terre,quonc puis n'eut pouuoir de fe releucr. Puis Huon cria fon énfei- 
gne pour fes gens recueillir, il frappoit a dextre & à feneftreil enfondroit heaumes 8c 
arcachoit dehors des teftes , mieux reffembloit homme faë que chofe mortelle : mais 
tropauoit à faire, car tous fes gens qui tout leiours'eftoyent combattus eftoyent tra- 
vaillez & moult làs,non pourtant ce defendoyent moult fièrement, car tant occi- 
rent de la communauté de Colongnc que le fang qui de leurs corps yflfoit decouroit à 

frant ruifleaux,& l'Empereur qui dehors le bois eftoit y (Tu couché fur la littiere ce mift 
chemin luy & fes gens: puis quant il vint aux champs il ouït le bruit Se le cryde la 
bataille, parquoy il tut bien efbahi.fi demanda à fes gens qu'elle chofe fe pouuoir cftre. 
Si dirent fes gens Huon eft aflailly, Se ne fçauons quels gens ce font Beau Dieu de quels 
genspeut eftre hay Huon finon de nous, allez voit Se fçachcz quels gens ce peuuenc 
cftre, car quant eft par moy ne par mes gens ne fera greué,fi premièrement ne s eft 
prins à aucuns de mes prochains amis. Sire ce dift vn cheualier de Bauicre qui là eftoit, 
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fçachez que c'eft le bon preuoft de Cologne qui auecques luy a admené toute la com- 
mune de la cité pour vous aider ficfecourir. Seigneurs dift l'Empereur il le comperr* 
cher , non pourtant croyons certainement que pas il nefçauoit que trefues euflïons 
prinfesauecHuon de Bordeaux, car fi la vérité fçauoyc qu'en rien en faft aduerty, ne 
qu'il le fçcuft nullement de malle mort le ferions mourir. Allez preftementvers luy, 
& luy diâes qu'incontinent fans arreûer, il s'en voife vers Huon pour luy amender le 
mesfaid,ou fi ce ne veut faire incontinent le mettez à mort comme rompeur de 
trefues. Et quant l'Empereur eut fait fon commandement à lvn de fes cheuahers, il 
Sen alla à pomûc d'cfpcron par deuers le bon preuoft, qui mouh eftoit dolent de qua- 
tre mille de fes bourgeois qu'il auoit perdus y &qu Huon & fes gens luy auoyent occis, 
le cheualier vint vers luy, &dift:Sire preuoft moulr vous va mallcmcnt quant les tref- 
ues que l'Empereur a baillées àHuonauezenfrainâezficrôpues,fitenu cftesde l'Em- 
pereur iamais plus beau iour que ccftuy ne verrez. Incontinent fatâesquHuoa foit 
content à fin que de rien nepuiffe reprocher à l'Empereur. Quant le preuoft & ceux 
qui auec luy furent entendirent le commandement de rEmpercur,il n'y eut nul d'eux 
qui bien cfbahis ne fuflent & fe commencèrent à euxrctrairc. Le preuoft qui en grant 
cremeur eftoit de ce que fait auoit & defirant accomplir le commandement de l'Em- 
pereur ferit de i'efperon fi nés arreftar rufques à ce qu'il euft trouué le duc Huon. Et 
quant deuant luy fut venu il mift le pied à terre & print fon efpee,en di&nt : Ha trefho- 
ble & vertueux Prince ie te prie pour l'honneur delcfusChrift qu'ayes pitié de moy,& 
me vueillez pardonner l'iniurc & le grant mcsfaiû que iay commis & perpétré vers 
toy,qui a eftéfans le fçeu& licence de l'Empereur, lequel mefera mourir honteufe- 
ment fi par toy ne m'eft pardôné,iaçoit ce fire que pas ne fçauoye & n'eftoye aduerty 
que trefues fuffent entre vous &rEmpcreur:car certainement cuidoye qu'il fuft mort 
ou pery,(i fçachez de vérité que ce qu'en ay fait: fi a cfté pour refeourre &fccoutir 
monfeigneur droi&urierdont àceftecaufc,&pourcuider bien faire :ayauiourd'huy 
perdu plus de quatre mille bourgeois de la cite deColongne,&laplus part de mes 
meilleurs amis. E t pource Sire ie vous prie que de moy ayez pitié , ou autrement l'Em- 
pereur me fera mourir ou aumoins il me feramettre en vne*chartreobfcure,en laquel- 
le me fera mifetablement mourir» 

Comment Hmn orriv* à Bordesnx, & âu confeil ie l* belle Bfclarmonie 
fa femme,kfuel il ne voulue croire. 

Lots quant Huonentendit le preuoft grant pitié luy en print fi luyfembla 
que de legier loy deuoit pardonner,veu que ce qu'il en auoit fait eftoit àîufte 
caufe, & auffi de ce que pas n eftoit aduerty des trefues prinfes de par l'Em- 
pereur, fie que de tout ce rien ne fçauoit , Huon s'approcha du preuoft, fie luy 
dift,amy leuez vous lus ceftuy mesfaiû te pardonne,ceque pour ton feigneur as fait eft 
raifonnable,veuquederiennc fçauois r Scl as fair comme bon & loyal vaffal doit faire 
pour fon feigneur, fi ne t'en fçay nulmal gré, alors le preuoft print corigé d'Huon,5c 
s'en retourna vers l'Empereur qui défia eftoit aflez près de Colongne,d'auire part Huô 
fc mift à chemin pour retourner à Bordeaux, de fes iournees ne de fes giftes ne vous 
veutf faire long compte rmais tan r exploita que par vn mardy après difner iientra de- 
dans (a cité de Bordeaux, où il fut reçeu en grant (oletanitê des bourgeois, & de tout le 
dergéde la ville, puis vint ddcendie en fon palais»où il fut par la Duchçffe Elclar monde 
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reçeu à moult grant ioyc,& luy demanda fi fain,&enbon poinû eftoit, belle ce dift 
Huon grâces à noftre Seigneur iufqucs àoresay efté (àin. Sire dift Efclarmonde de 
voûre venue fuis moult ioyeufe,&vouspriequedircmevueillez,&racompter quel- 
les ont cftévozaducnturcs. Dame ce dift Huon fçachez qu'à May ence ay efté, auquel 
lieu ie trouuay l'Empereur fi cftoit auecques luy le duc Raoul Ton nepucu,leauel auoit 
fait crier vn tournois, pource quaflez eftoit aduertyde ma venue, fi cftoit ion inten- 
tion telle que fi la me pouuoit trouuer,il auoit conclud auecques Tes gens de me met- 
tre à mort,maisparla grâce de Dieu iay tant fait qu'en la prefence de l'Empereur fon 
oncte,prefent tous ceux qui là furent luyay trenché lechef,pource que vanté s cftoit 
que ia fi toft ne m aurait occis qu'il vous aurait à femme,& aucc ce tout mon hérita- 
ge, puis quant ie l'euz occis , m'en party moult haftiucmcnt de Mayence , guetes ie ne 
peux efloigner la ville,qu' après moy ne fuft l'Empereur à tout grans gens , lequel eftoit 
monté fur le puiflan t deftrier que vous auez veu, lequel eft tel,& fi bon que ie croy cer- 
tainement qu'au môdén'eft fon pareil, ne de plus beau , l'Empereur Thierry qui moult 
grant defir auoit de venger la mort de fon nepueu s'auança le traiû d'vnarc, deuant les 
autres en moy efcriant,& diûnt plufieurs iniures,quant ie vis qu'il s eftoit eflongne de 
fes gens ie retournayà l'encontre de luy, & le portay par terre, & puis faifi le bon de- 
ftrier fur lequel icmontay en abandonnant ecluy furquoy i'eftoyc monté. Quant fes 
gens virent qu'il eftoit gifant par terre ils cuiderent tous que mort ou affolé fuft:û s'af- 
femblercnt tous à l'entour de luy fans ce qu'oneques me fuiuiflent, pource que moult 
bien fçauoyent treftous que par nuls d'eux ce ne pouuoye eftre nullement r'attint, 
pource que fur le bon deftrier eftoyc monté. Ainfi medeparty d'cux,& fi m'en vins ge- 
fir à Colongne auquel lieu ie trouuay mes çens qui là auoye laiflez: puis le lendemain 
m'en départ y ,mais gueres n'euz eflongne Colongne que l'Empereur, & dix mille 
hommes de fa compagnie ie trouuay en mon ehcmin,oùilsm'attendoyent en vn pe- 
tit bois,auquel ils s'eftoyent embufchez,& quant prcsfusdelà,il faillit hors fi me cou- 
rurent fus à moy & mes gens, moult grant bataille y eut d'vn cofté & d'autre, où il y 
eut foifon de gens morts & naurez des deux parties:mais tant fis moyennant l'aide de . 
Dieu & de mes bons vaflfaux,que i'en euledeflus,fi luy occis deux de fes nepueux, & 
luy mefmes portay par terre. Quant il vit que fur luy eftoit apparant la perte , il enuoya 
dcuersmoy pour auoir trefues demy an,cn moy priât qu'icelles luy voufiffeo&royer, 
laquelle choie ie fis pource que aduis m'eftoit qu'aflez de defplaifir luy aqoyc fait , que 
trois de fes nepueux,luy auoye occis:& par ainfi fifmes la départ ic, mais depuis qu'ainfi 
m enretournoyeierencontray le prcuoft de Colongne qui auec luy admenoit vingt 
mille hommes pour aider, & fecourir l'Empereur fi nous combattifmes à euxrmais in- 
continent que l'Empereur le fçeuftfiftdefence que plus ne fecombattiflènt à moy, fi 
m'en vint le preuoftpaercy crier de ce qu'ainfi auoit ouuré,ens'excufant que rien ne 
fçauoit des trefues. Si fifmes crier la retraite des deux codez ainfi, & par cefte manière 
medeparty fans ce qu'oneques y euft plus de coups férus, donc ie tends grâces à no- 
ftre Seigneur qu'ainfifuis clchappé d'eux. Sire dift Efdarmonde bien l'en deuez remer- 
cier quant celle grâce il vous à faiâe,cardit m'a efté que l'Empereur auquel auez fes 
deux nepueux occis eft grant & puifTant & riche,moult fage & bien duit de guerre,par- 
quoyileft à craindrequ'à tant ne lairralachofeefté, dame d«ft Huon bien ïçayque ce 
que dides eft vérité , affez croy que vers moy eft courroucé & tv arry pour fes nepueux 
que luy ay occis , & grant part de fesamis charnels , puis ie îouflay à iuy par deux fois, 
dont la dernière le portay ius du deftrier,fi tçurmeneque l'vne des cuilfes fe rompit au 
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chcoîr qu'il fit p« terre , parquoy il conuint qu'en vne littiere fc fît emporter , mïis en- 
core depuis,m'a efte dit que le courroux qu'il à eu de Ton deftrier,que fur luy ic conquis» 
luy fiait plus mal,quc la'grant perte qu'il faifoit de Tes gens , dame (e dirc,& racompter ie 
vous voulois les périls ,& les aduanturcs où ie me fuis trouué, depuis que de vous me 
party , trop pourrois mettre à le vous dire , mais certainement ie fçay , que ia fi toft les 
trefucs ne feront faillies , que l'Empereur à tout fa grande puiflance me viendra aflïeger 
en ma cité de Bordeaux , car il m'a eft é dit , d'hôme creable que à l'Empereur en à ouy 
faire ferment, &auec ce à iuré fur fa couronne Iraperialle, que iamais de deuant Bor- 
deaux,^ part ira qull ne l'aye prinfc,& mife à deftrudion.Sire dit Efdarmonde,fe croire 
me voulez de ce le garderez bien, & vous dira? comment. Aflez fçauez que fay vn mie 
frère , que Roy Salibrant fe nomme. Lequel eft Roy,& feigneur deBougre la haute , 8c 
la baffe,laquclic s cftand de l'vn dcïp s coftez versla marine , iufques aflez près de Mont- 
brant,& à l'autre cofté iufques à Tripoly,en Barbarie.Or fâchez que cent mille homme* 
peut mener en bataille , fi fâchez pour vérité que chreftien eft , mais peu de gens le fça- 
uent bien y à plus decinqans,quil eft créant à la loy de Iefus-Chrift>& quant vers luy fe- 
rez venu , vous luy requerrez fecours , à telles enfeignes , que quant eftiez prrfonnniers 
en Babilonne, ie me defcouuryàluy , & luy comptay les amours qui eniembîc nous 
auions, & ^manière comme vous me deuiez emmener en France, dont il fut moule 
ioyeux, & me pria certes quêtant fifle vers vous,que enfemble nous en Duiffions venir. 
Si vint aduenture telle , que noftre départie fut autre que n auions deuife , car il vit mon 
pere mort,& occis,& mettre à mort tous ceux qui auec luy eftoient , ils s'enfou jtent, & 
muferent en vn vcrgier,que derrière lepalais eftoit,auqucl lieu il fc tint vers la nui&,puis 
quant il vit que temps,& heure fut il- s'en partit,* reuint en fa terre , en laquelle vous le 
trouuerez,fi la voulez aller , bien fçay de ccrtain,qu'il vous fera grant fefte fi ne vous ref- 
fufera pas le fccours,lcqud fera fi gràt,& fi puiflant , qu'ils feront plus décent mille farra- 
zins auec luy. Et auec ce , ie vous confeille que pas n'oubliez de mener auec vous,fainâ: 
ou (ix prcbftres Jefqucls foyent fournis d'huille , & de crefmc , pource que fi toft que fes 
gens aura mis hoxs de fon païs,il les fera baptifer , & ceux qui aux contraire voudront al- 
lcr,if le6 fera de malle mort mourir , fire pour Dieu ie vous prie que pour cefte fois mon 
confeil vucillez croire, ia fçauez que de France>vous n'attandez nul fecours n'aydc,car fi 
aucun y auoit de voftrelignaige , qui aider,& fecourir vous voufit,ne l'oferoient ils faire 
pourladoubteduRoyCharlcmaigne, duquel neft encores eftainûe, la grant haine 
qu'il à en fon coeur,pour l'amour de fon fils Charlot,que luy occiftes , ne iamais ne l'ou- 
bliera , & vous ofc bien d ire , que fi vers mon frère n'allez quérir fecours bien vous en 
pourrez t epêtir, & pourra eftre trop tard,& ferez comme celuy qui ferme l'eftable après 
quclccheualluyeftcroblé. Ainfi comme vous oyez enhortoit labeUc Efclarmonde 
le duc Huon fon màry,que moult aymoit. 

Comment Huon de Bordeaux eut moult grant ioye ,pour U nmffknce de CUriette ptfiffe. 

VantHuoneutentcndufafemme,filuy dit.Matrcfchere, & loyàlle com- 
pagnie ic fçay aflez que la grant amour que aucz en moy, vous contraint de 
ce dire, dot bon gré vous en fçay. Par celuy Dieu qui en la croix moutut pour 
rachepter l'humaine lignée, iamais en lieu ic nïray, neenuoiçray pour fe- 
rre , iufques à ce o ue deuit ma cite voveceux nour nui jç puiflte ai ,r * îp 
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ner,quçnt dehors deleurs païs fbnt,ne que mon efcu foit entiers ,&que premièrement 
j;e leur aye fait fentit le fer de ma lance , & quedeffus eux ave frappé de ma trenchante 
cfpee, haDiçy né plaife quainfi voushabandonncnequelaiflemacité, & mes bons 
bourgcois,trop me pourrait eftre tourné à reproche s'ainfi m'en allois,ha fire dit Efclar 
monde , âffez pouwezcroire que ce que wus ay dit n'eft linon pour la grant pœur que 
i ay de vous , car bien fuis auer tic que l'Empereur vous à fort ptint en haine , & non fenS 
caufe pour fes nepueux , & fes barons que iuy auez occis , Se pource fi croire roc voulez 
vous aurez des gens pour vous deffendre que par mon frère , vous feroient admenez. 
Pourquoy quant l'Empereur eut efte venu iur voftre terre en vous eut efté de faire paix 
où guerre fi à paix eut voulu venir raifon feroit que luy admendiifiez fes tors faits , que 
de par vous on t efté cômis,d'autre part fi deûers luy ne pouuez ne trouuer paix en vous 
fetoie de faire guerre, telloque au départir ne s en yroit fans voftrcgté, ne fans grande 
perce. Sire la crain&e que ftyde vous perdre me feroont à ce dire,pluûcurs fbij i ay ouy 
dire >& racopter q ue les entrées de guerres font larges,& arnples^ais Jes yflues en font 
eftroi&cs , ne iamais guerre ne vient en vn païs que après elle ne maine pauureté , mais 
puis que voftre plaifir eft, que de ce ne me voulez croire, bien eft raifon que ie fois con- 
tente q uc vofttebon plaifir fok fait À tant remets la chofe pour cette fois que plus tfei* 
parle rcnt,fi entrèrent en autres dcuifes.Moult grande ioye,& grant fefte firent au palais. 
àJBordeaux vne efpace furent ainfi, en démenant grant ioycaucc les barons du p«ï? , & 
tant que la belle EfeUrnaondc, qui moult fort ettoit enceinte fentrt le mal d enfanter 
dont moult fort fê commença à plaindre , pour la grant douleur qu elle fenroit moult 
fbuuent reclamoit Dieu.&la vierge Marie,enluy priant que ayde luy voufit faire,Ia da- 
chefle eftoit en fes chambres,auec fes dameSj&pucclleSjOÙ elle foufl&oit grant douleur 
& grant peine,dont Huoneut grant pitiéquaiu il luy fut racompté,car tant s aimoyent 
L'yn Tartre que plus ne pouuoicrit faire. Si pleut àDieu que la noble dame accoucha 
dVne moult belle fille , toû en fut aHuon la nouuelk apportée, dont humblement tc~ 
gracia noftre Seigneur , puis aflèz toft après, arriuerent en lachambre grant foifon de 
fees , lefquelles entrèrent dedans la chambre , & vindrent droit liâ: de fa belle Efclar- 
monde , & luy dirent ,: dame bien deuez regracier noftre Seigneur , car auiourdSiuy ap- 
porté auezfur terre la plus belle , & la meilleure creatureque auiourd'huy foit nec en ce 
monde , & àquinoftre Seigneur à plus dâroyé de grâces à fa naiffance 9 carde plus fa- 
* ge,& de plus çourtoife , ne mieux cndoftriace , ne nafijuit depuis cent ans en ça,car t et 
hcuc,& telledeftinec aura en ce monde,quc du royaume d'Arragon,fera Rome coron- 
nee , & depuis fe gouuernera tellement , que fatn&e fera en Paradis , fe aller voulez à 
Tholoufc,voustrottuere» i'Eglife où cliceft de prefent adorée, laquelle eft fondée en* 
fon tfomji fut nomme fainâic claire. Ainfi comme vousoyt z , furent les fees en grant 
nombre» deuant k lift de la belle Efdarmondcqui moult fut ioyeufe,& reconforteeda 
cequelésfees luy dirent, grant ioye fut démenée en la chambre pour la natiuité delà 
fille moult fort fut l'enfant regardée , parles fees , lefqudlcs difoyent f Vne à l'autre que 
tant de beauté auroit en la fille, que en tout le monde n y auroit (à parcille,que de beau- 
té la paflàft. Eflepriàdrent la fille , lvne après fàutre, fi n'yeut celle qu'a ne la feignat pa* 
trois fois^uiç la mirent ius, & s'en allèrent , & départirent toutes que ©ncques il n yeut. 
nul -, qu^ dire fçeut qu elles part elles vertirenr, n'y allèrent , dont leans les dames , & ks 
damoifellës furent moult efbahtesj* dont ce pouuoit venir,ioft en fut portée la nouùél- 
îe aHuonqui moult en fut ioy eux quant il îefçeut^dit.Hafire Roy Oberon iecroy 
çeruinmçt^ucj^nem^ 
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qu'auez eu foauenanec de moy. Alors Haon vint en la falle,en laquelle fa fille luy fut ap- 
portée pour luy monftrer,quant il la vit,il là priât entre fes bras, fi là monftra aux barons 
qui là cftoienr qui moule grande ioye,& heffe en firent,& fut portée au monftier auquel 
en granr folerapnité fut baptizee , & eut nom Clairette , pource que tant cftoit beile à 
veoir,puis fut r'apportee au palais , & mife dedans la chambre de la duehelfe , qui moult 
en fit grande ioye , quant ce vint qu vn mois eut geu,cile fe releua dont la court fut ref- 
iouyefle firent telle fefte que fe racompter vous voulois , la nobleffe ne la richefle , trop 
vous pourrais ennuyer à le vous dire,que par tant m'en tais,iufques à ce que licu,& teps 
fera dey retourner. 

Comment l'Empereur *ffembUgr*nt ofi , & ien vint en Btvrdeloti. 

Ous auez ouy cy deuant , la manière , & caufe pourquoy fe efmeut la guerre 
entre rEmpereut,& Huon de Bordeaux,lequcl après ce que les trefues futent 
fallies,& quM fut guery de fa euiffe, qui par Huon luy auoit efté rompue , il fit 
publier la guerre, 3c manda par tout fon Empire que tous vinffent vers Juy 
cheualiers , & efcuyers,duc , comtes, & fouldoyers,en quelque part qu'ils fuffcnt,& que 
dedans vn mois fuflfent crt la cité de Mayence, pource que fon intention cftoir , de faire 
guerre à Huon, toft fure ut fes lettres portées par fes melFagicrs , lefquels firent telle dili* 
gence que au tour que rais leur eftoit furent venus,& affemblcz,& logez en temptes, Se 
en pauillons deuât iaditte cité de Mayence , bien furent afTemblez plus de foixante mil- 
le hommes tous armez , & habillez. Qinnt l'Empereur Thierry les eut veuz il en eut 
moult grant ioye,fort menafibit Huon, 6c fit fermét prefent tous fes barons que iamais 
en fon pais n'en fer oit retour , que premier n ay t fait mourir Huon que tant de douleur 
luy auoit fait porterai commada à fon Conneftable,& à fes Marefchaux, que tous prefte 
Fuflfent pour le lendemain partir, & que tolldeflogeaft, pour prendre le chemin vers 
Colongne,enfcmble l'artillerie , & charriokquî en tel cas appartenoir, laquelle chofeils 
firent.Quant ce vint le lendemain l'Empereur Thierry fe mit aux champs.Si fir cheuau- 
cher fon oft deuers Colongne. Quant ce vint que à vne lieiïe fut approché , le vieux Sa- 
uary fon frère , vint au deuant , ecluy Sauary dont i e vous parle , fut perc au duc Raoul, 
qui par Huon de Bordeaux auoit efté occis , & cftok fecre à l'Empereur Thierry , quant 
les deux princes s'entreapprocherent moult grande ioye y frit faiûe,roais le duc Sauary 
commença moult fort à plourer,& dit à fon frère l'Empereur. Sire de voftrc venue fuis 
moult ioyeux , mais quant à la piteufe mort de mon rrefaymé fils Raoul , me fouuient 
ien'ay membre far moy,que de douleur, & de defplaifir ne me tremble , ne iamais ne 
pourray auoir parfai&e ioye à mon cœur , tant que celuy qui ce defplaifir ma fait foit en 
vie , moult bon preud'hommes , & loyal eftoit le duc Sauary , mais entré luy,& fon fils 
Raoul auoir grande differencc,car traiftre,5c defloyal eftoit autant que homme qui vcf- 
quit. Alors celle mauuaiftic luy procedoit pour la duchefle fa merejaquelle auoit efte fil- 
le de Hardouin de Serance, le plus defloya!,& le plus traiftre,qui pour ce Wmps vcfquit 
fur terrcQuant l'Empereur vit,& ouy t parler fon frere,oncques ne fe peut tenir que aux 
larmes de fon frère ne partit , & l'embraffa en luy difant , mon trefloyal fterc de voftrc 
douleur me desplait,& doit faire,car voftre douleur eft mienne, à laquelle ie veux auoir 
ma part , fi ioye auez pareillement la veux auoir. Mais impoffible nous eft à rous deuy, 
que auoir le puiflîons , tant que nous voyons ou fâchions en vie, celuy qu'en telle dou- 
leur nous à mis. Dieu vueille garder Huon de fes ennemis , car moult défirent fa mort 
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nonobftan t,& que plufieurs fois ceux qui défirent la mort d autrui fouuent aduient cjuç 
ils aduancent la leur. Ainfi comme vous ouyez , l'Empereur Thierry f Se le duc Sauary, 
fout deuifant , entrèrent dedans la cité de Colongne,où à grant ioye forent rcceus,& ne 
s' arrêtèrent iufques à ce qu'ils furent au palais,dcuant lequels ils détendirent, Se mon- 
tèrent amont , le foupper fut preft,& apparcillé,fi s aflïrcnt, des mets,nc des entremets* 
dont il furent feruis,nc vous veux faire long compte,quant ce vint qu'ils eurent fouppe 
ils s'en allèrent coucher, iufques le matin qu'ils fcleucrent, & ouyrent la méfie, puis 
prindrent vne fouppe en vin , après s'en départirent, fiefortirent de Colongnc, moult 
grant oft auoiêr affembléjequel faifoit beau regarder, pluscontenoit loft,& le chafroy, 
de quatre lieues de long Jcfqaels tous auoient iuré la mort deHuon , ils trefpaffcrcnr par 
la haute Bourgongne , par le Dauphinois,!! pafierent le Rofne , en trauerfant par le psïs 
du Maine,puis entrèrent au pais de Bordelois. A tant vous lairrons à parler deux iufques 
a ce que temps,& heure foit de y retourner. 

Comment F Empereur des hautes Affemaignes , tfiiege* U cite' de Bordeaux, 
& comment Huon sapprejta fourfortir fur [es ennemis. 

* 

Ien vous auez ouy compter par cy deuat, des deuifes que auoit fait la duchef- 
fe Efclarmonde,à Huon fon mary,Jcquel aflez t oft après que fa femme fut re- 
ieuee d enfant ,refcript par tout fon pais , que chacun fe mit en armes , & ve- 
ndent à Bordeaux , pource que aduerty eftoit de la venue de Tes ennemis , fi 
exploitèrent les meflagicrs,tellemcnt qu'en quinze iours après le commandement de 
leur feigneur furent prefts^c venus dedans la cité de Bordeaux , en laquelle le duc Huon 
les reçeut à grant ioye,moult richement,& bien fit garnir fa cité de Bordeaux, & réparer 
les tours, fit les murs , & pour la defence d'eIIe,moult bien fut garnie de viurcs,& d'artiU 
leric^ainfi que en tel cas appartenoit pour la defence.En celuy temps , Se adôc Bordeaux 
ritftoit fi forte,ne fi grade côme elle eft à prcfent.Quan t Huon vit que fi bien eftoit gar~ 
By de gens,& de viurcs^l fut moult ioy eux. Si appella le vieux Gerafme, & luy dit , mon 
trefehier amy,affczfçauezla guerre queft apparente à cftre entre l*Empereur,& moy>& 
que ia fommes aduertis de fa vcnuë,de laquelle ie nattent que l'heure, que deuant cefte 
citéfoitfon oft logé, & pource mon trefloyalamy, qui en maint befoing m auez fait 
ay de , ie vous prie que à cefte fois me vucillez confeiller , Se aider , car du tout le faift , Se 
conduite de ma guerre , auec moy veux que ayez la charge, Se auec ce vous prie q mes 
barons,3e cheualicrs vueUlez admonnefter de bien fake,afRn que de nous,& des noftres 
ne foit mauuaife chanfonchantee, & que nos ennemis , n ayent caufe d'eux lotier de la 
guerre qulkontaîencontre denous entreprinfe , ne que quant ils feront retournez en 
leurs paï$,que dedans IeurspoiUes,n en puiflent faire leurs deuts,Sire dit Gerafme moult 
tous remercie de l'honneur, & grant amitié que auez en moy. Iaçoitccqucdeplus fà- 
ges,& hardis en auczaflcz , plus 4 ne fus oncques,à qui cefte charge feroit mieux appar- 
tenent, mais quant à moy i'en feray tant que à monpouuoir on ne m'en fçaura quere- 
frendrc,ain{t comme vous oyez # eq la prefencede tous fesbarons.Huon faifoit fesdeui- 
îfesauvîcux Gerafme, par lequel le duc Huon fit toutes fes ordonnances pour la garde, 
Ifcdeffëncedekvillc&teurs manières dfcforties,&fcsgensordonnezpourlerecudlKr 
quant dedchorsreuiendroyent , ainfî comme vous oyezfaifoyent fcurs ordonnances, 
^l'Empereur Thierry , qui dedans le pais de Bordelois , eftoit entre à puiflànce venoir 
iappant > $ «WUuifcnt tout le pa» >dont kspauurcs $eas furent moult cfUhis pource 
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que oneques,mais ne auoyent eu guerre,& narrefta r Empereur ne tout fôn oft de che 
. uaùcher en deftruifant & exîllant le païs, iufques à ce qu'il vint deuant Bordeaux, deuât 
laquelle il fift rendre les tentes &pauillons,& fi logea l'Empereur auprès duehemin ' 
quialloit versParis,d'autre part ledûcSauary,peredeRaoul, fi logea au licuou il tay 
fuft ordonné par les Marcfchaux de l'Empereur, & firent tant que toute la ville fut cn- 
clofe. Huon qui dedans eftoit regarda leur contenance & manière de leur logement ; 
ainfi commanda que fa gent fuft prefte & appareillée pour partir dehors & faillir fur fes; 
emjemisjaquelle chofe ils fircnt,aIors Huon s'arma moult richement de toutes fes ar-< 
mes, fi monta fur lebondçftrierqui fut à l'Empereur, &iuraqu'auant qu'il retour naft ? 
qu'il monftreroit à fes ennemis comment Bordelois fçauent feric de lcfpee. Quant 
deffuslebondeftriccfut monté il vint par la cite & trouua le vieil Geîafmjeprcft,& sp- 
pareille qui auecluyauoit toute la cheualerie mife enfcmblc en attendant Huon, qui 
moult fut ioyeux quant là les vit, fi ordonna que cinq mille demeureroyent pour la* ? 
garde de là citc,& vingt mille qu'aucc luy meneroit ainfi comme vous oycz'fift le duc 
Huon fes ordonnances, fi pouuezalfezfçauôir &fentir que la douleur que^a belle ££ > 
chrmonde faifoit pour fon mary Huon fuft moult grandé^àr moult fage eftoit fi dou- 
toit fort de le perdre pource que trop le fentoitaducntureux , & auiïique trop gramr 
nombre eftoyent fes ennemis,moultpiteufement en plourant fiifoit fes prières ïno- 
ftre Seigneur en luy priant moult humblement que fon mary, & fes gens voufiftgat^ 
der de perte>& que paix leur voufift^nuoyer.. o 

■ » • De la<bat aille qui fut deuant Bordeaux ou Huon fijl grande $erte>. 
i. . . - * . dr delafrinfe de Gtrœjmc. > 

Iofi comme vous auez ouy fut Bordeaux aflîegé de rEmpdkcur des hautes* 
^ Allcmaignes,& de fon frere le duc Sauary,q ui m ou It grans gens eftoyent, & 
^ auftï comme Huon de Bordeaux auoit fait armer fes gens , lequel après ce 
qu'il eut fait fes ordonnances faillit dehors, & quant il eutpaficla porte Se 
les batailles qui deuant eftoyent il fift haftcrfesges à finque fes ennemis peuft furptenk 
drc,car à cefte heure l'Empereur eftoit aflisaa cfifncr. Et Huon & fes gensfiferirenr 
tous à vn fais es tente$,& pauillons fi les commencèrent à abbatre & verfer par terre* 
tellement que ceux qui dedans eftoyent furent moult efbâhis,dece qu ainfi furent fur- 
prinsicariamaisneulfcntpenfene cuidéqucHuoncuftoféfaillir dehors à rencontre' 
deux> pource que fi grant nombre eftoyent enuer&Huon , qui mcrueilles d'armes fai- 
foiticar il lesdeftenchok&decouppott fans mercy, tellement que tous le fuyoyenr 
ceôx qui àoefte heure furent acconfuiuis de Iuy>iamais n'auoyent mefticr de mire,d'aa- : 
trcpait le vieil Gerafmc faifoit meraeilîcs ? & aufiîMbyent les Bordelois, Allemans r &V 
Bauiers,raainrrichetrefde foye ou mainte tente fut par terre abbatue,& ceux qui do- 
dms eftoyent occis &<Jetrenchez, Huon quifurlebondeftrter eftoit rencotra vn che- 
mJtcr de fhoftel de l'Empereur, & moult prmé de luy, auquel il donna fi grant coup 
dcfpëe qu'il le» poarfend i 1 fi auant qu'il luy tnift iuftjues ;çs dents , puis referit fur vû 
^rftre ^acçelic^vertuquela tefte & heaume ftiyfift.vtrffer aiu champ ,idont ceux quicev 
co>up virent furent moult efbahis,ils Ce ivaflfembloyent par troupeaux:mais hf fi toft n'êV • 
ûof eut aflkmblefc que par la proikflc de Huon nc'fuflfent tantoft depattis$tànï le doubv' 
toyent & craigftoyeut que nuld'ewx tant ftift bardi rief ofort approcher» Tant liront»* 
ic$îy&làWe par les fuyant 
y : * ' - ■ - X ^ les cris, 
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les cris, lequel incontinent fe leua en boutant la table par terre, fi demanda que ce pouv 
uoit eftrequ acefte heure eftoit venu afiaillir fon oft.Sire ce dift vn cheualier qui moule 
fort nauré s'en rctournoitfoyant,(càChez que dehors de Bordeaux eft fa.lly voftrc en- 
nemy Huon.fi ont tant fait luy & les gens, que lVn des quartiers de voftreoft ils ont 
occis,& mis à defconhture. Et fi toft en bref ne fecourez voz gens ,1a perte que vous 
y ferez fera fort grande, car i'ay veuvoftreennemy Huon de Bordeaux, qui fur vbftre 
bon deftricr cft mont é , fur lequel il fait merueilles d'armes : car il n'eft nul fi de luy eft 
acconfuiuy que mort & derrâché nefoit, tant cft fort cruel & hardi.Quant l'Empereur 
entendit lecheualicr delà grande ioyeenquoy il eftoit commença à trefluer, inconti- 
nent fe fift armer & appareiller. Quant ilfuttoutpreft il yflîtdcfatentc, fi monta fur 
fon deftrier 4 & trouua toutes fes gens preftz Se ordônez.Sc choifit Huon qui fur fon de* 
ftner eftoit fi le nvonftra à fes gens qui près de luy eftcy ë t,& leur dift:Seigneurs ie vous 
ptic qu'à cefte fois vous mettiez en peine que ie foye vëgé de mon ennemy , lequel de- 
uanttwoyaoccis&dctrenchémes hommes , car tant eft hardi qu il n'eft nul que fi à 
plain coup le peut attaindreque mort ne-foit,dom mage fut quant oncqucsle mefehef 
luy aduint de m'auotr occis mô nepueu,s'il eft nul de vous qui vif ou mort le me puifle 
rendre à roufiours fera mon aroy,& luy fçray telle court oiiie que Efdarmonde qui tât 
eft belleluy donneray en mariage. Et tout le pas de Bordclois. Alors ceux qui ce ouïrët 
s apprefterenr par conuoitife d'auoir le don : mais tel fe hafta pour accomplir le vouloir 
de l'Empereur qui à tart vint au repentir. Car communément Tondit que malle hafte 
n'eft pasbône,tel fe hafta pour ce faire qui depuis l'achepta cher comme cy après pour- 
rez ouïr,apres ces paroles diâes depar l'Empereur ceux qui defirans cftoyent d'accom- 
plir le vouloir de l'Empereur feferirent tous en vn tas, en la bataille desBordelois.fi y 
eur moult grant occifion fai&e tant d'vn codé que d'autre , Huon qui moult eftoit dc- 
firant de tout fon cœur de vaincre & oedre fes en ne mis, fift tât pat fa proûeflè que tous 
les rebouta iufques à leurs tt cs,& leur fut la chofe mal venue fi par le duc Sauary n'euf- 
fentefté fecourus,lequel par fa grant proûcffe leur fift recouurer le champ.moult grant 
bataille y eur & moult grant eftour des deux ecft.:z. La furuint le vieil Geraûne qui par 
fa haute proûeflè y occift ce iour maint homme: mal s fi auant fe bouta entre fes en- 
nemis que par defious luy fut fon bon deftrier occis, p^rquoy il fut contraintde cheoit 
parrerrefifutptins&menécnlatentedcr£mpereur,ouonlt>ymiftdegransfers es 
iambes. Làs que ne le fçauoitHuon fi à l'heure de fa prinfe fuft venu ta ne l'eaflènt cm- 
menéfanspertamaisAceftcheure eftoit en la bataille ou il faifoitmerueiHes,il tenoit 
l'efpee en la main. Laquelle eftoit tainte de fang,&ceruelles des hommes qu'il auoit 
occis,que nul n'eûoit fi hardi qui au deuât de luy s'ofaft mettre il eferia Bordeaux, pour 
fes gens rallier fi fe ferit dedans la preflè là ouil la voit plus cfpefte,&rrappoit àdextre & 
à feneftre, par telle vertu que toft le recogneurent fi luy firent teUe place que nullernct 
attendre ne le ofoyent:mais tant y auoit à ceft endroit de gens du duc Sauary de Vien- 
né,que étant peine mifti les defromprc,il les decouppoit & defi oiflbit, rcllement que 
mieux ferabk>iteftrc homme fac,ou ennemy que homme mortcl,& tous s'en don- 
noyent gtans merueilles des gransprouefles qu'ils voycnt faire à luy & à fes gens. Alors 
luy vint ïfeneontre le vidlducSauary de Vienne, lequel d'vn trelardant defirvint à 
rencontre de Huon pour venger la«iort de fon fîis,& Huon qui biê l' jpperçeut ne luy 
donna pas le loifir que premièrement le ferit ,ains fe hafta& luy bâilla fi grant coup de 
fonefpee qu'il luy abbatit vn quartier de fonefeu fans ce qu'en la chair l'attouchaft St 
gauchlftleeoup furie col du deftrier par telle vertu qu'il luy ttenchatout Jus»parquoy 
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U conuînt que le duc cheut à terre,& fi bien toft n'euft eft é fecouru pat fes gens iatqais 
n'cnfoftcfchappéqucparHuon n'euft eflédetrâché. Mais tant y vint de Viennois que 
voufift Huon ou non, le duc Sauary fut refcous& môtéiur vn nouueau deftrier, qui la 
luy fut admené. Quant Huon vit qu'efehappe luy eûoit, il reclama noftre Seigneur, & 
dift: Vray Dieu fe icy fuislongucmcntaflez voy&appcrçoyqoemaforcey pew peu 
profùèr,car bien font vingt contre vn. Si appclla aucuns de fesbarôs qui autour de luy 
eftoyent,& leur dift feigneurs aflez apperçoy que la force n'eft pas noftre, & que mieux 
vàudroitfc départir en temps & en Itcuqucplus attendre* Sire dirent les barons voftre 
plaifîr foit fait,alors tournèrent vers Bordeaux le petit pas,& Huonfaifoit comme le pa- 
fteut qui au derrière de fes brebis s en va l'efpee en la main,& l'efeu douant mis la chicre * 
contre fes ennemis,conduifoit& menoit fes gens dolents & courroucez de la grande 
perte qu'ils auoyent faide:car quant le matin fe partit de Bordeaux il en yflst à vingt 
mille combattaas de bônes gens hardis & bataillefles, & ores voit qu'à fon retout n'en 
amainc que quatre mille, dont il eut telle ire,& tel courroux qu il eftoit comme tout 
eourroucé,&fouuet tourne & retourne contre fes canemis. Ilchoifit vri chcualier qui 
fenommoitIozerian,ilmiftkmainà l'efpee fi le feric tel coup que mort le abbatit pat 
terre,dont l'Empereur fut bien dolent,car tfcftoit fon coufin germain^pres ce qu il eut 
occis Iozerian mift à mort quatre cheualiers Allemans, puis s'en retourna le petit ga- 
lot après fes gcns,lefqucls il conduifoit & menoit deuant luy, comme le pafteur qui de- 
uant luy maine fes brebis:mais fouuent tourne & retourne fur cnx,tcllemcnc qu il n y a 
fi hardi d eux tousquideluys*o(aft approcher, & tant qu'à celle heure l'Empereur y 
arriua moult richement armé d'armes impériaux, monte fur vn faune! fort & pniflant* 
il s'efcria àhautevoîx,auant barôs gardez que ce traîftre nevousefehappercar fi âmes 
mains ie le puis tenir tout for du monde ne le rachepteroir que pendre & eftrangler ne 
le face. Huon qui bien entendit l'Empereur refpondit ,& dift : Ha faux vieillard mefeau 
vouSen mentez car ie ne fuis larron ne tràiftre. Alors l'Empereur baifTa faIâce,deqaoy 
il affena Hutffur fon efeu par telle vertu qu il le perça tout outre le haubert qull auoit 
veftu ne rompit ne départit mailles nulles tellement que la lance de l'Empereur voila 
par pièces. Et Huon fi tint l'efpee en la main de laquelle il aflena l'Empereur deflus le 
heaume par telle vertu,quoncques fleurs, ne pierres ti y demeura que tojjit nabbatit 
par terrc,û le cheual n'euft gauchi iamais l'Empereur n en fuftefchappé vif,qucmort Se 
deftruit ne fuft,non pourtant defeendit le coup fur l'efpaule fi rudement que les bônes 
mailles dudid haubert luy detrencha ,&lenaura moult pàrfond,lc coup qui moult 
gran t auoit cfté defeendit en bas (br larçon de la felle,bruyant comme foudre par teltc 
vertu que le déftrierfauûaMurquoy l'Empereur cftoit monté, fut couppéeadeux pie- 
ces, & cheut llïm perçut & le cheual par tcrre,& fi bien toft n'euft efte fecouru , Huon 
de Bordeaux venoit l'efpee en la main pour recouurir fon coup,& mettre à mort I'Em- 
pereunmais par les Allcmans fut refcôuk. Alors Huon moult dolent & courroucé de 
ce que l'Empereur Juy eftoit ainfî efchappé,Vcn retourna fur fon bon deftrier , rout le 
chemin de Bordeaux après fes gens qui lefurattendoyent lequel fifttâtpar faproiïelTe 
que voufift l'Empereur ou non,& mal gré tous fes AItenaans,Iay & fes gens Centrèrent 
dedans Bordeaux: mais pas ne fçauoit que prînsfuft le vieil Gerafme, dont moult dolet 
fera quant il te orra dire. Ainfi comme vous oyez t'entra dedâs Bordeaux le duc Huon, 
à tout quatre mille homrocs,dont la plufpart eftoyentnaurez, tant cheuaucha que de- 
nant le pilais vint defcccdre,quant làfut defcen4u,il regarda autour de îuy,fi fut moult 
ci^hi quant làne vit le vicU Ckrafine^ 

X \ % eftoit 
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'juelloitdcuenu le vieil Gerafme. Sire cediftvn chcualier quiGatlerans auoit à nom, 
fçachczpour vray qu il eft pnfonnieren la main de voz ennemis: car pour le fecourir 
i'ayefté en trois lieux riauré fi s'en faillit bien peu que morrncfuflc,mô pouuoir & ma 
force y employaypour le recôûrre: mais oneques remède n y fçeuz mettre. Quant 
Huon entendit que prmsSc retenu eftoit le vieilGcrafme 5 moult lereclama& loua Ces 
forces & vertus en le fort regrettant & plaignanr.Làs ! dift Hoon que ne fçauois-ie qu'il 
fuftprins'aihsqueceansiVntratfeiamaisiarques à la mort nenfiifles retourné tût que 
'pourluycbfrcs prrris&rctenuhorntTie fuflïlantpourler\iuoir > & mis hors du danger 
ouilcft,ains mefnlTe laifle mourir, PiteufechofeeftoicdWir le ducHuon quiregret- 
toitfonamyGfraCme:ma^ ne luy pouuoyêt pfoufiter. 

' Sire dirérit les barons pl3Îft à Dieuencorcs le^ircz'ain Se vif,fdgncurs dift Huon 
-grantadiie^ti^ monta au palais ou il r'en- 

: tdh ira Ëfclar monde (a femme laquelle il baifi Se cmbrô,Ti moult de fois.Sirc dift Ja da- 
1 me ie vous prie qdiremevueillezdevoznouuell^. Belle 4!ftHaon elles font panures 
&douloureiifcs 3 cardevingt mi en !a 

bataillen'en ay ramenéquequitrc mille en vie, dont la-plus part fonrnaurcz,& auec 
ce eft prins le vieil Gerafmcqui à tantde peines & Je traïuuix fouffertspour moy. Ha 
Sirè dift la dame cri plourant trop mieux aimafifc que rneuilïez voulu croirc/Sc que fuf- 
liez alléqucrirfecoursdeuers mon frère lequel ne vous eut point failfy , car tant dcg£s 
vouseuft baillez,&lûy mcfmes fuft auec vous venu a figrat puiffancc,que l'Empereur 
ne vous euft cfé at tendre. Dame dift Huon de ce ne parlez plus ne pour perdre autant 
quevalehtdixcitez,icn'y voudroyeseftreallé^nelà ne autre part pour aucuns fecours 
querir 5 iufques àcequeplusmevoyeoppreffé,biendcuroyeeftre tenu pour couart & 
récréant, fi ainfi abandonnoyc ma cité, mieux aimcroiseftredcfmcmbré par pièces, 
que pour poeur vous abandonnafle, trop me pourroiteftre reproché en hautecourt,fi 
i'yvenoye, auquel lieu on mepourroitbien monftrerau doigt pour la faure que i'au- 
rois faitte. Sira dift Efclarmondc voftre plaifir foit le mien, puis qu ainfi l€ voulez : mais 
trop fuis dolente du vieil Gerafme qui eft prifonnicr aux trefzjequel en Ton temps a eu 
àuecques vous mainte peine foufferte,& mainte grande pauureté , iàmais ne feray aife 
•tant que de luy me fouuiennc,damc dift Huon encores neft Gerafme mort, i'ay efpoir 
moyennant la grâce de Dieu qu'encorcs l'aurons fain&envie. Sire dift Efclarmonde 
Dicuvucille quainfifoit.A tant vous laiflerons à parler de Huon,& parlerons de l'Em- 
pereur qui fe gifoit nauré par 

Comment tEmfereur Thierry fift leuer vnc fourches four fendre le vieil Gémjhte, 
& tous les Bàrdelois qui auec luy auoyent ejlé frins frifonniers. 
l!^^î Sfez aiiez ouy par cydeuàot racompter comment le noble Huon de Bor- 
deaux , t'entra dedans la cit é de Bordeaux, après ce qu il eut abbatu l'Empe- 
rcur Thierry,lequcl il biffa gifan { par terre , & i'euft occis fi toft n'euft efté fe- 
^c^cL^- couru, Icfquels quant furent venus eftoyent moult dolents cuidans que 
xnortfuft,ils Jijydellacercritfonhcaumc,& furent bien ioycux quat vif le trouuerent. 
Si luy démaridèrent ? & dirc,Sirc nous vous prions que dire nous vueillez en quel point 
vouseflefc. Seigneurs dift-il ie fuis moult fort nauré, parquoy iefens grant douleur 
par céft dntîfe'myHuoft quibn ce pointtti'a mis, follement fus confeillé quant icy le 
fuis venu quérir f<iar fi dèrtèiiré fuffe^ ivlâvefiGe tant le cui&e cognbiftre que pour 
faire defpJaifir, &inoy courroucer fi jtf âfl^îl a T britf> ie vous prie qd'ihcontment m'era- 
porter êninoff ttef. Si l^âyVîâfc^nîrtp^âye^tilors fut pdns& porté par les chcùaliérs 
. * X ^ I en (à 
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c nfotejiteôùttfat4^ il fepafma par trois 

*oi$pouîIa grande douleur qu'il fentoit delà playequi par Huon luy auoit cfté fai&e, 
pui^ quant à luy fut reuenu & que par fes maiftres médecins auoit eflé vifitc, il deman- 
da tù quel . Jien eftoyet mi$ lqs chçualiers Bordelois,qui en la bataille auoyent cfté prins, 
& voulu que deuant luy fmTent admcnezjaqueîlechofe futfaifte, Siadmcnerent Ge-. 
rafmcdeuantluyqui moult fort puifîant eftoit, il auoit h barbe & les cheuchx plu* 
blanc&qqe^eige Ji eftoitvmôult beau vieillard iregarder, il auoit leyifagcplain&riâ^ 
moult bienfemblc^efbehqipciiiie de haut partage. Quant l'Empereur le vitdcuam 
luy,il luy dift,vieillard vueilles mOy dife qui tu.fs, fi garde que la vérité me dies.Sirc dift. 
Gcrafme fçachez q ue pour pœur de mort,nefâ!rray à vérité dire, puis q fç-tuoir voulez 
qui jf :fi}is,i'*y #pm Gcraffxiç,& fuis bomtne de Huon que i aime naturellement : &auec 
cç /pis fo&pahfïh P&rqapy iTay mieux cjtufe de le aimer, de voz hommes ay plufieurs 
o(xi$ : St Miqr 4lft 'Empereur à fo! vous tiens , que ce mauçz dit , car s'A 

pï^i{l à ^V^^^^nj^^» aiiantque ici^i^ fié rnaqgc ferez pendu & trainé>& Jes ? 
foiieam^cp^^^ #ucc jççtt^ ont eftçprins en la bataille. Sire dift Geraîme, de 

g r c : mais^ laide de noflrc 

^ignetsryousrp^t^ay encore grapt dommage, Vieillard d:tt l'Empereur grant mer- 
i^lesay uç^ojCjJgu^nt.deuant moy Scnaes barons vfesdemen:(Ic5,& fi vois bien que 
tB^Jlî^WfèW^ n)on comme il me 

pj#ttqï^ heure, nç te faillirais vibre, 

i»ai?d»0aiH&ift fef^fÇ&F f^fouççaçs, ou toy ^r^convpagnons ferez pendus.' 
G*r$ ^efpçç^^^f^tç^c ûjçitAqpe fi^é Hûon'hi ci fipfocb^iri que tu m J as dir^ 
i&t$niopA r ^ auo:r quant pliant luy verra* fpn 

c<mfin&£§sÉM^^ leprcndray : puis iti 

mtyi^qi&kfèw dcBordeau£ t ne mç pourra éfchapper que prins & pendu 

ne (bi%$c f^fepvme Çfclarmpude fèrar arefoir pu coridièmnsr en chaitre^fcray lad i&e 
dte«4oif,^m^tf ff^ça t^llc^^pc^iredift Gerâfmè yp^epraiffr j>ouuez; dire:màis 
au fakfcftra t#ut, Àlo^lÈmpei^ mort fur mouÛ 

efb\hv Si çQmnwflM&&* baftiuçiiieot fe toft que vne fourche^ f jifcn t léuccs fi gran- 
des que p9us y .mcttcç^s : ^xapt6 jprifpnpfe^ fufîcht faiôes pc mifes (us ytt 
petit tQchier qui auprès de ïà f citlç.dé BcWeau&eflo^ 

fuffeat veuz à plain pojît les plus efbahir, laquelle choje fut fai&ie depuis 'qu'il feuft 
commandé , & ainfidenicura la chpfi: iufques ^u matin qullfiitcraif iôur. Quant ce 
\int que temps & heure fut de fc leucr ,Haôn leiia & mift à p6int fi S*en Vint en foh 
pal^fic tfçgardaîpar^jK dœfeàeftrçs pour vèif & Jaduifér Foft de fes on tir haïs ,8c aihtf' 
q#è $ ef/piyippuyé 'il r çhoifi t les fQurchcsquï àv.gctfus 

^pp^de f^ eftoyent, & lcut.<JiftXSe^^ &oytz: 

4 j * fourches q ue f£iç vày ïréuees ^ne fànf faites ppiir au i rc $io'fe for^que pobr y 
pendre mes gens, & le vieil Gerafme dont ie iuis dorent, Ût toff^igr^iWs çKa^ 
yp'fe ap; D?fter & monter à cheuaf , car àius qu'ils fpyént pendus me Voudray efproù- 
uer \ renconve^eux. Si regardez deuers les tre^^^^ fourrer 
yoir ¥,er^, qaa^î ks verrez ^ foyà>pteftz,'& r lSi pot- 

te.toutcampi'; ouuei tc ^jîn^çtôuc î yn.fàis puiifièhs^illit dehors. TP^sq^ànrll 
yiendr<*ns iam afs ne penfe^ de .reculer & ctérètournet littteÇetatit: qiie tôus'hdsc^ch^ 

,/ / " . • : ' >J,< " • ' ' ; Xi* ' ; à qui 
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à qui mieux mieux, fans plus arrcfter,& furent fcpt mille pat compte fait de bonnes 
gens atmez qui tous furent preftz & montez deffus les deftriers , attendans à la porte 
que l'heure fuft venue de partir. A tant vous lairray à parler de Huon de Bordeaux qui 
tout preft & appareillé eftoit lay &fcs gens 5 attendant que des trefz fuflent partis ceux 
<jui les prifoûûktsdcuoyent mener pendre: v> 

Comme»* le duc Huon faillit 'de'Uch/de.Ê(^mix^fiedurit lè vieil Ger/tfme < 
& tout fis compagnons, le/quels t Emfâeùr Thierry 
vouloit faire mourir. '^ ^ 

/f^^^t 'Empereur qui grant defîr auoit que Gerafme &fes compagnons fuflent 
^1^^ pendus, fift admener les priforiniers, & accoupler & lier l' vn à l'autre* le vieil 
(riVc!? Gerafme toutdeuant qui moult tendrement commença à plourer., quant 
xSn^^ il fe vit en ce point mettre. Vrây Dieu dift-il ieté prie que de nozames aye 
mcrcy,& vucilles garder de mal & d'encombrier Huon mon bon feigneur. Lequel par 
le commandement du Roy Oberon me deuoit donner fa duché : par tel fi que ta grant 
dignité luy donnerait, après ce que quatre ans fuflent paffez, pas ne fçay comment i! 
en aduiendra.-mais hardiment me puis vanter que Jamais à plus grant honneur ne 
viendray , non pourtant ie me reconforte de ce que tant fuis vieil &chanu,û eft bien 
raifon qu'aye fuffifance de tant auoir vefeu , bien eft teito ps que de ce monde me patte, 
lors l'Empereur appella vn chcualierquidefonhoftel eftoit, auquel ildift,Othon ie 
yeux qu'incontinent preniez trois mille hommes auec vous fi emmenez ces prifon- 
niers pendre aux fourches, qui au foir bien tard furent dreflêes, fi gardez que bien toû 
les fai&es mourir , & fe choie eft que Huon (aille dehors la cité gardez que faciez tout 
ce que bon preud'homme doit faire» & fi mefticr auez d'aide vous prendrez taon cor 
lequel vous fonnerez fi aucun affaire vousfutuient : car pour vous fecouriray fait ap- 
pareiller, &mettrc en point dix mille hommes, lefquefe ferontpreftz de vous aller fe- 
courir,en cas qu'en ayez meftier. Quant Othon entendit l'Empereur il fut moult dé* 
Içnt d auoir celle côm million , car eâ fa ieunelfe il auoit efté nourry en Thoftel du duc 
Seuin pere de Huon ; & auec ce eftoit vn peu fôh parent : hjais pour celuy temps àuoit 
occis vn homme, parqoo^ itcbnùint qu'il sVn uepattîft, fi vint à Mayerice , vers l'Em- 
pereur quidefonhoftel le retmt,& pource fut moùjt trifte & dolent queceftecom- 
miflion luy auoit èftébaillee, fi dift à fEmpereurrSiré aduis m'eft que vous fai&es mal 
que fi haftiuement lésfaiûés moïîrir iufques : a tant que fçachcz à quelle fin pourrez 
venir de cette guerre qu'àuc4*ritrej>rinfe, & d'autre part fi aucuns de voz barôs eftoyëc 
prins que pour Fvn de deux ^ous les pourriez rtcôuurer, car fc mourir les fai&es, & au- 
cuns de voz barons foyentprins de ceux qui dedans la cité font,de telle mort que les 
ferez mourir les voftres feront mourir femblablement,&pource Sircfe croire vous 
me voulez pour cette fois vôus vous déporterez de les faire mourir , & fi chofe eft que 
licence & congé me donniez ,ie fçray tant deuers luy que le mesfai&&offence que 
y ers vous a mefprins vous amendera àvoftre volonté , & que volontiers s'offrira d'ai- 
jer en auçuufainâ: voyagepour prier pouè famé devoz nepueux, Se désautres barons 
qu'il a occis, & auecques ce rpencd a0<ec luy deux cens hommes, tous defehaux êii 
chemin iufques au faind Scpulehre 1 fes propres defpens, & fi tiendrai de vous£outfc JGt 
terre dont il vous en fera hommage, alors les bâtons qui là furent s'eferierent tous en 
haut,flc dirent à l'EmpcreunSkc le confefl que vous baille Othon eft digne cfeftrecrcu 

des 
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dés maintenant nous y accordons tous en vous fuppliarçtqu'ainfife face, quant l'Em- 
"pereur les entendit, il fut moult dolent & courroucé. Sire dift Othon fçachez que û 
vous en fai&es pendre nul de ceux qui font prins, & Huon en tienne vn des voftres, ia- 
mais n'en échappera vif que pendre ficeftrangler ne le face. Quant l'Empereur eut 
ouy parler Othon, il (ut raoult troublé & courroucé, qu'il fembloit à le voir cnlafacc 
q de courroux fit d ire deuil enragcr,& dift ; Or regardez ce fol icy qui deftourber me 

: , veut de prendre vengeance de ceux qui tant m'oqt troublé Se courroucé,fi opta autref- 

.'fois ouïr iurct & faire ferment folennel que iamais ie ne retournerois en mon païs kif- 
ques à tant que l'auroye fait pendre & trainer Huon, car par le Dieu qui me fift à fort 
image, ie ne fçav homme tant me foit prochain, excepté mon frère germain que ie 
ne face mourir fi vne feulle fois m'en parlent , ne iamais ne le aimeray , & fi fait veu à 
noftrc Seigneur, que iamais en mon païs neretournerayiufques à tant que la cité aye 
prinfe. Sire dift Othon, puis que c'eft voftrc bon plaifir iamais plus ne vous en parleray, 

. mais ie cuide que grant temps, y ferez auant qu'ainfi les ayez pour voftre volonté fai- 

. te. Othon dift l'Empereur penfez de vous exploiter, & me yengçr de ce vieillard que 
cy voy deuant moy,& de tous les foixante qui auec luyfonr. Sire ce dift Othon il con- 
uient bien que ie le face, puisqu'il vous vient à plaifir, alors fans mot dire s'en départit 
O thon fie emmena Geraune fie les autres prifonniers hors des ten tcs,fi s'en allèrent de* 
tiers le rochier ou les fourches furent dreflees. Gerafme alloit deuant lahart au col 
moult tendrement plourant fie tous fes compagnons après luy, & fe exploitèrent tel- 

, lementeeux qui les conduifoyent qu'ils les admenerentau lieu ou pendre les vou- 
loycnt. Quant là furent venus les efchclles furent mifes à point, fi vint l'appariteur ou 
bourreau vers le vieil GerafmeA luy dift, or fus vieillard Vous auez afTez vefeu plus ne 
verrez celuy que vous di&es que tant aimez: mais i'ay cfpoirquedc bien bref vous 
tiendra compagnie. Quant le vieil Gerafme l'entendit moult fièrement le commen- 
ça à regarder,^ luy diffcHa trefmauuais vilain fe i'vne de mes mains tenois à deliure ia- 
maù plus beau iour ne verrois, comment es- tufiofc, ne fi hardi dauoirpcnfé ne dit, û 
vilaine parole du plus preux , Se du meilleur cheualier qu'auio urd'hoy foit en vie , alors 
arriuaOchon ainft qu'en ces paroles eftoyent ,5c ouït le bourreau qui contrarioit le 

, vieil Gerafme , va trefdcfloyal fils de putain te femblc-il pas qu'allez ayent à fouffrir 
fans ce que tu les contraries, qu'or fufles-tu en tel point qu'ils font, Se ils f uffent dedans 
la cité de Bordeaux à leur bon plaifir, alors hauçalebafton duquel il ferit le bourreau 
li grant coup qu'il l'abbatit par terre. Et puis il diftiHa fauxfic mauuais larron fais ton 
office & plus n'en parles, quant celuy bourreau fentit le couponeques vn feul mot 
n o(a plus dire, il print le vieil Gerafme par lecheueftre qui au col luy eftoit Iafcé,fi 
monta en l'efchelle,6c le vietl Gerafme après luy, lequel moult piteufement faifoit fes 
regrets fus Huon fon bon fcigneur,droit à cefte heure que Gerafme montoit le pre- 
mier efchellonceux qui eftoyent fur la muraille de la cité apperçeurent Se virent claire- 
ment que fi toft les prifonniers n'eftoy ent fecourus, que fait eftoit de. leur vie, fi dirent 
à Huon:Hafire fi plus attendez devozgensfecourir iamais à tant n'y viendrez , que 
tous pendus ne foyent:caria en voyons lvn qui deflus l'efchellc eft monte lequel a la 

: barbe blanchp commeneige, quant Huon les entendit moult dolent & courroucé 
fuft,fic dift vray Dieu or fçay-ie de certain que c'eft montrefloyai amy Gerafme que 
premier veulent faire mourir. Seigneurs ie vous prie que tantoft voushafticzdeyffir 
Hors de £aportc,car fi toft n'eft fecouru Gerafmcles defloyaux traiftres le feront mou- 
W ,kfquels fi là puis vepk à temps iamais ne puiifoic monter fus deftrier fi cher ne 

X 4 leur 
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} leur eft vcndu,alors Hflôh * rput fept fiiihcbons 5c hardis combattans faillit hoirs 
porte fi appertemet qu'il fembloit à lés voir partir que la terre deuft fondre en aby 
par lè tombiifemct que faifoyent les deftriçrs,furquoy ils cftcyent,& fi firent tat q 
peu d'heure, par vn chemin couucrt viridrent iuîques auxfourches.Hiion qui dcûa 
autres eftoit,fut le premier artiuant auxiptitcheSjfi iduifijî ecluy qui pendre dcuôit 
rafme,il luy bailla dVn fc£t efpieufi trefgrât cobp ou # il luy trëfpcrça le corps tout 6 
& fi chent mort; par terré' & depuis mot ne pârfa 1 : oc paràîoilî le vicilCeraime fufve 
de rinhjrè q ecluy fqy auôî^did^Gerafmé dm Huotrdéfeedez ius,fi vbus armez d^ 
njes de ceux qiji çy feront dcdS. Gcrafmc mou It liez & ïôyeux éti régfàcia^ nbftre Sei- 
gneur il defeenditius de iefchelle. D'autre part arriùerét les gcnsd'Hnonquilesautrcs 
pri (bnnîcrs ddVerent,!! çommèn'ça labataille moult forte & grande qu oneques AHe- 
rrçans nçdaignérëfTi^ eferia fils dtf piuarns voftrc mort cft iu^ee > chêrVoas 

ifera ven^rcftVoceq mWeiFaidc,quant 'in es gens voiïlczfaite molWir v de mor^vrfà^ 
. re,aflTez mieux y.oirsvoùfii^^ dedans voz poilus. 'Qtiarit icéux 
entendirent \liion 6ien fpft le recogheureht dent mpuît Furent efbaftis , ôcbroeha ïc 
deftrier de lyfpcrori a l'encoOtrc d'vri cheualicr A î leroahr,auquel ii 'bâilla S étant coup 
d cfpieu qu'il luy fift païfer au ttaùcrs du corps, puis vit au fecond & au tiers lefqûclsnl 
occift & rriift à nîprtipuis à yn autre auquel il bâilla <!u fort efpicu en la gorge tel 
' coup quillabbaîit mordus du deftrier Vptiis tira labonné elpce de iaquentî il ftifoic 
merueilles,car airsquil ceflaft iîchoicift quatorze defa main, 3c d'aiitrepatit tefegéès 
qui auec luyauoit^ faifoyent meraejltes,& tan t qtfcd peu de temps furent les 
. AOcmansdefconf^ vnfeul nVn êfchappacjiic tous morts 1 ne fafFeét ex- 
cepté Othôn lequel ç|eftdit moult fort dêfendu:rnais quant il vit que la* force è ? eftoit 
pas fienne, il fe rendir à Huon & luy bailla Ion efpce,cn lu'y difant Sire ie te priekjôé ne 
me occîez & que pitié ayez dé moy,car ié te promets loyanment que mal grémoy,& 
à force TEmpercur m yauoit eutioyé,ie priay polit eux tôùs:mais gueres rie faillit qu'il 
, ne me fift ddTpïaifîr & înîûre^flez luy parlay defeité jpâi* entre luy & vous : Mais.iiiitfpa- 
TOle ne ma prière ne my peurent oncqiies proufiterVSitc ie fuis voftrepaferit&fas 
. nourry en Thoftel du duc Seuih tfoftrc'pcrc lû ferûoyé Vn maiftre lequél me battit^ 
t ie mç fentoye deflôrs aflTez*grant& fort, fi me defpleufdecequefanscaufe m'âuôit 
, battu fi roccis&misàmôrtjpuism'enfui^&Vins "à Mayence, & là ay feruilufques à 
maintenant l'Empereur qui cy vous eft venu affieger. VaflTatdift Huon de mort naurez 
> §arde:mais iç vdùspricqued'ityenaùantme vucillcziaider^&feruir comme on doit 
- faire fon vray amy charnel.Sire dift O :hôn de Dieqfofè-te honny,fi ie vèis au contraire: 
.ains ïè vous ^^fcrùiray loyâument frfit qu'att corps.auray la vîc. Alors Huon vint au pied 
de fefchellè^où iltrouua Gçrafrtie <jui encorcs n'cftoitdctlté inconthiént iFcbtippa 
les cordes tant qu'il fut à dcliuf c jHuon lé baîfâ & l'embraffa moult de ft>îs , & luy dift, 
mon trefdoux amy. Moult ay au cœur graht lidïe quant du coips volais voy 4kin: pais 
vint aux autres qui làeffoyent liez, fi les defliêrcnt & defbcndcrentfcs yeuic,& leur 
dift que tp^ s^rçnaflepr dps armes de Ceux qui mortscftoycnt,car c^efgrarlt adùintage 
! à rhpmmçqai eft armé polit fut 
. méfier d'cfb:ç t armez,5c qu'àDieii prlafleht tjriè de'ixtaHès Voufift |af d€»> caf àflTcfcfdft 
^ auront r'ençontre fi jrë^ni 

clw mille venoyept yçriger ceux <itiîiftdyat;i^t4^À tkr^fffq^éi\§aiiâôfttità^ 
à tempAvenipaidçnriiais ifsfelîlirent/êa^rdp htày fu^itt toftéàr aiôfl àb^rt'd«8a 
prins le truagé d'aux tôus:(^nfHùt>n^ ttëpmqàéjr «eTÉditTîjn^il 
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setirctrahit pour tenir vers lt cite Mais fi toft fucctK (uiuis *qi*çpeus'en faillit <$v;fy* 
prinsnefùflent, dcnonpouuoircntrer en leur ville- Huon qaitpftappcrçç^i >xr>:: ç5 
ètlnetais , fi s'eferia en haut,& dit feigneurs tournez arrière, fiallons akncomre de ce ux 
due cy deuant nous viennent , aflSn que vanter ne fe puiflfent , quç deuaqt eu* nou^ p 
foyons£ouis,aIors Bordeloisd ? vn treshautin couragejretournerent alencontre de km s 
enriemis,& àlaCTemblee qu ils,fiecnt,y cutmaintes lances rompue$,tant d'vn cofté que 
d*aûtpe,& maint cheualicrs portq pat rerre,que oneques pois n'eurent pouuoir d eux re- 
Ieoer,tà y cm fi grande ocdfiortfai&edcs deux parties,que hydeureftoitdclevcoir^qpi 
là eut veu Huon comme il foudroyoit fes ennemis,il lçs abbatoit , ^ deffroifToitheau* 
mes, Ôclcsarrachoit hors des telles, tellement fi contenoit que là ou il arriuoit,n'auoit 
AHemansquil'o&ftattendie, tant : lcdottbtoient,&craignoient, ilfaifoitles grandes 
' prefles cfclarcir,&fuir dèuam luy. D'autre part auprès de luy cftoit Othon qui ce iour fît 

* maînte apeniféd afmes ,<:ar.aprc^Huon en celuy iour au deffus de tous les autres il em- 
porta lepris,pour le micuxfaifmt,finablcmct tellement fi cfprouuerent Huon , Othon, 
& leurs gens, que voufifent AUemaos ou non,ils furent rechaflez iufqucs en leurs tem- 
ptcs,toufioursbatrans,maint enoccirctenfuyant,& naurerër,queonc depuis ne mon- 
tèrent à cheual , mais aucuucsfois aduient qu'on fait follie , de fi auant entreprendre , & 
que tard on vient au repentir, ic le dis pour nos barons, quefiauantfe mirent que en 
grant danger s'en retournèrent arrière vers la citc,car les AJlemans qui eftoient cnuiron 
trente mille hommesfH-eftfcticpastir, lefquel^cftcientdcuafit leurs tepnptes quant ils 
virentque nosbaran^ckalïbientlearsgen^.ilss'en dcpartirêtpour venir courir fus aux 
Bourdelois- Quan t < Huonicsippei çeu t i 1 dit , fugueur bop feroit que vers noûrçeà é 

: 7 tonrnons\rrfcre t car.ey:deu5tiiflU^voy ôs venii; plus de trente mille Allemas^uidcùers 
nous vienncnt à efpcron brpchanur. Qu^int les gens eje Huonles virent venit ils les dou- 
bterent moolt,ôç non fans caufc,car délia auoicnt t c,u deux mcruçillcuxaffaiix. Parquoy 
euxyfc leurs chcaaiiacftoknc los>& trauaillez , fi n'eftoi t pas mcrucilles s'ils doubtoienr, 
lc£axàportcr;qQjlsVoyct^ppar<) tousïç^ petis'galpps s en re- 

? toorùerent vctsJa tire, maris ia firtoft n'y fçeurent pft?e , que tes Allçmans leurs furent au 

• àos ^ tefquelschaffcrenr fi yiuemepr, que plus dç cinq cens Alicjùans entrèren t dedans 
? h ctté;auecqsles Boiirdelois , mais eeux qui Jagardç des portes auoiêt à'tct fuyjiour fuï.et 

fagès;& fub tils,cariricon tinent quils peur£tw ?pperççuoir quçHuon l ôç fes gens fur en c 
r'entrez dedans,& que des ennemis en y aupit entré cinq cens ou mieuxrds.ne voulurec 
plus attendre à fermer leurs porté», dp pceur que les ennemis n'y entraient à grade for- 
ce,parquoy ils ne peurem aflezà temps, fermer leur porte, Us coupèrent hailiuement la 
corde qui fouftenoi t leur coltific jj*qu*Jlç descendit fiiort bruy^nt,qu elle acconfuiuit 
jïlècheuald'vn Allcmantquilederoi^reptri)i l ç^ç4afls, par telïe force que le cheual fut 
couppé, &foudsoyélmoitié,tel^^ tout 
;mart dedansclt porte,& le derrière du çhçival demeura defyors,dox>t quât ceux qui après 
luy vcnqfentaeovrant le viiîent , il furent dotons, & courroucez que plus toft n eftoient 
vcniis,fi s'en retournèrent artiere ve^s leurstcmptes,en eux complaignant de la grande 
i perte,& dommage que cejuy iour «uoient; jrçceuc , paria grant proiieflc de Huon , & de 
l lire génsi&tl «aiit^e part , ceun qui dedans la y illefuiciît^ntrez aijeç^ués nos gens,furçnt 
' moultcfbahiSiquhtw Ud^dans fe ^virentenclo5 y (îSç quant Huon les àppçrçeut il s'en don 
mgi&nderoetiutil^^ seftoient cr»tçem.eflez auec fes gens. Car pais ne s'en 

eftoi t pcinsgaixiciaçoit ce qi^derrierefut , fijcur,efcria fils deputains gloutons tous ie 
- ! voDsifctaty<le malle i»0f t mourir f* ditrifes hommes r que tous fuflent 6ccis ; & mis à 
' 1 \£ J l mort 
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mort, cuanteeux entendirent Huon, qui auoitcomraandé qu'ils faffentoccis incon- 
tinent ddeendirent des deftriers , & fe mirent à genoux deuant Huon,en luy requérant 
moult pttcufçmet que d'eux eut pitié A mercy , & que leurs vies voullut fauuer fire re- 
tire plaide (bit de nous faire mettre en vos prifons, car nous femmes hom mes de noble 
Iignee ) (ipourra bien eftrc que par nous pourrez auoir paix enuers l'Empereur. AIorsGc- 
rafme dit à Huon Sire te vous prie que d'eux ayez mercy, & que pas ne les f aciez mettre 
à mort , car telle chofe pourroit aduenir que par eux pourriez auoir paix,amy dit Huon 
ie fuis content de faire & vfer à voftre bon plaifir , il commanda que tous fuflfent defar- 
mez : quant defarmez furent,ils promirent à Huon de non eux départir fans fon congé, 
& licence. Gcrafme dit Huon,ie veux que ces prifonniers qu' icy font ; foient menez laf- 
fus au bourg,& la les departirez,& mettrez en plufieurs maifons qui foient feures , fi or* 
donnez que tout ce que meftier leur fera pour eux viure , qu'il leur foit deliuré , fire dit 
Gcrafme , voftre commandement fera fait. Alors Gerafme les bailla , & mit en garde à 
ceux à qui il eut plus grade fiance,fi fit à chacun mettre vn fort cfpieu, comme il appar- 
tient à courtoife prifon faire. A tant vous laifferay à parler de Huon , & de ceux qui de- 
meurèrent prifonniers. 

Comment F Empereur fit affaiBir Bordeaux par deux fois , où il fit grant perte de fis gens. 

3W Infi com me par cy deuat auez ouy,comme Huon chaflà fes ennemis iufques 
à leurs tcmptes,& comment depuis befoing fut que Huon s'en retournait ar- 
f^^M rierc en fa cicé,où il fut fort pourluiuy des Allcmans,quî plus de cinq cens ho- 
mes de fes ennemis, payèrent dedans la ville cm remettez aucc fes gcns,donc 
quant les AUemans virent ce,ils n'oferent plus aller auant,fi s en retournèrent vers /cors 
temptes dolens,& cburroucez,pour la grant perte qu'ils auoient faiâe. Quant là furent 
venus , l'Empereur fi leur demanda de leurs nouuelles , de comme ils auoient fait vnc fi 
Huon n'eftoit prins ou mort , fire dit vn cheuallier , folKe fai&cs de ce dire , car pas n'eft 
homme ainfi ayfé à prendre , car les (bixante homes qu auez enuoyez pour pendre ont 
efté refeoux par Hùon,& les trois mille hommes qu 'auez donne pour les conduire/ont 
tousoccis,& dccoupcz,& maints autres naurez>& mis en périls de morr,& auccccfont 
plus de cinq cens hom mes , des meilleurs de vos amis entrez dedans la ville f car fi fort 
haftames Huon , & fes gens de r'entrer en h ville, que cinq censJiommcs des voûres 
s'entremefierent auec les kurs,& entrèrent en la cité,où ils font enclos , 8c pource nous 
vous prions tous>& confeillôs que à luy vous accordiez, où fi ce ne failles vous perdrez 
vos hommes, car Huon eft tant fcl , & cruel que i grant douleur fera pendre vos hom- 
mcs,comme vous cuidaftes hier matin faire ta ficns,dont l'vn eftoit fon coufin , or'eft 
en vous d'en étire voftre plaifir. Quant l'Empereur entendit fes barons il fut moult do* 
lent,* leur dit. Seigneurs moult grant tort auez>qui me requérez depaix faire à H ;on> 
quant bien fçauez le ferment que i'en ay fait,que iamais à luy ne fcrayappaifé,& pource 
affin que plus ne m'en parliez, ievcuxq vous fâchiez que fe dix mille hommes de m es 

5 lus prochains cftoient prins du defloyal Huon,pluftoft tes lairrois defmëbrcr Jk mourir 
onteufement , que paix Raccord fiffe deuers Huon , tant que fauray fait mourir , & û 
cite arfc , Se deftrui&e , & ceux refpondirent à l'Empereur 6c luy dirent. Ske puisqu'il 
vous vient à plaifir, faire en pouuezce quebon vous fcmblcr^feigncçrs ce dit l'Empe- 
reur ie veux que affemblez tout mon oft, & mandez à mon frère que tousfes gens 
aauiM^queàtomcpuifiànceUcttç 

Bcx 
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1er ,iufquesà tant que la cite fait prinfe ,aiorsque l'Empereur eut fait fon commande- 
ment. Toft fit publier par my fon oft > fi fut toft apprefte , pour aflàîllir Bordeaux , 5t fut, 
leur combatteur le duc Sauary 4e Vicnn^^^n ttefbclle ordonnâcç,3tbicn forny d'ef- 
chelles , les amena iufquçsïur les foffez,droit à eefte heure que ie vous dyJHLuon s'eftoit 
dcûrroé luy t & fi» f eos ^ pout% 

dchorafe fcifpit , p»r;AHemaps çontinât print vnc fouppé en vin aucc fes ges puis saç- 
ma & tous ctux q en la viUe furent momeçentfur les murs, & vindrer à leur deffeneç. 
HuotMevictt* GcufracO th0njk Iktnju[d,vn mc^ilt vaiOant chetialier, raonteret auec 
Huon , fur la tour de lai porte * & le» Allemans dçtouscoftez entrèrent es foffez , û leue* 
renr mainte efchelles encontre la muraille , & ceux qui aux créneaux cftoicnt,vcnoient 
aux efchelles qu'ils auoient leuees ,6 les boutèrent dedans les foflfez , parquoy ceux qui 
deflus cftoient : tomboient par terre , tellement qu'il n auoient puiflance d eux releucr. 
Puis par deftus eux ceux qui aux créneaux cftoiçnt, gettoient abas tant de pierrcs,dc fais 
deflfus ceux qui tombez eftoient aux foflez , que iamais après n'eurent pouuoir, ne puif- 
fanced 'eux releuer» moult grant,& fier, futl 'aflaut que les Allemans; faifojent,& beau 
eftoit à veoir >ccux qui en la cit cfurcat,dc la deffence qu'ils faifoients. Car tant en abbati- 
rent , & occirent , 9c naurerent de arcs,& d'arbaieftes , dont ils fe deflfcndoient que hor- 
reur eftoit de veoir les mors,& les naurez,qui par terre eftoient abbatus.Huon,& Geraf- 
me,qui fur la porte eftoient , tiroient d'arbaieftes merueilleufement fi droit , que à cha- 
cun coup ne failloient d'occire,$c naurer leurs ennemis,moult long temps dura laffaut, 
& qu'en fin conuint aux Allcroâs refibrtir arricrcplus qu'vn arc ne pourroit getter,dont 
ceux qui dedans la cité cftoient,furcnt moult ioycux. Lors l'Empereur Thierry,dolent, 
& courroucée plain d'yrc,& defor€ençrie,vint vers fes gens, aufquelsii dit maint iniu* 
res,& vilennies, en leur commandant que incontinent retournaient , & que aduis leur 
eftoit que fi cncoresvne fois eftoient viuementafiaillis, que pas ne faudroient que la 
ville ne fut emportée d'affaut, Alors les Alternas de touscoftez pour complaire,* obéir 
à leur feigneur , retournèrent à gunt hafte , à tout leurs efchelles , picques , & haueaux, , 
garnis de tout ce que befoipg leur cftoit,pour aflàillir , & s'en vindrent incontinentget- \ 
ter dedans les foffr z ,ou alors pour le prefent n^uoit point d'eau , û montèrent a tpont 
contre les murs,oùiis leuerent lçurs efchelles à force, & à vert u , mais ia fi toft ne les eu- 
rent leuees , que par ïes derfcpdaps ne fufteni abat tues es foffez,tellement que ceux qui 
fus eftotent,cheurcm eo 4^toefife,& en danger de leur vie perdre,car ceux qui fur la mu- 
raille eftoient^detous coôez4cur gettoient fcllçs,bancs,bourreés,toutescfprinfes de feu 
d'huylJe,dc plombfondu^uèforce eftoit aux aiTaillans d'eux retraire arrière, puis quant 
vn peu s'eftoien t eflongncz*ceuxquifur les murs , & tours eftoient * lept ? tiroyent des 
arc , & d'arballeftes fi mena, & fouuent , que force leurs eftoit d'eux retraire , que autre 
chofe n'y fçauoient conquefter>moult grant courroux auoit rÈmpereur,& ie duc Saua- 
ry fon frcre,quant autre chofe n'y pouuoiçnr faire , car tant dru , & fimenu vouloyent 
flefehes,& viretons,que tout l'air en eftoit obfcur , & fembloit à veoir que ce fut neige, 
. qui voulaftjnaint Alternant gifoient mort fur la campaigne, & maints naurez,par leurs 
amis furent r apportez aux temptes, l'Empereur^ Sauary,fon frère, voyant que rien ne 
pouuoient promter,firent former la retrai&e.Si s'en retournèrent en leurs temptes cour 
roncez,& marris à mcmeiflçs,car moult grant perte y eurent faifte^bien y perdirent à ce 
iour dix mille hom mes où pins^ que fur les champs , & es foflez gifoient mors , fans les 
naurcz,qu'Hs amenerent,qui furent plus de trois mille. Qijant dedans leurs teynptcs fu- 
rent vcnus^lsfedc(armcrent,& le duc Sauary qui deuant fon frère l'Empereur eftoit luy 

t dir. 
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dfr£&rfe^s rtfèff que faides foîlie' dWaiIIÎ!?fcsgchs,^tkcifc eft ftiOtrir fottci<& 

tte^èn^arnîc dégenî , & de bons çhtfùaliérsV pôb£l*d*ff*rice &'kc\k. Patquoy poa- 

liez bXeh apperceuoirv faïis grant doitmjagc'he tes pourrez auoiC|> ficen'eftfwft^ 

njmérttéb efthardj^Sc cruel fccluy qiii cftleut fircfrfoulric fàit *doubter pDurce^dait 

eft/feaj^te^ 

p# fâ'cnhe >• quérir l'Empereur Pttrfcndtf ; ilfât moéft<éofcfif , ^firftrm^^rectef 
(juè îteli tamai*ttè fc par dtàit, iùfqto ésâêc'quî! ^HuOtV , pour fai voioméfcfreiHîton 
qui peu acoutçit aux menacés dt l%W^tktâ£(kàitâck&m delà gwrffe tom cartte,& î 
vehtr en fôn pilais où il appellafcs gcrft,#leufrdît'*teg^ toûét Dieu dé 

cèqirainû àuoAfrbdbngnc , & défendu âdftrê cfcéy nïaWfcAIiemans, y ont efte mors, 
Ôf nadrëa ,ienè les prifenedoubteenriens^iir hoftrecfté eft forte >& rich; ains qu'ils la 
piitffèauok,couftera à maint hommefa 'wè£ fi vousprie àt0ii&que vous? preniez bien 
gàrde , qtiè <tenlils ne fuyons trompczvSiredireA^es termes , bien y plc^drom g^^^ 
de ctfmmc pour tfoûs,5cpour nos vfét&rtder^ oycfcfedc{*;fcft Huori 

àfes gens ,xjtii moult feftoitnt fors amoindris * ca< à* commencement dclagûCrrêfe 
trouubrerK vingt ■iriiflg hçmmës , & rtfriÀtcnantKrie fôht quetf 
tay à pàr'c'r dlccux^parleray de l'Empereur qui moâlt*ftoU doteafr c 




^ Comment tiuoti de Bordeaux eméoya HjdriHirîefîft wejfager, &fr$PKtepem*rp0U% 

Vaht VEmperéuf eut oûfïtàM Skuatyfotf ftfefe,#fit 'fèrmerir fofemprtelc* 
m e&cutàft eil dit,<jfue porôt qufclqûë £ Ivofo qu'à&Kefrnduy doiue 3 il nr^en pa^ 
tif a d'brocr ne #efté , que la cit è Wàit fkinfe ,fl ïtianda fokarrîcsc batf pâr Jotf- T 
resIés'ÂUemaigne%autatttque fon Emphts'eftendir v Sc manda que totfsvë-r 
nilfénîifon rtiàhdeiheht/ansquèlque exeufatifon fài*e,&quellechofe iis ikeut , de leur 
cfiremlirquibprindrem âu venir, né de leurs gifté^àe vous fais mention , malm enèrent 
tatir jf^t mon?,8rpàr; 

pereur le fçëaftjiî îèôc naod ? grattt ioye y fi monta à cheuaWcplufieurs de k$ & jrons aucc 
Juy ; fialti aukf^îït OStuV Q^jttt illês Vtr & paria 4 eux^ealeur faifartt grartrefc ebefe ; pat 
airifî creiit û foYtê^^ède riuona^ôtàd*i(foic toi»l^tours,fouucat fallait hors fijr 
fcs 'eiibemiî i rvo*(b»i perte, lalKf e àgalgn*, Piulîéurs fois fut rfimpereur dolent , & 
courrouce, hâtât Alieman*ocdt^5c de tranché ,teltetnentquctous Lcdoubtoicat & 
ri&sd^eûx^^ 

eftoicH^téfirtfi'^ de Kiy-ibi n^pfow sîapprochcr fe mourir r^c vpu- 

loit,A ksgehsqu'àuecluy bSôîéftr^ratSc-â bfén-fars^acii aprinsde gderrt, queiî vne fais 
anœèm pêrdu> rréisfÉris^près gaigrtôietttf, ittaisfcuc forctflwpeut^oirfangijfe durée, 
c^r trbpêftoitfu lëiitsèûrfeitùsstur lefqiwtelte ftrettt t^4eforties^de«oaircif s qd'»|s 
furent amoindris, qae plmne fe frouuoiênt ^que cinq tfenshommos ; de viû^t nriMte 
qu'ils eftok«àu coai -nencenaent , Ôtcentiàtchiers,&c^arbakGHefs;^^ ville 
garde Aquc tout iede meurant pe&lV mot 
viïdà^ftauoirqué dn^teto 

KeriiardidÉ KteHit, qui tôufc furtfH 6» p«cnft& lèw din>foignëut$ wifroyiqaecl^cujoux 
noué amoindriflfen^Pirquoy noftr^ force < & vertu ,.nçpeucaitoifr«h»?e attneorèm^è 
l'Êrnpereâryttopàdig^ 
vert rfimpèteur y pour fçauoir s'il vou^ 
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Pair de Fr$nce r & Duc de Gnyciine. 
yoftreâduîsiKmsfenibte bon,fi ferez bien d'enuoyer vers rEmpAtary pour (çanoitfià 
ce fe voudroit confentir. Alors fit appellcr Habouric fon roeffagcr>& : luy dit,qué incron? 
tinant s'en alla deuers l'Empereur^ luy dit , que fi fon plaifir eftoit de vouloir çuyr par- 
ler de paix faire ^ ieferois content d'y entendre , & deluy amandcrifonplaifîr Je dom- 
mage que ie luy puisauoir fait, moy & mes hommcs.premicrcmct tuiuy dirasque foo 
homme veux cftre , & luy faire hommage , de toute la terre que ie tiens,laquelle ie fou* 
lois tenir du Roy de France, mais puis que de luy ne fuis fecouru ne aidé , force m'eft d$ 
moy pourchalfcr ailleurs,pour mon profti tquerre.fi t auec ce luy pourras dire que cinq 
cens hommes de fes gens , que Se tiens prifonniers en cefte çitéjuy rendray quittement 
fans rançon payer , puis quant ce viendra vers le karefme moy,& cent chcualiers, à mçs 
coùfts , Se dcfpcns pafleray la mer , & i'iray au faimfepulchre, pour prier noftre Seigneur 
po ur l'ame de fes nepucux,que i'ay occis, & pour toits les autres,qui par cefte guêtre ont 
eftemors , 5c detranchez. Sire ce dit Habouric ie fuis pvdït de parttr,& faire ce que par 
vous m'eft ordonné, à quelque fin que m'en doiuc venir. A tant fe partir Habouric It 
mcifèger,& fit: tant qu'il vint à l'oit del'Eriîpereur.Lequelàccfte heure fe fèoitau difnec 
Habourie entra dedans !e riche rrcf,toft eut apperçeu rEmpcrcur,5ç fe mirà genoux de- 
uant h table en difant. Ccluy Dieu tout puiflant qu'en crdix mourut pour làuuer ['hu- 
main lignage, vueilIcg.Kder de mal, Scfesbarons. Sire ledue 
Huon de Bordeaux, par moy vous mande falut>& amitié, en vous requerar pour l'hon- 
neur de noftre Seigneur que paix, &acccrd,puiflcauoirauccqûcs vous, par ainû-que 
voftrc homme veut cllre,& vous faire hommage, en reprenant fa terre de vous,£ vous 
rendra les cinq cens prifonniers.que n'agusros printtie voshotmtncs,pui$3ofFre.que luy 
& cet cheualtcrs aucc luy,pa(Tera la m cr,à ce karehric,& ira au ftitftfcptilchre, prier Dieu 
pour voz nepueux trefpafiez,& pour les autres,quc par luy , & à fa caufe ont efte detrari- 
chez,& occis. Siredirle mc(fager,\ï vous phift de ce frire jgrantaumofncferez,car aux 
mors ont ne peut rendre la vie. Quant l'Empereur eut entendu Habourie ie mcflâgcr,ii 
deuint plus rouge , que n eft vn charbon embrasé, fi regarda moult fièrement ie meflà- 
ger,& luy dit,vagloutondefloyal,fcà peu ne fut,&queie ncdoubtaficd'cftrei^prki6 t ie 
tefifTe tous les membres detranchef , pièce à piecc,mais à mefiageron ne doittouchef 1 
pour mal fairc,poqtbourde,où vérité qtr il die , mais dy à ton feigneur , que par luy, & à 
fa caufe m'ont efté occis,& detranchez , plds de vingt mille homme t «fans mes trois ne- 
pueux, & à mon frère aifné , à qui il en à occis plus de dix mille , mais par celuy Sei *neur 
qu en croix mourut pour nous rachepter , iamats paix n'accord n'auray àluy , iufques à 
ce que de luy aye fai&e ma voJonté,neiaouis ne retournes cy vers moy , ne nuls autre* 
pour tels mcflàges fai rc: Quant Habôurie le mciTager louy ileut moult gran t pœur^c 
eut à cefte heure voulu cftre dedans Bordcaux,dont il-eftoit pany,.il fortit hots de la te- 
pte fans plus mot dire, Se ne s'arrcûa iufques à ce qu'il fut à Bordeaax,(i monta au palai* 
auquel il trouua le duc Huon > quant la fut venu il faldale duc, &; dit, Sire i ay efte vers 
fEmpereur,auqucI tout au longay racompt é>& dît voftre meffage f mais (àrelponccua 
point feroy à voftrc demande,car il m'a dit que ia vers vous n'aura paix , ne accord crue 
premièrement n 'ay C voas & volonté fai&e,& ainfi m'en fuis départ y de luy & ie ï av 
laiflcaflîsàtable. 

tmftesfdrtoiiémùtHEmfereuri ■■. ; . ; ; 
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HiftoircdcHùon dcBordcâux, 
g^£5£tf T quantffuon entendit Habourie,il fut plain d yre,& de courroux,* dit.Sci- 
«5# ic vous commande que toft , & (ans delay , vous alliez armer , car aîns 
t ^lffi& ft ^ uc ^ cs Allemas A tous fes brodes , qu auecques luy font aflïs à table puiflen t 
ISSssàSl cftre leuez,& armez^e les feray lî doiens,qu'ils maudiront l'heure de ma naif- 
fance , cari ayme mieux mourir, que îe leslaiflecn ccpoint,qucdu dernier m ers ne les 
voife ferais. Lors incontinent après ce que Huon leur eut commâdé au palais,& parmy 
la cité • s'en commencèrent aller armer^le duc Huon s arma,& fe mift en point , puis luy 
fat amené le bon deftrier Amphagë,fur lequel il monta, puis print congé delà belle Ei^ 
darmondc fa fem me,& fe partit de Bordeaux, luy , & fes gens,(î fe hafterent d e cheuau- 
ther vers les trefs,dont à cefte heure l'Empereur fe leuoit de table. Si auoit ordôn c trois 
cens homes de cheual,pour garder les temples^ les trcfs,deuant l'heure de fon difncr. 
Alors Huon , & fa compagnie vindrent fi viucracnt,& fi toft qu'il fefut feru au milJie ux 
d'eux tous , auant ce que de luy s'apperçcufTcnt , il seferia Bordeaux , & ba'fla fa lance de 
laquelle il attaignit vn chcualier de Bauicre,fi rudement qu'il luy perça Jecorps tout ou- 
tre,de part en part,& au retirer qu ilfit fa lance labbatit mort par terre,pais vin c à vn au- 
tre auquel il donna fi grant coup,que oneques efcu,ne haubert double ne le peut gar an- 
tir,qu'il ne foccitàgrant douleur,puis vint au tiers, & quart aufquels il fît tant qu oneqs 
puis n'eurent meftier de nuire, Se ne ceffa dabbatre hom mes , tant que fa lance luy dura 
entière , & puis mift la main à Tefpee , de laquelle il detranchoit hommes , Se cheuau* il 
defrompoitï&dçffroiffoitlaprefle, tellement que tous luy faifoient voye. D'autre part 
G:rafme,Othon,Bernard,Richer,& tous leurs compaignons/aifoient grandes merucil 
les» tantfirent qu'en bien peu d'heure les trois cens Allemans que les rrefc gardoien t fu- 
rent mis à mort ,puisHuon,& fes gens fe mirent parmy les tcmptes,3cles pauillons,& ks % 
tempe es tombo'.ent à terre , tellement que ceux qui d'eux eftoient rencon rrez éûo'xnt 
mis 4 mort* Alors de toutes parsxommcncerent les Allemans à eux armer^Empcteur 
fit Canner fes cors , & fes buffines , & s'arma de fes armes tant eftoit dolent & courroucé 
du grant trauail , & du grant dommage, que par Huôn luy eftoit fait.qu'il cuidoit enra- 
gcr,car iour ne nui& ne le laiffoit repofer. Quant il fat armé il monta deflus fon deftrier, 
de vingt mille Allemans auec luy,qui tous iuretent la mort de Huonjcquel Dieu vueile 
garder,car û longuement y demeure , en danger fera de (â vie perdre,mais fubtil,& bien , 
apprins de guerre eftoit, il regarda deuers les trefs de l'Empereur, &choifit que bien 
eftoient vingt mille hommes prefts pour ltty venir courir fus,3c dit à fes gens. Seigneurs 
temps eft,& heureqae vers noftre cité nous retrayons, bien nous en pouuonsaller (ans 
blafme.Car plusicy nepouuonsfeiourner.ne attendre qu'aucun grant inconuenien t ne 
nous aduienne* Sire dit Gerafmeprefts fommes de faire voftre commaniemen t , lors 
s'en partirent* & priodret Ieurchemin pour venir en la cité; Mais l'Empereur qui moult 
dcûroit h mort de Huonjuy &fes gensferirent dê l'efperon aptes luy.Et quant l'Empe- 
icm fe vîtaflfo&ptes de Huon > il luy eferia. Ha traiftre tant defois m'as troublé, & cour- 
roucé que iamaisptos ne te laHferay viute,rctournc vers moy , car atoy veux ioufter ou 
fînonie t occirayen fuyan^mieux ayme mourir quemaimciiant ne preigne venge ace 
desmauxquetu m'as faits. Et quant Huon ce ouytainfi nom mer traftre, il fut moult 
yré> ittouma fon dcftrkr vers T Empereur >& luy dit. Hafauxdefïoyat vicitlart, de te 
quetuasditqueie(utstraiftre»ic temopftrerayquetua^menty. AFors^ vindrent lVû 
akncontredcrautte tes tances baiflecs, ^ ddqueHë^U»feattaig»K^n4inr^ r ment for les 
cfcus;, qpçtoûdesdc^ 
«ttefottCOttPaflïtfùcB^ 
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celle de Huon qui forte, & roide eftoit demeura en ticre,de laquelle il aflena HmpereiK 
vn fi mcruciileuxcoup , que oneques efeu ne haubert ne le peut garantir • que la lance 
n'entraft dedans le cofte de l'Empereur, tellement que fi vn peu ne fut gauchjr il a'cuft 
iamaisefchappc (ans mort, maisnonobftantcc, lecoupfutfigrant , ficfimcrueillcux 
qu'il conuint que l'Empereur voufit ou non tombaft par terre,cn tel mefehef qu'à bien 
peu que le col ne luy brifaft,fi torab^ ius defon deftrier tout pafinc.Huon voyat l'Empe- 
reur ius du dcftrier,plain d'y rc, & de courroux,tresdefirant d v occirc,& de mettre à mOrt 
ledit Empereur , mit la main à la bonne efpee , fi fe retourna , & vint celle part pour iuy 
cuider trencher le chcf,!aquelle chofe il eut faiûe,(c fi toit n'eut cfté fecouru,mais Aile- 
mans de tous coftçz y acoururcnt,que voufit Huon ou non , ils le refeourrent de mort; 
&4e mirent deffusvn deftrier à trefgrant peine. Quant l'Empereur fc vit à chenal » M te- 
gracia noftre Scigncur,& fit veu que iamais corps a corps ne fe cobattroitMaislepour* 
fuiuroit par tout où il le pourroit apperçcuoir. 

Comment Huon fortit de Bordeaux f & emmena tout le iefiial 
qui eftoit es faftures devant Bordeaux. 

Vant Huon vitque pour l'heure autre chofe ne pouuoit faire, & que de tous 
coftez il vit* & apperçeut que les AUemans croiflbyent , 6c venoient pour luf 
courir fus , il ferit Amphage le riche deftrier des efperons d'orez^cqucl iuy fie 
faire faux fi grans , que aduis eftoit qu'en l'air d'euft voiler , il tenoit l'e(pec au 





: deuant luy , en tirant vers la cite , comme le pafte 
approchoy ent de luy qu'il ne leur monftroit fon efcu,&le fer de fa lance,& ainfi comme 
il s'en vcnoitgaloppantl'efpeecafon poing, il furuint vn ieunecheualier, qui Girard 
auoit nom,moult preux,& hardy aux armes Jequcl eftoit filsBaftard del'Empereur,qui 
moult eftoit defirant d'accroiftre fon los,& fon pris , fi regarda Huon de Bordeaux , qui 
deffus le bon deftrier Amphageeftoir, quenuln'ofoitapprocher,vintaupresde luy,ea 
luy efcriSt faux defloyal traiftre,le fuir ne t'eft meftier,car ic t'apporte ta mort,à la pointe 
du fer de ma lance,dc laquelle ie tcferrerayfuyant,fi deuersmoy ne te tournes, carains 
que tu m'efehappe ie te feray pendre , prefens ceux que font à Bordeaux. Quant Huon 
entendit le cheualier , du grant yre,& courroux qu'eftoit en luy, oyant qui le nom moi t 
traiftre/e pen(â,& dit à luy mefmes , que beaucoup plus cher aymeroit a mourir , que à 
celuy qui telle iniure luy auoit di&c , ne baillaft de fa lance , laquelle il baifla en frappant 
dcl'efpcron le bon deftrier , qui plus venoireburant que foudre, fi luy bailla de fa lance * 
vn fi treshorrible coup, que onc éteinte haubert, ne le peut de mort garantir, qu'a ne 
luy trefpcrçaft parmy le corps,fi le attaignit par telle vertu , qu'il le porta ius de la croup- 
pe du deftrier , mort tout roide fi l'abbatit, aux autre dit Huon,iamais n'aura le pouuoir 
de plus iniuricr homme fanscaufe , puis il mit lamatai l'efpee , dont H faifoit telle disci- 
pline des Allcmans,auc tous le fuyoyenr. Gaafmc,Bemard,Ot hon,& Ri cher, y cite plo- 
yèrent leur forces,* leurs vernissais tant firet les AHemans,que voufit Huon où non, 
il latffa de fes gens mors la plus grant partie , fi emmenoir deuant luy le demeurant fou* 
uent tourne,& retourne alencôtre d'eux, mais quelque force ne proiiefle qui fut en Iuy, 
fi bien toft ne fe fut hafte^amais luy,ne vnfeul de (es gen$,ne Iuy fut efchappé,que mors 
& detranchez ne fuflent , car plus de trente mille AUemans eftoient après luy , qui tous 

T defiroient 

Digitized by VjOOÇlC 



I7à . v. Hiftoire de liuoâ de Bordeaux/ 

ckfiioiemll môrtdè Huon riôais Diculuy fifccftc gracè',que luy,&le peu de gens qui 
auecluy eftoient demeurez,cntrcrent dedans la portedehcirévoufiHent Allemansoù 

■« mm,puis>quant dedans furent cntrez,taj)ôr te fut fetmèc,& l'Empereur do!ent,&cour~ 
rouoés'mretoutoaarri^e vers fontrcf,& en fon chemin trouua fon enfant morr,pour 
lequdil «fcmenafi gratit dduteil^qu il n'y auoit baron ne fon frère me'fmcs.qu'il le peut 
appjûifcr;fi lefit charger** emporter aux trefsi gris plcurs,& jeget^pour la grât amour 

' cjur'A auoit en luy,mtuilt fut plaiût,& regretté de toute fa baronn ie , car en luy eftoit ap- 
parâat toute vertu>& protielTe #parquoy ils furent plus dolens , & Huon à qui de ce peu 
chailoit vint en fou palais, où il trouua la bette EGdarmbnde qui luy vint au deuanr , & 
luy dcmârKlacç»mem ilaiToit£ait, &ûfain eftoit, Belle dit Huônlamcrcydenoftre 
Seigtoçik iefuisretoarné fain , mais de mes geffs ay fait grant perte, Ci co m m'en ça forti 
plourqi^ Jt&bdfoEi^ mieux qu'elle peut , dans re parr l'Em- 

pereur qui en fon oftcftoit,fachantàlaveriféqueHutim,auok peu degens,& quegrant 
dom mage déformais ne luy pouuoit porter,fe deflogea, & fit fon où approcher près de 
la ville, & (itdr<&cï,ehgi^ 

murs,!? faifoit tous les iours iBcétrarament^ citê,& ceux 

qui dedans caoientfedefcndoicnt fort aux arcs,6carbaleftcs, dont maint, homme tant 
dehorston^e^ fe défendaient ceux de la cité,maiht.AF- 

leiaianiyimouraD^Iôngucmeiity .fiitleficge., car depuis Tenucc d'Àouft iufqpeS aux 
Pafqtieitfapr^cs y;6it kfîcge misv dont Hada fat moult*doten t , & trifte r fbu&enr re- 
grenoittesiiobLes bardi?s/&fe$lgen$ qualanoiïpetdus Vautre part vit il s tours* & 6 s 
portes tort caftees^ôGrcuipues^ lîyitfon onnemy douant la cire, & n atf endoit fecours 
d'honimeViuaîntpQurluyiaider, 4cqdcauccluy n auoit que trois cens ch c-Lialicr^&cct 
hommes pojar.faxiti^rd^ ElcIarmondc,& luydk,M- 

me aflez fçayquer^nnayv Ôcdefplaifir , fçauezaffçz , &pôurcc vous prie fi aucun bon 
cpnfeil rmrfçauez donner , que dire ie nid vucillez , car lyre & le courroux 5 que i ay au. 
cûcpTm'afrtroubiétnon eiîtGndcmcnt^qdeienefçay queie doy faire. Et dautrepart 
vpy ma eite;affîegce,& ni«*homnâesoccis,& detrarrehez^puis ne fçay trouucr quel- 
que ^ppain&emait vers f Empereur qui tant eft courroucé vers moy , que iamars vers- 
Iu3r4^aui%qadq^(iam!ti]é , ilmcà otiris mes tommes dohti ay tel dueil , & tel cour- 
roux,qiïc,peunes'en faut que lecœurne me part.Sirc ditEfdarmonde grant tort auez 
deee quainfideoant moy vous gu€mente^& plaignez vo(feedcanm3ge 5 car fi croire 
m^uifrçzvicm^ lequel fut venu auec 

vçu&&euuâi>aOTcné^ fait ùïô 

fr^C-ÉU*e* ^i&îbttj^ifcr àiic^cloy chtcfticnc^en laquelle il croit ia y àfept ans palfez.Da- 
dit Hoon tout ce que di&es peut bien «ftre, mais mieux py ni crois auoir perdus trois* 
tdlfcçké cjomme eft Bordeaux^que ifousauoiîkffeé nehabandonnc > ne mes barons 
nejmesbons bourgeois*, qXiçi'ayme foyaument * iamais d'icy ne me departiroisfi auec 
mpyauois'jttilte^^ 

départ 4è: vous * car,decç*ra«*ife fçayqucfiilcfecour^ voy requérir v que a(Tcz aucay de 
pdn^frpfut^^ 

pa^riq^H9^Ua»iw h&ytfrm&ttoufa&mrv , çntsntc àr vou6^u?WKfi;cfaôfe , 
eft qu'il y^us jwc^flîe^ Voa«l!bje* i^gmntpérii^& 4'a«i*K* psf* fricdeoicw* »ft^vj)ûsi , 
& que fçeours né vQifc^ 

car rErttpçreur quë;gusres . a* ay âie** &iif<wï Gaty&n&St tiùkMèpmkilmz fera 
dt mauw^e mort jmouiirifiô^ 
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càr icloy ây occis fils nepucux & foifori de les meilleurs amis. Si deluy fuis tenu iamais 
de moy n'aura pitié ,<:ac bicto f^ay cjuè fi' aucun fccbutfrrie me Tient cjûe ma fin cft ve- 
nue, pourquoy dame fi meconfeillczautf iy voifc,uray vcrsVôftréftcre pour aùoïr 
fecours, car trop ay attendu. Sire dtft Eich>vmdndè moult tard Fc diélês^a (çaoez vous 
que le pain & le vin,1es chairs & les poiffcm's rïous font faillies,Ôt n'auons *plus que v iure, * 
parquoy gueres ne ferez hors dicy que cefte dténe fôit prinfe & mifé à deftru&ion & 
les gens qui dedans font morts &dctrenthez,Ôc moy menée engrartt chctiueté:& 
non pourtant ne vous confeillepaiqui icy derAdutiez : mais vous prie quetoftvôos 
haftezd'y aller. Quant Huon l'entendit en ptofiitànt baiCTa la chaire vers terre. Sipenfa 
vn peu puis dit dame iay penfé d'vncchofc tj-iii moîilt vous fera prdUfitabte,parquov 
voasâutcziflcz àviured'fcy à vnanentiL*vS : re diA^Xeîafmondedccequediaes ie 
loue nôftre Seigneur, fila chofe peut aiftfi adathlÉ^^e^ï^Huonic vousdirav com- 
ment,* par quelle manière cette cité pourra cftretàuitailléè fans qùcîquepcrtc faire,, 
vérité cft qu'icy decunt en la prairie font deux cens hommes commis par l'Empereur, 
Hfquelsontlagàrde & conduite de tout le beftialdefon oft, lequel cft fans nombre 
taat de vaches, de^otofz,deporc2, & dephiS de dix mille mourons <|u'il fait garder 
pour fournit fon oft débute, lesquels bdftiSil aupUiûr de Dieu, ains qùt lé dorme i'iray 
qôerit ficadmènetay en cefte ciré.-JPatè ciïfoutrcz faire tuerpèu* vous & pour voz 
gens peur s'àïle* & mettre en cùuicrs , ïatot vtiWs <e a feray céans àmencr qtie dïcy à vn 
an n aurez quelque famine. Sire dift ladameDierfvous en vueillc ouïr, &dbint grâce 
decepoupoir faire. A tant en laifTerent le parler îuftiucsvers le velprc quilsalloyent 
foiippcr à leau aife,.pui$ furent les tables^fteès.Ef quant li nuicfcftu \ criue,5c<çuil pen- 
fa que ceux de l'oft s'eftoyerit allé dormit r i\ regarda & Vit ijUe le temps eftoic i roubîcf 
& tel comme il le vouloir defircr, il lift armer & habiller fes gcns,3c luy mefmes s'arma 
de toutes pièces, puis ordonna gens à la porto pour tes recueillir quant temps en fera. 
Ilfiftadmener fon bon deftricr fi monta fus d'autre p\irt aîn fi te firent ceux 4 qui auec- 
qucsluy deuoycnt aller,il fift ouurlr la porte au plu* coy ement qu'il peut & yflît hors, 
U prindrent le chemin vers la prairie au plus ecleement qu'ils peur ent, fi fir ent tan t qu c 
là furent venus,& Huon qui fur le bon deftricr Amphagc eftoit commença moult fort 
à crier fiU de putains le pâfturâg<ieft mi6n, ie leVoùs viens bftér àmil-héure y miftes 
vorbeftespaiftrc.lefùh mciîîét il conuientqu à moy en payez i'amendecar les beftes 
qui dedàns mcspafturage^forit v feray emprifonner /fi chofeeft que voftre Empereur 
les vueillc r'auoir,i! cônùiendra qu'il les racheptè,& payera 1 amende & le forfai&,& 
vous mefmes qui en cftes lès gardes k conaparercachcr, 

A 5 Lors quant HsouïrentHtioiï if eurent gfandè pœur ils cuiderent venir à leurs 
-£V>?heuat*x 6c monter fus "pour eux défendre: mais Huon & fes gens ne leur donnè- 
rent pa> Ioiflr de ce faire. Alors Hiion bàifTa rcfyicufi en ferit vn qui deuant luy venoit 
& cheml, aùqael il bailla vn fi fecriic l!eux<x*up qu'il le detfancha tout outre fi cheut 
toor , puis occift le fécond, le tiers & le quart quonc ne s'arrefta de les occire, & mef- 
ha gner tant que fon :fyieu qu'il tenoicfuft entier, puis mift là main à labonne cfpee, 
de laquelle il Iesdecouppoit&detrenchôit,il leur fendoir heaumes &cfcus 7 par tel- 
leforce que tous les efparpith. D'aube part le vieil Gerafmc OihOn 3c Richcr scfprou- 
tierent fcnbufr bien. Finablemcnt tant 5 fift Huon de Bbrdcanx & (ci gens qu en bien peu « 
d'hetiré, les deux cenà hommes, qui lediûbeftial gardoyent forent morrs occis & de- 
çrehehez, excepté vnqui en èfchappa lequel s'en alla haftinémenrversloft ^dc .)'£«- 
" • ' Y- pacur,, 
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pcrevtr, quant là fut venu il démena moult grant bruit, & racompta à l'Empereur que 
Huon & Ces gens eftoyent yflus de la tité,& que tous les honri mes qui là eftoyent pour 
la garde des bcftes,furent par Huon A fes gens detranchez & occis , puis a prins tout te 
beftial lequel il a emmené tout battant iufques en la cité. Et quant l'Empereur fçcut 
les nouuelle$ il fut moult dolent & fift armer & monter Tes gens lefquels accoururent 
vers la cité pour eftoupperie chemin à Huon:mais iafi toft nefçeorcnt venir que tout 
le beftial&fouaillc nefuft entré dedans Bordeaux, & Huon qui les vit venir efecia à 
Tes gens,feigneurs ie vous prie que tournons à rencontre de ceux qui à rencontre 
de nous viennent, car moult bien délire leur monftrer comme gens qui viennent 
de fourage fçauent ferir de lance, alors tournèrent vers les Allemans tout à vn fai&s, G 
portèrent chacun le fien par terre : puis mirent la main aux cfpces, dont ils frappoyeat 
àdextre&à feneftre, 4 moult en occirentocdecoupperent, Huon qui fus lcbondcftricr 
Amphagecftoit,tenoit l'cfpceenla main qui pluseftoit vermeille du fang des hom- 
mes que neft vn efcarlate >de laquelle il detrenchoit & decouppoit, bras,efpaules» 
pieds, iambc$,rienn en efpargnoit qu'il ne mîft par terre plus ledoubtoyent que l'en-; 
nemy, car par fa trefgrant proiiefTe dont il eftoit garny faifoit tant que tous tes enne- 
mis le fuyoyent, & luy faifoyen t voye pour pafler, tellement fi conduifoit que voufîf* 
fent Allemans ou npn,& après ce que luy & fegens en eurent occis plus de quatre 
cens, il rentraen ûcitc de Bordeaux à tout (a proye,dont l'Empereur 5c fes baron* 
qui après venoyent furent dolents fie courroucez pour la grant perte qu'ils auoyent 
faide,& dolents & courroucez de ce que Huon leur eftoit ainfi tfchappé ,5c qui leur 
auoit emmené tout lcbcftial,& occis les hommes qui le gtrdoyent, ainfi comme 
vous auez ouy rencontra Huon à tout (à proye dedans Bordeaux. 



Comment Huon de Bordeaux fe mijt en foint four aller quérir fecours,& du 
grant dueil qu'en mena la duchejfe Efclarmonde. 



Ptcs ce que Huon fut r'entre en fa cité, il s en vint au palais , ou il trouua (a 
QpjXga femme la ducheffe Efclarmonde , il delafla fon heaume fi la bai(â 6c accolla. 
{/fojfâ Sire ce dift la ducheife ie vous prie que dire me vueillez comment vous 
3C3as5* auez ouuré. Belle ce dift Huon de Bordeaux, fçachez que maint Alternant 
auons occis & decouppez. Si auons emmené la proye, car en tout Toft de l'Empe- 
reur Thierry n cft demeuré porc, vachc,ne mouton, que tout n'ayons en cette cité ad* 
mené, dont Dieu foit regracié, & par ainfi à plus grant feureté vous puis laifler, car dï- 
cy à vn an auez aflfcz à viure ie m'en iray vers voftre frère, lequel fi ie trouuc qu'il 
vueille eftre Chreftien ie l'admeneray auecques iroy : car fi autre vouloir eftre ie le 
defiroye 6c mettroisà mort, fi en Dieu n eftoit créant quelque fin qu'aduenirna en 
deuft. Sire dift Efclarmonde en plourant de ce ncfaiûes quelque doubte,car plus y a 
de fept ans qu'il a defîr dereceuoir le facteiTientdeBaptefme ,&pourceSire ie vous 
prie moult chèrement que mon frerc aimez,& tenez chier. Dame dift Huon ieferay 
voftre plaifir:alors il appeUa tous fes plus priuezamis,Gera(me,Othon, Bernard, & 
Richier, lefquels vindrentdeuersluy. Quant deuers luy furent venus il leur dift, Sei- 
gneurs afifez fçauezle pcril&le danger ou à prefent femmes, & pource qu'à toute 
chofe necçflaire on doit mettre prouifion en trefgrandediligcnccccûccité eft afifez 




pourueùe 
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pourueiic de viures, ia ne vous eft befoing de faire ouclque faillie fi ce fc'eft à VOfttc 
grant aduantage,& quant eft paraflautfibfcn la défendez die eft imprenable à ceux 
qui deuantfont au fiegerd'autre part fi par aucun accord eftes requis, pour la rendre 
gardez que ferez, car la grant haine que TEmpricur a veremoy,&fo 
contraindre à rôprcfa promcffc,& fi par force ou par cette manière eftiez prias, tous 
miferablement il vous feroit mourir & ma femme feroit emmurer & mettre en char- 
tre où il luy feroit miferablement finer fa vie, & ma petite fille Clairette que i'ayme 
chèrement fera à toufiourfmais perdue, fie ma citédeftruifte&mife en totalle ruine, 
ie vous recommande ma femme* ma fille,fic tout le demeurant vueillcz garder tuf- 
ques à mon retour lequel fera le plus bref que ie pourray , bonnement tel fccours 
vous admeneray à mon retour que tous en ferez refîouïs. Sire dift Gerafme Dieu 
vous en doînt fa grâce, qui vous vueille conduire & ramener à (àuuetê bien fçauez 
qu'en grant doubte &cn grande pauureté nous laiflèz,& pource vous prions tous 
que ne nous mettiez en oubly. Adoncques commencèrent fort à plourer. Seigneurs 
diftHuon ie vous prie que tel dueil ncfat&espourmon département: car vous fça- 
uez le befoing qui me fait partir de vous :ou autrement û fecours ne vois quérir 
vous Se moy les premiers en reçeurons mort douloureufe. Gerafme dift Huon le 
corps de ma femme , & de mon enfant vous baille en garde. Vous eftes tenu de 
moy loyaument (eruir, car en vous ay maparfai&e fiance, Sire dift Gerafme ne vous 
doubtez que tant que i'auray la vie refpirant au corps, ie ne leur faudray point n'y 
à mort, n'y à vie. 

A Donc quant Huon de Bordeaux eut ouy ainfi parler le vieil Gerafme, il com- 
mença à larmoyer trefdurement,& la belle Efclarmonde commença vn fi grant 
dueil à faire, que pitié eftoit à la voir, elle deftourdoit fes poings, & arrachoitfesche- 
ueux, fi gettoit fi grans cris que de la pitié d'elle tous ceux qui là eftoy ent commencè- 
rent moult fort à plourer, le vieil Gerafme, & les autres barons la réconfortèrent tout 
au mieux qu'ils peurent* bien auoit caufe de plourer & de mener grande triftefle, car 
Huant ce <u^araats*eùoye Huon, elle aura tant de peines de douleurs, & de pauuretgz 
à foufftir^nousceux qui auecellefufent,qu'il neftnulquiracomprer le vousfçeuft 
que depitténeplouraft. Apres ce que Huon eut parlé à eux tous, & qu'il eut fait 4c 
ordonné tout ce qu'il conuenoit qu'il fift à fon département. Il (e retira dedans (a 
chappelle en laquelle il (èconfeflaa l'Euefquedela cité de Bordeaux & communia. 
Puis quant il eut ce fait lebonEuefquedonnaàHuon vne moult riche eftollc laquel- 
le eftoit facree,5c moult digne, fi dift à Huon. Sire ievous pricquepour l'amour de 
Dieu, fie de moy cefte eftolie vuciUez garder fiunâement : car tcHe heure pourrort ve- 
nir quebien vous feroit feant,mon laprint treshumbkment & remercia k faind 
Euefque bien luy furfeante,car vn iourqui pafla cneut fi trdgrant befoing qu'il ne 
fa euft pas donnée pour la valeur de quatorze bonnes citez: ainfi comme cy aptes 
vous pourrez ouïr. 

vu* tnk*vtc mtr:& mcnlt ym <k % " v 
grandes forrimts. 




* *^ -Hiftoirt de Htten de Bordeaux s 

IjA^tHaonèut prias ïefo^ moult cftoît 

y*pD2Qd hônré& dc&tà&c vic^ luy difitqnc )pfcn tegardaft » puis apeos print 
tt^VS cinq cteuaKcrspwud'hommes.qrçïi efleut à rikncrauecquesluy. El fon 
^^2Sff chappellain iqui H twoit i'cftoltc baillée à-gaidet & m derc pour ferufr, 
Huonvint vers Efdarmonde fila baifa&accolla à fon dcpartemcnt:rnais elle fe laiflà 
cheoircntrcfcs bra$-toutcpafmee f & Huonlareuelaen pfourant moult tendrement, 
& luy dift:Bellc ie vèus'prie qufcfouf&ir vous vutâl lrz.de cette t&mleur faire. Ha firc dift 
-JSfclarrnonde bien dois; eïlre dolente qai^o eduy p<cd me faUïkz.aflîegec de ceux 
qui voftrc mort defirenr,Dam<i ce diit Huoomo:\^ojide!conft)n€2 en rienrcar au 
plaifir de neftre Seigncuf Icfus Chrift teJfrrty boef rrout # alors laccolla Su La b&k 
<enprcnantcongé d'elle, en la recommandât ù qoftrs Seigneur tefus Chrift. Alors 
Huon, & ceux qui àuecques luy s'en déuoyent. aller s'en départirent du palais & vin- 
drervt à vne poterne qui eftoitdeâus lariuiccccle Gironde, Jà oùcftoit vne nef apprê- 
tée & moult richement garnie de tout ce, quit conucaott ouoir ,H&on tout armé 
& fes gens entrèrent dedans fans œ que ratillc hedidual menaient auec eux ; mais 
au departcment qu il M recommanda fort4xm:dc3ricr à garder à> Bornard fon cou- 
fîn,& print congé du vicibGeifcfme,&;de8 autres bâtons: puis firent voille leucr fi 
s en partirent, & furent bien efloign* carrière de la ette dçBardeaux deuxiieiies , ains 
que le iour fuft venu. Huon regarda deuers Bordeaux G la vit moult belle & bien 
fermeetout enplourant la recommandai noftrc Seigneur JcfusChrift,cn luy priant 
treshuipblcrrcnt que fa cité, & fa femme & fa belle fille vosfift garder de mal & 
d encombricr, & cctitfqui dedans eftoyenrauecques elle. Ainfi s'en alloit le duc Huon 
de Bordeaux nageant parmy hriuicrcdc<3ijpp*de -tout f kAirapt Se .regrettant mqbJt 
piteufement fa femmc v Efclarmonde,& fafilkGlairett^%hqiKllcchofeil uepeut ou- 
blier, car fi grantdoubteauoit de la perdre quefoutc^foisqtïed'cile^uoit fouuenan- 
ce il fondoit tout en larmes. Si nagèrent tant parmy la riuierc de Gironde, qu'ils en- 
trèrent dedans la mer: bien auoit caufe de plcuter ôc mener j$fapt : dueil, car iagiais 
dedans la cité de Bordeaux ne r entrera que par l'Empereur Thierry n'ait cflé prinfe, 
lequel hayoit le duc Huon mortellement ornais Huon qgi dedans lanclcftoit penfa 
enluymefmesqnelecœurluy iugeoit quauant qu'jl r<jtpurnaftfacité oPiordeaux, 
feroit prinfét& fa femme emmenée, parqudy il qfferma <t\ fpn courage que fi ainfi 
auenoit , & il peut retourner arrière qu'à quelque fin qu'il en deuft venir il occiioit 
l'Empereur Thierry, & ne feroit chafteau ne tourqiv il le peuft garantir, là eutvn no- 
ble ptfcaalrejr at&c Huon qui luy dift, Sire pflsz yôus hors de penfemept & mettez 
^oftreefpoir eirDicu fçiçhez qailrous aUççayS* fi aideraàyoftre femmc,ôc gardera 
voftrc cité iûfqocs Vvoftre rertror. NeLiaip^itçlusne.vous dcfcpnfortez ne penfèz 
4§tfà DiëaÛcluy prisît que ceftegracctvouadeiffrqu Accomplir puifliez voftrc voyagé, 
fcquel i efpere qiie ferez fi ainfi lefaiâe^Quan tçHuqn ïen*endit il fut tout réconforté 
&T^wcia'k r d!eualîer r fi nagèrent Jaat qt»J>i$to auapf forent en mer çn Vklaiflànt 
. Jçdroitchcminrcar la nef tourna à lai?iaindroiac&dclai{rerent*Ic chemin qu'ils de* 
uoyent prendre pour pafter les dcftroitsde?vUrcc:mais prindrenr le chemin àùcon- 
, traire & par lictixincegneuz aux mariniers de pardeça ,dont le patron qui les gou- 
uernoiî Wsi^^#fl*j«y fcnswe <Jurfe&to**t5^ vent & 

à voille qu'iîs àrriuercnt£n«n pou aiaqiyMi^^p^iiurftb^ftcaux. Q^ant là furent 
arriuez, ils getterent leur ancre , âMçf&B&rçft^à terre & fe raffraifehirent tous. 

Alors 
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Alors Huon appellale maiftre de fa nef,& luy demanda fi point içauroit aller au royau- 
me d'Anfamîe.Sirc dift le iraunicr orques ien y fusneaufiiie n'ay quelque volôiédy 
allcr,d'autrepart folie feroir folie à rnoy d'entrcprëdrclc voyagCjVcuqu'otfiqucsn'euz 
cognoiflfanec de nager parmy celle mer eftrangc:miai$ vous confeillcroyc qu'en ceftuy 
port ou de prefènt ibmnus fiflîcz quérir aucun bô patron qui fuft fuffîfant qui la vous ' 
fçeuft mener. Amy ce dift Huon ie vous prie que peine mettez qu'auoir en puifle vn 
qui me puifle conduire. Sire dift le patron i en feray mon pOuuoir de le trouuer: alors 
luy & Huon cherchèrent par îc port de nef en nef demandant ce qu'ils queroycnt,& 
tant qu'ils arriuerent vers vntrefancien homme qui leur dift que bien les y meneroit, 
&qu autrefois y auoit efté.Amy dift Huon fi au royaume d'Anfamic me voulez me- " 
ner&conduire,ievousdonnerayor & argent à foifon tant que tous ferez riche, Sire 
dift le vieil patron ic feray voftrc plaiûr : mais vnc chofe vous veux dire , fçachez pour 
certain que le voyage eft moult fort périlleux & dangereux à pafler,ôc*roouIt lomgtain 
fi y mettez demy an tout plain,a:ns que la puiffiozeftre,5cauec ce conuientpaflerpar 
vn moult périlleux gouffre, lequel Ton dit que c'eft l'vne des bouches d'enfer: car (î 
d'adaenture par aucune fortune le vent nous y mcooitiamais n'en partiriôs que tous 
ne fuffions péris & perdus,quant Huon entendit le nautonnier il commença à plourer 
& à regretter fa femme & fa fille qu'il auoit laiflec en fa cité>en granc doubte d'élire per- 
dus: car il voyoit q dedans vn an entier ne pourroit cftre retourn é pour luy admener fe- 
cours,non pourtant il ne delaifla fon voyage à faire,il appelUfes ho m mes & leur com- 
manda que toftdefchargcaflcnt leurs bagues ôeviurcs qui eftoyent en leur nef & les 
apportafle fur celle furquoy ils dcuoycnt monter pour leur voyage p.irfairc. Liqueiie 
chofe après le commandement de Huon ils firent,ils defehargerent , & chargèrent de 
nouueau la nef, Se y mirent tout ce que befoing leur eftoit, p^is quant ils eurent fait Se 
accomply ce que par Huonleur auoit eftécommande ils entrèrent en la nef. Quant là 
furent venus le vieil patron demanda au marinier de h nef furquoy Huon eftoit venu 
que dire luy voufift parquoy n'à quelle caufe ils eftoyent la venu.%ne dont ils ^'eftoyent 
partis. Sire dift le marinier vérité eft que nous fornmes partis de la cite do Bordeaux, la- 
quelle fiet furvne moult notable & grofle riuicrcquaîit dedâsla mer fuîmes entrez vn 
vent Grec, nous furuint fi merueillcux,& fifort quevoufiflîons ou non, fuîmes con- 
traints de nous abandonner au vent & à la fortune de mer, qui cy nous a acmersez. 
Amy dift le vieil patron quant hors de la riuierefuftes,ii incontinent eufliez tire aior- 
che & tourné voftre proube à rencontre de firot,iamais ne fuflîez cy venu*,* ainsque 
Je moiscuftjcfté palfé fiiflîez venus au royaume d'Anfamic, dont à prefenteftesbien- 
loiug.quantHuon eut entedu la eaufepourquoy ils eftoyent là venus il fut rroulr. do- 
lent & courroucé ûamg. 1er l'euft peu,mais fon courroux en rien ne luy pouuoit aider,, 
mais afiez nuire,& pourec s'en pafla à tant il print congé de fon premier pr tro,& firent 
leuerkurs ancres. Si hauceremleur voille &equîppere *en la roer,îc vent fc leua rooult 
grant 6c fort, toufiours croifibi: de plus en plus tellemët qu il fut plus de fix frpmaincs- 
qu'il ne changea ne roua tant feur< ftor proufitabie que fi Dieu leuteuft&itreftc grâ- 
ce d'auoirdurécncofcs vn moi Jlsf.iiunt venus là où ilsdemandoyent à eftre: mais 
ainsqu'itf y foyent auront trop à foufFriï,carvnfirocrurilleux ventdeSiropJeur for- 
uint que force leur fuft d abaifler,& cacher leur voille, leriel çftoit moule obfcurci, la 
Fvne eftoit couucrrr, la tourmente eftoit grandes meraeillcufe,les ondesdelamer 
eftoyent bar. tes & horriblrs à voir, pfrquoy voufiflem ou non leur nef eftoit contrain- 
ûea'aJiecoiikvenrvouloitlàmenerjû fut la fortune fi tcrrib]c ? & fi impetueufe que 
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oneques n auott efté veiic iamais la parcille,& furent contraint d'abandonner à la mer 
6c au vent la conduire de leur nef, dont Huon & fes gens & leur patron furent moule 
elbahis, & plus que Huon n'eftoit & ceux qui auec luy eftoyent moult fort fe commen 
cerent à defeonforter, moult piteufement réclamèrent noftre Seigneur en luy priant 
qu'à bon port les vouûft mener & conduire, car il n'y eut marinier ne patron qui efbahi 
ne fuft,ne qui/çeut en quelle part ils eftoyent & furent dix iours entiers eri ce tourment 
quonceniceluy temps durantne virent la daine du Soleil, pour robfcuritê de la for- 
tune que l'air faifoitobfcurcir^ontraouU^^ Et quant ce vint au 
onze iour la tourmente & le vcntcommcncerentà appaifcr,& lamer àrenircoyedôt 
Huon&ceuxqui là dedans eftoyent furent moult refeonfortez le ciel sefclaircift & le 
Soleil commença à gctter fes rayes parmy la mer. Alors le patron voyant la fortune 
ceflTcc Se appaifee fift monter Tvn de fes mathclotz fur l'arbre de la nef, pour fçauoir Se 
aduifer(ldenuicoftépourroitchoifîrlaterre:maisoncde li loing nepeutaduiferque 
de nul peut voir Se aduifer tetre ,dont le patron fut moulr esbahi, & dit qu'onc iour de 
(avicnauoitnauigccncellcpart&ne cognoiflbit point cefte mer dont il fut moult 
esbahi,il appella Huon,& luy dift:Sire plus de cinquante ans font pafiez que premier ay 
eftcfurmenmaisoncquesenceftemcr n'entray dont ie me donne moult grant mer- 
ueille. Quant Huon l'entendit.moult luy defpleut, & dift au maiftre patron ie veux que 
nous prenons lèvent le plus aduantageux que faire fe pourroit fi hiflons noftre nef al- 
ler en la garde de noftre Seigneur là où le vent nous voudra mener Se conduire , i'ay et 
poir en Dieu que pas ne nous lailfera perdre, ne ia ne nous lairra en cefte mer périr. Sire 
dift le patron bien m'accorde à voftre parole qu'ainfi en foit fait:alorsdrcfleret la prou- 
be en prenant vent en gouppe le vent eftoit bon & froit, & la mer coyeôc paifibJepar- 
quoy en peu de temps firent moult grant chemin alors Huon reclama Dieu eftendant 
les mains vers le ciel , & difoit : Vray Dieu qui en ceituy monde tranfitoire nafquit du 
ventre d'vuepucelle. Puis régnas trente-deux ans en terre, après reçeuz mort&paf- 
fionparvn iour de vendredy,& autre iour refufeitasdemorten vie, puis allas en en- 
fer quérir tes amis,& les tirer des peines infernaux. Sire fi comme ie croy que ce que 
i'ay dit eft véritable, ie te prie que tu ayes compafiîon de nous,& nous donne cette 
grâce queichapperpuifïïons fainsfiçfaufz de cefte mer perilleufe,& me vueillcz gar- 
der & fauuer ma trefchere& aimée compagne Efclarmonde,& mon enfant & mes 
nobles barons que par delà i'ay laide en grant péril de leurs vies,& me donne telle grâ- 
ce qu auec moy puUTeadmeher tel fecours pârquoyic les puiflegetter hors de ce dan- 
ger où ils font de prefent. 

Comment Huon de Bordeaux arriua far le gouffre où il parla à luàas* 
& comment ils arriuerent au port de tAjmant. 

^SjÇSjaj? T quant Huon eut fait fon oraifon à Dieu,regarda fur dextre en la mer bien 
i^l'ffiffi auant & choifit de loirig vnc grant pièce de toillc,fiouït an plus près vnc 
^lrrt>J^ no jf e ç x tre fg ranc }equaduis leur eftoit à l'ouïr que mille orfeures ,& mille 
charpcntiersj&milte grofles riuicres courant l'aual ne meneroyent point fi 
grant tabutement, comme i!s ouïrent auprès celle pièce de toilleque la voyent. Huon 
qui cefte chofeouit commença moult fort à efcontcr,dontil eut telle pœur, Se telle 
horreur pour la noife qu'il ouït qud ne fçauoit que faire:&auflï eurent ceux qui auec 
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Iuyeftoycnt,le maiftrccommâdaàvn de fesmathcloîzquifurla gauîe en haut mort- 
taft,pour fçauoir & aduifer qu elle chofe ce pouuoit eftre,laquclle chofe il fift.Puis quât 
là amont fut fi regarda celle part ou le tabutement Se noife fe faifoit,& choifit tellcmc t 
le gouffre dont il auoit tant ony parler,dont il eut fi trefgrant pœur que bien peu s en 
faillit que ius ne cheuft, il defeendit incontinent & vint vers fon maiftre, auquelil dift 
que tous en voye eftoyent d cftre perdus. Et qu'au plus près dvn des gouffres d'enfer 
eftoyent :dont le maiftre & Haon & tous ceux qui là eftoyent, eurent fi trefgrade pœur 
que tous commencèrent à trembler, Sire dift le maiftre à Huon,fçachez qu'il nous cft 
impoflîble deiamais efchapper hors de ce périlleux gouffre:car toutes les mers,kscattx 
& riuieres fi aflemblent , & nous eft force de pafler par là. Quant Muon l'entendit 
moult piteufement commença à plourer,& difhHa douce amie Efclarmonde, ic voy 
clairement qu'il conuient que noftre amour foi t départie, la beauté, & la bonté qureft 
en vous ne puis nullement oublier , làs ! iamais plus ne vous verray, ie prie à Dieu qui 
vous doin t cefte grâce q uc vous puifliez eftre accordée à TE mpercur Thierry, à fin que 
en bonne paix vous puifliez demeurer tout le cours de voftre vie, car iamais à moy ne 
vouspouuez attendre que fecours n'aide vous puifle faire, alors feteuftHuon,&com 
mença à penfer : puis dift vray Dieu ic te remercie puis qu'il te vient à plaifir,quc de ce- 
ftuy monde trcfpaflè, ie te prie & requiers humblement qu'en tes mains vueilles rece- 
voir mon ame quant eft du corps ne de la vie bien peu m'en chaut , puis qu'il te plaift 
quemesioursdefinco£ Alors Huon de Bordeaux laifle le plourer :1c vent cheut & la 
voilledela nef s abaifla, nononobftant ce oncqucslanef n'en laifla à cheminer :ains 
toutapartluy cheminoitfi tresfort qu'il fcmlÉoitquedcfiuslamcrvollaft. Or ça fer- 
gneurs dift le maiftre de la nef bicnpouuez voir clairement quebefoing ne nous eft 
de trauailler pour conduire noftrc nef : car le gouffre dont cy près fommes nous tire à 
Iuy,& nous fait hafter devenir, iaaffez toft nous verrez tomber dedans. Maiftre dift 
Haon de Bordeaux, il conuient qu'attendions laduenture telle comme il plaira à no- 
ftre Seigneur lefus Chrift,dc nous enuoyer , mettons tout en luy, & luy prions que (bu 
bon plaifir foit fait,autre chofe n'y fçauroyé que dire, car contre luy ne pouuôs eftriuer. 
Alors le chappellain de Huon les confefla rous l'vn après 1 autre, & incontinent la gran- 
de noife ceffa,car fi bien à point leur aduint que droit à cefte heure le gouffre cftoit: 
plain. Parquoyl'on pouuoit pafler defius comme fur l'autre eau delà mer. Quant le 
maiftre patron vit ce, il appella Huon,& luy dift:Sirc auiourdTiuy deoonsregraciierno- 
ftre Seigneur, car fi bien nouseft venu que le gouffre cft remply, & fi plain quefeure- 
ment pouuons pafler outre fans quelque péril ne danger. Quant Huon entendit le pa- 
tron il fut moult ioyeux tout en plourant fe getta à genoux, & auflï firent tous fes 
compagnons en remerciant dcuotement noftre Seigneur lefus Chrift, qui cefte grâce 
leur auoit fai&e. Alors Huon fe lcua& vit à cofté de luy vne grant pièce de toiflcqni 
fur la mer cftoit, fi voit les grandesondes d'eau,qui à rencontre heurtoycot dont il fc 
donna mcrueilles,car fi fort heurtoyent que force leur fuft de reculer arrière pour les 
grandes ondes d eau qui arrierc refortiffbyent de la toilfe, qtiepour quelque chofe qoe 
la mer y heurtait, onc la toille ne fuft defiree : puis après ce ouït vne voix criant moult 
haut qui mouk piteufement fe complaignoit en difanvO vray Dieu de malfe heure 
fus oneques r é de mere quant ie vendi le Dieu tout puifl&nt qui telle gracem'aoott fai- 
de que de moy tenir auecques luy,comme l'vn de fesApoftres^dont dttbienqpll me 
faifoit luy ayrendu raauuais guerdpn r car Tennemy de l'humain lignage fe bouta en» 
«xoacorps > pour la. gyaafc mauuaiâiéqiu dedans moy cftoit , fi m enhorta die vendre 
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mon Dieu, & mon bon' Seigneur trente deniers de la monnojfcqul pour lors eftoît 
courant au pais de Iudce, las ! malheureux chetif , fi fiance enfle eue à fa grande miferi- 
corde, & que luy eufle crié mercy quelque offence que faiûe luy euffe fi le m'cuft-il 
pardonné : mais l'orgueil & l'incrédulité qui en moy eftoit,aucc l'cnncmy qui de tout 
ce me ofta 1 entendement ne peut fouffrir que i'eufle en moy efperance que ce mesfait 
me fuft pardonne: car de mon pechén'cazrcpcn tance, Scfennemy doubrantde me 
perdre me mift en voye de defefperatiô, parquoy ic perdi cefte grâce : car fi i eufle mer- 
cy crié à mon bon Seigneur jl meurt pardonné !e mesfaiti que iauoyc commis Se per- 
pétré à rencontre de luy , làs ! chetif iamais d'icy ne m'en partiray quant le maiftre de 
la nef, ouït cefte voix crier moult bellement luy deman da,& dift.qui cft ecluy que ray 
ouy ainfi piteufement fe comphindre. Chofc difl le maiftre marinier, ie te demade que 
dire me vueiiles fi auiourd'huy cil hom me vi uanc en ce mode qui te puitfe aider ne fc- 
courir,& te gctter hors de la peine ou tu es. Qua nt icelle voix l'entendit il fe tenft & ne 
parla plus. Alors Huon qui dedans la nef eftoir s au3Pça,& vi nt au bout de la nef moult 
délirant de fçauoir quecepouuoitcftre,iI s cfcria ôc dift :Toyquiralî fort te démentes 
&plains,icte côiurc de noftrc Seigneur kfus Chrifr,<?c de tout fonpouuoir,& delà glo- 
rieufe vierge Marie fa mere,de tous les fain&s ic (ain&cs, Anges, Archanges qui (ont là 
fusau royaume de Paradis,& commande que me refpondcs,& me dis quel horrflhe tu 
cs,nc qui cy ta mis ne pourquoy tu y es arrcfté.ne fi auec nous tu t'en pourrois vcnir,& 
me dis ton nom ne pourquoy celle toille t'eft là mife,ne dequov elle te peut lcruir,& fi 
iamais Toftcras arrière de toy,& auec ce me vueiiles dire fi iamafs d'icy ne partiras.Quat 
celle chofesouït ainfi coniurer parHukn ilrcfpondit haftiucmëttoy homme mortel 
qui m'as coniuré & requis de fçauoir de mon fait,& de mon cftre,ic le te diray, puis que 
fçauoir le vctix,fçachez de certain que iay nom Iudas, & fus ecluy propremer qui ren- 
dit IefasChrift aux Iaifis trente deniers, & leur bai llay entre leurs mains mon tiefeher 
Seigneur & maiftre qui tant d'honneur m'auoit fair.que de moy tenir auec luy comme 
iVh de fes Apoftrcs,5c par vne fain&e amour le baifay en la bouche, pour leur monftter 
que c'cftoit-il. Apres le vis battre & outrager com me aflez peux fçauoir par les fain&cs 
Efcritures&Euangiles^quidcfapaffion font mémoire. Quant iç vis que mon maiftre 
auoye trahi moult fus dolent Se courroucé-mais onc ne luy ofay crier mercy ,dôt ie fis 
folie,car fi piteux &mifericordieux cftoitrq fi ic luy eufle crié mcrcy,il le m'euft pardon- 
né: mais l'cnncmy ne me fouffrit de ce faire , ains m'en allay cftranglcr & pendre à vn 
arbre,quant mort ic fus mon amc fut p:infc,& mife au lieu ou tu me vois, & là où ie fe- 
ray àtoufioursen rourment&enpeinc,cartoutcslcscaux&riuieres de ce monde fe 
viennent icyaflembler, ou ie fuis en ce gouffre ou tant fuis battu & tourmenté par les 
grans ondes & cours des groflesriuiercs qui cy abondent, ainfi fuis tourmenté ,& ne 
puis mourir ne iamais cftrcôftédc ce tourment ne de cette peine, & celle toille dont 
tu m'as demandé pourquoy clic fert ne à quelle caufe elle y cft mife, fçachcz de vérité 
qu vne fois ie la donnay pour l'amour de Dieu, ne oneques depuis pour Dieu ie ne 
donnay tant que i'eufle la vie au corps, ôepourec quant iefus icy misnoftre Seigneur 
voulut que cefte toille fuft mife à mondextrecoflé,à fin deftre garanti des vents, Se 
des grans ondes des eaux qui icy arriucnt,ainfi com me tu Tas peu voir à rencontre de 
ladide toille,qui des eaux cft fouuent battue, or t'ay ie die tout mon fai& à la vérité, 
Iudas dift Huon ie cuidefi mercy veux crier à noftre Scignr qu'il aurapitié de toy.Huon 
dift Iudas ia ne m'eftbefoing de mercy crier, car à toufiourfmaisiefuis damne fi croi- 
re me veux gardes que plus icy ne demeures , car fi plus y eft arreftez iamais d'icy ne 
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partiras pour le gouffre qui cft maintenant plain, lequel n'arrefterç guère* que dehors 
n'en faillent la mcr,& les greffes riuicres, qui dedans font cntrccs,hcurcux as eftc,quanç 
fi à point icyeftvenu.car incontinent les eaus en faudront dehors, par fi grant habon- 
danecque les ondes qui en y (iront feront fi hautes, & fi mcrueilleufisqu'aduis fera que 
foyent mon taignes , plus ya de deux cens ans paffez,que icy ne paffa vatffcau ne nef que 
le gouffre n'ait tout englouty,& poné en abifmcs hommcs,& vaiffeaux quelques grars 
qu'ils ayent cfté , & pource Huon ie te confeillc que incontinent tu te départes d'icy , fi 
perdu à toufiburs ne veux eftrc , maintenant cft heure de toy partir , tandis que le gouf- 
fre eft plain, gueres n'arreftera que toft n'en yffent les eaues.lefquellcs démèneront fi 
grant bruit,& telle noife au faillir dehors t que fi tu cftois à quinze licûcs loing d'icy,bicn 
en orrois la tourmente, & le bruit,car fi vne demyc heure fuffe pluftoft venu icy,iamais 
de ce pcnl ne fuffes efchappé. QujntHuon entendit Iudas,il s'en donna grans mcrueil- 
les il Joignit les mains , vers le ciel en loihnt Dieu de la grâce qu'il luy auoit fai&e. Alors 
Huon s eferia apres fon marinier,en luy priant que toft,& haftiuemcnt de la fe panifient, 
firc dit le patron voftre plaide fera fait , alors tirèrent leur voiile contremont , le cuuon 
de la nef,fi s'en partit de la , mais pas n'eurent efloigné d'vnc lieiic quant de loing virent 
de grans horribles brandons de feu ardans,qui fi haut,& il loing fortoient hors du gouf- 
fre, que à peu s'en failloit quz iufqucs à leur nef,ne vint nonobftant ce , les grans ondes 
qui du gouffre failloyent comme hautes mo n taignes .s'approchèrent que peu s'en fail- 
lit que leur nef,ne fut attain&c,& qu'elle nefut perie, nonobftant ce plus de vingt muis 
d'eau entra dedans la nef,(i la puiferent moult haftîuemcnent,& conuint que leur voile 
abatiffent,car l'eau qui du gouffre venoît les cm mena par telle force,& par telle roideur 
qu'il n'eft oyfeau fi toft voilant que la nef peut atteindre, & furent en ce point l'efpace 
d'vn mois , que oneques ne leur fut befoiog de Ieuer voiile contremont , pour 1 eau du 
gouffre qui les menoitrgeant temps furent (ans veoir la rerre, Huon reclama noftre Sei- 
gneur^ dit. Hyray Dieu mieux aymafle eftrc demeuré en mon païs,en attendant tel- 
le fortune qu'il t euft pieu m cnuoyer qu icy eftrc perdu en cefte mer cftrange.Ha dame 
Elclarmondcie prie à noftre Seigneur que vous, & ma fille Clairette, vueille garder de 
mal , & dencombricr.car iamais ne vous verray , ainfi difoit Huon -, qui par la mer alloit 
nageant en grantpœurdefavic,ainfi furent en la grant merdugouttre,cinq fepmaines 
que oneques ne virent tcrre,de quelque part que ce fuft : dont eurent tous moult grant 
pœur , fouuent réclamèrent Dieu, en luy priant que d'eux voufit auoir pitié, ou autre- 
ment aduis leur eftoit que tous eftoient perils,Huon eftoit aflîs en lagouppe de la ncf,& 
pria au maiftre patron que fur le maft voufit monter,pour veoir , & regarder fi de nulle 
part pourroi t veoir la terre.Le patron qui de ce faire fut defiran t monta amont fur la g* 
uie , u regarda de tous coftez , pour fçauoir fi terre,ou pais aucun pourrait choifir , il re- 
garda à coftiere de midy , fi choifi t de loing vn moult haut rocher > par deffus auoit vn 
bois moult efpais , & vmbrageux , fi luy fut aduis que à l'entrée de ce bois auoit vne pe- 
tite maifon , dont il regracia Dieu il dclccndit en bas , & racompta à Huon ce qu'il auoit 
veu,& luy dit , ûre la affez loing d'icy ay veu vn moult haut rocher , dont par deffus on 
voit vn bois grant,& vmbrageux , & par dedans le bois ay veu maifon ou aucun hermi- 
tage,mouit eft blanche la maifon bonnemét ne fçay que ce peut cftre,au plaifir de Dieu 
en cefte nuiâ y prendrons terre^c nous rafrefchirons.Quant Huon l'entendit moult fut 
ioyeux,& loua Dieu , fi tirèrent celle part , ils curent bon vent, & froit,& nagèrent pour 
cuider celle nuiflt la arriuer,maiy lus de quatre iour , & quatre nuiâ nagèrent que one- 
ques ne s'approchèrent plus pce s du bois comme ils eftoient par auant,dont moult s'en 
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cfiherucillerem,Wiais aduis leur eftoit que le bois,Sc ia maifon croiflbit toufious cnliau* 
faut contremont,pas ne fçauent en quel lieux ils vont,car fi bien le fçauoient pour tout 
l'or du monde ils n'y allalfent,car iamais vn feul homme deux tous n'en efchappera vify 
fi Dieu que au deflus eft n'en à pitié,car le lieu qui de loing veoient,& le chafteau dçdans 
lequel eft àffîs fur la roche de raymant,la maifon que de loing voyent eft ecluy chafteau 
qui tant eft redoublé à approcher, car il neft nulles nauires telles qu elles foien t pourtft 
qu'il y ait doux ne que fer y foit aflïs ne mis,fe de la autant que la vcùe de Thommepeut 
choiûr,il conuient bien que la arriue,& pourec és marches par delà qui fur celle mpr vôt 
nageât ont toutes leurs nefs,& nauires clofes,& chcuillees de bois , fans y auoir fe* quel- 
conque. Car autrement feroient peries , & perdues pource que l'aymanc tire à luyiçfer, 
& par ainfi Huon , & fes gens furent l'efpacc de fix iours allant , & tournoyant autour de 
la roche du chafteau à laymant , mais fi bon vent euffent eu des le premier iour ils fuf 
fçtxt arriuez a la blanche maifon,que par deuant auez ouy , que dedans le bois eftoit ap- 
paioiltant laquelle eftoit la plus belle, & la plus riche maifon du monde dedans laquelle 
àuoit tant d'or, & de grans richefiès que auiourd'huy n eft homme viuant qui la valleûr 
en fçcuftcftimer,tant eftoit riche que les couloçmcs qui la dedant eftoient de'pierres 
de çaflGdoine,les murs, & les tours fai&cs, & malfonnees du plus beau, & du plus 
felanc albaftre qu'on fçeut veoir ne trouuer , oneques par liarcs ne par hiftoires Ton ne 
troùua par efcriptla beauté d'iceluy chafteau, carquant ce venoit que le foleil getrpit 
fesraispar deffùs, aduis eftoit à le veoir de Iping qu'il fut de fin criftal,tant ettoit clair >& 
toyfant , par dedanslç chafteau n'auoit honfime ne femme,fors les os des gens mors qui 
eftoiet au port d'iceluy chafteau,oùil y auoit mainte nef>& mainte galee,qu aduis eftoir 
de loing que ce fut vne grant forcft,dcs mafts,des nefs , & des nauires qui la cftokhtar- 

Comment Huon fe deuifiit à fin fatron , en regardant le chajfeu 
de îaymmt que deuant eux veoient. 

E chafteau dont ie vous dis eftoit aflîs delfus la rôche de laymant, lequel 
eftoit tant fort que d'Orient iufques en Occident , n'y auoit chafteau fi fbay 
Car fitout le mondefut venu deuant , Se que par dedans y eut des gens pour 

■ le défendre : iamais par home mortel nèuft cfté prins,la fbreft qu'ils veoyen t 

de loing apparoifl&nt eftoient les malts , & les nefs , qui la eftoient arriuees, lefquelles y 
çftoieai venus par Tïymant qui vers iuylesauoitàttirees , mais autant que là auoit des 
*cfs,& des vai(fcai3X,.iIny auoit vnfeulhoœme vhiant que tous mors nefuflent,& n y 
aubit que les olfémeris de ccuxquila eftoient mors par famine , & par rage , moult fort 
3?efmemeiHerent nos gens qui dedans leurnef eftoient , car quant ils commencèrent à 
approcher vers celte part,force leur fut de abbaifîer,& âualler leur voilIe,car l'ay mant les 
tiroitfi fort àluy quefe fi toft n eulfent leurvoilleabbaifTee, leur nef fe fut rompue en 
mille picces^&eulïentefté tous périls, & noyez en lamer, car leur nef alloit (rtresfort 
quetQUsfiirenteftaeraeiltez. Lors le patronqui moult eftoit (âge marinier , cogneut 
tantoft v& (çeut que ftesde la roche à l'aymant ejft©fcnt>par ce quefans voille leur nef 
alloit celle part,plus fort courant que fi ellecuft eu vent en poupe^ie pour cyielque cho 
fe<ji^lett f^eut£^re,il "nepeutdeftourber la nef ,.de là»allerrarrmer^monlt volontiers fuf- 
lènt retourner arrière Vil eulfent peu ^maisitenepouuotenfc, pour l'aymant que le fer 
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noie arriucr, it commença môult tendrement à plourer,3c à reclamer noftre Seigneur,!* 
appeila Huon,& luy dit , (Ire noftre Seigneur nous à créez en ceftuy monde pour viure, 
& mourir, 3c n'eft nul à qui il ne conuient paflèr le pas du monde. Et pource que certai- 
nement fçauons , que de ce ne pouuons clchappcr , ne fuît , tous deuons enre con tenr, 
puis qu'ainfi conuient qu'il foit,ie le vous dis pource que de la mort attendre foyez tous 
affeurez , car tous icy nous conuient mourir. Quant Huon entendit le patron,il fe don- 
na moult grans merueilles,& luy dit.Patron ie vous prie que dire me vueillcz la caufe ne 
pourquoy vous m auez cecy dit , dedans le chafteau que la voy deuant nous, y à il gens 
Sarrazins , Geans, où diables d'enfer , que noftre mort ayent iuree. Sachez que eoriens 
ne les doub te.fai&c bonne chère , fi ne foyez de nenseibahis , prenez courage en vous, 
à l'aide de noftre Scigneur,& de la force de mes bras,& de ma bône efpee qui bië treche, 
fi là dedas à homme qui alencontre de nous,jfe vucille rebeUer,tâtoft fi vous en deliurer 
ray, affeurez vous, tantoft verrez que iefçay faire, quelles gens qu'ils foient la dedans, 
oneques iour de ma vie plus beau chafteau ne vis, ie ne fçay fi ceux que dcdâsfont nous 
voudraient défendre à entrer dedans le port , fi chofe eft , qui veulent auotr le tribut de 
moy .volontiers le payeray , pourueu que autre chofe ne quierent , &fi ie voy que autre 
chofe me voifent demendant.Ie leur monftreray comment mon efpee taille,car mieux 
ay rocrois mourir,qu en haut e court de prinfe ce me fut reproché , que pour homme ie 
recula(Te 9 pour pœur ne doubte de mort. Car pour riens ne me lairrois prendre vif,pour 
mourir en prifon.oùi en chartre. Sire dit le patron,voftrc forcc,ne voftre grant proiiefle 
ne nous peut en riens proffit er,car fe aufiî fort,& aufiî grant cfticz,que fut Sanfon le fort 
fi n'y proféreriez vous riens,ic vous diray la caufe pourquoy , le chafteau q deuant vous 
voyez, eft le plus fort du monde. Il eft a(fis,& compafie fur vne roche d aymant * lequel 
par fa nar ure tire le fer à luy. Ainfi que maintenat pouuez veoir,& apperceuoir, car cette 
nef,qui fi for t,& fi toft va fans voille,c'eft lay mant,qui à luy tire pour le fer des ancres,6c 
des cloux,& bendes dont elle eft clouée. Les bois que deuant voyez appproir/ont les 
mafts des nefs.q la font arriuez,eft par l'aymant qu'à luy les à tirees,dont tant en y à que 
du bois de ncfs,que grant temps ont là efté,fon faillis beau): arbres, & bois fueilleus,quc 
aduis eft que ce (oit vne grant toreft.Quant Huon entendit le patronal fut moult dolêr, 
& ne s'en doit l'on efmerueiller,moult piteufemçnt regretta fa femmc,& fon enfanr,car 
bien veoit que de mort ne peut efchapper,& que de là iamais il ne fe peut partir , moule 
piteufemen t commença à plourer,& regretter (on païs,& dit,vray Dieu qu'en ce mon- 
de m'as form e, ie te prie que de ce pauure pécheur enclin^ toutes fortunes auoir,vueiI- 
les recepuoir en ton faint Paradis, car de ma vie ne fais plus compte,& vueillez &uuer,& 
garder ma fcmme,& ma fille,que i'ay laifiee en grantdangier de mort; où de prifon vil- 
laine. A ces parolles que Huon difoit,lancf furquoy il cftoit,skn vint par fi grant randon 
auec ce qu elle cftoit forte , & puiflante , & auffi par la force del'aymant qui fi fort la ti- 
roit à luy , qu elle fe vint frapper parmy les autres ncfs,car û fortes euflent cfté , la nef de 
Huon fut toute efcartclee,mais fi bien luy vint que lamcf furquoy (à nef eftoit ferùe,fut 
toutes pourries, fi en defpefla,&miftaufonsdelamer trois ou quatre, Se par ainfi 
demeura leur nef fàifte,& entière. Quant Huoo vit qu en riens leur nef n'eftoit empirce 
il regracia Dieu , fi tegarda parmy le port, auquel il veoit tant de ntuiresque mcrueiHcs 
eftoir de les regarder,d'autre part moult fort cftoit efbahy , que homme ne femme n'y 
veoit apparant. D'autre part regarda vers le chafteau, lequel il veoit tant beau,& tant ri- 
che qu'aduis luy eftoit que plus beau n'y auoit au monde , fi fe penfaque la vouloit en- 
uoyer l'vn de fes cheualicrs,pour fçauoir,& fentir quelles gens il pouuoit auoit lcans par 

T le chafteau 
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jcartaml'j y fembîa beau , & fort que onc le pareil n auoir vcu,il regarda , & ^tq[u||ar 
nuls des coftez dumondc,lbn n'y pouuoit monter , n'approcher que premieiçéflfèî^jîl 
ne conueni&monterpar vne voyc cftroi&e où il y auoir trois cens feptâte deux dc^czï 
lefquels eftoRnt fi eftroi&s qu'il n'y pouuoit mener qu vn hom me de fronr,grant-^îri 
ucilte luy Fut, quant il ne vit homme qui du chafteau dcfcendit,il appcJla Tvn defc£#i- 
ualiers,& luy dit, Arnoult ie veux que la deffus en ce chafteau montez,pour fçauok.^lèl 
les gens y demeurent. Ou fc ils font Payens où Sarrazins. Sachez moy à dire qu'en;M$; 
re,& quête luy mande que grant defir i'ay de moy accointer à luy. Car fi tât pouiie^tfr.' 
re qu a luy aye accoinrîcc ie monterois laffus moy,& mes gens,& nous entretiehjftife 
cnfcmblc iufques à ce q aucune bonne aduanture nous aduiennc.Car iay efpoir cxp^pit 
que encores échapperons de ce danger. Sire dit x\rnoulciefe:ay voftreplai(ir> î^pâi 
partit, & alla de^ef eu autrc,iufqs à ce qu'il vint à terre,puis vint deuers la roche , fi trtrtï- 
ua les degvtz , pat fcfquets il monta à mont, mais ains qu'il fut iufques à la porte du c1$& 
ftcauilconuintque par trois fois ferepofa. Puis quant amont fut venu,vers la porte v^Ni 
graôt trauail qu'il auoit eu à montcr,eftoit tout piain de lafehet é,(î fe repofa^n regardât 
la porte du chafteau , qu'à mcrueillcs luy fembîa beltcpuis comir ança à huer , & à cnér 
aftnrque a luy ont vint parler, puis il vit que nul ne parloir, ikfcouu 11 nul viendrait 
h porte defermer,mais nul ne s'apparut,fi commença derechef à huer, S: à crier puisait 
portier qui dedans eft,viens vers moy à la porte,& (i rue fais ouucrcui e,qae de Oieufpit 
tu maudit. Arnoult auoit beau crier, & huer, caria dedans n'auoit homme oy femme, 
que la porre luy deuft ouurir , quant il vit ce il cuida enrager de courroux. I! fe couefiski 
terre , en couchant la tcftcdefîbubslefueil de h porte , pour fçauoir fe parleans ùc i*cjr- 
roit homme ne femme , qui à luy voudroit parler. Mais il reg n*da à dexr re vct;0hm$t 
h Saiie/Sc choiiit vn moult grant,& horrible ferpcnr,fcquel gardoit k chafkàu,&fe'p% 
lais qui moult eftoit beau,kferpent queie vous dy cftoit grant à mcrueilks,cat au mot*- 
de on netrcvma plus haut deftrier. Au regard de (es yeux fembloit quefuffenr deux tor- 
ches attumee?,quant Arnoult lapperçeut moult fut dolcnt,5c courroucé,& d autre part 

S liant le ferpent ouyt frapper à la porte, tout bruyant vînt celle part: faifant fembfctft 
eftrc courroucé, quant Arnoult vit que le ferpent fe venoit approchant de la porte, H 
s'en fuit ctvfttrefgrant hafte,quegitercs ne s'en failli que les degrez aual ne defeomptafc 
Sineceflîa de foy hafter de defeendre, iufques à ce qu'il vint en la nef ou cftoit Huon , & 
luy dit*fire i ay efte laffus iufques à la porte du chafteau. Ou i ay crié , & hué , plus d'vnç 
gtofleheutc entief^matsonc homme ne femme ne s'eft apparuà moy, Quant ce ie vis 
iemecouchaytoour regarder defl dedans verroîs hon*- 

flic ne femme à qui ie penflè parler,mais oneques ne vis créature nulic,fors vn îrelgreat 
Sthorrible ferpent à merueilks , lequel eftgfant comme vn haut courtier. Il àles yeux 
plus rouges q^e&a > iiàlèsôngle5 l &quetie moult grans à merueilles, onc home vmat 
nevit pluslaidefigurenebefte plus horriblc,ne plus hideufe. Helàs! ce dit Huon or voy 
ie bien,& apperçoy quetous femmes mors,car défia n auons plusque boire, ne mâger, 
parquoy il conuiendra que treftous mourrons de faim,& de rage,certes (i leans po uuois 
çntrer *de cefte efpee queiay ceinte luy donnerais telle coltee,quc iâmais à homme vi- 
uantne feroit mal ne dangier. Là* fqu ay ie dit , ma hardieffe , ne ma proucflTe , ne mon 
vanter, nem'y pemient aider, car ie voy bien quemoy , & vous tous qu'icy cftes , nous 
conuiendra mourir, âcqucimpoiîibknouscft, de nous départir de cefte roche à i\jyr 
rnant, d'autre part,le maiftre marinier appeîla Haon,rnoult rendremenr piouranr,& luy 
d^ Sircilnousconuient départir noûic viaude^fi la couftume , & les droits qui foat en 

Digitized by Google mc * 



Pair de ftanco , & duc de Guyenne. £ £ p 

mer voulez fouftenir , quant on ce trouue en lieu dont onncp eut partit > & que rccgifr 
uttt Yonne peut de viaode raifon cft que le feigneur en ayela moy tic pour Jny^ J'auîrç 
il iç doit deliurer à les gës, maiftre dit Hpon voftre plaifir enpouuez fa|re»ic vous en 
feconuenir, pour en faireainfique bon vousfeinblera..Alors le patron fit apporter,!^ 
viurcs deuant Huon,& furent départis, moule eftoit bien preud'homme le roaiftre de 1% 
nef. Quant Huon vit qu'en ce point cftoieot,mouk fort fecômença à r attendrir quant 
i\ vit que lay iande eftoit partie, dont l'vne des parties auoit,& l'autre le Patron,& fes gc$ 
môult peumangeoieni, à chacun repas , pour plus au oir d uree,nonobftan t ce, peu leur 
Vailut > ç*r^ > excepté la part de 

Huon «'laquelle il 4eparçfo& donna à taus ceuxqui là eftoient , tt ne retint pour luy non 
£Uisqu€p<>itf >c}^ laeftoienten ce danger, ils virent vnc.ga- 

Uotte cfilaqu^Ueïûoit trente hQmmesSarrazins, & larrons de mer, ils vindrent celle 
part arriuer au plus près de la nef de Huou,non fachans où ils eftoient , ne en queile part 
p^necuycioienteûfeàfaymant, quant Uarriuercnt la nuift eftoit obfcure, moult fç 
dpnwrjwit moi ueillcs de la nef 4e Huon,en laquelle ils virent grant clarté, Se dirent i'vn 
àiautre >•. bien nousçft venu de cefte belle nef qu'auons icy trouuec , eftre ne peut que 
mouk nefoit tiche,& plaine de tout biçns , iamais ne nous peut cfchapper qu a nousne 
foit , «fiç difoient que toft l'auront gagnée, pourcç que Jà dedans font peia de; gens pou; 
la défendre, . - . 

Comment vnegflliotte de S*rr*%in$ vint fij[MirHuQnJ,efquels furent tous •ceis 7 &AHpifu r 
rpnt Us gens de Huon y & commet H*w vint au ch*Jteau de tmymtmt oh Upccti - , , . 
: le grant ferpettt , & des mtrueiUes qutltro.uu0 leans. • . ; : . : ; 

Vant Hron vit la galiotte arriuer, & ioindrepres de leur nef. Il fe donna for* 
grant mcrucilles quelles gens ce pouuoient eftre, il fit allumer vne torcheJa? 
quelle il print en fon poing.fî vint au bort de la nef , fi s a efcria haut & dit, Sc^ 
gneursqui fttr cefte galiottc eftes arriuez,bien lbycz vous yenûs en cefte par.t 
grande ioye auons de.voftre conapagnic. Quant les Sarrazms entendirent Huon , bieij 
apperçeur cm à fon langage que ceuxqui eltoienr dedans la nef, efloienc chrefliens. $\ 
çqttimeQcerent à fe regarder l'vn l'autre tout en riant , pour la grant ioye qu'ils eprent;- 
l'vnd'eux tou* na fa langue , & paila bon Efpaignol,iI appella Huon & dit,vaflal<q ui 1£ dç ~ t 
dans cftes , iaa'cft meûier quenous vous celons que nous fommesrcar tous ceux qu'icy 
dedans voyez fopt Sarra^ius,& vous eftes chre£Uens,parquoy il couient que coût 1 apoi* 
fo]#t ichie^fftqqi eft dedans cefte hef,nous foit rendue , & deliuree auecques ce *U£e^ 
tpu*lf s feftes ttenchees, & vosgerisqueauec voais font , feront gettez, &noyjezçq fc| 
ificf, iPayeo-ce dit Huqq , ains que 11 nef ayez à voftre volonté faire , elle VOtfè Kx%^€^iftc 
yj?n4«i^Alois Hupn eferia à fesgens*& Içut dit que tons î'atmafl^WjÇp^JeurscflrpSrffc 
leuVs.yi<$ défendit? , laquelle chafe ilsfirët bien^diligemment. Et auflî f^Hupnfluq ip/^ 
ftrt appreftéA g*c»y de toutes fe&acraes ,iafi toft ne fçeurçnt eftre prefts, que kf §vc*i 
zinç ne fuffent ea^rez dedans le^nef^mais Huon fi leur fq t au deuat fan efpee au pojpg^ 
.flçhquelkil açt^gnit k pçe^ie^ 

|»«îtes,piMS yi»t^ ( V^utreauquej il dpam fi gtair^oup 4 , cfpec<ju , U,k ^ondij iullque^ fa 
pOi<hine,puis viftt ap tieç%^ tttvquai t fi^ 
dwtre^ à fcTOftf«,t*lkm€t^w to«^^^ 

d:e«x qui moule fort outrageait fes gens , dexe que tant auoient^^^t deççluy # asj 

'• •> :? r:f. ,\ ' fi grant 
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G grant dommage leur faifoit,il s'approcha de Huon pour le cuider ferir. Mais Huon Çui 
lcger,& expert eftoit, & bien aduisé aux armes,Iuy donna vn tel coup dVnc renucrfe,& 
& tellement l'aflena de la bonne efpee, qu'il luy fit voiler la tefte des efpaulles,plus d'vne 
toife & demie arrière du corps, puis eferia Bordeaux tant comme il peut , pour fes gens 
tefiouïe , & donner courage , d'autre part Arnoult qui auoit veu le ferpent faifoit mer- 
«cilles de fon corps,il les dccouppoit,& detranchoit dontHuon à le veoir y prenoit grât 
plaifir,car celuy que de luy eftoit attaint eftoit mort, & meshaigné. La y eut vn Sârra- 
zin grant,& fort lequel fc mit derrière Arnoult ainfi qu'il fc combatoit à vri Sârrazin , Se 
donna à Arnoult dVne hache vn fi grant,8c mcrucilleux coup , qu'il fendit Arnoult iuf- 
ques à la poidrine , dont Huon fut moult dolent, Se dit que mieux ay moit mourir que 
la mort de Arnoult ne foit vengée il s'approcha du Paycn,& hauû Yelpce contremont i 
deuxmains , oùil mit toute fa force, fi affena le Sarraz^ 

defmefuré coup , qu'il le fendit iufques à la poiftrine , d'autre part le patron de la nef de 
Huon , qui pas n'eftoit armé vint en la bataille à tout vn gros tinet en fes mains , duquel 
il frappoit à dcxtrc,& à feneftre fur les Sarrazins,de telle force que ceux qui de luy cftoKt 
affinez n auoient Jamais meftier de mire , la vin t vn Sârrazin qui laduifa. Si vint près de 
luy, & luy donna vn fi grant c#up d efpee fur la tefte , qu'il le fendit iufques à la ceruclle. 
dont Huon en fut moult dolent , quant il vit fon patron mort , gueres ne tarda que fa 
mort ne fut vengée , Se affena celuy qu'il l'auoit occis , & luy bailla vn fi horrible coup, 
qu'il le fendit iufques à la poiûrine. Quant les valets du patron virent leur maiftre mort 
il en démenèrent moult grant douleur , tous defarmez vindrent en la bataille , chacun 
vn bafton en la main,dont ils commencèrent à ferir à tout,mais iesSarrazinsqui armez 
eftoîent les eurent fàntoft occis,dont Huon fut moult dolent , car auec luy n'auoir fors 
quatre hommes de defence,& IesSarrazinsqui au commencement eftoienr trente, 
n eftoient plus que fept,quc tous ne fulïent mors,maiscraignoient,& doubtoient Huo, 
car bien veoyent ,quc deuant (es coups nepouuoient auoir durée, fi faillirent hors delà 
nef, & r'entroiem dedans leur galHotte pour cuider fuir , mais Huon, Se les trois cheua* 
fiers qui auec tuy eftoient, faillirent après eux,& les occirent,& decoupperent tous,puis 
quant tous furent mon Huon de Bordeaux les fit getter en la mer , puis après ce que 
Huon les em ainfi occis,fcgettéen h me^ 

prindrenr>& emportèrent tout lepainja chair^Sc le vro,qui dedans leur nef eftoir,fi l'cm 
portèrent en leur nef, dont ils vekjnirent plus de fept mois rptrisquant ce vint que les 
vmres commencèrent à faillir, ils furent moult dolens, car pas n'oioient au quart man- 
ger {*>ur plus faire leur viures durer longuement, fi peu mangèrent que tous eftoient 
pafles y Se maigrcs>& tous velus de la grande famine qu'ils auoient , moult pi tcofcroent 
HuOri tes altoit regrettant 
ajMtKauczddaifTévoster^ 

que maintenant vous conutent mourir de faim , &derage>làs ï chetifapresvoasne fa 
puis faire longue, que mourir ne mecoituienne,mouh grant pitié eftoit 2 ouyr, les pi- 
teux regrets que faîbit Huon,quî deuant luy veoit mourir fes hommes , Se d autre part 
iTv eoir que après eux conuenott venir àceftepkeufe fin > &dit. Ha dame Eichftnawte 
iamai&iouriievousver^^ 

tcr»car quanteftàmoyimpoâtble meftdeqimrekxjttenrim viurc^ 
ctKfeitcespkeuxreg^ts r atgrara 

dirent leurs amesà DieuA moururent de fajro,ouant il vit cefcs ptteuxregrefs^fic grans 
tonfflUttons<^Uftifott»cftoka de nul 
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homme mortel eftrcfecouru, ne aidé. Parquoyttfçauoit de vainque plus de quatre 
iour ne pouuoit viutc. Alors tout en pleurant s'en départit arrière de fes cheualiers , q 
la mort gifoient f fi s cp vint fur le bort de la nef, Se regarda pâr la mer , fi dauen turc au- 
cun vaifleaux pourroit la vcnir.Car bien il luy fembtoit q fi la venoiët aucun bafteau* de 
Sarrasins arriuer , que tant feroit vouûffcnt où non , qu'il auroit à manger , fie leur ode* 
coit ce qu'ils auraient , & en deuft il cftre occis 9 teHes où fcmWables cftoien t lespenfecs 

* deHuon,quifeul(anscompagniecftoit.Q^ làeftc, 
fie qu'il uc veoit ne apperçcuoit nef ,11e gàUee ne nuls bafteanx quelconques, qui vînt là 
arriuer , il fut moult trifte » fie dolent.il fe tourna vers le chafteau 9 en le regardant lequel 

, luy fcmbla à merudUes beau,fie grant:fi dit vray Dieu comme ce peut eûrc,q en ce cha- 

* fteauquevoy là, qui tant eft beau ,3c riche ne demeure homme ne femmc,grant mer- 
ueilles ay de ce que par Ârnoult m'en fut r apporte , car il me dit au retour qu'il fiû 9 que 
dedans le chafteau n'auoit homme ne femme , fors qu vn ferpent qui grant,fie merucH- 
leux cftoit , ie ne fçay de vente fe ainfi cft,fie que pour pœur le dit. Mais s'il plaid à noftre 
Sdgneurlefus-Chrift» fi iedeuois mourir fi iray-ie, pour fçauoir la vérité, car auffi bien 
fuis ie mort : mieux vaut qu'au ferpent me votfe efiayer qu icy mourir de faim, & de ra- 
ge. Alors Huonprint fonefpce 9 fiemift fon heaume en ûtefte, l'efcuaucol,fiefit tant 
que de nef, en nef v il fepartit, fie s'en vint à terre, puis vint vers les degrez, lefquels il 
monta à moult gtfde peine,mais tant fit qu'il vint iufques à la porte du chafteau.Quant 
làfùtvenuUs'amt 9 ficrepofatre(krantefpace de temps, fie regaedoit le chafteau lequel 
luy fembla tant beau , fie tant riche que oneques iour de (à vie n'auoit veu le pareil , car 
les murs,fie les tourseftoict d'vn fin albaftre poly,fie reluyûnt,fie les tours tant richemet 
couuertes , fie dorces au fommet deffus du plus fin or d'Arrabie , que l'on peut trouucr, 
tant cftoit beau à regarder , que quant le foleil gettoit fes rais par deflus il rendoit fi tref- 
grande clarté qu'à vne lieue autour la lueur en refplandiflbir^uis quant tout eut bien re 
gardé .fie vit la porté tant belle,fie tant riche,que grant beauté cftoit à veoir. Car les deux 
îcrailles dot elle eftoit fermee,eftoict dVn cuiure doré de fin or ouuré, fie entregetté de 
moult riche ouurages,apres regarda fur dextrefic vit vne petite feneftrelle dont par def- 
fus eftoit efeript en lettre d'or, que bien fe gardât vn homme d'entrer dedans le cha- 
fteau,* s'il n eftoit le preux des preux , grant follic feroit à luy , de foy y bout ter,car telle 
aduanturc y trouueroibque fi plus dur n'eftoitque vne enclume d'acier,fi feroi t-il mort 

J fie perdu, fe fi fortifie fi puUfant n cftoit que à rencontre du gran t& horribe ferpent peut 
i refifter,fie le vaincre,fie que moult d'hommes fi eftoient autresfois eflayez,que oneques 
t ne le peurent vaincrefie ecluy qui dedans voudra entrer regarde en c elle petite aùfmoi- 
i re qui à dextre main eft de la porte, ou il trouuera la clef pour le ouurir»fie entrer dedans. 
i Quant Huon eut Ieùe la lettre, il commença moult fort àpenfer en luy mefinçs , fie dit x 
$ Vray pieu qui de tant de périls , fie de fortunes m'auez gette , ie vousfupplie treshu m- 
i> blemenr que à cefte fois me vueillez aider , & Cadre cette grâce que ce grant , fie horrible 
*i diable de ferpent 4e puiflè vaincre , fie mettre à mort, car trop mieux aime mourir en co- 
battanr comme vaillant cheualier,que laflus mourir de famine Alors le noble duc Huo 
y felcua,ficmitlamaincnlWmokeoùUtro^^ 
+ laportcficntradedans,puislafcn»a. 
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V ât Huô fut entré,il tcgardadcuSt luy , & vit deuam la porte de la faite du Ra- 
tais vn grlt,& horrible fcrpîtquilas'eftoit lcué,leqlauoit vnepeaude diucr 
fes couleurs* Mais tant eftoit dur que fer neacier n y pouuoit prendre. Quant w 
Huon vit labefte fi trefgraode,& fi merueillcufe il la doubta moult fort,& ré- 
clama nôftr£ Seiguebf kfiis-CHrift , tn luy priant que de luy turfeitié , de qui luy fit celle 
j^rafce que ceûuy âduerfairc peut ocdrc.Quant la befte eut choiu Huon,taoult s ca dort 
tia grànt nieruéillés, potfree que gttim temps aooit eu tjac ieans n 'auoit entre homme; • 
ilfc leuaen cftêndât (Wonglcs^ôc autour de luy gertant fa queiie,& s^n vin* iVaftiuemc* 
alencontre de Hucm ,lcqucl quant il vit la bette approcher de luy ,11 fit le figne de la croix 
en fcy recommandant à Dieu , fcfpee au poing, Tefcu deuant (on^is, moult fie* 
femeni v'mt marchant à iehcontrç du fcrpetiMam eftoit hideux à vcoir , St efpouuëta- 
ble que mieux fembMrvn ennemi d*cflfêf,<|ifc nulle autre befte* le corps auoit grantà 
mttfacill&, éc tateftc tant grofTe , en laquelle auoit deux yeux plus grans que<dfciix baf- 
fins: pfeins Bebrafeardant. Quant il fc trouua presde Huon, il lut lança t'vne'de fefpat- 
tes , cuidant auoir Huon tiré deffoubs luy ; il.attaigmt l'cfcu de H non par relie fotceqtfH 
luy arrachaîu&desefpauleSjque^Micqacs coiytoyc ne boucle n'y peut refifter , qûe tout 
n abbatit par tcirc.puis au dents, & aux ongles , ledcfpcçapar pièces. Huon qui frrr , & 
léger eftoit faillit Icoftierc du ferpent, filuy bailla figrant coup defpee vers lorcjUcqué 
toutelâ tefteluy cuidoiùuoictrenchcçmais notvplus neîe peut empirer quvnecncto* 
me, la plus dure qu'on fçeut trôuuer, & tellement que fonefpecehreflbrrff.irriere, 
dont Huon fut moult dolent, ôcalorsdit. HavràyDieuorvoyicbienflua cette foi* 
mes iours ont prins fin. Ha dame Efclarmonde ie prie à Dieu que vous. Et œatrefcheti 
fille , vueille auoir pour recommandée , car auiourd'huy meperdrez: Alors s auaoça,& 
vint deuers le ferpen t,auquel il bailla vn moult grant, & horrible coup fur la hanchedet 
ricre,mais fi peu y auoit fait par auant encote y fit ilmams^êar en mille manière if ne les 
pouuoitentamcr,pe parquette manière blclfçr^eut moult grant pœur,& ledit ferpent 
quife fentit fetu-,gotta fà queue de laquclic&attaignit Huon parmy le corps dctéllefôî> 
ce qu'il le ge tta par térre,mouIt viftertvènt fc releua,puis s'âuança vers la porté,6c choifît 
vn gros cfpieu carre moult beau,& ftche,& mit fdn efpéededanslè fburreau*fi faifit Fe£ 
pieu à deux mains,& reoint alécontfedudit ferpent , qui la gueulie ouuertc venoi t pont 
l'engloutir. MaUMuon quKbft , & léger eftoit àmerneilles tint refpiealequel tl branfla 
efcouft le bfas qu'il auoit fort! & roidé aduifant que le ferpent auoit roufiburs liât gueulle 
©uucrtcSi luy lança,<5c getta l'cfpieu dedans la gorge fi fort l attaïghit ,& fi parfond qu'il 
luy trencha le cœuten deux parties* de l'efpi eu qui moult eftoit trenchant. Quant ledit 
ferpent fefentit £eru 1 mort,il gctta vn cry fi haur,& fi terrible que toute h faite les tours 
& le palais en retentit , Se tellement que d'Vne gro(Te lieue on en pour roit ouyfc le fbn.Et 
ainfi fijt l'horrible ferpent mort ,& occis> quant Huon vitqu'il eftoit mort f il fe bout ca 
à deux genoux joignant les mains regardât! t vers le ciel , louant noftre Seigneur léfus 
Ghrift delà grâce qu'il luy auoit foi&e,puis fe leuaÂvint^veFS le (erpent qui gifoit mort, 
iiioult fort file regarda. Car tant eftoit grât,& hideux àié vcoir que moult eftoit efpou- 
uentable,& auoir plus de dixhuid pieds de long,&quant Huon l'eut bien regardé à fon 
plaifir v il le lira arrière, &fe vint fcoir, & repofer auprès de la falle du palais. Car tant 
eftoit las r & trau^llç du feng qu'il auoit j>crdu,ôc delafueur dontil eftoit fiirefplain que 
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à grafit peine fcpouuoit r'auoir,dont pas on ne s en doit efmerueiller:car de tout le 
iour o'auoit beu ne mangé. Quant grant efpace de temps ce fut là repoféfc Icua fur les 
pieds trefdefirant de fçauoir fi là dedans pourroit trouuer homme ne femme à qui il 
peut parler. Ii entra dedans la falle, laquelle il regarda àr gransmerueilles: car tant tftoit 
belle & riche à la voir qu'il n'eft clerc auiourd'huy au mode qui la beauté ne 1a richefle 
qui là dedans eftoit vous fçeuft eferire là euffiez peu voir autour de ladi&e falle, les huis 
des riches chambres qui àlacoûiere de la lalle eftoyent toute la mafonnerie d'autant 
qu'elle deuroit eftre fai&e & compofee du plus beau marbre blanc & poly,qu onc peut 
voir les pouftres qui par la fàlle eftoyent furent toutes de cuy ure doré de fin or, d'autre 
part au bout de la falle auoit vnc cheminée dont les deux pillicrsqui le manteau fou- 
ûenoyent eftoyent de iafpc,& le manteau eut fait& compafle vn moult riche caflî- 
doine , & Je li fiel qui fouftenoit la claire voye eftoit fai&e d'vne vigne entregettee , la- 
quelle eftoit de fin or ,& les grapes de raifin eftoyent fai&esdes plus fins Saphirs du 
monde,tant belle & tant riche eftoit la cheminée que la pareille on ne trouua en tout 
le monde,& tous les pillicrsqui en la falle du palais eftoyent faitts d'vn vermeil Caflï- 
doine. Le pauement qui en la falle eftoit d vn moult riche Ambre. 

A Donc quant le duc Huon eut bien aduife la falle dcflufdiûe il regarda deuers les 
chambres, & choifit quedeflus l'huis de chacune chambre eftoit efcrir en lettre 
d'or qui deuifoyent le lieu ou eftoit la clef de chacune chambre. Huon qui bien fçcut la 
lettre lire & entendrait regarda à toutes les chambres qu'il peut choifir qu'en vne pc* 
tite aumoire eftoit, en laquelle auoit la clef de chacune cbambre,& eftoyent toutes de 
fin pr:il print lVric des clefs Se ouurit vne chambre fi entra dedans, quant il fut entré il 
regarda à montôcàval,&vit la chambre tant richement garnie & aornee& tendue, 
& encourtinee des plus riches draps qu'onc euft veu en fa vie , les bancs qui là eftoyent 
& lçs challis des ii&s, & des couches eftoyent tout d Vn fin yuoire blanc,tant rie hemens 
entaillez, ouurez,& garnis de pierres precieufes , qu'il n eît langue humaine d'homme 
ne de femme,que dire le vous fçeuft,& eftoit tout ce fait par cnchantcrie.Le palais que 
ie vous dy eftoit moult grant,& largc,& bien garny de riches chambres. Quant Huon 
eut veu celle chambre il fut tout cfbahi de eequeleansnevoit homme ne femme, il 
regarda vn autre huis fur lequel eftoit eferit de lettres d'oF,ainfi comme il auoit trouué 
à l'huis de la chambre ou il auoit eftc>&printil clef fi ouurit l'huis & entradedans,& 
choifit tant d'or, de richefles, de ioyaux, de pierres precieufes que grant beauté eftoit à 
ks voir, yray Dieu ce dift Huon,ic cuide qu'en tout le monde on ne fçiuroit ne pour- 
roit trouuer la richefle qui eft icy amaflfee:3c puis quant là eut cfté vnc efpace de temps, 
ii regarda & vit vne autre chambre fi print la clef laqueilc ilauoitveiiedc la chambre 
fi entra dedans, puis quant dedans fut entré, fi grandes richefles auoit veiies encor les 
trouua-il pkisgrans- car la dedans eftoyent des aum oiresrich es & grandes à meruciï- 
les qui eftoyent faites d yuoire fi richement ouurecs& entaillées que beftc,neoifeau 
qui fut on n'auoit lailfé que là ne fuft entaille part grant maiftrife , dedans les aumoires 
y auoit plvjûeurs rpbbes de fin drap d or,& de moult riches manteaux foubelins tou- 
tes autres chofe qui apparrenoyent à veftir à l'homme, puis eftoyent les lifts & les cou- 
ches tant richement couuerts & parezqui n eft nul qui dire le vous fçcùft,car tant eftoit 
la chambre belle & riche que Huon ne s'en pouuoit faouller de la voir. Leans auoit fe- 
neûrés & voiçreties moult riches , par lefquelles on voit vn iardin lequel eftoit tant 
beau, & fi bien garny de fleurs moult odorantes & de tous arbres chargez de plufieurs 
fruiûs,lef<juclseftoyent tant boo&& tant délicieux à manger, qu'il n'eftoit homme 
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qui feulement àfcntir l'odeur ne fuftraflàfîé&remply. Huon qui à lareneftrechoiCt 
ie beau iardin fut moult dcfirant d'entrer dedans pour recueillir du fruict qui là dedans 
eftoit:U regarda deueis l'huis fi apperçeut ou eftoit la clef par l'cfcritquidcûus cftoit,il 
vint vers la petite aumoire en laquelle il trouua la clef, fi ouurit l'huis & entra au iardin 
auquel il cueillit du fruit* & en mangea à fon plaifir,car moult grant faim auoit, Se tant 
luy Éembla bô le fruiû quelàouller ne s'en pouuoit, fi la beauté du iardin vous vouloyc 
dire Se racomptec trop vous pourroyc ennuyer à le vous dire,car tât y auoit de maniè- 
res dcfrui&s fi beaux 3c û odorans que fi perfonne euft efté aucunement malade il euft 
eftëguary.d'autrepart y auoit d'herbes & de fleurs,qui fi grant odeur rendoyent qu'il 
fembloit que tout le iardin fut plain de bafme. Quant Huon eut là efté vnc granit ef- 
pace 8c mangé du fruift à fon plaifir il s'en retourna dedans la chambre , dont U eftoit 
party &fc defarma de toutes fes atmes, puis fc deueftit tout nud,& print chemife blan- 
che moult dellie,& moult fine,pourpoint,chaufles,fouliers ; robbes, & chapperons co- 
rne aie vouloitchoifir.car leans n'auoit homme qui le deniaftquant de tous points fe 
fut veftu,& paré de plus beau homme ne peut onquerre ne mieux fait, ne mietixfôr- 
mé de tous membres, & croy de certain félon ce que la cronique en dit, qui en fut ap- 
portée de facric,quepourlc temps d'adonc on ne trouua plus beau homme en vie, 
quant il fe fut du tout habillé & ordonné il fe pourmenoit de chambre en chambre 
enefeoutant fi iamais pourroit ouïr homme ne femme: mais onc ne ouït perfonne 
autant que leans fut à qui il peuft parler dont moult luy ennuya,& fut huiû iours tous 
plains leans qu'il ne mangea chofe nulle, fors du froid qui dedans le iardin eftoit dont 
moult deuintfoible&Vain.&n'eftoit pas merueilles,car fçachez que leans auoit efté 
huid iours (ans auoir mangé pain, ne chair, ne beu vin,dont tant eftoit affbib/y qo'ad- 
uishiy fuftquefilonguement eftoit leans la mort luy feroit prochaine, mouJr douce- 
ment reclama nofttc Seigneur en luy priant que de (à grâce le voufift reconfono & 
mettre hors du danger ou il eftoit, moult piteùfement commença à regretter ladu- 
chefle Efclarmonde fa femme &fa fille que tantaimoit,en duanr:Hama trefehere 
amie ie prie Dieu qu'en voz affaires vous vueille aider & (ecourir:car de moy iamais 
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plains mangeant du fruiû du iardin, puis quant cevenoit la nuit* fis'alloit coucher 
au meilleur lict de la chambre. Atantvouslairray à parler de Iuy,fic vous comptera^ 
de Efclarmonde fa femme laquelle eftoit afllegee dedans Bordeaux ,ou elle eftoit a 
grant defplaifir,& non fans caufe,car moult y eut de peines, & raifcrcsflc de grant 
pauuretez à fouffrir. 

Comment afres ee que Huon fut defarty de Bordeaux t Empereur Thierry ffi faire 
flufieurs ajfaux a la cité qu'ont ne la \f eurent frendre four la bonne cheualeric qui 
dedans tïioit>& de l'embufihe qui fut mife far le confeildu eomfteSauarf de 
Vienne y farquoy la cité fut frinje. 

SfezauezouyparcydeuantcommelcducHuonfepartitde là citédeBor- 
deaux,où il auoit laifle la duchefle Efclarmonde fa femme, laquelle eftoit en 
moult grant defplaifir quant elle vit le département de fon marymoultle 
regretta Se plaignit , en difant : Mon trefcher feigneur moult me doit greuer 
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voftre départir iamais ne cuide qu'à temps deuez venir pour me fecourir, Se met tre de- 
hors du danger ou à prcfcnt me voy: car impoffiblc nous eft de longuement tenir à 
rencontre de c'eft Empereurs plus grant dueil ay de ma fille que de moy mefraes, & 
de mes barons & cheualicrs a ui p oar l'amour de vous, & de moy font en péril de leurs 
vies perdre, mieux vous vauaft à vous, & à moy auoir demeurez en Babylonne, que 
d'ky eftre venus pour fouffrir tant de tourmens peines, &pauuretez:& puis en la fin 
mort trefangoifleufe, à ces paroles la noble duchefle cheut pafmee entre Tes barons,là 
cftoit fe vieil Gerafme qui la relcua,& luy dift : Dame ne vous defeonfortez & prenez 
courage en vous, à fin que nous qui icy tommes ayons meilleur courage,(i réhaiûerez 
voz hommes qui trefgrant volonté ont de la cité défendre pour le fauucmcnt de vous 
de leurs corps & de leurs vies, car à douleur mener ne pouuez rien gaigner: mais aflez 
perdre fi n'ayez quelque doubte qu'en ce point vous laifle Huon voftre mary qui le fe- 
cours eft allé querre vers voftre frère, bien fç ly que pas ne feras longue demeurée de ce 
lccognoifionsafllz:car vn tel fecours vous amènera, & fi bref que l'Empereur & fes 
AUemans n'auront loifir de leuro&roycr la viftoire,&par telle manière Gerafme ré- 
conforta la ducheflfe laquelle fut moult ioyeufe & réconfortée quant ainfi eut ouy par- 
ler Gerafme: mais tout ainfi qu'enfcmble deuifoyenc l'Empereur qui défia cftoit ad- 
uerty du département d'Huon,&qu il eftoit allé pour fecours quérir, il aflfembla fon 
confeil & vindrent tous en fa tente la leur dcmôftra,& dift les grandes pertes qu'il auoit 
faiftes,tant de la mort de fes nepueux comme ceux quiamis& parens leurs eftoyent, 
èc les grans dommages qui par Huon & fa caufe leur auoycnteftc faiâs. Seigneurs ce 
dift l'Empereur Thierry aflez le cognoiflez,car fon accomûance nous a efte cher ven- 
due, bien auez ouy cous que ia pieça s eft départ y pour aller quérir fecours : mais pas ne 
fçay en quelle partie il peut eftre allé? Quant eft au païs de France :ie fçay aflez que là 
n'aura quelque fecours pource que n'agueres ma efté dit que le Roy Charlemaigne eft: 
morttlequel ne laimoit gueres pour fon fils Chariot qu'il auoit occis, & neft demeuré 
qu vn feu! fils de Charlemaigne qui a nom Loys, lequel eft de moult icune aage, & 
croy que fi d'aage fuft quepluftoft me viendroit aider & fecourir qu'il ne feroit à Huon 
de Bordeaux, qui fon frère Charlor luyoccift,& pource il conuient que moult loing 
foit allé Huon, pour quérir fecours: fi confèilleroye que pendant le temps auant ce qu'il 
fuft retournc'quc de tous coftez inceflamment la cité fut aflâillic,& que chacun fe mift: 
en pei ne de venger fon amy,& fon parent que Huon, & ceux de leans ont occis & de- 
trenchez, quant les barons entendirent l'Empereur tous dvne voix rcfpondircnt,& 
dirent :Sire la raifon que cy nous auez monftrc eft de tenk, & faire ainfi que l'aucz pro- 
posât dd maintenant nous allons armer & met tre à point à findeparoenir à voftre 
intention qui moule eft raifonnable. Alors detous coftez commencèrent à fbnner 
cots & buifines, fi s'armèrent tous parmy l'oft,& vindrent àeftendart defployé aflailHr 
la cité,Sc ceux qui dedans eftoyent au mieux qu'ils peurent fe défendirent, & ceux de 
dehors leuerent efchelles contre lesmursàgrant forcenxiaisceux qui dedans eftoyent 
lesgettoyent 8c abbatoyent dedans les foflcz,& pois leurs gctterent plomb fondu, 
huylc bouil!ant,& chaux viue,& grans pierres de faix , par telle force qulls n'auoyent 
puiflancede iamais leur releuer,&conuenott qu'ils foflent contraint à mourir mîfera- 
blementdcflbus les efchelles qui ésfoffez eftoyent abbattues, la vit ondVn cofte Se 
d'autre traire & lancer d'arbalcftcs* gettei des frondes fi dra,& fifouuent qull fembloie 
que ce fuft neige qui vollaft en fartant eftoitefpais do tiaift que des deux coftez ve- 
aoit, merueilles cftoit de voir le vieil Getaûne comment ilenhortoit fes gens debien 
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fiire>& puis d autre part la duchefle Efclarmôde qui aux feneftre detbn palais eftoit te- 
nant fa fille en fon brasrcfcrioit à fcsfcigneurs,aoât barons penfez debicnfaire,ôc vous 
mettez en peine de défendre voz corps,& vos vies fem mes & enfans àce qu Allemand 
ne fe puifient vanter d'auoir prins vne fi noble cicc d' Alfaur, coin me eft cefte riche cité 
de Bordeaux,car certainement icfçay qu'en cefte peine ne ferez pasgrant temps: par 
le duc Hùon voftrc droi&urier feigneur ferez en bref f cconrus. Alors de tous coftez les 
nobles barôs,cheualiers& bourgeois oyant le réconfort que leur faifoir leur princefli 
la'ducheiîe Efclarmondc, d'vn trefmerueiHcux courage vindrent aux defences fi com- 
mencèrent de tirer>& de lancer fur leursennemis tellement que force leur futvoufîf- 
fen t ou non, qu'ils rcculaflent & retournaient à leur trcfgrandc perte & dommage, 
dont l'Empereur & fes barons furent moult dolents, & ceux de la cité à merucillcs 
ioycnxde la victoire que Dieu leur auoit donnée. Si s'en retrahirent chacun en fon 
hoftoloù ils démenèrent grant ioye,& l'Empereur & fes gens seftoyenr retraits en 
grant defplaific de la grande perte qu'ils auoyent fai&^Qnant l'Empereur fut defarœé 
ainG comme à vne heure après midyil fe rafraiiehiflbit luy & fes barons: puis après 
leur dift, Seigneurs grant temps, auons cfté deuant cefte ci: é ou plufieurs grandes per- 
tesauons faiftcs,&pourccvousprieà tous que vueilkz aduifer quelle chofe auons 
affaire, cefte cité eft moult forte, & fi bien garnie dechcualierspour la défendre que 
iamais ne feroitprinfe fi viures auoyent pour eux: mais ie fuppofcqn'afTczpcu en ont, 
&pourcevous prie à tous que dire me vueillcz ccqucbonvouscnfemble,& sainfi 
nous partirons fans la cité prendre ou fc icy attendrons la fortune telle que Dieu nous 
voudra enuoyer. Quant l'Empereur eut parlé, & dit ccque bon luy fembla dire, le 
comte Sauary fon frere, fc leua en pieds, & dift : Sire aduis m'eft fi ic puis eftrecreu que 
celle cité ne pourra auoir longue durée, & la caufe pourquoy ic la vous diray, aiTez eftes 
aduerty que Huon leur feigneur eft allé quérir fecouf s, d'autre part font lcans peu de 
gens & mal garnis de riures,Ieans ont vn vieillard cheualicr lequel les entretient en- 
semble moult eft vaillant & hardy. Et pource proufitable chofe (croit penfer com- 
ment pourroiteftrcmortoupris,voftre entreprinlc feroit moultadnancec,àlaquellc 
chofe comme il me fem We ne pourrez faillir fi mon confeil eft creu & la manière com • 
me ie la vous diray. Vray eft qu'auiourd'huy auons fait grant perte & reçeu grant dom- , 
mage de noz gens dont ceux qui dedas font ont grande ioyc <5c licffe, parquoy il feroit 
bon d'enuoyer certai ns moutons & beftes quant ce vien dra l'heure delà nuiû,& àpeu 
de gardes dedans la prairie qui eft affez près de leur cité , parquoy ic fçay certainement 
que quant le cheualicr vieillard fera aduerty de cefte chofe laquelle il fçanra trop par les 
guettes qui par deflus les murs font pofecs : il faudra dehors la cité au plus granr effort 
qu'il pourra pour prendre cefte proye & l'amènera en la cité,& pour ce conseille à fin 
que iamais dedans la cité ne retout ne qu'incontinent auant cequelalunefoit leuee 
foyent enuoyez grant foifori de vaches, & brebis,& menez és prez : & puis d'autre part 
faides armer dix mille hommes lefquelsenuoyerez droit à la petite montagne ou les 
fourches furent leuees. Et quant ils fendront que de la cité faudrpnt pour aller querit 
la proye iceux dix mille hommes s'en voifent mettre au plus près de leur porte, a fin 
que tous ceux qui dehors faudront he puilfcnt Centrer dedans que ce ne foit à leut* 
gtandeperte,& ne faiûs quelque doubte que ficeVoulez faire qu auant qu'd (bit mi- 
nuit que ne les ayez tous prins ou morts s & auec ce fe pourra la choie tellement con- 
duire qu'en la cite entrerez à voftre bô plaifir. Or vous ay dit ce que bô me femble qui 
mieux fçaura dire. Lors de toutes parts les barôs regarderct vers l'Empereur, & dirent- 
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Sire le confeil que vous a donne le duc Sanaryvoftre frère, nous fcmble à tous que 
plus haut ne plus noble confeil ne meilleur ne peut eftre donne à Prince. Quant l'Em- 
pereur eue entendu le confeil & aduis du duc Sauary fon frère, lequel fes princes & ba- 
rons louèrent moult : il fut ioyeux,& dift qu ainfî en feroit £ait:ll appella fon marefehai 
de fon oft, auquel il commanda que la chofe fut fai&e& fournie tout ainfi ôc par telle > 
manière que par le duc Sauary fon frère auoir eft é deuifé,laquelle chofe moult diligem . 
ment il fift & enuoya foixante hommes lefquels menèrent paiftre fix cens moutpns,& < 
deux cens vaches^u plus près de Iacité>& fift mettre 1 embufehede dix mille hommes 
vers le périt rocher ou autresfoisaupyent efté dreflees les fourches pour cuider pendre 
le bon Gcrafaie, lequel fut par le duc Huon refcoux,iîefioit nui& toute noire ôcob- 
feure qu'encores neftoir la lune leuee , parquoy ceuxquidedans lacitéeftoyent ne les* 
peurentapperçeuoir,dont il leur tourna à fi grande perte Se û grant dommage, que 
tous furent morts ou prins,& la cité prinfe comme cy après pourrez ouïr. 

Cy parle de la mort du vieil Gerafme y & de la prinfe de ta cité de Bordeaux* 

& du parlement que la dttcht 'jfe Bjcïarmonde ^ 
fift à l'Empereur Thierry. . 

K Ojs aucz ouy par cydeuaor comment l'Empereur afl&ilUt facitédeBor- 
a deaux,& de la grandeperre qu'il fift,don r Gerafme & tous ceux qui en la ci- 
téeftoyent furent moulr ioycux, fi firent moult grant fefte en louant noftrc 
Seignc ur:& puis quant ce vin t qu'ils eorenr ibuppê'.Gerafm e appclla les chc- < 
ualierstous les nobles hommes qui lleftoyet.& IcurdîfliSeigncuisauiourd'huyauez- 
peu voir le grat aflaut quenousont fait & liutê l'Empereur & Tes gens : mais Dieu mer- 
cyla perte en eft tournée fur eux: car de morts & de murez y a grant foifon d'entre 
eux, il font las 3ctrauaillez 1 & nepenfentqu a eux rcp)fer,& d'autre part il eft heure 
qu'ils font aflîs pour foupper, lefquels ont de couftume d'eftre grant cfpacc à» tabfe plus 
que ne font François, &pource ie confeilleroyc qu'incontinent & fansdelay nous ar- 
mons tous&iâillôs dehors,& les allôs relueiller iufques à leurs tentes.Sc quant là ferons 
faifons tous ce que bonscheualîers doiucnt fairc,à fin que de nous foit bonne chanfon 
chantee,& qu Allcmans n'ayent caufe de dire que ne foyons gens comme eux ou meil 
leurs Ci nous pouuons. Sire ce dift Bernard &Othon tous fommespreftz de ce faire.' 
Seigneurs dift Gerafme nous n'auons que tarder à fin que foyons retournez auant que 
la lune foit leuee, lors tous s en allèrent armer, las! quelle malle aduen turc leur aduint ■ 
en celle nukl,car tous ceux qui dehors yffirent furet prinsôc morts la plus grant partie,, 
ha Dieu quelle pcne,& quel dommage aduint en la cité de Bordeaux» ha noble dame 
EfcL r monde à cette fois deuez ploorer & plaindre, maintenant approchent voz Jours 
aduçnir de peine de dcuîcur^qnt tant aurez à porter de mcfaife& de gras pauuretez, 
quM n eft homme viuanr qui dire ne recompter les fçeuft:ne iamais de ce danger n'iffi- 
rez iufques à ce que par le duc Huon voftre mary en ferez deliuree. Quant Gerafme Se 
ics gens furent preftz.ils montèrent tous à cheual v ils faillirent hors de la porte au plus 
celecmentqu'ils peuremqu'oneques par ceux qui engueteftoyent ne furent apper- 
çeuz neoot*. Quaotaux champs le trouuerent tous les petits galops s'en allèrent vers 
lesteotesjelquelies ils virent clairement pour les granslumiete^ qui par lesrentes è- 
ftoyént : puis quant rlfc vindrent près ferirept les décriera dcsefpcrons 3 fi efcrîerenr 
Bordeaux, puis fefertentdcdm àcoupper les 
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cordes dont elles eftoyent attachées , G ies^aifoyent cheoi r & tomber par terre , fie les 
fuyuansqui dedans eftoyent à occire & dccoupper,moult grade noifc,fie grant cry s'ef- 
leuaparmyl'oftfie s'en coururent tous armcr,5e Gerafme fie fes gens decouppoyent Se 
det renchoyent Allcmans,lefquels ils faifoyent fuir deuant eux, tel fie fi grant efchec ils 
firent que horreur eftoit à les voir,fic portèrent grant dommage à leurs ennemis, mais 
en la parfin la perte en tourna deffus eux : car l'Empereur fie tons fes gens furent prête. 
Quant Gerafme vit que loft eftoit eftourmie,ôcquc iamontoyenta chcualildiftîfes 
compagnons que temps eftoit de fe retraire, car trop longuement pourrons icyarre- 
fier,voicy l'Empereur qui a trcfgrade puiffance vient pour nous enclojxe befoing nous 
cft que nous haftions tat qu'à fauucté puiflïons aller. Alors tous enfemble en vn troup- 
p»eau s'en retournèrent le chemin deuers Bordeaux: mais ils nalterent gueresauant que 
par les Allemans ne fulfent attains v (l commencèrent à frapper l'vn l'autre des lances.fic 
des efpees,Gerafme toutna vers vn Allemant auquel il bailla de fa lance fi grant coup 
que le fer luy paffa tout outre le corps,5e au recirer qu'il hft de (a lace iceluy cheut mort 
par terre, puis reffiert vn autre lequel il occift tantoft fie porta ius du deftrier, tat fift d ar- 
mes fie de hautes protiefles qu auant que fa lance rompift^l mift à mort cinq de fes en- 
nemis dont moult furent efbahis Allcmans^ldefrompoitfiefroiffoit lapreflc tellemgt 
que de luy nuls'ofoit approcher, moult bien le faifoitOthon fie Bernard; fie ceux qui 
auccluyeftoyentimaisleducSauaryqui à tout dix mille hommes eftoit auprès de la 
citéencmbufchc,oiiït le cry fie le hu,fi penfa bien q dehors eftoyent yfïus ceux de Bor- 
deaux. Quant Gerafme fie fes compagnons fe virenr enclos par deuant fie par derrière 
moule furet elbahis. Gerafme voyant que rien n'eftoit deux fie que kurs forces & leurs 
proiiefles ne leur peuuent valoir que mortsfie prinsnefufllnt moult douceir£ccom- 
mença à réclamer noftrc Seigneur Iefus Chnft,en luy priant que fon bon feignr Huon 
voouft garder fie laduchefle Efclarmondcfafcn n c,iorss'efcria àfesgcns,Scdift,mef- 
feigneurs fie compagnons ie vouspiicqu a cefc foisvuciikzmonftrcrvox proiiefles» 
fie tant faire que c cft Empereur r.e les A)lcman*pu)flcnt-dire n'eux vanter que trou- 
uez:ncusaycnt comme gens c(bahi«, & k ur n onftrons cemment noz efpeesfçauent 
treneber. Alors tout à vn fais chargèrent fur leurs ennemis» tellement qu'à ce poindre 
qu'ils firent leurs ennemis recullcrent arrière qui lors ctïft veu Gerifroe cornent il fen- 
doit fie decouppoit Allemans il oecioit fie menaflbit telles et qui! n y auoit nul qui de 
luy s'ofaft approchencar tel meurdre fie telle occifion faifoyent des Allemans, que tous 
les faifoyent refortir arrierermais le comte Sauary à t out dix mille homes arriua fur eux 
qui ne fut pas ieuparty. Et d'autre part l'Empereur à tout vregrofle bataille que tous 
fexirent fur noz gens lcfquels eftoyent ia reculiez fie mis iufques aux fauxbourgs ou là 
eftoyent acculez,fie mis à rencontre d'vn grant mur,qui là eftoit : ou ils tenoyent eftail 
contre les Allemans ,ainfi comme le fanglicr fait quant il tft aux abbois des chiens , le 
vieil Gerafme s'eftoit mis en la moyenne d'eux tous par deflbusfon heaume on voit 
apparoir fa grant barbe florie. L'empereur grant honte auoit de ce que fi peu de gens 
leur tenoyent eftail,ôe luy faifoyent fie auoyent fait de moult grant de mmageil choifït 
le vieil Gerafme lequel par plufieurs fois luy auoit occis fes hommes, fie porte fi grant 
dommage que iamais ne luy pouuoitcftreamend&Si luy fembla fi de la luy pouuott 
efchapper qu'encore luy feroit plufieûrs maux , fie dift en luy mefmes que mieux aime 
mourir que de luy ne prenne vengeance, il baifla fa lance, fi t* vu fon deftrier des efperôs 
fie vint à cofte vers Gcrafmejeque! ne fe prenoit garde de l'Empereur fi la ttaignit de la 
lance par telle vertu que le fer luy fift pafTcr outre le cofpspittsdc deux piedsifi cheut le 
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fentiîchcuaîlerpar terre,& mouh gnnt dommage aduintceluy iour à Huonde*Bor- 
caux car il perdit 1^ meilleur & plus loy.lamy qu'il euftXàs! la piteufeiournec qui ce 
iour adumt à ce ix de Bordeaux,bien curée de plourer maticre,Iàs noble duchefle quel- 
le douleur & quelle perte au'zfaiétc d f auoir perdu celuy qui voftrcconfeil & refuge 
eftoh,appclIer le pouucz plus que père. Ha noble dame oneques plusgrant mefehef ne 
vous aduint qu'aurez par la mort de Gcrafme qui là gifoit mort entre fes enhemis,quat 
Allcmans virent que mort eftoit le vieil Gcrafme ils fe commencèrent à ferir dedâs les 
Borde lo : s qui en peu d'heure furent tous occis & mis à mort,fans qu vn feul en cfchap- 4 
paft fors feulement Bernard q deflus le puiSant deflrier Amphage dHuon eftoit^equcl 
faifoît les grans faux q là n y auoit Ali & ât qui près de luy s'ofaft approcher^ar Bernard 
après Huon eftoit le plus va liant corps de cheualierquien celuyiour fuft en vie: car 
quant ils aduiferent & cogneurent le deftrier plus ne le chaflerét.Si fe retrahirent à leurs 
tcntes,& Bernard neceflàdecourreiufquesàccquil vint a la porte de la cite: laquelle 
luy fut tantoft ouuerte. Quant dedans fut entré & la porte clofe,les bourgeois & com- 
munauté rega^dans que tout feul eftoit venu Bernard, commencèrent fort à crier en 
difânr^afirequeftdeuenuvoftrebon pafteur Sccondu&eur le vieil Gerafme. Alors 
tout en plourant Bernard leur racôpra tout au long leur piteufe & douloureufe aduen- 
ture: laquelle quant ils fouirent commencèrent à démener tels cris,& tels pleurs que 
grant pitié eftoit de les ouïr , fi haut monta le bruit & la noife du peuple que la bi lie Ef- 
clarmonde les ouïr dont moult commençi à s'eûnerueiHcr & moult eut granrpœur, 
& droit à cefte heure Bernard entra dedans la porte du chafteau fi miftpicd à terre & 
monta amont en la falleou il trouua la duchefle Efchrmondc qui moult esbahic fut 
quant ainfi feul vit Bernard entrer leans, lors luy compta tout au long laporteequils 
eurent fai£fce,dont la belle Efdarmondc eut telle douleur & telle triftefle au cœur que la 
cheut toute pafmec,& fifut grant pièce qu'on cuidoit qu elle fuft morre. Là eftoyent 
(es dames 5c pucellcs qui en cris fie en pleurs la rekuere t\ puis q nant elle fut reuenue elle 
getta vn moult haut cry en deftordant fes poin&s defehirant fes cheueux.endi&nt :Ha 
Huon mon rrefchcr feigneur auiourdliuy perdrez voftre liefle & pauure douloureuic 
femme,& voftre crefaienee fillejors dames^damoifelleSjbourgcoifcs, pucellcs qui leurs 
mans,& leurs fteres,& leurs fils auoyent perdus, commencèrent à venir le ms, dont îe 
dueil & le oy commençai môrer fi haut au palais,& en la cité du dueilqui fe demenoit 
qne iufques és tentes ils en ouïrent le fon*& dirent à l'Empereur que le cry fe faifoit eft 
la cité pout la grande perte qu'ils auoyent fai&e,& q bon feroit que le matin tout ho m- 4t 
mefaft preft,5c appareillé pour aller deuers la cité pour laflaillir,* que fi iamais on pou 
uoît proufiter pour la gaigner l'heure eftoit venue; pour ce faire , & quant l'Empereur : 
eut ouy tacomprer cefte raifon il d*ft que l'aduis eftoit bon,& qu'il vouloitqu'ainfi fe 
fift,G bailla charge à fon Conpcftable & à fes Marefchaux,que le matin l'oft fuft preft fie 
ordonné fie e tabïy,laq[uelie chofe il firent ainfi comme il eut commandé , l'Empereur 
& tout l' jft 'alla repo'er, puis quant ce vint le matin que chacun fuft preft l'Empereur 
com tiand i d % partir,& vindrent devant la cité garnis de toutes chofes telles que pou* 
aflautappartenoit auoit :ils m inhérent à toutes leurs batailles fi approcherct de la dtér 

? uant là furent vcnusilsget te ent vn moult haut cry en en eux gettant dedans les fot 
z de la ville & dreflerent leu^s efchelles contre la muraille en pluficurs lieux, dot ceu* 
qui dedans eftoyent furent moult efbahis,car là dedans eftoyent tSt de bourgeois mar- 
chan«quiônc ne furent que c eftoit de guerre. Nonobftant ce montèrent fur la mu- 
raille pour défendre h cité:mais tant y auoit d'aflaillans de toutes parts que bônement 
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ne fçâuent aufquels entendrc,fe traîû de ceux de dehors volloit fi cfpeffement que nul 
Je ceux de dedans n'eftoit fi hardy d'eux monftrer aux créneaux, parqùôy lés alfoillans 
entrèrent par tout dedans la cit c,& mirent à mort tout ce que deuant eux trouuerene 
en leur chemin, puis quant dedans furent ils fe tirèrent vers la porte fi la ouurirent pat 
Iaqyellc l'Empereur, & Ces barons entrèrent tous guettansaual les rues pour prendre 
prifonniers,&gaignerlesgransricheflTesqui là dedans efloyent. Quant l'Empereur fe 
vit feigneur,& maiftrede la cité il fift publier de carrefour en carrefour que nulne fuCt 
fi hardy fur peine de mort,dc prendre ne violler femmes, ne déflorer pucelles,nc auflî 
de rompre ne brifer Eglifes ne bouter feux,& d'cuure part tous ceux Se telles qui dedls 
îcsEglifes seftoyent boutez poureux fauucr <Ac feurement en pouuoyent faillir de- 
hors^ que par nuls de fes gens ne leur feroit donne empefehement, en corps ne en 
biens quelcôqucs, car l'Empereur qui moult eftoit preud'homme regarda en luy mef- 
mes que dommage &pirié feroit de deftruire ne mettre à ruine vne fi noble cité que 
tant êftoit noble &fotte, & fi trefbien garnie de bourgeois & de marchans, & quant 
ceux qui dedans lès forts eftoyent fuis àrefuge,enrendirent le commandement dudit 
Empcreur.Chacuti home & femme s en retournèrent en leurs lieux:Iefquc|s ils curent 
par Jé commandement dudid Empereur, & y eut bien peu de dommage fait, finon 
quant dedans la cite entrèrent. Quant la belle Efclarmondc vit la ci; ê eftre prinfc afiez 
pouuez penfer quelle douleur,ne quel ducil elle pouuoit aaoir : car premièrement elle 
voitfacitéprrnfede fes ennemis , & elle cnclofcôc enfermée dedans vnchafteau mal 
garny de viurcs,5c fi auoit grans gens auecques elle , parquoy clairement elle voit que 
fiPieuneloycdoiten aide la mort luy eftoit prochaine, moult piteufement tout en 
plourant réclama noftre Seigneur, &dift: Vray Dieu en qui ie croy fermement Se par 
qui i'ay laiflTé m a première loy, pour y croire & abandonnay parens & amis pour pren- 
dre homme Chrcftien,à fin que ta loy peufle receuoir, Sire ic te prie que de ta grâce tu 
ayes pitié de cefte pauure dcfolec,& que mon cher enfant vueilles garder de mal & 
dencombrier,caraufort fi tonplaifircftdemefauuer mon enfant ie fuis contente Se 
tcfolue d'attendre telle fortune qui te viendra à plaifir,& aucc ce te prie que par ta grâ- 
ce tu vùeillcs fauuer & garder Huon mon bon feigneur & mary : puis tou t en plourant 
appellaBernard,& luy dift,trefcheramy à nul qu a vous ne mefçay confeilleria,, voyez 
que noftre mort s'approche , &qu^mpoflîblc nouseft de tenir &garder cefte place à 
rencontre de l'Empereur qui cette cité a gaignee, moule doubtc que fi cc3ns entre par 
force que vous tout le premier ne receuez morr.Et pource que ccrrainemSc ie ne puis 
efchappèrd'icy.levous prie mon trefchcramy fur tegrant loyauté que vous deuèz à 
Huon môn feigneur qu'incontinent prenez mon enfin r que ie tiens entre mes bras,& 
trouuez manière de départir de cefte ci té,fi l'emportez tout droit vers l'Abbaye de Clu 
gny,laqucllc cft en Bourgôgne,fi la baillez en garde à l'Abbé de leans fi le rte fàlucz, car 
il cft oncle de mon mary Huon,& granr oncle de l'enfant. Dame dift Bernard pour vé- 
rité icfçay que û céans fuis prinsq mourir mecôuienîrnonobftantfiicvoyoit né fen- 
toyequ a icy eftre vous puifle proufiter,ne fecoutiriamais pour mon honneur ne auflî 
pour l'amour dHuon & de vous,ie ne m'en depattiroye, mais ma refiftâce & ma force 
yferoitdf peu de va!eur,& poûrcc q ievousvoudroycs feruirainfi cômei'y fuis tenu, 
ie fuis preft & appareillé d'entreprendre cefte aduenture d'emporter voftre enfant,& de 
le mettre à fauueté moyennant la grâce dé noftre Seigneur. Quant la duchefie entêdit 
Bernard elle fut réconfortée de cequiluy pouuoitaducnit,ilneluychalloitdcmort 4 
ne de vie, puis qu elle fçauok q (on enfant feroit fauué & mis en lieu où il feroit à garâr, 
- . la noble 
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ïa noblcduchcffe print l'enfant, & fut enucjopp é & mis à point, & fut baille à Bernard 
à fin que quant ce viendrait la nui& , qu'il faillit dehors , & tout ainfi que de faire cftoit 
prcft^Empereu^&fesBaronSjVindrcnt deuant lcchaftcau,lequcl eftoic ferœc,& quant 
la duchefife fçeut fa venue, elle vint deffas la porter requit quelle pc»t parler à TE mpe- 
rcur , lequel eftoic là prefenr , & dit , dame qui lafTus eftes , diûcs ce qu'auez volonté de 
moy dire , la duchefle Efclarmonde regarda , & vit l'Empereur, & luy dit. Sire affez fçay 
que eftes chef de toute la noblcfle chrtftiçnne, parquoy vouseftes tenu de garder tous 
nobles hom mes , & nobles fem mes , moy qui fuis fille de haut Empereur , & que pour 
Ta mour de Icfus-Chrift ay laifle ma loy pour croire en luy ,ic vous prie fire que de moy 
& de tous ceux qui dedans cefte placeront auec moy , vueillez refpirer les vies , & que 
oftez en fusde vous toute yrc,& haine, & pardonnez à ceux qui riens ne peuuct de cefte 
guerre encommencec. Alors l'Empereur ouyant les prières raifonnablcs de la noble da- 
me, gçtta arrière de luy,toure la mortel ic haine qu'il auoit à elle, & à ceux qui auec clic 
cftoient , luy meu de pitié .& compaflïon de la noble dame , refpondit & dit -, dame qui 
lafTus eftes pour l'amour denoftre Seigneur Ielus-Ghrift,ie rappelle à moy mon cour- 
roux , & dclaiflfe mon yrc.moyennan t que cefte place me rendez y où def refent cfte s,&. 
là mettez en mon obeilfancç^pour en vfer à mon plaifir,& fi me rendez voftre corps pri 
fonnicr, & tous ceux qui la dedans font,& par ainfi aurez tous vos vies fauues. Sire dit la 
duehelTe loiic foit Dieu , de la geace que à njoy , & à mes gens fai&cs. Alors l'Err pereur 
fe retraid arrière , fi fît commandement exprès par toutcla cité , que nul ne fut fi ofé ne 
fi hardyqucàhooimencàfemmc, de quelque eftatqu'il fut,onjnefitne diti quelque 
iniure,mais les laiiïaflcnt dëmeurans en leurs hpftels paifiblement fans les pillcr,ne four- 
rager, dont les bourgeois, & bourg zoifes, &toute laxommunauté de la ville, furent 
moult ioyeux,ainficom nie vouk aucz om% fat la cité de B ordeaux , prinfe par TEmpc- 
reur,qui alors cftoit efleu en Allemagne,*: commis par l'Empereur Charlemaigneiuf- 
ques à ce que fou fils Lois , fut en aage de tenir l'Empire. 

Comment U duchejfc EfcUrmonic bailla- fit fiiïc Clairette k Bernard pour la porter. 
à l'Abbé de Clugny , é* la luy porta , dont V Abbé en éutgrmt ioye. s 

ïcn auez ouy 1a piteufe,& douloureufe prinfe de la cite Bordeaux, & du trài&c 
& appointement , que la duchefle Efclarmondeauoit fait à l'Empereur , puis 
?pres ce, qu'elle eut fait fon accord , elle fe retrahit moult piteufement plou- 
rant vers îes gens , qui tous en lafallc atrendpicnt après elle en larmes , & en 
pleurs , puis quant elle fut venue , elle leur racompta toute la manière du traite qu'elle 
auoit faide vers r£mpcrcur,ddnt furent moult rcfioùis de ce que leur vies eftoient fau- 
ues , mais moult demenoient grant dueil, de ce qju'il conuenpir que la duchefle fut pri- 
fonnierc, elle appclla Beroaf d , & luy dit , que quant il viendroit fur le vefpre , qu'il s'en 
faillit par U porerne , à tout Qairettefa fille > laquelle elle pria fort piteufement tout en 
plourant àB<rnatd,que incontinent l'emportaft à l'Abbaye deClugny,& qu'il la baillaft 
en garde à l'Abbé fon oncle. Dame dit Bernard, foyez certaine que iamais plus d'vnc 
nuict ne feiourneray en vn hoftel , iufquesà ce que ie foye à Clugny, & que voftrc 
fille Clairette aye bfiilce en là main A gV^e de l'Abbé de Clugny fon oncle. A tant Ber- 
nard print congé de la ducheflç, laquelle baifa fa fille au départir, en ttefgranr dueil , Se 
triftcfle,Ieans auoit vne potprncjaquelle failîoit aux champs., usais r^nf cftoit petite que 
furvnçhcualonnepouuoit porter fais, qu'il çonuçnoitqueBsrnard &illit à pieds de- 
hors^ fonchcual on luy menait par Wbride iufqucs quilfut auxchamps,lanuiûenoit 
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bonne , & obfcurc , & Bernard qui les chemins, & fe i tiers fçi uoir, monta fur fon cheaal 
motel , l'enfant entre fes bras fi fe mit en chemin , & trefpcrça les landes de Bordeaux q 
onc par homme ne fut veujiufques au lendemain. Et cheuaucha tant toute la nuid dôr 
moult làs, & trauaillé eftoit fon deftrier , & ?l fentit que de tous les périls eftoit efchappc 
il alla à fon aife pour l'amour de l'enfant qu'il portou: moulr fort regretta le bon deft ;er 
qui par Huon luy auoiteftélaiflc en garde, mais il ne lVutofé emmener, de poeuroùc 
l'Empereur ne luy fit pire compagnie, & à la duchdT. Efclar monde , de laquelle choie il 
eut faittecat tant aymoitlcdcftrier,quepluslcdcfiro)t à r'auoir que la cité prendre: Et 
pource fut la caufe que Bernard n'emmena le bon deflricr,fi s'en conuint pafler, 8c che- 
mina tant par les iournecs , qu'il arriua à Monglcuc , qui maintenant eft nomme Lyon 
fur le Rofne • puis vint à Mafcon, & de la ne s'arrefta iufqucs qu'il vint à l'Abbaye deClu- 
gny.Qjant là fut venu il defccndir,& mit pied à terre, affez y eut gens leans que fon 
cheuai iuy tindient , & demanda l'Abbé , & pria qu'à luy peut parler. Qjant l'Abbé fut 
aduerty , que leans eftoit defeendu vn cheualier , il vint en la falle , & vit Bernard qui en- 
tre fes bras tenoit vn enfant , quant Bernard vit l'Abbé , tout en plourant le falua , & luy 
dit , Sire la trefdcfolec DuchcfTe de Bordeaux , voftre belle niçpcc,laqucllc àefte femme 
de Huon de Bordeaux voftre nepueu , m'enuoye vers vous , fi vous enuoye fa fvle Clai- 
rcttc.Lors le bô Abbé embraffa le cheualier,& print l'enfansfi le bai fa plus de vingt fois, 
& demanda à Bernard la caufe pourquoy il Fauoit la apportée , fire dit Bernard la ciré de 
Bordeaux à eft é aflîegec par l'Empereur , & fi court t cnue qu'à peu près qu elle n a efté 
affamée, moult grant foifon de chenallcrie de leans ont cfte mors, & tant que Huon 
voftre nepueu > par le confeil de la ducheffe fa femme , & de tous fes barons s eft départi 
de Bordeaux , pour aller quérir fecours , par deuers le Roy Dafamie,frcrc à la duchc/ïeft 
femme , auquel lieu àia efté grant cfpace,& que nulles nouucllcs n'en auonseu.Et nous 
laiffa dedans Bordeaux , & auoit la garde de nous le vieux Gerafme voftre coufm , que 
frerc eftoit au bon preuoft Guyrc,fi aduint que par vnc nuiâ: faillifimes dchors,& fufmes 
iufqucs és tentes de l'Empereur où nousfifmes moulr grande occifion.Et quant vtfmcs 
que tempSjSc heure fut de retourncr,nous partifmes,&cheminafmcs tufquesaffezprcs 
d e noftre cit é , mais par quelque efpie fufmes appcrçeuz quât de leans yffîfmes,parquoy 
l'Empereur fâchant cefte nouuelle, enuoya le duc Sauary fon frere auec dix mille hom- 
mesfoy mettre en embufeheaffez près de noftre cité. Et quant nous cuidafmcs l'entrer 
dedans,noustrouuafmcsleducSauaryquiaudeuantdenousvmt, moulr grant efpa- 
ce nous combat ifmes,mais à la fin le vieux Gerafmc,& toute la compagnie y fut morte 
icoccifc que nul n'en efchappa que moy,ier'entray dedans Bordeaux, où le ducilfot 
moult grant,puis quant ce vint le lendemain , l'Empereur par gratis aflaux qu'il fit print 
h cité,& vint vers lechafteau, où la duchefle voftre niepeeeftoit ,fentanr que contre la 
puiffance de l'Empereur , ne fe pouuoit longuement tenirJift fon traidé,quefauue fon 
corps , & de tous fes gens demeurèrent fes prifonniers. Puis auant que de la place fit la 
reddition , elle me bailla fille,& ie failly dehors par vne poterne , que onc par homme 
ne fut veu. Sire ma dame voftre belle niepee vous enuoy é fon enfant, à fin que pour l'a- 
mout de fon pere , & d'elle , la vucillez garder , & faire nourrir iufq nés à celle heure que 
fon pere le duc Huon foit retourné arrière. Quant l'Abbé entendit Bcrnard v mouh fort 
* comment i à plourer , fi print l'enfant entre fes bradât la baifa moult de fois, & di t,mon 
trefeher enfanr , s'il plaift à noftre Seigneur te vous feray perc,& mcre,& \u>us nourrir y, 
& efleueray tant que ferez grande,puis vous maricray^Ôc vous donneray à prince û puif- 
ûnt,quebiçûfcraeniuy deconqueruc voftre heritage^errcsj&reigncuric^car ccans/y 
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vn tel trefor & vne fi innumerable finance,que aflfez en ay pour conquérir voftre Em- 
pire , tantoft l'Abbé enuoya quérir vne moult notable dame du paisse vne nourrice , fi 
leur bailla la bonne fille en garde pour la nourrir. Car de plus belle, ne m ieux formée de 
fon aage, oneques n'auoit efte veiie , & dit à Bernard , que leans demeureroit auec luy, 
tant que la fille fut grande,où fon pere fut reuenu. A tant vous lairray à parler de la fille, 
&de l'Abbé que moult foùcfucment la fit nourrit , & retournerons à parler de la dou- 
loureufe, & pitoyable compagnie qui dedans le palais de Bordeaux eftoir. 

Comment la duchejfe rendit te chafteau de Bordeaux , k t Empereur , é" comment e£e t 
cf tout ceux & celles fui auec elle efioientjncnez. frifimiers h Mayence. 

Ien auez ouy parler cy dcuant.que après le partement que fit Bernard du cha- 
î£ ûeau de Bordeaux , à tout la fille de Huon , l'Empereur qui le traicté auoit à la 
^ i duchefle Efclarmonde , pour auoir la redition de la place, la nuiâ fe pafla puis 
le lendemain matin,la duchefle parla à l'Empereur.Lequel auec tous fes gens 
eftoien t deuant la place , en attendant la redition. Quant it vit la duchefle qui la eftoit à 
l'vnc des feneftres de la tour deflus la porte , fi luy dit,dame ie veux que la promeûe que 
hier e mfiftes vous tcniez,où finon ie feray ce que bon me femblera. Sire dit la duchefle 
ie fuisprefte de Taccomplir, moyennant que derechef me promettez qu'au corps de 
rooy , ne de dame ne de damoiflellcpucelles, ne debourgeoifes, nefouffrerez cftre at- 
touchc pour villennic faire , ne nul mal de leur corps , dame dit l'Empereur , ce que me 
di&cs promets à tenir , mais vous,& tous ceux , & celles qui leans font ferez, & demeu- 
rerez mes prifonniers , Se prifonnicres.fire dit la duchefle , tout en plourant , ma vie , & 
mon corps , Sz tous ceux qui font céans , ie mets en la garde de noftre Seigneur,* en la 
voftre. Quant h duchefle eut ce dit , elle defeendit de la tour , Se vint en la falle , ou elle 
trouua la piteufe compagnicqui moult grande douleur dcmenoir,I'vn auec I autre.cac 
pas ne fcauoient , fi iaraais plus fc verroienr , moult de regrets , & de piteufes complain- 
tes faifoient.Puis la duchefle commanda que la porte fur ouucrteJaquelle chofe op fir. 
Lors l'Empereur , Se toute fa cheuallcrie entrèrent leans, mais oneques ne Voulut aller 
vers la falle , iufqucs à tant que les dames en fuûen r emmenées, à fin que par elles n'euft 
aucune requefte,* ordonna mille cheual:ers des pl us anciens de fa compagnie,fi leur fît 
deliurer la duchefle, & fix dames auec elle , & tous les prifonniers , tant de ceux du cha- 
fteau,que des autres prifonniers prins es eftours,& és efcarmouches.Si les fit mener tout 
droit en la cité de Mayenee , & tous mettre prifonniers en tours , & en Chartres , mais la 
duchefle fut mife toute feulle en vne tour moultforte, ded?ns laquelle auoit vnechar- 
tre où elle fut auallee,* mife , de laquelle iamais elle ne fortira hors,iufques à ce que pat 
Huon en foir deliurce. Et l'Empereur qui dedans le chafteau de Bordeaux eftoit, mac Ma 
partout le pats, lcscheualiers, bourgeois, Ôcautres, qui en vie eftoient, que tous luy 
veniflent faire hommage , & reprendre de luy leur rerre.laflUelle chofr ils firent , puis fit 
fes preuofts,* officiers , pour la garde de iuftice ordonner,* mettre en la ci : é & au psïs 
«câpres ce que Icanseut efté huia iours, il fe départit de Bordeaux* alla prendre la pof- 
fcutondeBla^ucs.&deGironuille.oùparcilleirientmitfesgardes.&fesoffick puis 
S^TîT ^ tout J e P aïs d<;Bordclois,eut print,& receu lobe flQnce.il fit app lier' tout 
fon . ofl , & : laiflâ gardes pour le pais , fi fe mift en chemin pour s'en retourner ,1 erra tant 
qu il vmr en lacé de M.ycnccjà oùil fut reçeu à grant ioye.A tan. vous laifléray àpï 
îf« 1 rE !? tt P crcur * Payons du duc Huon , qui dedans le ch»ftcau de l'ay nianî eftoit 
en grande pauurcié de famine. 3 wxz 
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Çammeiiï ilvintjirriueraté chafieatt de ïaymant , vne nef pleine de Sarrazrns , deJJUs 
laquelle ejioit ÏEuefque de Milan , & comment Huon les fit ckreftiermer % pHit 
les emmena tous dedans le chaflean , où ils trompèrent foifon de njmres. 

Sfezauezouyparcy deuant, comment Huon de Bordeaux eftoit dedans le 
chafteau à lay ruant en grade famine, auquel lieu il fut neuf ioursentiers fans 
aooicbeu, ne mange , tors pommes, & fruits, qui dedans ledit iardin auoit 
trouué,dont tantfoible,& tant vain en deuint qu'à grant peine aaoitpuitîàri 
ce defoy foubftenir deffas les pieds. Mats moult y auoit trouué de biens , comme rob- 
bes,ipyaux,bon H&s,où il auoit eftéeouché , Ôt ne luy fâifloitquj: âuoir à manger, qu'il 
n'euft tout ce qu'à homme failloir pour viurc,fi fe promenoit parmy La chambre , là oit 
eftoit le trefor , fi regarda vn arc voltis que moult eftoit large,Scpainâuré d*or,& d'azur 
deflfoubs lequel auoit vne moult riche chaire , & par deflus vn couftîn de drap d'or,bor- 
dé,la chaire,& le couflîo,eftoit bordé de pcrles,& de pierres precieufes, Huon qui làs, & • 
trauaille eftoir, alla celle parr,& s aflït en la riche chaire pour foy repofer ? & puis quant la 
fut affis, moult fort commença à penfer,cn baillant la chère contre terre, ficainfi corn- 
mefon manteau qui long eftoit, auoit traîné fur le paueracnr, iïauoitdefcouiïert,& 
nettoyé lapoudre dudit pauement,parquoy jl apperçeur en lettres d'or eferiptes qui de* 
ui(bienr,fache celuy où celle qui c'eft efeript lira,que cy deffoubs eft vn celier auquel y a 
viurcs pain,chair , & vin,& de tous les met s que auiourd'huy on pourrait rrouuer r pooc 
corps d'homme, & defemme,pour repaiftre, mais bien fâchez que fi celuy qui dedans 
entrera n'eft fans péché mortel,ia fi toft n'at touchera aux viurcs qui Ieansfonr,qoefubi* 
tement ne meure. (^nt Huon eut veu,&appcrçcu les lettto^ 
ueilies , & eut granr pœur , fi penfa en luy mcfmes,que quant il s eftoit dcparty,il s eftoir 
moult bien conféfie,auat que (on prebftrc mourur,& que depuis ne fçauoit penfer quii 
auoir fait ne commis péché mortel, & alla faire fon oraifon à Dieu fort dcuote,tout en 
plouranr,puis quant il eut acheueeainfi comme il eftoir à genoux deuant la chaire^ivit 
vne petiîeelefd'or, pendant àlacoftiere de la chaire, laquelle il print, 6c penfa moult 
forr à la lettre, qui difoit que ceux qui dcdanslcclïatlcauemreroient, fuflentvaillans 
chcualiers,& preud'hommcs^l ne Içeut que faire, mais il dit en luy meimes qu'auffibië 
eftoit il mort de famine,& que mieux luy vaudrait à mourir brieÇque ainfi longuemét 
bnguir,à tant Huon fe recommanda e»la garde de Dicu,& prinfc la clef, û ouurir le gui* 
cher , & boutta fon doy en lanncau>en tirant l'huiflèt cont remonr , il regarda dcdans,fi j 
le celier lequel eftoit fî clair , comme file foleil de midy y fut encre par dix feneftres, il fe | 
defeendit dedans>& defeendit fept vingt degrez , fi regarda far lecoftedextre vit vn 
grant four lequel auoit deiix bouches,qui moult grant clarté gcttoien t , puis vit aupres 
dix beau ieunés homme^que touseftoient faëz,dont les quatre eftôicnt <kuat la mets, 
Se la fiifoient,& tournoieritles pairis,dont les deux eftoient arrensez , qui fcsbailloicnt jj 
à deux autres, qui les pains mettoient fut vn moult riche drap deioye,pûis âpres furent 
autres hommes,qjii les bailloient à vn hommes qui dedans le four les mettdit cuire, & 
à l'autre bouche dufour eftoit eftoit vn homme, qui les blancs gafteaux,& les paftez,ti- 
roit du four : & deuant luy eftoit vn iouuenceau , qui Ic&xècepuoir , & mettoit en cor- , 
beille d'ofiôrSjinoult richement pain&urees , quant Huon les eut aduifez , ilsen <îonni , 
grans mcrueillcs,il vint près dfeux,& les falua en di&nr. Seigneurs ie prie à Çièu qtie tou-, I 
te la compagnie vucillc fauuer,& g, rdenQ^nt iceux eurent ouy Huon,t dus fans parfet 
ne tefpondre commencèrent à ce regarde* f va l'autre. Quant Huon vit <^uc de nuls 
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d'eux tous neluy faîfoicnt fem Wït de luy refpondre;nc luy dire yh fcul mot,il fut moulr 
e(bahy , nonpourtant il leur dit. Seigneurs qu'icy eftes , ie vous coniurc de Dieu le pet e 
& le fils & le (aint efprit,& delà (ainde vierge Marie fa mçre, & de tous faim , & &in<3es, 
anges, & archanges de toutes la court ccicftiellc , que vous rae refpondez à ce 4 te vons; 
demanderay. Alors tous cnfemble cefferent de faire leur ouurageSi regardèrent Huon, 
& commencèrent àfrotter, 3c tirer la paftcius delcurs dois , & de leurs mains ,.puisl$ 
maiftre d'eux tous regarda vers Huon > & luy dit. Vaffal môult grant tort auez , de no^i* 
auoir ainfi coniurez. Si veux bien que vous fâchez , que fi fufliez Paycn , où Sarrazio^a: 
mais d'icy ne partiriez, quenefiilîîez mort,& occis , voftre loyauté , & preud'hommic. 
vous en à preferué , car moult eftes ay mé de Dieu, ie fçay affez que grant faim auez , caç 
plus de dix io'urs y à que ne bcuftes,no mangcaftes,de chofe au monde , fors que feulfç*. 
ment du fruit que auez trouuez es iardins de céans >jqat encotes n cft méur, oe paré* 
Huon beau fire , bien fçay qué auez gtant faim,& pourcè fi boire, & manger voukzç/^ 
trez en cefte riche chambre, que là voyez ouucrtc., eri laquelle vous trouuerçz la table 
mifc,& verrez lespots d'argenr,ôc là vaiflelle d'or bordee,8c aornec dç riches pierres pre- 
cieufes *&les bamns d or,& l'eau prefte , donc vous lauerez vos mains : puis vous feezà 
table, là trouucrcz dedans tels mets,& telles viandcs,& tels vins pour boire que fçaurez. 
fouhai&cr,& tant qu'en ccchaftcau voudrez dcmeurcr,aurez tous les ioyrs tels mers où 
de meilleurs fi les voulez auoir^a ne fçautez defircr quelque viande que çc foit,qo$ n'en, 
ayez à vottre volontc,& de tel vin que fçaurez fouhai&cr , deux fois Je iojir,finop quant, 
vous voudrez teufuerJtfais fire ie vous prie dVnechofcv que déformais vous ;VuçHIez 
gardcr,que raoy^nc ceux qu'tcy font rte vùeillcz plus côiurer, fienc nous faites quelque 
preffe , fcparainfi aurez tout ccque dri manderez; Sire dit Huon d'icy en auanr ne vous / 
en parlcrayplus. Maisquedirc mevucîlkrz, fur le cbniureiment que vous ay fait quel-, 
les gens vous eftes, qu en ccchaftcau demeurez, ne comment le chafteauànon, ne 
qu'en eft fire , ne par quelles gens le trefor , & lac icheffc qui dedans eft gardée , ie m'en 
vois manger;&:pn!saprcs vous pricquclcmevueiilez dire. Lors iceux rçfppndircnt à, 
Haon,& luy dirent moult fifcremenr/aux, 5c defloyiî eftes , que telle chofe m'auez de- 
mandee/pour cefte fois ievôusie diraymais apf es q-M le vous auray dit,iamais par raoy 
ne par autres^qup céans font demeuraris , ne vous en fera plus yh feul motrdpondu,Sire 
dit Huon de ce me poife moult , maisie vous prie que feulement fe ie parle à vous , que 
me refpondez. Konferay certes , dit ccldy à qui Huon parloit, mais ie vous diray ce que 
ie vous ay promisàdirei, puisque fçauoicîe vopk^fachez de vérité que Iuli,us Ccfar qui 
fut percao noble Roy Oberon , fit fairc, St compofet ccftuychafteau par fdëne.Lequei 
chafteau ne peut eftre greué,ne prins par fortcû aduint vniour que Iulius Celar ajires ce 
qu'il eut defconfit le erarit Pompee,ii vint en Alcxandricpar deuers lé RoyTbolomeus 
d'Egypte,lequelUdcfconfit,&luyoftatoutefa terre, pour la bailler à fa fœur la belle 
Clcopatris,qui en far dame & Rby ne, laquelle depuis eut efpoufc Marchus Anthonius, 
après ce que Iulius£efar eut ce fait,pour foy rafrefehir s'en vint auec la dame de rifle ce* 
lee,laquellccn celle nuid emmena Cefar en ceftuy chafteau^ant que par aucunes adua- 
tures il y eut trois Roi&du lignagede Tholomeus , Iefqticls fachans que Çefar eftoit en 
ceftuy chafteau Remirent en artrtesvùgrantfôifondcnauircs, & vindrent mettre^ & 
pofcric fiege par deuant cefte place^deuant laquelle ils furent grant cfpace que oncqaes 
dVo fcul deràer n'y peurent porter dom mage , & tant , & fi longuement y furent , qu'il 
leur dictpleut. Si s'en cuiderem aUec en leurs contrées , maispource que leurs vaifleaux 
cftoicntoloùczdc^Uiicnpeurent|wmk 
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luy,& par aînfi y forent fi grande cfpacc , que tous moururent de faim,& de \ 
mais il n'eft homme qui partir s'en puifle,s'il n'eft monté fur nef ou bafteauJ 
& cheuitle de bois,fans ce que riens y ait de fer,& pouree que vous demandez] 
le trcfor,& la richeffe qui ce5s cft/achez qu'il vient des nefs,& des bafteaux,qu J 
Rois auoient aucc euxadmenezjcfquels trefors Cefar fit apporter ceans,& au 1 
mourut , me bailla la garde du chafteau , & du trefor qui dedans cft,&; fuis icy r 
rante condamné par faeric à demeurer céans , iufquesau finement du fiecle , i 
dehorsn'en yfirons , & quant les nouuelles vindrent au Roy Oberon , que Iulii 
fon perc auoit cfté occis,& meurtry,d'aguet à penfec dedans le fenaede Rome, j 
à qui il auoit grant fiance , il print tel defplaifir, qu'il fit ferment queiamais en ccl 
n*entrerôit,neoncpuisn'yfut,&Ie fit pource que s'il y venoit, aduis Iuy e&\ 
jnourroit de dueil, pour la grant amour qu'il auoit a fon pere Cefar, & pôura 
veux Gjauoir mon nom, & que ie fuis on m'appelle Glonadas,& le chafteau de ( 
nomme Faymant , or voas ay dit la verité,felon voftre demande , par tel fi que ta 
ayez vie au corps , ne partirez de céans , fi vous ne voilez en l'air , comme vn oyf 
en l'air voile. Quanr Huon entendit Gloriadas , il fut moult dolcn t , & courroucl 
ce qu il eut mangé,& beu à (on plaifir,il print congc,& s'en partit,fi vint vers l'huir 
chambre qui leans eftoit , & regarda delflus l'huis, ou eftoient lettre d'or,par lefq\j 
fçeut où eftoit la clef de la chambrc,il la print , & ouurit l'huis fi entra dedans, & ri 
que tout eftoit fait de criftal, & pauce. Si eftoit toute painde d'or,&dazur,&ye| 
pourtrai'&es toutes les batailles de Troycs , & tous les faits d'Alexandre , & par d j 
pauement , eftoient cfpartes rofes,fleurs,& herbes^fi fort cdorans,que auiourdhif 
Chôle au monde,quî telle odeur gettat entiers les fleurs,qui la eftoient cfyatGfrÇ 
dans la chambre y auoit plufieurs oyfeaux , vouians que fi fouef chan toi enjj^a 
mélodie eftoit de les ouyr , & n'eft nul qui dire ne racompter vous fçeut latktitdl 
la grant beauté de la chambre,moult volontiers y eftoit Huon , car tel plaifir auq 
regarder , que (àouler ne s'en pouuoit ,il regarda, & vit vne table, qui toute eftoa 
gee de viandes , & fur le buffet vit Tes grans pots d'or garnis tle riches pierres , & il 
tous plains de vin , & n'eftoit auiourd'huy au monde mets,ne entremets , que hl 
fçeut faire, que ia ne fut apporté , filuy vint en volonté de manger, carpasnW 
manger, pour les deuifes que ^longuement auoit tenuauec Gloriadas, mais< 
vit la viende prefte , & appareillée » volonté , Sa défit le print de manger. Alors de 
uenceaux tuy apportèrent de baffins d'or pour huer , & vn autre luy apporta la i 
pour luy efluyer fes mains, puis s'aflît Huon à ta riche table-, q toute eftoit bourd 
& de pierres precieufes , la nappe qui eftoit deflus,eftoit d'vne blanche foyed'A 
moult richement Ouatée. Huon qui grant faim auoit, fe print à manger, par deul 
tranchbit tn moult beau iouuenc eaux, & vn autre qui deuant la table eftoit , le 1 
de la couppe , moult y auoit de gens pont le ïêruir^I parloit à cux,mais oneques il 
eut vn quvn feulmot luy refpondit , dont il fut moult defplaifânt, masquant il \l 
autrechofe nè pouuoit eftre, il s'en paflà itant ,& le mit en oubly , pour la grant i 
die cto chant des oyfèaux,qui làdedanscftoient,mouIt fouuentcsfoisilfouhaiâafal^ 
îneEfcfatmOtKl^ Richer,& tous les Barons qui 

deéaosBordeàiftlaiflaàibn depaitetûentyainfi comme vous oyez eftoit fèrui, & hon- 
norê dedans le chafteau àraymànt^Quant ce vint qu'il eut difhé ; ceux de leans leuerent 
la nappe , puis apportèrent ta touattetle baflîn , & reaupouriaucr. Et puis quant Huon 
èattaucfttiaainS/^ 
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nianpc;,ii tctoutnoit au cdict,oc cncron en » , , - * ,, # . ccox Qu i de 

lu y voio. f »la.mc.ul.forWfcfouh^oi«à^^.i'««^^-^ it 
- armra,«>urdonii<ïb^eàremp«eMfliM^^ 
&im/, ai ouratafieom^ 

eftoient quatre vingt marchant d Eipâîgne, lu^u^ t ^ MW *: u 7 
foient le port oùils venoient arriucr. 

Comment Huon de Sordeauxjuy eftsnt apfuye'envnefenejheitêchajleau, 
regarda en bas deuers te fort , vit vnc nefarriuer. 

I Vant Huon les vit venir, ils appuya à Tvne des Fcneftres de la ûllc, laquelle 
auoit le regard fur le port Qoan t il vit la nef vcnir,moult la plaint^ dit. Vray 
J Dieu quant es perfonnes , & quaots de loyaux marchans ont efte iey perdus, 
Î PBP^SI I Se mors de faminc,mal fçauent ceyx que icy viennent arriuer en quel port ils 
viennent , il regarda , & vit que la nef entra dedans le port fi roidemen t que amfi qu'elle 
vint hurtant aux autres nefs , gueres ne s'en faillit qu'en fonds de mer ne fut peric. Mais 
les vaifleaux vers lefquels ils arriucrent eftoient tous pourris,& camouflez parquoy feue 
nef fut garantic,laquclle nef auoit efté en tourment, & en fi gris périls vingt iours durât 
que ceux qui là dedans furent,eftoient tant làs,& trauaillez de tormet,& de famine qu'il 
auoicnt,que leans n auoit homme qu a z r an t peine fe peut tenir fur pieds. Quant Huon 
les vit, tout en plourant les commença a plaindre, & à regretter,pource qu'il veoit que 
tous eftoient perdus,& q iamais de là ne s'en partiroient, quat la nef fi fut arriuee moult 
curent grantpœur, fi commencèrent à reclamer Mahon, & le maiftre de la nef qui au 
bout deuan t eûbit,fc leua à lïnftanr,& regarda amont deuers le chafteau, & choifit Huô 
qui aux feneftres du palais eftoit appuyé , dont il eut grant ioyç. Car il penfoit qu a bon 
port fut arriuc , & que celuy qu'il veoit appuy é aux feneftres,luy fcmbla cftre le leigneuc 
de leans , pource que fi richement le veoit vcftu , & puis (aliia Huon de par Mahon fon 
dieu. Quant Huon l'entendit il fçeut certainement que Sarrazins eftoient combien que 
* biefa feauoient parler le langage Efjpaignol;, il refpondit au maiftre, te luy dit. Vaffal qui 
cftes la arriucz,gardcz que la vente me diâes,dôt vous vencz,& qui vouscftcs.qu'cn ce 
port eftes arriuez , fâchez que iamais tant que au corps ayez la vie vous n'en partirez , te 
y demeurez à toufiours , u viurcs n auez auec vous apporté mal vous eft venu. Alors le 
maiftre tout trcmblan vefpondit à Huon & luy dit.Sirc vous <jui nous demandez dont 
nous venons,ne quels nous fommes^âchez de vérité que ie fuis d'Efpaigne^lc la cité de 
Luyferoe, & ceux qui aucc moy (ont venus font tous marchas de Portugal , qui venons 
de deuers la cite d'Acrc,eharger cefte nef de marchaûdifc, & auoes eu ton vent iufques 

àce 
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a ce que nous eufmes paflfé les deftroks de fiîsrcc^: que aflfes preseftiorw de noftre païs, 
nuis vn ven t f & vne tempefte nous cflcua,3c gctta arrière deuoftre pars: laquelle nous à 
à durevingtsiournees,& nous ettoit forcede noushabandonner vent,ainû comme 
nolhc nef veuloit aller,fi nous aduint Çi bien que nous arriuafmes près ct'vn rochcr,& la 
gct r aimes nos ancresyk tout ainfi que là fufmes arriuez , nons trouuafmes I'£uc£jac de 
Ly lbonne,& vn fieachapcllaîn auec luy,qui;defîus k mafts d Vne nef eftoient,cn la tùcr 
vaugant,où ils s eftoient Uuuez,Cïr leur nef,<& cous ceux qui auec eux eftoien t,furer pc- 
rils,& noyez,pour la fortune que 0gradc auoiç efte , ieiqusls Euefque , & chapcliain me 
prièrent moijlt douceraent^que pour 1 amour de noftre Seigucur lerus-Chrift leue vou - 
fifle 3ider,& fauuer,& eux mettre dedans ma nef, i euz pitié deux, fi icsoftay hors de ce 
péril, puis leur donnay à manger,dc tels biens comme i auois *car loft euffent cfic mois 
fia manger ne leur euffe donne, & cuide que auans qu'il fo:t demain vt (pre/lkijrs con- 
uiendra mourir de femine,car ie n'ay plus que mâger pour moy , fie pour ceux qui auec- 
ques moy font venus enceftenef , àçpourcefireie vous requiersen l'honneur de Dieu 
que dire me vueîliez à qui eftcefluy chafteau,Amy ce dit. Huon, façhez que c eft te cha- 
fteau à lay mant lequel crt de telle nature,que toufiôurs il attire le fer à Kiy,3c n eft nef au 
monde pourtant qu elle (bit cheuillec ne douce de fer , qu à v ne iourn/e pres d'icy que 
elle ne foit contrain&ç d'icy venir arriucrjquam le marchant entendit Huon,mouh foi t 
commençai ploiirê^fic tous ceux c^ui leans cffoient.Sire direqt iceux moult fort nous 
cibahifibnsde ccqu'aûcsS dïr:Amy ce dit Huon r tout ce q vous ay die eft véritable. Mais 
fi croire me voulez,& quclçfaijnt baptcfmc,& la foy de Ictus- Chriû vueillcz prendre,-£c 
reccpuoir,ic vous mfcttray en cèftèplac^eh laâ Ilçau.rez affez à boire,oc à mâger. Quant 
le patron eut e^tSduHûon^lrcfpondîr,* dit. aire fachefc de vérité que ïayap/us deTcpt 
ans paflèz,que ie fuis créant cri noftre Seigneur iefus Chrift,& vous remercie de Ja grane 
courtoific qtie me offrez à faire,& defmaintenat ie me mets en la fain&e garde de Dieu 
&defa mere la vierge Marie- Quant Huon l'entendit 7 il en £ut moulcioyetuc , &4itaut 
patrôn^my tu iras en ta nef,& admonnefteras tous tes compagnons de croire enlaAoy 
de Dieu^c lews refndnftrcras tous les périls , en quoy ils font de prefent , Sc,auecce leur 
rcmàttftrer ask bien,* te plaifir qu ils trouueront en cette place, & fe chofe eft que faite 
Ac veulent ce,tu-Ieur pétri bien direque tous font venus à leur fin.Et les deuxpreud'hô- 
mes qui dedans îa nef font jefquelst u as fauuez,6t garantis de mort,fai t les venir par de- 
uers moy fans arrefter,fire dit le maiftre de la nef,ie vois verseux, & les vous enuoyeray^ 
Alors fe departit,& entra dedansfa ncf,quant làfut venu 9 il rac6pta>& dit à fesgens tout 
ce que par ttuon Iuy auott éfté thairgc,& cnioiht à eux dire. Quant les marchans Paycns 
entendirent le patron , & que tout au long leur eut racomptete mcfchcf> & le péril y ca 
quoy Us'cAoitni; ife refponidirent tous que prefts cftoient de faire (ont plaifir^dont ie pa- 
tron fut moult ioyeox,puis après ce qWlcut dit fon ent8fion,il appclla le bon weud'hô- 
me Euefqde , &foh nepueft qutfon chapellain cftoit r fi leur dit. Seigneur fâchez que la. 
deflfus au cbafteâuy 1 vn (agneur;le(|trej vous mande que incontinent montez laffi^fî 
allez parler àluy; Quant l*Euefquè entfendit le patron , il refpondit que vplontiçrs feroit 
fon conmandematt fi s^en débattit luy^Sc fon ncpûfeu,& montercnt,lcs degré? amoat. 
pour venir aitchaftcâtt,moult tort s'eforeru tillcren t de la grande beauté,îc du çiçhe ou- 
uràgc dequoy ledit chaôeaw cftoît fait , &rcompatfç^fi vipdrent âHuonqui àrhuisde la 
fille lesattendoit. Quant présdèlny fUitnt^icn humbîcmSt le faliierent. Scignçprs dit . 
HuÔ Dicii vous Tueille garderions prie mê dite de qnelpaïS ne q?les côtree vo^ eft^s^. 

Cjflnifile frtmkrfatiàpàMfSr vmim tiwnâc Borde aux*. 
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LE SECOND LIVRE DV PREVX 

JET VAILLANT H V O NT DE 

BORDE AVX, 

Comment le fan tue faut de Borde aux, f*r fortune àe vent vint arriuer **.ch*Jle** 
de Ptymant où il trouva, Huon de Bordeaux^ & des 
deuifes qu'ils eurent enfembU. 

IRE cedift l'Eucfque, puis que fçauoir vousplaift qui ie fuis la 
vérité vous en diray,fçachcz que îcfuis né & natif de la cité de 
Bordeaux dont ie fuis Eucfque,& I'ay eft él'elpace de vingt ans; 
mais deuotion me print enuiron à quatre mois d'aller au voyage 
dufamûScpulchrc,maisàbicunepleuft par noz péchez que la 
puiflîôs aller : car au départir que fifmes de Lift>onne,vne fi gran- 
de tourmente & fi grant vent s efleua,que noftrc nef qui moult 
eftoit belle & riche, & moult bien garnie de gens & de marchans 
qu'il conuint par fortune quelle fe vint rompre à rencontre d'vne roche, tellement 
que la nef fe rompit en pièces, de n'y demeura homme qui leans fuft que tous ne fut 
fent noyez & périls en mer, fors moy,& monchapellainqui cft mon nepueu, lequel 
vous voyez icy prefent, fi nous mifmes tous deux fur le maft de noftrc nef,qui fur l'eau 
alloit flottant, ou nous eft ions en danger de pcrir,quant par la grâce de noftre Seigneur 
le patron de la rief , qui eft là bas arriua par fortune au port près du rocher,ou noftre nef 
eftoit perie,auquel ie priay pouf l'honneur de Dieu qu'il nous voufift aider à fàuucr , le 
patron qui eft bon & loyal preud'hora me euft pitié de nous, & n ous print & mift dedâs 
fa nef,& nous départit de fes biens autant que fi ces frères euffions efté. Sire or tous ay 
dit & compté noftre aduenture, quant par lepatron fufmes trouuez entendant luy fif- 
mes que i'eûois Euefque de Lifbonne , pource que de luy euflfe meilleure compagnie, 
Sire ie vousprie q me pardonnez pource que fi fort vous regarde,* vous diray la caufe 
pourquoy ie le fais. Aduis m'eft que deuant moy ie regarde le duc Seuin de Bordeaux, 
qui moult fouëf menourriftenma icunefle>& diflè-ie fi icunen'efticzqucce fuft-il, 
tant bien le refiemblez de toutes faftures. Il m'enuoyaen la cité de Rome vers noftre 
fainftPere,àqui ie fuis parent,& ma fait moult de biensrcar il ma donné l'Euefchc de 
Millan, or eft mort le duc Seuin,& ne font demeurez que deux fils,dont l'aifné a nom 
Huon,& l'autre Girard, Huon fuft mandé à Paris par deuefsle Roy Charlemaigne,fi 
luy aduintvncmcrucill<mfe aduenture: car il occiftle fils du Roy en fon corps défen- 
dant, & non fçachan t que ce fuft- il , parquoy le Roy de France le banny de fon royau- 
me, û l'enuoya vers l'Admirai GaudifTe faire fon meflage.Depuis il retourna en France: 
puis il a eu grande guerre à l'Empereur d'Allemagne, de plus auantie n'en fçauroye 
parler,moult me defplaift de ce qu'on ne fçait qu'il eft deuenu , car mon pere qui frère 
eftoit à f Abbé de Clugny,nourrit long temps Huon en fa ieunefle, auât que le duc Se- 
uin fon pere mourut : car mon pere le print & l'endoârina dont i'ay grant douleur au 
coeur de ce qu'on n'a peu fçauoir qu'il eft deuenu depuis qu'il euft fapaix faiâe au Roy 
de France. Quant Huon cntëdit le oon Euefque tout le fang luy mua,& luy dift en l'ac- 
colant moult doucement. Sire vous eftes mon coufinic fuis Huon qui paflà la mer, & 
qui vers l'Admirai Gaudi(fc alla, ie l'occis puis emmenay fa fille Efclarmonde, laquelle 
par ^e fain& Pere me fut baillec^c nous efpouià tous deux,laquelle i'ay laiflee dedans la 
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2 1 o Hiftoire de Huon de Bordeaux , 

cité deBprdeaux.çn grapt Cbuffrerte, & eiigrat pauureté iaqéejle cfï aflîégcede FEm- 
peteut d'AHefmaignenccroy fermement que iaioirprî nie. Quint t'Euefque entendit 
Huod moult fort commença à plourcr,& Huon le baifa &embraf&, éh luy di&nt : Sire 
coufin bien cftes heureux qui telle aductute vous eft furuenu de moy auoir icy trouuê: 
car iamais n'en fuffiez partyJ&ns mort reçeuoir , Sirecouilp dift rEuefque bien endoy 
louerhôftrc Selgtiéur qiic telle aduetureni àeriûôYë: niais Sire ievQus prie qu'à man- 
ger mevueiilez donner /fcat fi vain & filas me feasdè la grânt famine enquoy iefm's 
qu'à grant peine ne me puis fouftedit thtïiîtëpicds.* Cbufin dift Huon s'il plaift à Dieu 
ie vous meneçay çnteHieu ouaflè^aurez à b&i{Çt& à manger/ I;ors Hoon le print par 
la main &ïe mena dedans le palais &pa?my les chambres, dont rEuefque fut tant ef- 
bahy de voir les gtasrichefTes qui leanseftoyerxt,que tout fut efmeruciHé. Puis aptes 
ce qu'il eut tout monftré ils deuallercnt au ççMier^Bl>as,& là rEuefque vit& regarda 
tous les appareiis,& les hommes quj là dedans cftoyenfcmais rEuefque fe donna gran- 
des metueilleS de ce que nul d'eux ne parloit , il paffa outre , aucc Huon en les faluant: 
puis entrèrent dedansla riche chambre en laquelle eftoit la table mjfe chargée de tous 
biens,ainfîquepar3iir.ntàuoit efté la trouuc. La trpuuerenf ks fcruiteursde lcaas qâî 
à laucr leur donnèrent, puis s afiirent tous trois:quaflt ils furent aiîîs, Hupnappella f fi- 
ucfque,<3c luy dift:SIiC le vous coniure fijr le fainû Sacremet de preftrage qu'auez reçcu 
que fi hardy ne foyez vous ne voftre chappellain de mangera vnfeul morceau de vian* 
de,ea cas que fc y cz en v nfeul pechcmortel:& pourcç vous aduife que fi en aucû vous 
fentez que tantoft vous confcflTez à voftre chappellain* & luy à vous, & fi autrement Je 
fai&es,& touchez à la Viande, iamais ne mangeriez, qpe ne mourriez tous deux. 

ET 'quant .rEuefque entendit Huon, il s'en donna gfcandes x merucilles, & dift: Sire- 
coufin ày plaifir de Dieu ic meïcns ci| bon cftat pour attendre mort., çar quant ie 
Party dqRome moy & mon nepueu fumes par le Perçfain&confefie & abfous de tous 
noz péchez, & encor depuis qucntrafmçs en mer, 5c ne fentons en nous qu'ayons fait 
quelque jpeché depuis. QwntHuonenteditlebonEuefqiiCjil luydîft:S*re coufin puis 
qu en ce point eftçs tous deux biS ppuucz boire &,mager à voftre piaifir, laquelle chofe 
ils firent^ grant m trois moult richement feruis,& 

ne fçeurentjTouhaitter ne demander chofe qui leur vjqr à pbdfir'-que toft ne leur fuft ap- 
portée nemife deuaiit eux,Ie bon Euefque beat & mageaaufii fift fon nepueu, lefquels 
nefegouuoyentairez efbahirdcsgransricheff^ leans voyoyenç ne du chant 

desoueaux,qui fi, bien chantoyentquWuis eftoit à T Euefque & à fon nepueu, qu'ils 
fufîêjit rauis,Stmis en Paradis : car telle odeur & telle douceur gcttoyent les herbes,& 
les fleurs qui 'par 'leans eftoyent/efparçcs,qu iis ne fçeurent q penfer pour la grant odeur 
qu'elles fentoyçatjôf fe donnèrent grandes merueilles de voir & aduifer les femfceurs 
de lëans&uf vnfci^inot ne rcfppndoyent moult volotiers feulfent demandé! Huon: 
mais ils n'oferent pôurce que exprelfemefU léurauoit défendu que tien nen queriffent 
ainfi payèrent leur difner en grande ioye & en grant foulas ; puis quant ils eurent difné 
mangé à leur plaidr,les nappes furent leueés, &Iauerent leurs mains : puis TEuefque , 
& fon chappellain dirent les graop moult deuotemen t. Apres ce Huon print l'Euefque 
par laraaûv& luy dift : Sarccoufin ieyeuxque là fus allions, puis âpres la 
nef ^fitfquoy vous elles vçnus,<k direzà tonsceuxqui làdedansfont q< fi tous «c veu- 
lent mourir ,ou'ineonu^ fc façent baptifer , vous ferez drefler des tonneaux & des 
cuués^lefquellcs fejeez emplir d'eau delà mer, fi les beniflez^ôc les baptifez là dcdans,& 
iraj^ après yous, tout arme feipee ceinclç à ôaque s'il y en a aucuns qui de ce faire 
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oyent refufaris,te îeat fircnchçray le chef, Sire dift l'Euefque ie feray vô£rè plaifir : lors , 
Huons arma de toutes armes, & s en partit duchaftcanauecHEuëfque,3c fon nepueu- 
fi descendirent en bas vers la nef, quant là furent venus, ils en tretetit dedans & trou- 
uerent CKnas le maiftre d'eux tous, qui tant auoit fermonné IesSarraziris qui tous les 
auoit conue* tis,exccpté dixqui entendant luy firent d eftre & deùeriïr bont Chreftics: 
mais leur penfeeeftoit toute autre, car tous dix enfemble«'eftoyent conclus eh leur 
courage de non renoncer la loy de Mahom, pourcrôire en celle de Iefus Chrift >màis 
contens eftoyent d'eux faire baptifer à fin que là nemoûruflfent de fabriquant Huori 
& rEuefquefurët là venuslcbonEuefqtieleurcomrtiénçaà parler en haut, & leut dift: 
Seigneurs ic vous prie à tousqucdircmev.ueilJezfi voftrc intention eft de bon cœut 
fans feintife croire en la loy dé Iefus Chrift , & delâifler la fauce & deteftablc loy de Ma- 
hora,quiricn ne vautre dereceuoir le Éunft Sacrement de baptcfme. Sire'fefpondirec 
tous ccu x qui là eftoyent nous vous prions que toft vôâs deliùrc z, car tous emageons 
de fine famine qui noas prelfe fi fort q plus n'en pouuons endurer ne fôtiffcir, & quant* 
Huon les eut entendus Jl loiia Dieu><5ceu fi grande ioyc^fi grande liclfëquilne fça- 
uoic qu'il deuoit faire. Alors 1-Euefque & fon chappetlain les confefTeïént tous & abtb- 
lurent l & firent tirer deux granscuuesdcau efqueltesilsfurentb^ 
enfemble vers Huon,& luy dirent: Sire pour raaioa^d^opflrcS.dgncqr^ousyous 
prionsqu'à manger nous fai&es apporter feigneursdift Hiicn aiTez; toft en aurez tant 
que tous fcrrcz remplis,&oftez defaminedors Huon moult ioy.çiîx, & fËiieCque & fon 
chappeliain s'en départirent ,& vind cent auchafteau Se prindrenr vins , viandes toutes 
celles qui là eftoyent appareillée* fi les apporteret tous rroîs tenrs cols chargez iufquèsr 
à la nef.Si firentafleoir tous les marchans. Puisquant rous furent afîïsla viande leur 
fut mife deuant,& le vin ver fé en couppes,& en hanapf,là cftoyentaflïs fcsdix Sârrazin* 
cjuilebaptefmeauoyçritrcçeufcinârementrfi commencèrent chacun de prendrie-le 
premier morceau Se mettre en leur boucherrtiais onc fkoft ne l uy fçeurcrçt mettre qaë 
incontinent & fubitement ne moururent quant les autres marchans virent ce, ïlsïurët 
rnoult cfbahis & regardèrent Tvn l'autre fi ne sofoyent approcher dé la viandc^ar tops 
cuidoyent cftre morts. Seigneurs ce dift Huon ia de ce neloyez efb miS^àtr les dixhô- 
mesquilàfont morts s'eftoyent faiûsbaptifcrpouMUoir leurs vies»&auoir à manger 
& non pas de bon cœur ne pour l'amour de Dieu. Parqupy nefoyez en rien cfpouuen- 
tez beuuer & fi mangez à voftre aife : car afiez vous en feray apporter. Quant lésinai 
chans entendirentHuon qui leur dift que ceux qbirmorts eftoyent neftoyent pas vrais 
Chreftiens ils furent moule elbahis,fi commencèrent à matfget & à boite : puis quant 
tous curent b eu & maugé à leur pUifir ils fe leuércntde table, & pi'indrent& chargè- 
rent toutleurauoir,&larichefle&lamarchaodife qui dedans la oef cftpit * (y compor- 
tèrent au chafteau. Puisquant là forent vcirosméulteuifcr^^ 
voir & regarder les faltes,& les riches chambres qui par leans eftoyent c car tant éfkrt i& 
d uLîôir & de grandes richelîes y voy oient que tous eftoyent efm'etfucUfc^^ 
derent lesrichesliâs,& les chambres parées, où ils pouuaygccouch»&iïqîoferâ fioâ 
leur iembloit : puis virent le beau iardin qui moult eftwt dele&abk àtolr*mCiiik*cgar- 
derent à mont & à val fi leur fembloit que tatplusle'regardoycnt aldéur ièœblœt plus 
beau & delcfti We -, car le chafteau & la place auoit plus d' vu traift drare en toègfc&q en 
large^moult fc delc&erent à le regarder, puisapres ce queîeans ftifiew;aniitfdmi& â$ 
chambres que l'heure fut venue pour foupper, Huon les mena au çdier f âc2fti$ erf la 
chambw en laquelle eftoit la table mife outty trouuer6t tms & Viande* à gra9*f4)i(bp r 
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& quant ils auoycnt mangé , ils s'en atterent par les chambres du palais & gifoyent es 
lifts que Icans trotraereft : puis quant ce venott le m atin le bon Eucfque & Ton chape- 
lain chantoy ent la meflé deuant Huon,& eux tous eftoyen t prefens, puis quant ils vou- 
loyent manger il allouent au lieu ou autresfoisauoyentefté,là où ils trouuerent tout 
cequileurvenoità plaifir,ne qu ils pouuoyentdefirer pour manger,& puis après tout 
le iour fe tenoyent au iardin pour eux repoter & foulacier,fouucnt eftoyent prefchezSc 
adraonneftez par fEuefque auquel fouuent ils fe confeflbyent tous:& ainfi furent toas 
enfemble l'efpace dVn mois-entier en ioye & en foulas : mais qui eut ioye Huon ne fa- 
uoit pas grâdc,car trop Uiy ennuyoit pource que de leans ne pouuoit partir moult fou- 
uent regrettoit Efclarmonde fafemmc,& fa belle fille Oairctte,& difoit :Dame toutef- 
fois que de vous me fouuiént^c du danger auquel vous ay lailTee à peu que le cœur ne 
me part. Ha mauuais Empereur tant me faiûsdemal fouiftir, quant ie penfe que défia 
tu ayes peins ma cité,ma femme & ma fille misen tes prifonsjefquels ie voudroye que 
le plaifir de Dieu fuft que cy dedans les tenifTe, iamais d'icy ne me voudroye partir, ne 
iamais ne feray fi ce n'eft par grâce de Dieu q deccans m'en gctte, ha fire Roy Oberoa 
qui voftre royaume m'auez donné à tenir t (i voftre plaifir eftoit de me fecourir bien toft 
m auriez mis hors de ceans,& aidé à deftruire c'eft Empereur qui tant ma fait de maux. 

Comment Huon fefift emporter far vn griffon lequel depuis iloecifi^&tinq autres petits 
griffons, & deU fontatne & du beat* iardin qu'H trouua,& Au jruiH 
de t arbre qui eftoit près de la font aine. , 

Infi comme vou$ o#ez fe guementoit Huon, qui par la folle du chafteau de 
Taymant fe promenoit. Il s approcha de lafeneftre qui regardoit deuers /a 
marine:alors commença à regarder de loi ng& choifit venir vu moulrgrat 
&merucilleux oifeau, lequel çftoit plus grant & plus gros que le plus puif- 
fiint deftricr qui alors fuft au monde, dont il fut moult efmerueillé & vit qu'il venoit à 
port & fe pofa fur l'arbre d'vne grofle nef, qui là eftoit , & vit que poiir la pefanteut de 
luy que peu s'en failloit que l'arbre ne rompit -.puis après vit legrant oifeaufcdcualicr 
dedans la ncf,&print aux ongles defes pieds Tvn des dix hommes qui en Dieu ne 
vouioyent croire lefqucls ne pcmuoyent pourrir, &eftoyçnt en lanef tous cntiers,fi 
s'efleua amont en l'air, & l'emporta aulïî légèrement qu'vn gros efteur emporteroit 
vue perdrix. Huon qui ce vit fut moult efmerueiîlé,& regarda le griffon quelle part 
il tournerbit tant le regarda à veùc d'oeil, qui le vit fi loingqu'à gram peine le pou* 
ttoit choifit, & en regardant qu'il faifoit il choifit vn grant rocher j lequel apparoit 
û blanc à voir qU'il luy fembloit qu'il fuft dcCriftal ,&dift cjiiuy mefmes que ores 
pleuft à Dieu quelàfuft^&qu'eftrçpeutqu'en cçluy lieu qu'il voit n'euft aucun païs 
inhabitable. Si penfoitqu'encorcs le lendemain viendroit là s'appuyer pour fçauoir 
fi le grant oifeau reuiettdroit quérir fa proye,& luyfembla que fieftre vouloit de- 
hors dà chafteau à l'aymant que bien s'en feroit porter par le griffôn,&quc fi fort 
fe feroit armer que poouoir n'auroit de luy mal faire, & qu'entre les morts s'iroit 
coucher, armé de toutes armes, l'efpée au poing: & puis quant il verroit qu'il fe- 
roit au lieu <6ù les faons du griffon eftoyent, il liureroit bataille à celuy qu'il lauroit 
apporté : mais auant que ce face, il voudra voir encores vne fois la manière du grif- 
fon, ne s'il retournera celte part où il eftoit allcxar aduis luy eft fi celle part retour- 
ne qu'il conuient que ce foit enterre fermc,& en lieu ou on pourra aller quelque part 
que Ton voudra, ôediften luy mefnws que par autre manière luyeftiropolfible de fe 
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iamais Repartir de leans.Quant Huon fat ainfi appuyé vne èfpacc de temps à la feneftre 
il retourna vers Y Euefque,& les autres q ui au beau iardin eftoy e t , fans' leur dite ne faire 
fcmblant de chofe qu'il euten penfee de faire. Quant là fut venu ils fe d cniferët de plu- 
fieurs ehofes : Se puis après quant l'heure fut venue daller manger , ils y allèrent , ainfi 
comme ils auoyent accouftumé,& furent feruis de ceux de leans qui vn feul mot ne 
leur difoyent , puis quant ce vint la nuiâ: que Huon fe fuû couche il alla penfer en 
fon aflàirctrefdefkantquelciom voir,fi le griffon que le iourde- 

uant auoit vçu retourneroit arrière au port quérir fa proye , le iour vint Huon fe leua & 
ouït la m effe puis reuin t foy appuyer à la feneftre comme il auoit fait par auarit,& y fut 
tant que de loing choifit venir le grant grifïbn,Icqucl s'en reuint mettre, & pofer fur le 
propre arbre ou l'autre iour s cftoit mis,& y fut aflèz bône efpace pour regarder lequel 
ilemporrcroitdeceuxqui làcftoyent morts, & durant le temps que làeftoit Huon le 
regarda moult fi iuy fcmWa moult grant& cruel à voir, car le bec qu'il portoit eftoit 
grant à merueilfe, groffe auoit la tefte , & les yeux plus grans quVn bien grant baflîn à 
lauer mains,& fes yeux eftoyent plus rouges que la guctille d' vne fournaiîe , puis regar- 
da les ongles qu il portoit lefquels eftoy en t fi trefgrans& fi rresfort long, que hideur 
eftoit à les voir Quant là eut efté vne cipace de rcm_ps,il dcualia ius de l'arbre ainfi corn- 
meils'en partit pour la grande pefanteur de luyj'arbre fe rompit en deux pièces. Quant 
dedans la nef fut defcenduiïprint 1 vn des morts aux ong!cs:paiss efleuaconrremonr, 
& s en alla par deftus en l'air fi haut voilant qu'en peu d'heure fut fi loing tant qu'à grât 
peine Huon le peut choifir,& tira tout lecheminque parafant il ruoit fait, carHaon y 
mift route fon attente à le bien regarder, & vit qu'il alloir vers le rocher qui fi blanc 
eftoit à voir,ce rocher cftoit nommé la Roche d'Alexan dre,pource q quant Alexandre 
eut paflfélcs deferts d'Inde, & qu'il alla parler aux arbres du Soleil , & de la Lune , il vint 
celle part en fon retour fi fe baigna en vne fontaine qui allez près du rocher fiet , en la 
prairie,& y feiourna vne grande efpace de temps fi y vit moult de chofes. A tant vous 
lairrayà parlerdelaroche,&retourncray à parler d'Huonqui du tout afferma en fon 
courage qu'il s'en latflferoit emporter parle griffon,& dift en Iuy mefmes que plus cher 
aime fe mettre Scaduenturer es périls de mort, que plus demeurer Icans, car tel defir 
auoit de fe départir pour voir fa femme & fit fille qu'il g;étta en fus de Iuy toute pœttr & 
crain&e de mourir. Apres ce qu'il eut veu que le gnffon s'en eftoit allé il reuint vers 
l'Eucfque & fes compagnons aufquels il racompta, & dift tout ce qu'il auoit veu, & en 
penfee de faire. Quant TEfuefque^c tous ceux qui là eftoyent cntcndirët Huon moult 
fort commencèrent à plourerendcftordant leurs poings, & arrachant leur barbes, & 
leurscheueuï,en démenant le plus grant ducil du môde,&crioycnt à haut cry.Hafire 
coufin difr l'E iefque^iamais ne vousaduienne de prendre cefte folle aduenture, pas ne 
deuez quérir vQilre morr,iufques- à ce qu'il plaira à noftre Seigneur que voftre heure 
fait venue. Pour Dieu ne nous delaiflèz: mais demeurezauee nous. Seîgneursce dift: 
Huonquanr en fouucnance me vient du danger, enquoyfaylaiffé ma fëmmeSt ma, 
fille, ma cite & mes barons, mes bourgeois,& mes bonrgeoifes, tout le Cœur me tref- 
fiut de court ouzqo a peu que iene meurs, vous demeurerez tous icy efn la gardé de 
noftre Se ? gneur,& ie prendray telle aventure que Dieu me voudra enuoyer , ôt vous 
prie à tous que de cefte chofe ne me parlez plus. Qûam l'Ëuefijue&fon nepueu*& 
tous les autres entendirent que nullement ne pouuoyent deftourber Huon , de faire 
fon entrcprinfe,le duciî qu'ils démenèrent n'eft nul qui dire le vous fçeuft,ne les piteux 
regrets que pour Iuy firent ;& ainfi en ducil & en triftcftèpaflêrent Ja nuiâ & le iour,. 
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iufques au lendemain que Huon fe leoa> puis vint vers l'Euefquc à qui il fe confefTa de 
tous fes pechez,& reçeut le corps de noftre Seigneur. Puis après fe difna trc(bi£ auec Ces 
compagnons. Et après ce quant Huon vit l'heure que temps cftoit de partir, il s'alla ar- 
mer de deux haubers,& chauffa vne moult riches chauffes de mailles,& mift fou heau- 
me en forvehef, puis ceint Fcfpee à foncofté,quant tout fut preft&habillcfic qu'il vit 
rheure que temps eftoit de fe partir» il print congé de l'Euefque Se de tous ceux qui là 
eftqyent,cn les commandant à Dieu. Quant rEucfqucvit fon département , moult 
grant ducil commença à dcmener,&aul33 firent tous ceux qui là eftoyent: mais nul 
deux ne luy ofoit plus parler, pource que du tout s eftoit affermé de ce faire, tout en 
plourant piteufement lebonEuefqueembraffa&baifa Haon,à fon département, & 
luy dift:£irc coufin en la fain&e garde de noftre Seigneur Iefus Chrift foit auiourdTiuy 
voftre corps recommandé , qui vous dônecefte grâce que de ceft ennemy vous vueil- 
les preferuer & garder. Sire ce dift Huon le grant defir que i'ayxlc fecourir & aider celle 
que i'ay laiffee en fi grant pauureté,& doubce de fa vie,mc contraind de moy partir,car 
fi par cefte manière ie ne m'en vois à toufiourfmais me conuiendra icy demeurer & 
défaillir de ma promette, à celle à qui iel'ay promife,& pource ,Sire que ma foy & 
loyauté,luyveuxtenir,meparsde voftre compagnie, laquelle ie recommande en la 
garde de noftre Seigneur Iefus Chrift, à tant s'en partit Huon en prenant congé deux 
tous, paffala porte & deualla les degrezen bas fi vint vers la nef & entra dedans. Quant 
là fut venu, il regarda par la marine,& choifit le griffon venir,quantil lappcrçeut tout 
armé il fe coucha entre les môrts,& ofta fon cfpcc hors du fourreau laquel ie i 1 tint nue 
& la coucha fur fa cuiffe à finqu'en la mer ne luy chcuft,& tantoft que là fe fuft couche 
entre les mot «les dents deffous, le grant griffon, fe vinr pofer & met tre fur vn iraft de 
vne nef , qui là eftoit ainfi comme il auoit accouftumé défaire, tellement qu'à hfkoit 
qu'il fift» il fiftbranflerôc croquer l'arbre, furquoy il eftoit fi hautque Huon qui là bas 
eftoit couché entre les morts eut moult grant pceur en reclamant noftre Seigneur le- 
fusChrift,qui aider & fecourir le voufift,& le gnffon,qui deffus l'arbre cftoit,regardant 
à prendre fa proyevitHuondeBordeaux,quiarméeftoit,parquoyil luyfembhque 
phis gros & plus grant eftok que les autres, fi ledefira à le prendre pour porter en fon 
nit, à donner à manger à fes faons, il s abaiffa & defeendit dedans la nef, fi print & em- 
porta Huon: mais au prendre qu'il fift ficha fes ongles par les deux collez tellemêt que 
plusdVn demy pied entra dedans la chair pour les grans ongles qu'il auoit en leftrai- 
gnan t fi fort que le fcng luy decouloit tout en bas,& eftoit en telle dçftreffe que tout le 
corps luy treffuoit, moult piteufement reclama noftre Seigneur Iefus Chrift: mais fi 
hardy neftoit de fe bouger ne faire femblant pour quelque douleur qu'il fcntift,fi le 
porta legriffon fi haut & fi loing qu'en moins de trois heures , il leporta & m ift fur le 
rocher. Quant là l'eut poféle griffon là* & trauaillé de fueur,& de peine qu'il auoit eue 
en apportant Huon, fe traid arrière : fi deualla du rocher,& alla boire à vne font aine qui 
là eftoit, tant belle Se tant claire, & fi plaine de vertus qu'il n eft nul qui dire vous fçeuft 
la grande bonté qui en elle eftoit,& Huon qui fur le rocher eftoit couché moult las & 
trauaillé du ûng qu'il auoit perdu moult eftoit parte & desfait ,d regarda en luy mcfmes 
que fi iamàîsvouloitefchapperdcceperilbefoing luy eftoit de monftrer fa proûeflfe, 
il fe leua contremont en regardant autour de luy , fi vit que près eftoit dVne moult 
belle foreft moult piteufement réclama noftre Seigneur en luy priant que de fa grâce 
luy voufift faire que de là fe peut partir & qu'encore peut venir & retourner en fon païs 
pour voir (à femme & (a filleque tantairaoi fcpuis quant là eut vn peu repofc^l regarda 
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Icgrtffonqui ia TaDOÎt apperçeu leucr^equel vint engranthaftclebccouuert pour 
venir ongler Huon deB^rdeaux à pattes ouuertes. Huon qui rcmply eftoit de prouefTc 
hardiment vint à rencontre,* aduifalegriffba qui la patte auoit hauflee à ongles ou- 
uerts pour le gripper & prendre. Huon qui moult vifte Se léger eftoit l'aduifa en fon ve- 
nir fi luy bailla vnfigrant coup defpee, par la ioinâurede la iambe, que tout ius luy 
couppa Se cheut par tcrre,dont au cheoir qu'il fift get ta vn fi grant & horrible cry > que 
la foreft en retentit toute, & que Tes faons qui en leur nit eftoyent Fouirent à plain , & 
cogneurent que c'eftoit leur mcrc,car de perc n'auoyent-ils point , pource que p'ague- 
res auoit cfté occis par vn Roy de Perfe,qui par fes archers l'auoit fait perfer & mettre à 
mort , pource que le deftrier du Roy auoit occis , pour emporter à les faon*, Icfquels 
quant ils ouïrent le cry de leur mere ils furent cinq qui contre l'air s'efteuerent à ailles 
eftenducs,&vindrenr courir fus à Huon , lequel quant il les vit venir tous cinq il eut 
moult grande pœur. Si aduifa le premier auquel il bailla fi grant coup defpee parmy 
le col qu'il luy trencha tout ius, puis vint à vn autre qui le prins par le pam du haubert 
tellement que fi toft ne l'cuft feru par la iambe il l'cuft efleue en fairrmais Huon qui vi- 
fte & appert eftoit luy bailla fi grant coup d'efjpcc que le pied luy demeura pendant au 
haubert. Moult toft y miftlamain,fi lecha(laius,&gettaàterre la iambe qu'il auoit 
couppee : puis recouura fon coup en fe haftât, fi par occift le griffon, puis reuint le tiers 
qui fi grant coup donna à Huon de fes aifles que voufift ou non il mift l'vn des genou* 
à terre, fi reflàillit après & vint moult viuement à rencontre du griffon, lequel il aflen^ 
de fefpee qui moult eftoit trenchante vn fi grant & merucillcux coup fur vne de Ces 
aifles qu'il luy couppa tout ius, puis vint à l'au r re lequel il ferit parmy f vn des pieds de* 
uant fi rrefgrant coup,qu'il luy couppa tout lus : puis recouura (on coup,& luy trencha 
le col. Si par occift l'autre qui l'aide auoit couppee: après reuint le cmquieCme griffon, 
lequel eftoit plus grant Se plus gros que tous îesautres r iï hauça fefpee pour le cuider 
ferirrmaislegrjffon gauchit arricre,&s*efleua for fes pieds de derrière,!* vint i rencon- 
tre d'Huon les deux pattes de deuant ouuertes à ailles eftendues, en s approchant des- 
quelles il battit tant le duc Huon qu'il conuînt qu'il* tombait parmy la terre. Quant 
Huon fe femit ainfi battu & naurêdcs ongles dudiCt griffon,*! reclama moult humble- 
ment noftre Scigneuncar iamais de fànefccuida leucr, &fe fouhaita àcefte hearede* 
dans le chafteau i l'ay rtvam auccfcsca npagnonsqui pour lu jrgrâr dueil demenoyentr 
car quant ils 1 auoyent veu auallec en la nef Se coucher eneques noferenr attendre que 
le griffon fuft venu pour Remporter» mais s*enfuyrcnt mufler dedans le chafteau- Et 
Huon qui par le griffon auoit cfté abbatu Se moult fort naur é, fè fcua au pluftoft qu'il 
peut & reuint à rencontre dud £k griffon, lequel rctournoit vers luy, pour le deftruire 
aubcc,& aux onglesradonc Huon voyant foa ennemy venir à rencontre de luy s'et 
uertua,& print counge com roc vn trefvcrtucux cheualicr doit faire, hauça fon efpec è 
deux mains contre mont ,dont il alfcna le griffbn,fi grant coup en latcftc qu'il le pour- 
fendit tout iufques en la cet uelle, Se cheut mort. 

Comment Huon fe combattit au grant grijfm cf fccijL 

gP^fc Vant Huon deBordenux vk que tous ksauoit occis,il regracia Dieu qui teF- 
Zl^Sffl le borne luyaoo*t Êidede luy auoit donné lagraced'auoir occis Serais i 
»gVa naoncmq flhorriWesbcftesiil s'affiflfpourferepofcti&miftiusfoncfpeela. 
JVtTT^c quitte il tenoitcp fa maincuidanteftreafleuré, mais guère ne tarda que le 
gpant griffon qui rauoitappondfùr le rocher *s'e& vint à tout les trois pieds battant 
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de fes a' fies deuers Huon. Quant il vit (es faons occis,it commerça à getter fi graïrt Cry 
& fi merueilleux que la vallée > & la forefren recentiffoit toute. Quant Huon le vit ve- 
nir il eut moule grant pœur , car tanteftoit làs & trauaiUédufang, qu'il auoit perdu, 
qu a grant peine fc pouuoit fouftenir ne aider. Nonobftant ce , il vit bien que befoing 
luy eftoit de fedefendre,& vint à i'encontre du griffon >pourlecuidcr ferinmats il ne 
peut pour le griffon qui fi près l'approcha en battât de les aides que force fuft à Huon 
de chcoir fi rudement que fefpee luy voila hors des poings, dont il eut moult grant 
pœur : car onc iour de la vie ne fc vit fi près de mourir n'en fi trcfgrant danger quïi 
eftoit à cefte heure il reclama noftre Seigneur moult deuotemcnt,& le grant griffon 
le bat toit au bee,& aux ongles , trefmerueillcufcment : mais les deux cottes de mailles 
qu'il auoit veftues cftoyent moult fortcs,& bien fcrrees:û que le griffon ne les pouuoit 
defrôprc,mais fi Tvn des pieds n'euft eu couppé. Et le fang qui moult fort l'auoit affoi- 
bl y qui le garda d'auoir la force que parauant auoit euë:car autrement euft eft é deflruiâ 
&mort fansiamaisreehapper,carildefoul!oit&marchoir fur Huon, lequel eftoit en 
grant doubte de ce que point ne fe pouuoit leuer ne bouger, il s aduifiâc luy fouuint 
qu'à fon cofté auoit vncoufteau moult beau & riche, lequel il auoit apporté du cha- 
ftcauderaymant,il le tira dehors fi en feritie grant griffon, par la poideine fix coups, 
tout en vn tenant fi trefparfond Faflcna>qu a chacun coup, le metroit dedans la poi- 
&rinedugriffon,iufquesaumanche,& luy vint fi bien qlediâ côufteau auoit de lon- 
gueur plus de deux pieds le grifiFoncheut mort, qu'onc plus ne s'en bougea. Et Huon 
fi fe lcua fus & ofta Ton heaume, & leua fes mains contremont vers le ciel en louant 
noftre Seigneur Icfus Chrift,qui la vi&oirc luy auoit donnée d'auoir occis Se mis à 
mort, le fixiefmc griffon ,il eftoit tant làs & tant trauaillé que tout eftoit chargé de 
fang , & de fueur^des grandes playes qu'il auoit reçcûes. Il ofta fon heaume hors de fon 
chef en regardant tout à fentour de lûy fi plus ne verroit chofe qui nuire & greuer 
luy peut : mais il ne vit rien, parquoy il peut cftre en doubtance : puis quant là eut efté 
vnc cfpace de temps il fe leua plus & regarda en bas dtf rocher, & choifit vne fontaine 
qui là eftoit en vnc moult belle prairie, & delcûable ilsaualla en bas , 5c vint celle 
part. Quant là fut venu, il vit que la fontaine eftoit tant belle & claire, & fi richement 
maffonnee d*vn blanc dyafprc,Ouuré moult richement à fleurs de fin or,& d'azur. 
Quant il là vitfibellemouk grant volonté luy print d'en boire, il fc deueftit IVn de 
fes hauberts pour eftre plus léger, & s'approcha pres<icla fontaine, & vit la grauelle 
qui au fons eftoit, laquelle eftoit toute de pierres precieqfcscpuis auprès la fontaine 
ofta fon heaume. Si cnpuifa dcfeau*&en beutfon faouhmais fi toft n'en eut beu 
qu'incontinent ne fuft auffi fein &guary de toutes les playes qu'il aubit reçcîies,& 
fut auffi fain & auffi legier que le propreiour qu'il s'eftoit départ y du ihàfteau à lay- 
mant, dont il regraci* noftre Seigneur Icfus Chtift , celle fontaine dont ie vous parle 
eftoit appellee la fontaine de Iouuence, laquelle auoit telle vertu que quelque mala- 
die que homme ôu femme euft , incontinent qu'il s eftoit baigttê^ il fe trouuoit fain 
& guary de toutes infirmitez : lors Huon.feMcfarma> & fc deueftit tout nud,puis 
fe baigna au ruiffeau au plus courant de la fontaine, pour ofter le fàng, & la foeur 
dont Ion corps eftoit tout ternis : puis qtiaht -il fe fut baigné & nettoyé^ il s'oublia 
armer de toutes fes armes, excepté fvn de fes hauberts que la delaiflûi :aupres dte la 
fontaine auoit vn pommiet bien chargé de fueilîes & de ftwi£fc , lequel eftoit tant* 
beau à voir que de plus beau on n'euft peu trouucr. Quan t Huon vit Tarbrçqdî tant 
eftoit chargé de moult beau frutâ>Ufe lcua fur pieds fi s'approcha dudtô pommier,; 
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& en cueillit vne pomme moult belle,& grofle,fi en mengea tant que tant fuft aflfouu y , 
car la pomme eftoit moult grande,& greffe, aduis luy fut queoneques iour de fa vic,tk 
meilleur frutà: n'auoit mangé,vray Dieu ce dit Huon de Bordeaux,bien vous dois louer 
& regracicr,quât d'vn tel fruiâ:,& de telle fontaine m'auez auiourd'huy repcu,puis après 
regarda fur le collé dextre , fichoifit vn moult grant verger , auquel auoit tant d arbres 
portans fruits de pluficurs manière , qui grande beauté eftoit à les veoir , car tant eftoit 
beau le iardin à veoir, que mieux fembloit vn Paradis , que chofe terreftre , car du iardin 
fortoit telle odeur qu'aduiseftoit à Huon , que ce fut tout bafme d'Orient , il n'eft efpif- 
cerie au monde qui telle odeur gettaft.Bcaufire Dieu dit le noble Huô, en quel lieu puis» 
ic eftre , car fi les Griffons ne m'eulfent trouué ie cuidaffe cftre en Paradis , vray Dieu ie 
vous prk que ay der,& confeillez me vueillez que mort où perdu ne foye. 

Comment vn Kjtnge s'apparut à Huon , & luy commanda qu'il cueilli/l trois pommes fur 
t arbre ie la fontaine , & nomplus , & luy dit nomeUes àe fa femme Efclarmonde r & 
de Clairette fa fiUe , & luy monfira le fentier par ou il s en deuoit aller. 

Infi comme vous oyez compter fedeuifoit Huon tout feuliladide fontai- 
ne. Il fe Rapprocha de l'arbre & dit,qucencoresilenmangeroit , &auec- 
^ ques cc,cn cueilleroit tant que aifez en auroit pour fix iours viurc,& que pen* 
£ dant le temps il poutrok crouuer, où aller en tel lieu , que alfez auroit à man- 
ger,alors que Huon s'ailoic ainfi deuifant , furuint vne fi grant clarté , & fi refplandiflant 
qu'aduisluyfut qu'il eftoitrauy éscieux, aueelesanges , puis ouyt vne voix angelique 
que dit , Huon fâchez de vérité que noftrc Seigneur re mande par moy, que fi hardy ne 
foyez de plus cueillir deceluy fruift , excepté q-jc bien luy plaift que tu en cueilles trois, 
& nonplus par tel fi que tu les gardes,pource q encorcs te viendront moult bien apoint, 
mais il conuient que bien nettement,& digncmSt les vueillez gardcr,& ne tardera gue- 
res qu'elles te feront bon mefticr,lc fruift de l'arbre s'appelle de Iouuence,û à telle verra 
le fruid qui dcflbseft que fi vn homme en mangeoit qui eut quatre vingts où cent ans, 
il reuiendroit anfli ieune comme il auoit cfté en i'aage de trente ans, eh ce iardin que tu 
vois la^eux aller,& venir,& cueillir du fruicfc,& en manger à ton bon |}laifir , excepté de 
ceftuy arbre qu'à prefent as mangé. Et pourec gardes toy ,qued'icyenauantn'encueil- 
les,excepté les trois que ie te ay dit, fi te faits aflauoir q fi mon commadement trcfpafle^ 
le fruiâ te fera bien cher vendu. Sire dit Huon,ie loik mon Dieu,& mon créateur quant 
telle grâce méfait, tiipy qui fuis pauure pécheur, quant il à voulu moy indigne m'en- 
uoyer vifiter,ia Dieu ne vueille confentir,que fon cômandement trefpaflfe,micux ayme 
rois mourir,quc au contraire vouufle aller. Mon corps,& mon ame,ie recommande en 
(à bonne garde. Amy deDieu dit Huon,ie vous prie qu'il vous plaifc moy dire que faid 
mafemme A ma fille la belle Clairette,quc i'ay laiflfcz en ma cité de Bordeaux, ailiegez 
de l'Empereur d'AUemaigncMoult grant pœur ay que dedans n'ait efté affamee,& que 
mes barons quiauec elle lai(Tay,ncfoient detranchez,& mors,amy ce dit la voix,fachez 
de certain que la cité de Bordeaux eft prinfe,& tous les gens mors où pttns,ta femme eft 
prifonniere en la grande tour de Mayence,où l'Empereur Thierry la tient, en grant dc- 
ftroit,ta fille eft à Ciugny en l' A bbaycoù elle eft trefbien fcruici& honnorec,car l'Abbé 
qui toufiours ta tant ay mé,là en fa garde. Si en fait autat comme fi fa propre fille eftoit. 
Amy dit Huon pourcjuoy fut elle la portée. Huon dit la voix fâches que par Bernard ton 
coufiffgermain futlàmife &appottee.Amy ce dit Huon^e vous prie que dite me vueil 
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Icz fi mort eft le vieux Gerafmc,Ochon,& Richcr. Huon dit la voix par la main de FErn* 
pereur ont cftê oçcis,à la prinfe de la cité, Quant Huon entendit les trelpitcufes nouucl* 
ks,quc di&es luy furent par la voix,moult tendrement commença à plourer , regrettât 
h belle Efclarmonde fa femme > & le vieux.Gerafmc , que tant il ai moit , tellement que 
1 eau luy defeendoit des yeux, qui luy alloit coulant au long dç la face. Amyde Dieu ce 
dit Huon ie vous prie que dire me vucillez, fi iamais d'icy pourray efchappcr,veu que ie 
fuis enferre dans la mer, que moult cft grande , & large, qui enclos ceftuy rocher , & ne 
voy jlieu par ou fiwrtir ie puifle , moult Volontiers (çaurois fi iamais en mon païs retour- 
neray pour veoir ma femme,& ma fille, qui par moy font en fi grant douleur, Huondit 
la voix foytz tout recÔforté,cncores verras tu ra femmc,& ta fille Clairette, & ta bonne 
ciré de Bôrdeauxtmais auans que tu y puiflfes efticaurasmainte peine à fouifeif,& main- 
te grâr pœur pcGnte,& effroyee,f Empereur Thierry à tout conquis ton pas , & Giron- 
niile mis en fon obeïïfance, auecques lacité de Bordeaux, Alors Huon iura , & fk grans 
fermens q ne fi Dieu luy fait cette grâce que fain , & fauf puifle retourner en fort pais que 
TEmpcrcur fera mourir de malle mort , à qlle fin qu'il en doiue venir. Meflfogcr de |>ieu 
dit Huon ie vous prie que dire me vueillez par quel lieu ne par quel coftê ie m en pour- 
iay fortir d icy .Huon dit h voix va à ceft arbre,& cueille trois pommes , ainfi que te t ày 
die „&les garde bien nettement,car tant de biens en auras,que en la parfin en viendras à 
non defir,& feras hors de moult grant peine,& de foucy, tu prendras ce petit fentkr que 
tu vois à la main dextrefi defeendra en bas>ou tu trouueras vne eau moult belle*& clai- 
ie>en laquelle tu trouueras vne moult belle nef, fi entreras dedans, maisauântque tu y 
Toifes,tu t'en iras au iardin que tu vois , fi cueilleras du frui&pour toy vmre,qua nt dedâs 
la nef feras venu ,tu la defehaineras de la chefne à quoy elle eft attachée ,. & entreras de* 
dans,fi ta laiflferas aller où elle voudra , iufques à ce qu'elle viendra au port oùîl conuient 
que m atnues. Si veux bien que tu fâches que auans que là vienne arriuer^u auras fi tref- 
grant pœur,& fi trefgrat orreur,quc oneques iour de ta vie, ne depuis l'heure que tu fus 
né>ne te trouuas en plus grant petil , ne que tanj fuflfes efbahy , ie te recommande en la 
garde deDieuie m'en vbis,& icy telaifle-Ha vray amy de Dieu dit Huô^e vous requiers 
&priequeversraoncrçateurm^ cedtfant,Huon 
raift a deux gcn£ox,& mains ioin£tes,Huon dit la voix, foyes tout réconfortent que 
lu feras loyal/Se preudliomme,tu fèrasaidé,& fècoumde Dieu, & viendras au defius de 
ce que tu defires,maisauan t ce quelà viennent u auras à fouffîir mainte grande peine,& 
roaintegrandepfoçurjnaiscommeîe t'âjdit^apres ceaurasdesbiensafllz ,& exauceras 
tous tesamis.Quan t Huon 1 entendit.il fut moult ioyeux,de ccquepar la voix luy auoit 
eQé dit. Maisil eftoit moult dëfpfoi&nçdefafèm 

fônnferededansiacitédc Mayence ,&du vieux Gerafme , & de tous les autres barons 
qui mors eftoient -, bien dit en luy mefmes r que slt peut l'Empereur le comparera cher. 
Alors Huon vint au iardin , là où il cueillit des pommes grant foyfon > pour porter en (a 
nef,puis après il s'en vint deuers la fontaine^où auprès eftoit le pommkr quiky eftoient 
deuz par le commandement de F Ange de Dieu. Si en cueillit, trois pommesamfi corn- 
médit luy auoït eft&& les mift,& les trouflâ au mieux quilpeut*& vint àla fontaine de 
faquelteikbeut àfibnp hifir,puts s'en partit,& print Le petit setic^qurpar l'Ange luy auoit 
cfténaftnftre, icqueteftoit entre le iardin , &le ruifiea^qui de la fontaine for toit, lequel 
suifièatfdecom^ 

uenoit pîetrerie,toutela:phis belle,& laplus rfche,qjacoaeut peut vcoir,dontde telles y 
eaaw>it,qui n eftoit nuls qui fçcuteftimcr ne prifctla.^ eftoient belles* 

fiÈie%lam 

Digitized by Google 




Pair de France, $c Duc de Guyenne. 219 

& refplandiflant la pierrerie qui au ruifleau de la fontaine départ iflbît,que toute la mon- 
taigne , & le rocher en refplandiflbicnt,fi grant clarté gettoient que Huon fut moult cf- 
merueillépuis il regarda en bas,& vit là nef qui au bore de la riuiere cûoit,tant eftoit bel* 
le qu'il en fut tout efbahy. Car tout le grauier eftoit de pierres prccicufes,moult richc,& 
fut la riuiere fi bien affife,que le riche iardin il ioingnit 9 auquel Huon auoit prins du fruiâ: 
de quatorze manicrcs.iequel il mift dedans fa nc£& puis entra dedans en fe recomman- 
dant à Dieu , que à bon port le voufit conduire , il dettacha la chainc , & le bafteau fc de- 
fencra,& départit du port , icclle riuiere auoituom Dilaire. La nef s en alloit fi fort par la 
riuiere qu'aduis eftoit qu'en l'air voullaft , tant alloit fort. Akifi comme vous oyez s'en 
alloit Huon nageât tout feul en ladi&e ncf,fus la riuiere de Dilaire,moult defirant getter 
& mettre hors de danger (a femme la belle Efclarmondc. 

Comment Huon monta dcffusU riuiere dedans vne moult belle>& riche nef, & du Périlleux 
gouffre qu'il f*Jf*,& comment il arriua m fort de U grant cité de ThaurU en Perfe. 

Infi corn me vous oyez eftoit Huon fur la riuiere, dedas la nef, laquelle eftoit 
bordée d'vn blanc yuoirc,& toute clouée de doux de fin or,& le chaftelet de 
deffus d'vn blanc criûalin,en tremeflé d'vn riche caffidoine , dont par deflus y 
auoit vne chambre en laquelle eftoit le ciel.deffus cftincellé d'or,& de pierres 
precieufes,quc fi grant clarté rendoienr que quant ce venoit que la nui& eftoit obfcure 
il y faifoit fi trcfclair , que Ton y veoït comme en plain iour. Et quant cft du lift auquel 
Haon fe gifoic , il n'eft langue humaine que dire ôcracomprer le vousfçeuteftimerne 
prifcr,la dedâs toute la nuiâ eftoit couché Huon,& par iour eftoit en la nef,où il fe pour- 
menoit, moult ennuyé eftoit de ce qu'ainfi tout feul & fans compagnie fut leans,& que 
toufiours alloit nageant entre deux rochers,fans veoir vïlie,ne chafteau,ne homme , ne 
femme. Quant il eut cfté dedans la nef trois iours,& trois nniâsjl regarda deuantluy & 
vit que les rochers q ni qu deux coftez eftoient de la riuiere , fe reftreflbient , & venoîenc 
côiiurir,& combrer la riuiere , & fcmbloit à veoir qu'on entraft en vne abifm e, iaçoi t ce 
que la riuiere n'en eftoit pourec moins ettroicfce,& plus vint auât,& plus y faifoit de vtr- 
brage. Et quant ce vint que la nef approchoit , elle commença fi trefmerucilleufemen ' 
& fi toft à aller, qu'il eftoit aduis à Huon que au monde n y auoit oyfcau qui fi toft peur* 
ne fçcut voiler. Alors fit fi trefobfcur,& û noir,& com mença fi fort à venter, & à grefil- 
ler,quil fembloit que ladite nef d'euft périr, & eut Huô fi trcfgrât froi&qu'iî ne fçauoic 
comment fcrcfchauflfer , puis ouy t vne voix moult fort piteufes, parlans maints langa- 
ges diuers,en eux plaignans que oneques auoien t efte nez,& puisapres ouy t tonnairres 
& cfclairsfi menu & fouucnt,que certainement il cuidoit eftre pcry,& perdu,ainfi com- 
me vous oyez fut Huon dedans la nef, en grant pœur de fe vie perdre. Et quant il auoit 
faim,tl màngeoit du fruid qu'il auoit apporté, puisfe reconfortoit en !uy mcfmes de ce 
que par l'Ange luy auoit efté dit,que encores verrait fa femme, & fa fille la belle Clairet- 
te , puis après ce que la dedans la nef eut cfté l'efpace de trois iours , il s'ailït fur le bort de 
la nef,fi ouyt vn bruit fi grant,& fi horrible que fi le tonnairre tomboit,& que toutes les 
riuieres du monde defeendiffent ius des rochers,ne démèneraient pas fi trefgrant bruit 
ne fi hideux Ton , que faifoit la tempefte qu'il oyoit , Se eftoit le gouffre qui cft entre les 
mers de Perfc,& la grande mer Occeane,duqueloncqncs on n'auoit ouy parler que nef 
ne galec en peut cfchapper qu'elle ne fut perdue. Quant Huon de Bordeaux fe vit en dâ 
ger , moult deuotement reclama noftrc Seigneur Iefus Chrift,& dir. Ha vray Dieu à cé 



Digitized by 



Google 



£-0 - Hiftoke de Huon de Bordeaux, 

coup Vois,ôc apperçois que fans nul recouurer,te fuis venu à ma fin, mais puis qu'ain fi eft 
que voftre plaifir , & volonté veut que ie periffe icy. le vous fupplie que ma panure ame 
preniez,& mettiez en voftre fainfte garde,en laquelle ie me recommade, ia fi toft n'eut 
Huon deBordeaux.ee dit , quVn fi horrible vent s'efleaa, & vnc fi grande tempefte que 
àccluy coup , eûoit aduis à Huon que du tout eftoit perdu , puis vit venir deuant luy de 
grans barreaux de fer ardant , qui d'amont defeendoient , & tomboient en la riuiere de- 
uant Huon , en telle manière que quant dedans feau entroyent , par la chaleur des bar- 
reaux l'eau volloit fi ttesfort que hideur,& horreur eûoit àk vcoir, ainfi fut Huon de 
Bordeaux grant cfpace auant qu'il peut auoir pake le gouffre^uc tant periilcilx cftoir.la 
..ncfaUoit.fi trcsforr par la riuiere par la force du vent qui dcda> la riuiere eftoit, que vc u- 
iît Huon ou non , la nef alla dehors du fil de l'eau r parquoy elle approcha de terre , & ne 
peut aller auant. 

QVant Huon vit q vi il eftoit la arriué , bien cuidoit du tout élire pery, il print vn aui- 
ron^Uemir en l-cnu pour vcoic,& pour fçuioitquants pieds elle auoic depirfbnd 
àceluy endroit. Q<iant H ion l'eut mefutec, il trcuuaqu'cllen'auoitqcinq pieds de lôg 
en fond , il print lVne des ancres , & larcgctta pre$dek riue. Puisfc tirafûr la corde iuf- 
ques à ce qu'il fut a (fez près de la riuc. Quant la fut venu il fortit en terre. Et quant il fut 
defeendu ,il regaro a qu vne fi grande clarté eftoit autour de luy, que tout cfbahy eftoit 
quecepouuoit cftre ? & ne fçauoit que penfcr>& tant qu'il vit que tour legrauierdeTeau 
fi eftoit tout entremette de riche pierres precieufes. Quant Huon vkceilsabbai(fa,&fi 
print en fa nef vne raifle,par laquelle il ^ctta tât decefte pierrerieeafi nefi^que aufiî clair 
y faifok que fi dix tocchesy eufient eflcallumee^dont il sefb^ahiflbft rouvrant y en gct- 
ta Huon que tout fut laffé» & y fut plus d>ne heure fans autre chofè fake , puis quant il 
vit que fa nef eftok affczshatgce , il r 'entra dedans fi tira fon ancre amoat,& la regetta 
plus auant en l'eau d'au trecofté vers lefildtereaUjiilcuafonancrcjpuisprintrauiron, & 
bailla tant quMfc.ret rouua dedâs lefils de l'eau, dont la nef commença fi fort à aller que 
à trefçrant peine vn oy feau l'eut peu t attaindre , & fut dix iours entiers auant ce que du 
gouffre fut y fia fi nagea tant de iout , & de nuift , en grant poeur,& grain famine , qu'il 
a uoi t dont il eftoit fi vain,qu'à peine fe jrauuoit foubftcnir , pourecqueautre ahofe nV 
uoit mange que frui&,mais quant vint a fonziefme iour,ainfi comme àfolcil leuan t , il 
vit apparoir laclarté du iour,& fut hors des tcnebres,& entra dedansla mer de Perfe , la- 
quelle eftoit fi coye,& fi ferie,que plaifir luy eftoit * la veoir. Pùisaprcs vit apparoir le fo- 
leil qui fes rais efpancha fur la marine y. dont il fut fi fort ioyeux,& tant aife , qu'aduis luy 
eftoit , que onc n'auoit eu mal,ne peine, puis regarda de loing deuant luy,& vit apparoir 
vne moult grande cite, deuant laquelle au port qui làeftoit auoit tantde nefs , de dro- 
mons,& de gallecs,qu'aduis eftoit des arbres des nefs>& des vaiffeaux,qui dcdaas leporr 
eftoi en t que ce fuft vrie grande foreft>dont ileut telle ioyc au cœur , queineominent fc 
mit à deux genoux»enlêuat le&mains contre le ciel,en rendant grâces à noftre Seigneur 
que faia & fauf,l auoit getté hors de ce périlleux gouffre. Celle citéque Huôauoit veîie 
eftoit appellee la grant cité de.Thauris , en Perfe , de laquelle eftoit Seigneur trefpuif- 
fant Admirai, que par tous païs auoit fait crier, & publier > que tous marchans qui par 
mer , où par terre voudraient venir en facitéauroient fauf venant,& fauf allant , (ans ce 
que ia ddtourbier,tie empefehement leur fut donné ,.en corps n'en biens , fuffent chre- 
fliens oùfarrazins,& que fi perte y auoitnt dVn feul denier , il en rendrait quatre, 5c tant 
que ce ïour que HûQn vint arriuer au port de la grant cité de Thauris^ où eftoit la frâche 
feftcparquoy ily auoit tant de peupk,& de.diuafes gens eftranges qucracompter ne te 
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vourfçaurois. Quant Huon fut dédans le port au plus près de la due, il getta Ton ancre,& 
fut moult ioyeux quant à terre ferme fe trouua. Si eut moult grant defir de fçauoir à la 
vérité cnquellieu il eftoit. A tant vous lairray à parier deluy ,iufque$à temps, ôcheurc 
foit de y retourner. 

Cêmment Bernard fe dejptrtit de Clugm , & fe mifi en que fie four trouuer Hum 
fincêufinJtequeliltreuu^M fort de U grant citédeTh*urue»Pèrfe. 

iCHHri ° us aucz 0U Y P** °y deuant,cbmtttè après la prinfe de BordeaurJSernard qui 
V^9^V # eftoit coufin de Huon , auoit emporte Clairette fa fille en Bourgongne , & la 
î^fâî bailla pour nourir à l'Abbé de Qugnyfon parent » lequel après que leans eut 
>3vÊ7 feiourné huiâ iours , forment luy commença à ennuyer , 8c tant qu'il aduint 
qu'vn iour fe deuifoit à l'Abbé en luy difant. Ha fire à peu que ne voudrois,qu'à la prinfe 
de Bordeaux, icufleefte occis auec mon coufin Gcrafmc, carquantilmefouuientde 
mon bon feigneur Huon,le cœur me fait fi mal , que à grant peine puis ie porteria dou- 
leur que ie fens,& puis après qu'il me fouuient de la ducheffe Efclarmonde qui eft en tel- 
le miferc , qu'il n eft nul qui d'elle ne doit auoir pitiéLàs ! que pourra dire Huon/e chofç 
eft qu'il retourne il trouuera fa cité prinfe, (es hommes mors , & deftruiâs , & fa femme 
prinfe,& mife en chartre,où elle eft en grant mifere,&pauureté>ie ne (çay encore à la vé- 
rité fi de defplaifirferoit morte, d'autre part ievoy que route ma cheuance ay perdue 
pour l'amour de Huon mon bon feigocur,& de laquelle chofe il me chaùt peu , u en vie 
& en fanté eftoit , Se que par deçà reuint,& pource fire que ie fuis moulr dcfplaifant,que 
nullesnouuelles n'en auons cues,depuis qu'il s'eft deparcy , iamais iour de ma vie narre- 
fteray , iufques à ce que i'aye trouué mon bon feigneur Huon , ou que aucunes nouucl- 
les certaines i'aye eues de luy, coufin dit l'Abbé fi en cefte quefte voulez entrer, vous me 
ferez grant plaifir, & pour le trcfgrant defir que i'ay que ce voyage puiflïez faire,ie vous 
donneray mille florins, affin que mieux puifiîcz exploiter. Sire dit Bernard, la voftre 
mercy. Alors le bon Abbé alla à fes coffrcs,fi en tira l'argëc,& l'apporta à Bernard, lequel 
apprefta fa haire,& & fe mit en point pout s'en partir le lendcmainjaouelle chofe il fit,& 
print congé de l'Abbé,& s'en partit,& ne ceflfa de cheminer , iufques a ce qu'il vint à Vc- 
nife,où il trouua gallere prcfte,& appareillée pour partir , ôcallcr au faftn Sepulehrc,dô t il 
fut moult ioyeux ,*le la belle aduenture que Dieu luy auoit enuoyee, fi nagèrent tant 
qu'ils arriucrcn ta IafFes , auquel lieu il defeendir auec plufieurs autres pèlerins , qui en la 
gallere eftoient venus auec luy, & au pafler qu'il auoit faits par les ports de mer, auoit 
toufiours enquis de Huon , qu'il alloit queran t , mais onc ne trouua homme, que riens 
dire luy en fçeuft,il fe partit de Iaffes,fi vint en Hierufalem,où il fut l'efpace de huiû iour* 
entiers, puis quant il eut fait fon pelcrinage,il printTon chemin du Quairc en Babilonne, 
& tant que quant ce vint qu'il fe trouua à Galère l'entrée des defers,il trouua grât foyfon 
de marchans , qui s'en alloient à la franche fefte à la cité de Thauris. Et quant il fut venu 
vers cux,il leur demanda ou tant de gens alloient d'vne compagnie^ tant qu'il s'adref- 
fa à parler à vn marchant qui eftoit de Gcnnes,à qui il demandai pria que dire luy vou- 
ât où tant de gens alloient enfemble , car bien eftoient feize vingts marcfcans,que chre- 
ftiens ,que (àrrazins. Lors le marchant Geneuois refpondit & dit , fire à ce que i'entens 
de vous,aduis m'eft qu'eftes du païs de Francc,& pource voûs diray où à prêtent nous al- 
lons tous, fâchez que dedans huiû iours, la franche fefte doit cftrc en la grant ci té de 
Thauris , en laquelle arriue marchans par mer, & par terretant chrétiens comme fiurra- 
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zias i& n'eft ankntrd'hny chofe en ceftuy monde mortel , que la ne pailliez troucer , & 
auflî toutes nouueUesdu monde on y fçait,par ceux qui là arriuent & viennen t.Or vous 
ay ie dit 9Ù ppus allons,Sc pource vous prie que dire me vtieillcz qu elle part vous vôu!~ 
lez aller,ne que vous allez querant 7 firc dit Bernard fâchez que voirement fuis du royau- 
me de France,& vois querât vn çheualier qui eft fire de Bordeaux, lequel s'appelle Huon 
& y à iigraude efpacexjue de môn païs me partis , <|trôonc nouuelles ne peux ouïr de fa 
mort , ne defa ¥?e,*ûce dit ie^ Geneoois , fi îamais en voulez fçauoir aucunes noouelies, 
certainement fi croire me voulez , vous viendrez auec nous au royaume de Perfe,à vue 
franche fçfte,qui.fe fait çn làcité cjue parauant vpusey difcSiredirBeroardià bonne heu- 
xp vous ay trouué;iamafc ne'Voœlairray îufques àeeque h foyez vcnus,fi verre- y fe Dieu 
îrçe donnera telle aduenture que la puifietrotiucrccluy.queie vois queraot. À tant fe 
partirent jçs mjarçhans , ôçcheuauchercnt tatf teolcnrçbjc qu'ils arriuerent en la grande 
cité de Thauris r puisquant la furent venus , & qu'ils (è furent logez chacun où bon Iuy 
fembla ,ij allèrent où il leur vint à pIaifir,pour leur rnarchikiifiefaire,* fut Bernard hui& 
ioursdqrans.cn là grant ciré .allant & venant,&cnq.ierant par tout nouvelles de ce qu'il 
delîroit (çauoir, & 'ât quVn iour vint au ppn fur U rnarme,ou plqfieurs Vaifîe&uxcftoiet 
ancrez, & tant qu'il regarda à vn collé à part 7 & vit aflfczpres delà riuc, vue petite nef, 
merueiilculemcnt belle, 3c de plus s'approcha, & de plusluy fembla belle, & riche, car 
par dedans veoic la clarté & tellè lumière du refpkndiflement de la riche pierreâc quHa 
efloit que tout fut c(bahy,& plus efmerqeillc eftoit,de ce que leans ne veoit que vn fcul 
ho'm me , & auec ce cftoit toufiours arme, fi nç fçeut que penfer * mais bien iuy fembla 
qu'il eftoir chreftien , il Rapprocha delà nef, & vint près de Huon,fi le faltu & fuy dit firc 
Dieu vous doînt bonne aduenture,Sç bien puiiTcz venir, car chrcfUen mefemblez eftre. 
Amy dit Huon Dieu te vueillc garder , adùis-m'eft à ce que ie tôy pacler : quc tu-es né du 
bon païs deFrance,& lecongnoispar cequch languéen parles,dont fay granioyequât 
ie le oys parler. Amy ie te prie que dire me vueilksque t u-es,ne de quelle cotree,ne que 
tu vasquerant y Sire dit Bernard , puis que de naon affaire vouiez fçauoïr ie le vous diray 
comme tri(leScdoIentqueicfuis,fiaurczpeugaignedelelçîuoir: maispuis qu'îl vous, 
vient à plaifir ie vous compteray la vente , fans y faillir,fire fâchez que ie fuis né d e la cit é 
dcBordeaux,ou i'ay laiflc ma maifon,& mô héritage pour aller quérir vn mien feigneur 
qui de la ci? é fouloiâcftrc fire,& à nom Huon,lcquel s enpartit pour allerquer k fecours 
pour le t ero ps que Iadiâc citéfut afiïgee , fi eft ainfi aducau que monfeigneur Huon ne 
reuint onc puis ne on ne fcet en quelle part il eft allé,& pource que la cité de Bordeau x,à 
(on partement c^pit aflïgeepar l'Empereur d'AUemaigne,& aufiï que la citècftoit mai 
garnie de viures*Parquoy elle ne peut longuement tenir,&4 autrepàrr que la cité cftoit 
moult affoiblicde gens , l'Empereur la print perforée , & oeek & mit à mort tous ceu x 
que par monfe?gneur Huon y furent laiflez , excepte trois cens prifonniers, que l'Em pe - 
reur à fait emmener en fa cite de Mayence , auec la duch eflfe Efclarmonde , qui femme 
éftoit au duc Huon dcBordeauxJaquclle eft mife en chartre , où elle vfe miferablement 
fes iours , dont i'ay au cœur telle douleur,que quant de ce me fouuient qu'il mepart. 
QuantHiion^ut entendu Bernard,bicn le recogncut,raais oneque n'eut pouuoîr de luy 
mot dire , pour h grant douleur qu'il auoit au coçur. Quant ainfi eut ouy racom pter à 
Bernard fon coufin fa perte, & fongranr dommage de cit e de Bordcaux > & defes ho- 
mes qu'il auoit perdus , mais (ans coraparaifon luy faifoit plus grant mal de fa femme 
lEfclarmonde , qui ainfi cftoit en periide mourir , que grant efpace fot que ôncquea vn 
jEeul môt ne fçeut relpondre, car en tclicdc^cfle r & en tei enauy eftoit,qu*ii ne fçaaait 
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que faire > d autre part vit Bernard fon coufin , qui tant âuoit eu de peine à le quérir , Se 
chercher. Parquoy vnc telle pitié luy en print,que les larmes des yeux luy coulèrent tout 
au long de la faceJBernard qui h eftoit regardant que le cheualier a qui il parloir ne difoit 
mot , & que par delTus la vantellc du heaume veoit les larmes defeendre qui de Tes yeux 
luy (àilloient , parquoy il fut tant efbahy , qu'il ne fçeut que penfer , & dit fire aduis m'eft 
que cftes chreftien. Et poureeque aflez voy, & apperçoy de vous que eftes homme qiri 
en plufieurs lieux , & contrées auez eûé , ie vous prie que dire me vueillez fi point auez 
ouy parler de monfeigneur Huon deBordeaux , lequel i'ay quis , & cherché en maintes 
terres par mer, & par terre , fans ce que t'en ay peu fçauoir quelques nouucllcs certaines, 
dont il me poife , car fi par vous n'en puis fçauoir nouucllcs , iamais plus n'ay efperancç 
d'en fçauoir. Car aduis m'eft que par vous en deurois fçauoir nouuclles certaines, en cas 
qu'il fuû en vie.Car fi de par vousne le fçay,iamais plus tuant tt'iray le querre , ains m'en 
iray en aucun defert en lieu foIitaire,où ie feray ma pœnitcnce,en priant Dieu pour mon 
bon fcigneur,& que de mes péchez me face pardon , mais fire ie vous prie pour l'amour 
de Dicu,que dire me vueillez qui vous eftes , ne don t vous fuftes né,nc auffi pareil lemet 
de quelle rerre,& pais vous vcnez,que fi gras richeffes auez apportées en voftre nef auec 
vous.Car bien iecuide fçauoir certainement que en toute Françeon ne trouueroit au- 
tant vaillant, ne oneques le bon Roy Charicmaignenepeut, ne fçeut aflcmbler vnfi 
puiflant , ne fi riche trefor que la voy en voftre nef , quant Huon entendit Bernard il luy 
dit. Amy moult m cfmcrueilles de ce que vous oy<lire,car en ma nef ne fçây or,n'argent 
fors mon corps, & mes armes. Sire dit Bernard regardez que vous di&es , car pour la ri- 
chefle que ie voy,fe vendre voulez ce que dedans voftre nef eft,(achez que toute plaine 
de monnoyc, la pourrez emplir,& encore plusfi croire me voulez ,&neft nul que dire 
ne eftimer fçeut le grant trefor , ne laricheftc que auriez de ce qu'en voftre nef auez ap- 
porté. Quant Huon entendit Bernard il fe donna moult grans merueilles , & fur fort io- 
ycux , il regarda au fond de fa nef, & vit h pierreriequi là dedans eftoit, de laquelle il ne 
s'eûoit encoresprins garde, car quant dedans l'auoit gcttcc,il ne cuidoit fors que ce fuft 
grauelle, dearaine pourappefantirfanef, aftin que mieux , & phisfeurement peuft aller. 
AiorsBernard appdlâ Huon, & luy dio , fire ie vous prie q pas ne me vueillez cellcr ou ce 
grant auoir que icy auez adménez auez prins^n'en quelle contrée, car la dcdâsn y à picr* 
rc-que ie ne coinoiitc, la vertu qu elles ont, poureeque depuis que de mon pais me 
fuis party,i ayefte vn an entier auec le meilleur lapidairc,& le mieux cognoiflanr en picr- 
rerics qui foit au monde,& m'apprint la fcience,& manière de lcscognoiftre.Sirc fâchez 
que le Ken , & la place ou elles ont efte prinfc , cft moult faio&,& moult digne. Amy dit 
Huon la vérité vous diray , de ce que me demandez ^fortune me fit venir par le gouffre 
de Perfe,auquei ay eu moult de pauuretez,& ckr mefaifei , mais la mercy Dieu ie fuis cf- 
chappéurin,&me vint dadueûturc, par la grant force du vent, qui dedans le gouffre 
eftoit,ma nef fe mift près de la riue.quant ie vis que fi près de terre i'eftois ie forti t dehors 
de ma ne£& prias vne rufflc,par laquelle ie gcttay dedâs ma nef, la grauelle quila eftoit 
pour l'appefàntir ,fans ce que oneques ie me donnafle gardc,fi e'eftoit picrreric,ou non, 
ne oneques puis n'y regarday , & quant ie visque aflez en auois gett é,ie r'entray dedans 
ma ncf,trop plus feuretfc mieux allant que deuant n auoit faift , & la prins cette pierreric 
qui dedans cette nef eft , laquelle vous diâ:c§ eftre de fi grant valeur, fire dit Bernard de- 
quoy vous fert cette grant patte d'oy feau que la voy pendant en voftre nef, pas ne puis 
penfer fe elle cft où d'oy fcau,où dé dragon,où de aucune bette , car moult grant hydeur 
cft de la veoir. Amy dit Huon aflez tottle vous diray , mais avfant ce vous prie , que dire 
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me vucillcz quelles vertus, ne quelles bornez font en eeftepierreric, quêtant m'auez 
loùce,nc à qui eft cefte noble cité où à prefent fuis arriué , fire dit Bernard cefte cil é à nô 
Thauris f de laquelle eft feigneur vn moult riche Admirai, qui eft feigneur de toute Pcr- 
fe,3c de McdcLeql quant de voftre venue fera aducrty,il voudra auoir fon tribut, corne 
des autres marchans , mais à ce que ie vois voftre pierrerie pour deux que ie cognois en- 
tre les autres k luy donnerez pour voftre tribut, il fera content de vous , & s'en tiendra à 
bien payé , ie vous aideray de tout mon pouuoir , car l'Admirai eft vn moult bon preu- 
d'homme en fa loy , & de grant créance , amy dit Huon ie vous remercie delà rrelgran- 
de bonté,& court oific que m'offrez à faire,mais ie vous prie que me di&es,& monftrez 
les pierres qu icy font qui tant ont de vertus , & que les meilleures que y fç aurez choifîr 
(oient mifes dvn cofté arrière des autrcs,quant Bernard entedit Huon qui luy prioit que 
dire luy voufit la vertu qu'en (à pierrerie eftoit , il entra dedans (à nef, fi enfeigna à Huon 
la vertu des pierres , & par cfpccial des fix , lelqueiles il tira dehors des autres , & les mift 
fur l'efcu de Huon , & furent trente édites , lelqueiles monftra à Huon & luy dit , dre ces 
trente pierres qui làay mifes fur voftre efeu, font de fi grande val leur , qu'il n'eiï Roy,nc 
Empereur qui fçeiu trouuer , ne payer la finance qu'elles vallent , & par cfpecial de cinq 
que la ie voy entre les autres. Quant Huon l'entendit il fut fort ioyeux. Adoncqucs plus 
ne fe voulut cellcr à Bernard , & auflipour la grant chaleur qu'il faifoit ,il ofta fon heau- 
me hors de fon chefjequel pieça il eut ofté,mais il vouloit fçauoir deBernard fon cou fin 
toutes nopuelles, auant qu'à luy fe fit à cognoiûre,car des que Bsrpard arriua deuçrs lu£ 
illerecogncut bien. 

Comment Huon ie Bordesux , & Bernard fin coufin sentrereeongneurent> & 
rteomperent tvn à l'autre ie leurs siuunturcs. 

Vant Bernard vit que Huon eut ofté fon heaume , il deuitit plus vermeil que 
I vncrofc,&fifutftrauy qu'il nefçeut que dire nequcpcnfcr,&dit. Sire à la 
j vérité ie ne fçay qui vous eftes, mais tant bien reflcmblez à Huon mon bon 
I feigneur , que tant i'ayquis,& cherché que ie ne vous l'ofc dire > fi vous eftes 
ecluy o ù non , pource que tant bien le reflem Wcz,couûn dit Huon venez vers moy , & 
m'embrafièz ie fuis celuy que vous cherchez. Alors tous deux s'embrafierent , & baize- 
rent tellement que grade efpace furent que Tvn ne 1 autre ne pouuoit parler. Quant par- 
ler peurcn t Huon de Bordeaux dit , mon trefeher coufin ie vous prie que dtrc,ôc racom- 
pter me vueUl cztoutestenouuelles que aduenues font par delà, depuis mon départe- 
ment , Sire ce dit Bernard moult volÔtiers vous diray , ce que me requérez fçauoir: mais 
premièrement ie vous prie que dire, & racompter me vacillez toutes les aduanmres 
que vous auez eues , depuis le deparrementque fiftes de Bordeaux , coufin ce dit Huon 
fe dire, & racompter vous voulois toutes les aduent ures , & fortunes que aduenues me 
ion t , depuis le département que te fis de vous, trop longuement y pourrais mettre à le 
vous dire. Mais en brief ie vous racompteray la vérité , depuis que ie part v, & que ie fus 
en la mer fortune fi nous eflcua:laquclle nous dura 1 efpace de hui& tous (ans ccfler,& la 
tout au long Huon luy xacompta comment Us vindrent au gouffre,& du grant péril en- 
quoy ils furent , Se comment il parla à Iudas s & comment Us arriucrent au chafteau de 
laymant,& de fesgens^ui y moururent, & comment il montaau chaftcau,5c deftruifit 
Je lerpen t, & de la beauté du chafteau > & de l'aduenture qtti leans luy eftoit aduenuë , Se 
çomment par ledit griffon s'eftoit laifsc emporter fus le tâcher^ auiE comment il oc- 

ci tics 

Digitized by Google 




Pair dcftance; & Dlfcde Guyëiïnc. 22 5 

cifWcrcina Griff0O$,& piiîs Je grant<3ni¥bn affres dont Ijrp&tfe eftoit en la nef laquelle 
il monftra a Bcrnard.tHsîs luy racompta de la fontamc>du vttgers& de l'arbre de louuê* 
ce,& de la nef qui la eftoirjaqucilc il auoît trouuec en la riuiere quipar la voix de l'ange 
luy auoit cfté annoncee,& dit que dedans entraft,& pois après les perds,& peines qu'il a- 
uott eues en paffant par le gouffre de Perfc,& comment par forée il eftoit venu a terrée 
& que làil eftoit dcfccndu,& auoit getté enia nef cède pierrcriejaquclleil cuidoit eftre 
grâuelle>& que de la eftoit venu arriuer au port de la grant cité de Thauris^u àprefent 
eftoi t.Quat Bernard l'en tendit en plourât vint embrafler Huon en luy difant.Ha trefver- 
rueux cheualier a qui de prouefle nul ne fe peut comparer,de voftrc venuëdois eftre bic 
ioy eux^ loiicr Dieu des dons de grâce qu'il vous a partis,& donnez , coufin dift Huon 
bien dois rendre grâces à Dieu > quant icy vous vois fain, mais ie vous prie que dire me 
vueillez tout ce que depuis que iefuis pan y de Bordeaux cft aduenu. Alors Bernard luy 
compta çommertt la cité de Bordeaux auoir efté prinfe,& de la mort du vieil Gerafme, 
& de la prinfe de Efclarmonde fafcmme,& comment l'Empereur la tenoit prifonniere 
en la cité de Maience,en grande pauureté & mifere,& de fa fille Clairette,qu 'il auoit ap- 
portée à l'Abbaye de Clugny,vcrs l'Abbé fon coufin. Quant Huon entendit Bernard il 
démena moult grat dueil,Sc dift que fi noftre Seigneur Iefus Chnft, luy vouloit eftre en 
aide q encore feroit l'Empereur mourir de malle mort. Sire dift Bernard vueillez vous 
appailcr,fi priez noftre Seigneur q aider & fecourir vous vueilles,& fi ainfi lef ai&ts , fail- 
lir ne pouuez gue au deflus de voz affaires ne venez , ai ofi & par telles parolles Bernard 
r'apaifa Huon(oncoufin,mouk fe deuiferent enfcmble depluficurschofes. Coufin dift 
Huon vueillez moy dire la vertu qui eft en cefte pierreric que aucz ovfe à part. Sire dift 
Bernard la vois dnq pierres d^nt cefte^y a telle vertu q celuy qui U porte ne peut eftre 
empoifonné,& tuifi à telle vertu qoe celuy qui la porte peut aller & venir en vn four ar 
dant fans fentir aucune chaleur & auflï portant ladit te pierre ne peut noyer ny enfoncer 
dans l'eau,Sirc la vertu de cefte pierre eft tclle,lors Huô la pnnt & la retint pour luy , puis 
après Bernard en reprint vne autre qui à telle vertu que celuy qui fur luy la porte n'aura 
ne faim,ne foif,nefroi£k,ny auflï ne pourra enuieiliir par femblanr, c eft afiauoirle corps 
& le vifagetoufioursfera comme en 1 aage de trente ans , ne pour ienfncr qu'il fera nç 
pourra en rien empirer. Alors Huon la print & mift en fonaumofnierc,& dift qu'il la gar 
deroit. Sire dit Bernard voyez icy vne aurre pierre laquelle à relie vertu en elle que par 
armes ne peuteftregreué ne par fon ennemy vaincu, & fi aucun du lignage de celuy qui 
ladi&c pierre porte for luy, eftoit aucugle& le touchaft de cefte pierre aux yeux f incon- 
tinent verroit clair,& fi chofe eftoit que ecl uy qui fur luy la portera auoit vn ennemy , te 
il luy monftraftlapierre,incontinentdeui^ndroitaucugle,3cauec ceà telle vertu cefte 
pierre que fi vn homme eftoit nauréA on tôurnaft la pierre autour de la playéjnconti» 
nent feroit fain & gucry.Q^an r Haô l'entendit il fut moult ioyeux & dift^uc cefte pier- 
re il gatderoit fi la mift eu fon aumofniere auecqdesks autres : fire dift Bernard encores 
en voyez icy cinq qui on t fi grande vertu, qu'il n'eft hom me ne femme tant (bit mala- 
de que la pierre luy cft monftrce que incontinent ne foit guery tout net,de quelque ma 
ladie que ce foit,& aucc ce à telle vert u que fi celuy qui la porte eftoit en vne prifon fer- 
mée l é de chainesSc defersauxpicds,& aux mains, incontinent romproient,&auecce 
cefte pierre a telle vertu quècclny qui la porte en fon poing enclofe ,il fe môftrera inui> 
lîble & pourroit aller ou bon luy femblera.fanscequeparhômc ne par fcmfticfuft vcu. 
Alors Bernard qui 1a pierre tenoit en fa main ferrift le poing, puis incontinët fe morifixa 
nuifibleàHuô,quibienfuft dolctSçdift.VrayDieuram , auois^^ cefte grâce d'auorr 
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ttoôç é Bernard fon«oufin,leqùel m'enft aidé& conforré,iufques à ce Cjpc tn ntofl fâgfr 
enfle eifté retourné, or voy ie big que du tout i'ay oerdu.Quant Bernard enrendît Huon 
il commença à rire,& Huon qui l'ouyt s'aduança a bras dcftendus en taftant deça& de- 
la^ tant qu'il rembra(fa,& le tint Et quanr Bernard fe fentit print il ouurit le poing, 6c 
fc monftra à Huon,qui moult eut grat ioye par la vertu qui en la pierre eftoit,il fc feigna 
moulrde fois pour la mcrueillc,il print la pierre Se n\iû dedàns fon aumofniere au ec les 
aotres^Sc dift que fur toutes les autres il la gatdera.Bernard efieut les pierres les vnes de- 
uant les autres dont tant<en y auoit qu'il n'eft nul qui la valeur d'elles feeuft nombrer ne 
prifcr,il rcuerfoit au froncs pour quérir des meilleures , & tan t que entre les autres il vit 
vne moult riche Efclarboucle , laquelle get toit telle clart é queaduis eftoitque deux 
torches fuflent ailumces.Bernard fi la print fi la bailla à Huô & dift, firc lâchez que celuy 
qui cefte pierre portera fur luy, pourra û bon luy fëmble aller à pied fec,fur l'eau auflï feu 
rement comme s'il eftoit en vp bafteaa , & auecquecc^aarit il voudra aller par nuift 
obfcurc f il y verra auflî clair que fi dix torches y eftoient allùmecs, & fi chofe eftoit que 
s'ilfe trouuaft en bataille ou en eftour , jamais par homme ne pourraeftre défeonfit ne 
iiaurc ne fon chcual la(fé,ne recreanr , & fi ne poiuxoic eftrc playé ne nauré.Quant Huô 
entendit Bernard il commença à rire,& print la pierre û la mift en fon aumofniere auec 
les aurres. Droicl à cette heure que ainfi fe deuifoienr arriucrent vers eux plufieurs mar- 
chans ferrazins,lcfquels à grans merueilles regardoient leur nef,car tant belle & riche la 
voient,& fi bien garnie de riches piprreries que adùis leur eftoit que toute la marchandé 
fc qui dedans le port eftoit ne valloit pas la moitié de ce que en ceUe sit£ eftoit , il s'ap- 
prochèrent delà nef. Huon en les falùant moult humblement jen luy difant, ûrefc vo- 
ftre plaifir eftoit de notis vouloic vendre de voftrc pierrerie icy femmes venus plufieurs 
marchans enfemble pour achcpter,feigneurs dift Huonquanteft à moyen celuy iour 
n'en vendray vnc feulle pierre iufques ce vienne vers le matin. À tant fe tenoiet les mar- 
chans & plus ne 1 uy en parlèrent: mais tant y arriua de farrazins,& depayens,pour regat 
der la nef que merueil ies eftoit à les voir venir,& tant que les nouuciles en vindtent pat 
la cité,&que l'admirai de Perfe,en fut aduertyjequel incontinent accompaigaé de fes 
barons^' en vint au port,ou eftoit la nef ancree.Quant là fut venu moult fort regarda la 
nef,qui tant eftoit belle &riche,queonc à Roy ne à Em pereur on n auoit veu de plus 
bclle,& auec ce eftoit refplendiflant & fi claire pour la pierrerie qui dedans eftoit,que ad- 
uisfat à l'Admirai & à ceux qui auec luy furent,qucce fuft vnfoleiidemidy , pour la 
rcfplendifTeur des pierres,alors s'approcha de la nef,en laquelle il trouua Huô & Bernard, 
kfquels quant l' Admirai virent le falucrent. Seigneurs dift l'Admirai bien appetçoy en 
vousquecftcschreftiens,ficonuient quemon tribut mefoir payé par vous,carteleft 
1 Vfaige de cefte cité. Sire dift Huon, bica eft raifon & droid que vous payons ce q nous 
vous dcuons,voyez icy deux pierres que ie vous donc fi en gré les vueillez receuoir l'Ad 
mirai print les picrrcs,lefquellcs il regarda moult>difant à Huô, vafTal déformais pouuez 
aller & venir parmy cefte noble cité pour vendre , 6r faire voftre proffit de voftre mar- 
ehandife,car le don que vous m'auez faid m'eft plus aggrcable,quc fi donné m'euffiez 
autant q lesquatre meilleure? citez de ce royaume pourraient valoir,moult fut ioyeux 
iodiâ. AdmiraI,pourcc que bien cotgnoiflbk la graô t vertu qui au pierres eftoient , l'vnc 
eftoit de telle vertu que rhqtufcqui l'aurafur luyiiamais il ne pourra auoir de nul venins 
que taritoft celuy qui fake le voudroit fubitement mourroit en la place, deuans celuy g 
celle pierre pï>rteroit,& l'autre pierre auoit telle vertu & dignité q celuy qui deffusluy 
la pottera,iamais ne pourra périr par feu,ne par eau,nc par ferrie peut eftre dcftrutft Car 
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fï vn iout eftolt en vnc fournaifeardâte fi ne perdtoir il pasiavrt feuf dwiewc de & teftc; 
ne iacn mer ne pourrait periJ. Vaflal dift ledift Admirai de Petfe , de la coortoific $ pat 
vous ma efté fai&e vous ferez remercie , ie vueiique par tout mon royaume* tante» 
Perfe corn me en Mede vous alliez à voftre bon plaifir,poùr marchander & Veadre vo>- 
ftrepierrerie a qucia homme ne trouuerez que ennuy ne deftourbier vous Éekce>çoais bî6 
vous voudroie prier que dire & racompter rac vueiilcz quelle aduenturè vo*S:àïcy adr 
jfnené,nedonrvQuseftcs,neauiSenquci pays ne en quel lieu vous auezîtrsLuréccflt* 
pierrerie dont vous auez fi grant largefle > nortobftant ce aflcfc entends v^relangaigt 
par lequel iecognois que cftes François: long temps y a que premier iayefté en France, 
ou i'ay demeuré grant efpacc,& feruy en la coure du Roy Charlcmaigne^ fans ce qonc* 
quesi'y fuffe cogneu^moult medônegraot merusillcoatât de pierrerie? auez trouuc, 
plus>a de cen t ans q premier ceignis, dfpee. JMaisoncque&de fi riche autant ic ne vis. o 



Vant Huon entendit l'Admirai il le regarda fitrcsfort,pourccquefibeati 
vieillart eftoit,& que moult bien fembloit.rftreprcud , homme > & luy difhSi- 
re,pourccqueie cognois^k voy eftre apparaît en vous loyauté & franebife,, 
ie vous diray tout au long mes adueptwes fans y riens ccller , fachez.quç i<L 
fuis natif du pays Fraçois, dVnc cité qui fe nomme Bordeaux, de laquelle m c fuj$pa*t 
ia à deuxans paffez^dont depuis ay eu mainte foufferte , & mainte pauureté , quft&tôe 
la me partis i'emmenay auecques moy,fept cheualiers,mais quant en haute met hafarcs 
cntrcz,vn vent & vne tempeue s'dleua fur mer û grande que à peu tint que toi*s ©ç fi*% 
fmes périls^ nous dura dix iours tellemêt que au vnzlcfme vinfmes fur le gourfre au* 
quel nous trouuafmes Iudas qui trahit noftrcSeigneur/icufrpes fi grant pœuç 4 ton*' 
cuidions perir,mais Dieu qui fes feroans,& qui en luy &en fa fain&c loy croient .«garder 
nous donna vn vent qui de la nous cflongna,& raetUYçrs le chafteau de i'Ay rp âi.AJors 
racompta à l'Admirai tout au long la beauté du chafteau , & des aduenturcs qui luy ad- 
uindrent tant de fes gens mors par famine, comme d&ççux qui dedâs le chai) eau auois 
biffez, -puis luy racompta comment & par quelle njaaierc ils en elloit defparty,& du. 
griffon par lequel il fe fift emporter,* comment il luy coup* la iarobeen loy combat- 
tant contre luy,quant il eut mis à terre^c comment il en $uaoit apport é la i^beXaquc lie 
il monftraàî'Admiral qui moult sert donna grant >rocniciile$,&fi luy racopiptacoin- ' 
mentilauoit occis cinq griffonneaux. Puisluy parlade la fontaine çn laquelle ils cftoit 
baigné & dti beau vcrgcr,& de larbrequi auprès de|a£ontair\ç cftoit >& de la ycr,t udu 
fiiïi& > & comment il en cueiJIu,& que plus en vouloit prendre* i^f isjpar rAnge.de 
ftre Seigneur IefosChrift, luy fut défendu -que plus n'en print, -niyfti'çn inangeay.4ç ? 
beudclafantainescnlaqueUcnoftreSetgoeutauoit çftç baigné^ parquey de tqptes 




dfcçàitas dru cocher., ou au deffQtib^Eçui»? ync bH^bcllexiyiere^ rrour* 
uay crffto nef qqe k y voyvz,G enprçy dedans. Aj>r^^^ ; yn|V ( eftt4>H fi^ for t ; emm cnâ 
jjaa nef .qpeii d'oyleaux fe trouuetetaumpdé qui la euflent peui; atraindre tant âlloit 
to/ilny ricaptatoatesiks pxerueiUeSjôç codent ileftoit pafle par legpsuffie de pcifc, 
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auqûfcllieù noit efte dix iours,& que la endroiûauoitrccucilly & prias Cefte pietreric 
Se tant m'aida le Dieu ou ic fuis creant,que fain & fàuf en fuis cfchappé- Qujnt l'admirai 
entendit Huon oneques iour de fa vie plus grandes mer ucillcs n'auoit ouy racompeer, 
& fut moult efbahy Se dift,à Huon,vaflàl aflez ne m e puis efmerueilier de ce que dire ie 
vous oy,car ia font partez fix vingt ans quepre micr vins fur terre mais oneques ie n ouy 
par hopime nul dire ne racompter que oneques on euft veu home qui du gouffre fuit 
efthapé quemort Se pery ne fut , vaflal vous pouucz bien dire que le Dieu en qui vous 
croyez vous aime,quant du metucilleux Se horrible gouffre vous a getté dehors Se mis 
à fauueté,trojicft voftre Dieu puiflant & ai me fort ceux qui en luy croyent, fol eft ccluy 
qui en fa loy ne croit,quât de deux gouffres tels vous à mis a fauuet é,Ôc puis du chafteau 
a l'aymint dont nul jamais partir ne peut,& des griffons que vous auez occis, certes bie 
deuez aimer Se tenir chèrement celuy qui telle grâce vous a fai&e *dont pour les grans 
merueilles qu'il a faifts pour vous ie voudroie cftrc baptii é,3c recepuoir voftre loy, mais 
trop me doubre que fi mes barons le fçaooien t que toft nraiKgiroycnr; Car côtKCux 
ne pourroye refifter. Sire dift Huon affin q plus fer me 8c plus vtayect eaticc ayez en no- 
ftre Seigneur Iefus ChrifU'ay icy trois pommes lefqueiles ont telle , & fi grande vertu 
en elles que fi croire voulez en noftrc Seigneur Icfus Chrift , ic vous donneray fvne de 
laquelle vous man gerez,dont incontinent qu'en aurez mangé , viendrez enl'aage de 
trente ans , & ferez aufiï beau Se âuffî ieune que alors eftiez en c'eft aage, Se n eft autour- 
d-huy homme fi vieil ,& fi dcfigutc,quetantoft ne fuft en Taagequcdit vousay cy dc£ 
fus,pourueu qu'il foit créant en la fain&c loy de noftrc Seigneur Iefus Chrift. Vaflal dit 
rAdmiral,fi ainfi que vous me diftes eft vray,que pour manger de cefte pomme ie puif- 
fc reuenir en la jeunette en laquellei'eftoyc pour le temps que feftoye en l'aage de trete 
ans,à quelque fin que i'endoiucvenûyemeferay baptiier, ôccroiray en la loy de Ielus 
Chrift,ne ia pour pœur de mort ne le lairray , car trop ay elle a celle raucc Se dereûable 
loy dc'Mahom met,car feulctn ent qui n'auroit veu Se ouy,cc q ue icy m auez racompt è 
fi doit il croire en voftre loy,fi feray tant que tout mon royaume y fera croyant, fire ce 
dîfrHuon fi ainfi fai&es que vous di£kes,ie vous bailJeray ta pomme laquelle vous man- 
gerez en la prefence deuant toussez barorvs,1clquçl$ quant ils verront que vous raieu» 
hirez fâchez pour vray que pour cefte grande mer ueillc ils feront tous cteans en Dieu, 
Se renonceront à la loy de Mahom. VafTal dift l'Admirai bien croy ce que vous me di- 
ûcs,vfcr en voudray par vous ainfi <J dit m'auez,alors l'Admirai print Hi>ô parla main û 
faillirent hors de là néf , &Huon y laifla Bernard pour la garder moult grant*pcuple là 
côûru pour voir labcllc nef.Lefqdels ils regardeie >t moult en eux donnant grans mer- 
rieilles de l'hônéur que par ledit Admiraltùy cftoi t faia,car oneques ne le laifla que touf 
ious il ne ic tint par la main,iufqucs à ce qu'il vint dedans fon palais , dont aflez pouuez 
fcaûoir que au paffet qu'ils firent par la cité furent bien rcgardcz,de gens de diuerfes na- 
tions,car tant beau eheualiereftoit Huô qui'cn iceluy temps on ne trouuoit nul qui de 
beaut é fe peuft comparer à luy,Quan Huon fut venu au palais ledtà Admirai le feftoya, 
& honora moulr,les«b!es fut et mifes.Sis f aflïr6t au difncr des mets dont ils furent fer- 
uisnevous vueil foire logcôpte.Et quant ce vint qu'ils eurgedifté l'Admirai fift mâdcr 
charpentiers aufijuels-ii ordonna faire vn grant cfchaffaut de bois deu|t le palais,cn vue 
moult grade place qui là eftoit,lcqud fut coauert & par é de moult riches draps d'or,£ 
de foy e,fi y fift porter plufieurt (îeges.Et puis manda par toute la cité & à tous, fes barôs 
Se cheualiers de fon royaume,qui a cefte heure eftoyent venus pour veoir la grade fcûc, 
&la richemarchandifcquicftoitarriuccdcm àtc 
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Pair deFrance,& duc de Guyenne, 
de Thauris,qae tons vinfien t par deuers luy à l'heure que diére leur eftoitjaquelle chofe 
ils firent, car tanr y en vint de priaez & d'eftrangiers, qu'ils furent plus de cent cinquâtÇ- 
mille homraes.Ç[uant là tous forent venus l'Admirai tenât Huô par la main môra def~ 
fusle riche efcbaftaut,& plufieurs barons auec eux.puis quant la furent venus l'Admira» 
s'apuya à l'efchaftaut,& dift tout haut aux barons & au pcuple.Seigneurs qui par mô cô- 
mandement eues icy affemblez.fachcz que la granramour que iay eu en vous , & qu e 
encores ay.me met en courage de vous dire & rcmonftrer le chemin & voycParquoy 
moy & vous pourrôs venir à faluation eternelle.Car fî en ce point ou à prefent fommes 
allions de vie à ttefpas,tous fcriôs perdus par la fauce & deteftable loy que vous & moy 
auons tenues. Si vous confeille,& prie à tous fur l'amour q de longtemps auez enuets 
moy , que la loy de Mahommet vueillez dclaifler,& croire en celle de noftre Sauueur Ie- 
fus Chriftiqui eft treflàin&e & digne que par les miracles euidens qu'il a fai&« fur ce pau- 
ure cheualier qu'icy vous voyez auprès de moy. Alors l'Admirai racompra au peuple Se 
aux barons toutes les merucnieufes aduanturesque adueriues eftoient à Huon,c'eft afta- 
uoir comment il auoit eftéauchafteau àl'aymant , & comment du griffon fut empotte 
lequel il occift,5c cinq de fes faons,puis de la fontaine,& du vcrger,& du fruict de l'arbre, 
& commet il auoit pafle les deux gouffres, ou il auoit prins la riche pierrerie qui la auoit 
emmenee,Iaquelle chofe n'euft fçeu ne peu faire,fi par noftre Seigneur Iefus Chrift n'eut 
efté fecouru,& auecques ce vous monftreray deuant vous tous miracles euidens que Ie- 
fus Chrift fera pour moy.fi fa loy vueil prgdre & receuoir,car il m'a dit q fi en Dieu vueil 
croire, il me fera manger d'vn fruitt par lequel ie reuiendiay en l'aage de trente ans,& en 
la ieuneûe que pour le temps i'auoye,& pource fèigneurs fi ainfi eft que cette choie Iefus 
Chrift veut faire pour œoy,ie me feroyc baptifer & laucr , alors tour le peuple refpondit 
tout haut & dift. Sire fi cefte ehofe que cy nous auez di&e cftoit aduerce tous feriôs cô- 
tens de nous faite baptifer & lauet.Ôt croire en la loy de Iefus Chrift,& delauTecons la loy 
que fi long temps auons tenuc,mais a gran t peine pouaoiis nous croire que cefte chofe 
aduiennc,car fi ainfi aduenoitoneques deplusbeauimifcicknul hommen'ouyt parler. 

Comment F Admirai pour la fome que Uuon de Bordeaux luy donpa 2 ma»ger y deuint en ?aa- 
gede trente ans y ceftajfauoiraup ieune qu'il tjloitadonc. Parquoy luy, & fout lepeufle de 
Perfe & de Mede Je firent baftifer& lauer,& dugrant honneur que £ Admirai fift a Hu». 

Donc quant Huon entendit les barons,qui tous eftoient contens de delaiflèt 
leur loy pour croire en celle de Iefus Chtift.il fut bien ioyeux,il regracianoftre 
Seigneur de bon cceur. Alors diftHuon.Sire mangez la pomme que ic vous 
ay donrtcc,û verra le peuple qtfky eft afremblê,la graeeque noftre doux fau- 
teur vous fcra,rAdmiral ptint la pomme fi la mift en fà bouche 5c la commença à mao-. 
ger,mais à mefure qu'il la mangcoir.ilcômcnçait à muer & châger couleut/es cheueux, 
& fa battes» tous eftoyem blancs commencèrent a muer &deuenir blonds, auans q 
la pomme euft mangée futtoutmué&changc,&futenla force & beauté qu'il auoit 
efté en l'aage de trente ans. Alors tout le peuple generallemen t & tous les barons qui la 
eftoient d' vne voix commencèrent à crier & a requérir baptefme, d5t l'Admira) & Huô 
furent moult ioyeux , pource qo'ils voyoïect la bonne volonté que le peuple auoit de 
receuoir le fainct baptefme. Quant l'Admirai ce vit eftre reuenu en fa ieunefle première, 
la ioye qu'il eut en fon cœur il n'eft nul qui racompter le vous fccuft,car tant eftoil deue- 
nu beau grant droit* & fort qu'à meruciUes ,1c peuple qui la cftoit en fut tout refiouy, 
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L admirai qui moult beau prince elioit print Iluô parla main>en luy difant mÔ trcfche 
& vray amy benoifte foit l'heure qui pardeça vous admena,car moy & mô peuple auez 
misen voye de(aluation,&oftédes tcnebre$,5c pourccd'icy en auant vueil ôcconfens 
que par tout mon royaume ayez part comme moy propre , & vueil que y foyez obey. 
Puis print Huon lequel il baifa plus de dix fois en luy d;fanr. Vaffal benoifte foit l'heure 
que nafquiftcs,& bien heuree eft la mere qui vous porta en fon ventre,lcs payens & far- 
razins qui la eftoient regardans la grant beauté qui en l'Admirai eftoit Et auflî le grant 
miracle qu'il auoient vendirent l'vn à l'autre que iamaisn'auoicnt ouypailcr de telles 
merueilles,& que de laauant ceuxdeuroyent élire bien maudits,qui plus croiroyent en 
la loy de Mahô,Car & loy,ne fa doûrinc n'eft de nulle valcur,ainfi crièrent à haute voix. 
O trefnoble & puiflant Admira! prie ce preud'homme qui auecques toy eft, qu'il nous 
face bap tizcr,lors auoit en celle cité vn Euefquc de Grèce, lequel cftoit venu en Ambaf 
fade par deuers rAdmiral,dc par l'Empereur de Conftantinoplc,lcqucl oyant la voix du 
peuple fut bien ioyeux,fi vint vers l'Admirai & vers Huon,qui 1a cftoit & leur dift que 
en danger ne fuflent deux faire baptizer,& que preft cftoit de le faire, incontinent fift 
apporter quarante cuues,lefqucllesil fift emplir d eau claite,fi bapt iza lediâ Admiral,au- 
quel il eut nô Huon. Pourcc que Huon fut fon parrain,puis tous les barons & le peuple 
furent baptizez,&rcceurent la loy de noftre Seigneur IcfusChrift. Quant tous furent 
baptizcz,r Ad mirai à trefgrant ioye,s en retourna en fon palais en tenant Huon par la 
main,moult grant ioycôc grant fcftefuftceluyiour démence par la ché.Et pat cfpccial 
des marchans chreftiens qui la eftoient , dont auecques euxauoit bien quinze preftres 
qui tous aidèrent à l'Eucfque de l'Empire de Grcccà baptizer le peuple de la citéA n'eft 
nul qui dire vous feeuft le nombre, tant hommes fem mes Ôc enfans,qui à celuy iour re- 
ceurent le fain A facrement de baptefme , l'Admirai eftoit dedans fon palais ou il faifoit 
moult grant ioye & grande fefte au noble duc Huon. Si dift l'Admirai a Huon,vaflàl big 
deuezgracer rendre à noftre Seigneur IefusChriii , auquel vous eftes bien tenu quanc 
par vousSc laloy denoftrc Seigneur font deux royaumes. CeftaffauouPerfe& Me- 
de,rcduiûs & mis à la loy chreftienne,& auec ce vueil que fâchez que dire pouucz que 
par lcfdits deux royaumes pouuei faire tous vos cômandemensfansec que vous trou- 
ueznulquiau contraire voifc,quivoftrc volonté ne foit fa de, & affin que certainemet 
croyez que la granr amour qui eft entre vous & moy *ffcrmec,ie vueil qu'vne fculle fil- 
le que iay ayez àfemme&efpoufepourucu q à autre ne foyezoblige. Si fâchez de vé- 
rité que le grant defir que i'ay par deçà foyez ancfl é, me meut de ce faire 3 car plus n'ay 
d'hoirs^ qu'elle , parquoy après ma mort ferez feigneur Se héritier des royaumes que ic 
tiens,dont à prêtent vueil que de la moitié des rcuenus ayez la iouyflance , car tant me 
plajft voftre compagnie queiamais ne m'en quiers partir, 

t)C$ comfUintfcs que Hum faifiit k l'i^fdmrral de Perfe, de F Empereur £ Allemagne > & 
du fecours que ï Admirai ^romettou foire à Huon. 

| Vant Huon entendit rAdmiral,il luy refpondit & dift. Sîre fâchez pour véri- 
té que ia fon t paflez quatre ans que fuis marié , & ay prins vnc femme noble» 
& bonne^aqucllc paife de beauté toutes celles qui auiourd'huy font en vie: 
[dont quant délie ay fouucnadceic nay coeur ne membre au corps, que de 
dueil& de courroux ne me trcmble,quanraudcuant me vient l'ennuy ,ledcfplaifir & -* 
pIaifir&grantpauuretéenquoyc!leeft«icprcfcnt > & pource firemoult humblement 
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vous remercie du grant honneur & courtoifie que par voftre bonté m'offrez à faire , il 
prie à noftre Seigneur que ce vous vueiile rendre. Hupn dift l'Admirai puis que àitffi eft 
querferame auez cfpoufee bien exeufé vous tiens,mais ie vous prie que dire mevucillcz 
àqu :llecaufcvoftrefemmeeftentcldefplairK,ne qui eft le prince chreftien , qui cft fi 
hardy de vous faire defplaifir.Sirc dit Hucn quât de mon pays me pan y, ic Uiflay ma ci, 
lé de Bordeaux^flïcgcc de l'Empereur d'Allemaignclequel à prins ma cil è, mes hom T 
mes occis & dctrechezjcs autres mis en feruageôc ma femme à faiû mettre en fa char- 
tre,en laquelle il la tient en grant pauureté & miferc 7 parquoy quant de ce me fouuicnt 
grande triftôfiTe ay au cœur,en telle manière que ie n'a y membre fur mcy que de haine 
& courroux ne trc(Tuc.Huon dift l'Admiral,ie vous prie que le courroux * & d^rfplaifir q 
auez vucillez delaiffer,& degetter arrière de vous,& prenez ioye & côfort, car par la faî n 
ûe loy que fay receiie ie vous feray tel fecours & aidc,que à iceluy Empereur par qui tîc 
de maux auez receu,meneray telle guerre que force iuy fera vueille ou non,quc le dom 
mage 5c la perte qtùl vous à fai&e,vous fera du tout reûituec, cartel peuple mencray 
aucc vous,que les vallées & montaignes en feront toutes remplies. Sire difl Huon de la 
courtoifie & fecours que m'offrez fairc,ie vous en remercie humblemët, mais s'il plaift 
i noftre Seigneur qui de maints périls m'a oftê,il m'aidera firns ce que Iuy en face guer- 
res deftruife la chreftiët é,mais premier m'en tray au (ainft fepukhtô>puis m'en retour 
octiy eu mon pays,3c feray tant lî ie puis que ma femme EfclarraWc mettray hors de 
lafeine enquoy elle eftjfirc fâchez que la femme que fay c{poufee,cftoit fille àl'AdmU 
ral Gaudulc lcqacl tint Babilonne,& tout le royaume d'Egipte, dors Huon I17 racôpta 
tout au long la manière & comment il eut la belle Efclarmonde.dont l'Admirai fut bie 
c(baiiy t pour les grandes merueilles que par Huon luy eftoyent racoptees , car oneque* 
de coûtes les aduantures ne laiûa riens à compteront tous ceux qui la eftoient furent 
biëefbahis&difoiëtrvn àl'autre^qfiHaô n'eftoitaimê de Dieu,iamais de la moindre 
aduenture ne fuft efchappé fans mort,firc dift Huon l'Empereur que ic vous ay dir,auec 
ce qu'il à prins ma cite & mafemme,& deftruicfc mes homnics,il tient & à prins toutes 
mes terres & feigneuries,mais s'il plaift à Dieu ic feray rant q toute s les auray, & fe cho- 
fe eft que à chef n'en puiflfe venir ie reuertiuy vers vous pour auoir fccours & aide> HuÔ 
dift l'Admirai oftez toutes vos melacolie$,ear fi chofe cft que me faictes fçmoir que au 
deffus de ceû Empereur ne puiflîcz venir,ie vous mëneray vn trcfinnumerablc peuple 
que toute la chreftienté feray tremblcr,fivousrendray voftre femme & toutes vos ter 
res,& vos hommes qui prifonniers font de l'Empereur , lequelic vous mettray en vos 
mains pour voftre volonté faire.Sirc ce dift Huon de ce ie vous remercierais par autre 
manière me côuient ouurcr,car quat me trouuay au gouffre de Perfore promis à Dieu,. 
& fis fermenr,que fi du gouffre me vouloit getter,quc auant que retourner en mô païs, 
i'iroye au faincfc fepulchrc,& feroye guerre aux farrazins,roaisaix chrefties ne voudroic 
guerroyer/c par beau puis faire rEmpereur,que ma terre & ma femme me rende , ie le 
fcruirois de bon cœar,cat ia tant que i aye au corps la vie,ne meneray guerre à chreftiê, 
pourtant q raifon me fait fai&e.Huon dift l'Admirai de ce que vous di&cs, ie vous fçay 
bongré.Miis s'il plaift à noftre Seigneurie feray le voyage au faind fepulchre auccque.s 
vous,& naencrayauecqucsmoycinquâiemillehommes,pourfàire guerre aux payes, 
&farrazins > quieaD.cunc croicnt,5c met tray peine d# tout môpouuoir d accroiftrela 
loy de noftre Seigneur lefus Chrift.Sire dift Huon.bien auez dit,car fi ccfattfes grât grâ- 
ce &grâr gloire perpétuelle acquerrez parquoy vous aurez courôneau glorieux roya\ 
me des cie ux*A tant laificray de parler de cette itoatierc* 
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Comment f Admirai de Perfc^Jfembla grant gens,& fe mijl fur la mer luy & Huon , dr vin- 
àrent prendre fort deuant la citcàï An7orïej>u ils trouvèrent grant multitude defayens 
& farrazins frejt four leur défendre le fort. 

Près que l'Admirai & Huon , fe furent deuifez enfemble de plufîeurt choies, 
l'Admirai fift eferire fes brefs,& fes lettres, 5c manda par le pais de Pcrfc , fie de 
Mede,quc genfd armes fuffent prefts & appareillez pour venir auecques luy, de 
enfacôpagnie,&lcurfîÛfçauoirquclanauirefu(reprcfte & garnie deviures, 
ainfi que à tel cas appartcnoit,laqueIle chofe fut fai&c 6c vindrenr au iour qui leur fut at 
fignc:pendant lequel temps Huon & Bernard alloyent fouuent enfemble , vcoir & vifi> 
ter la cit é de Thauris,en laquelle bien grant honneur luy fut fai&,dont ils rendoient grâ- 
ces à Dieu,ainû comment vous âuez ouy l'Admirai de Perfe,aflembla grâr oft, & fe mift 
en point,& mon tâ fur fa ncf,& d'autre part fes gens montèrent en la nauirc ou ils mirent 
leurs armcs,5c deftc|er,Huon qui de tôut fon cœur defïroit de complaire à l'Admirai fift 
venir fa ncf,6c la fift defeharger de la riche pierrerie qui dedans auoi t, & la fift mettre de- 
dans vnencf qui de par l'Admirai luy auoiteflédeliuree,puis vint deuant luy en luydi- 
fant fire Admirai affcz fçay que la nef furquoy ie fuis venu,n eft pas pour mener en guer- 
re^ pource telléquelle eft ie la vous donne. Quant l'Admirai entendit Huon qui fa nef 
luy auoi t donnee,iî eut moult grant ioyc,car au monde n'y auoit fa pareille,de beauté ne 
de richefTe.Quant fa nef eut donnée à 1 Admiral,il fift tirer toute fa pierrerie dehors,fi n 
dôna plus d Vn feptier à l'Admirai , & aux*barôs,qui grant ioye en dcmeneret,bic remer- 
cièrent Huon de fa courtoific & Iargcfle,oncques de toute la pierrerie n'en retinr q trois 
cens.que.rontnedonnaft&dcpartift.X^nttleutde^arty&donné à l'Admirai & aux 
barons,il entra dedans 1a nef de l'AdmiraT Alors les barons Se les gcnIHarmes entrèrent 
dedans les nefs,qui bien furent garnies & auitaillees de çe que mefticr leur eûoit. Quant 
tous furent dcdans,& que l'Admirai eut prins congé de (a fille , il fift leuer ks ancres 9 8c 
drefler les voillcscoatremont,cfqucls le vent fe frappa en telle manière que toft furent 
efloignez du port,moult; belle chofe eftoit de les veoir > car au partis qu'ils firent , deme- 
noient telles noifes trompcttes,tabours,cors d'OJiphans,que toute la mer en ret étiffoir, 
& bien eut ioye Huon & Bernard,qui auecques luy fut de la grâce que Dieu leur faifoit,fi 
nagèrent tant à vent,& à voille qu'ils entrèrent en la grant mer de Cafpi$,fi choifirent de 
loing vne cité,qui fus la riue de la mer eftoitjaquelle auoit nom Angorie,dcdans laquel- 
le auoit vn Admirai bien puiflant & riche , qui à cette heure eftoit fur l'vnc des tours de 
fonpalais 7 lcquelquantilvitlatrefpuîffante nauirequi deuers fa ciré ,& en fon port ve- 
noitdcfcendrc>moultfe donna grans merueillcs, car bien cognôiffoit que les nauirese- 
ftoyent de Perfc,par les panohs,& banieres qui fur les nefe eftoient pofee$,& d'autre part 
voit au deffus de la proube,de$ grandes bannières blanehcs,dcdans lefqueiles auoit croix 
vermcille$,il dift à fes bar ôs,quc bien eftoit efbahy à qui cefte hiftoirc pouuoit eftrc,fi dift 
que onc puis que par Regnaut de Montauban fa cité auoit eft é prinfe , n'auoit veu chre- 
ftien arriuer par dela,& plus me donne merueilles des enfeignes de Perfe,q fes chreftiens 
portent fur leur nef,incontinent defeendit & fift publier par la cité que tous s'armaifent, 
pour garder que les chreftiens ne prinfTent terre fur eux. Alors le cry,3c le hu,fe leua par la 
ciré,fi grant & fi horriblc,pour les ttompettes & tabours,que les farrazins fonnoient,quc 
la mer en retentiffoit,tellcment que l'Admirai de Perfe,Huô, & tous ceux qui auecques 
euxeftoient lespouuoient ouyr,fi difoit i'AdmiraU Huon,que au defcendrc au port de 
la cité auroiët bataille > fire dift Huô, quelles gens font ceux g en cefte cité Tontine qui en 
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cfl fire.Huon dift TAdmiralfachez que cefte citç que la voye2 eft grandc,& bien peuplée 
de gens qui en Dieu ne croycnt,ellc fut prinfc enuiron à vingt ans,par vn baron de Fran- 
ce,qai fe nômoit Regnaut de Montauban,& la fift toute chreftienne , mais depbis huid 
ans en ça,à efte reconquife & prinfc fur les chrcftiens,par la fille de l'Admirai, qui pour le 
temps qu'elle fut pripfe par les chreftiens en eftoit firc,5c maintenat font tous payens 5c 
farrazins,commepouuezveoir,qui fur la marine nous attendent, pour nous défendre 
lcntree de leur port. Sire dift Huon bien deuons loiier noftre Seigneur lefus Chrift,dc la 
belle aduanturc que cy deuant nous voyons noz ennemis de la foy chreftienne , fur les- 
quels au plaiûr de noftre Seigneur lefus Ghrift,ferons auiourd'huy tant que la ci té & les 
habitans feront en noz mains,pour en vfer à noftre plaifir. Huon ce dift l'Admirai Dieu 
vous en vucille ouyr,moult grant grâce nous fera noftre Seigneur fi la cite pouuôs prë- 
drejors l'Admirai fift fes gensarmer par toutes les nauires, & fi regardèrent que à demie 
lieue près de la cité eftoit vn port,lequel n eftoit de nulle garde ne defence , pource que 
r Admirai d' Angorie ne vouloit efloigner arrière fa cité,iufques à ce qu'il eut veu la con- 
tenancc.de noz chreftiens , lefqucs seftoient quafiauancezj, & les ancres auoient get- 
tez en l'eau,& les bottequins,& palcfcarmes des nefs garnis darchcrs:& arbaleftiers,pour 
prendre & faifir le port,lcfquels ils prindrgt fans quelque danger auoir. Alors de tous co- 
ûez les nefs s 'accofterent de la terte , fi en firent tirer leurs armes , & les deftriers dehors, 
puis l'Admiral,& Huon defeendirent , & tous'ceux qui auccques eux eftoient , excepté 
ceux qui la garde auoient des nefs. Puis quânt tous furent descendus l'Admirai & Huon, 
& eux tous montèrent fur les dcftriers,û ordonnèrent & firent trois batailles,dont la pre 
miere fut baillée à conduire à Huon,cn laquelle eftoient vingt mille hommes, la fecôde 
menoit vn baron de Perfe qui Marefchal eftoit de l'oft,& la tierce côduifit & garda l'Ad- 
mirai de PerfcLequel alloit de ranc en ranc touûours admôneftant fes gens de bien fai- 
re,!! fc mirent i chemin tout le petit pas vers la cité. 

Comment t Admirai & Huon de Bordeaux frindrent le fort>& combattirent ? Admirai 
i Angorie >& defeonfirent & Prindrent la cité, & comment Huçn descendit 
es defers i^Àbmant $our chercher les aduantures. 

Ors quant l'Admirai d'Angorie , vit & apperecut^que nos gens auoient prins 
1 terre, & que ia eftoyent prefts à bataillcr,& qu'ils venoient vers fa cité, il ordô- 
! na & rangea fes batailles & en fift quatre,lefquelles il bailla à conduire à ceux 
; que bon luy fembla,puis fe miftâ chemin & vint au deuant des chreftiens , il 
furent plus de cinquante mille hommes.Quant les deux oftz fe virent lin y eut ecluy $ 
n'euft poeur de raorr,leiour eftoit beau & claîr,fi s'approchcrent.Alors tous* vn cry/cri- 
rent les deftriers des efperons,les vns Contre les autres,tellemet que telle poufierc a ellc- 
ua contremçnt au marcher que les cheuaux faifoient,que lé foleil qui clair luifoit en l'afc 
en fut obfcurcy^ auftî par le traiûquidVnë partie & d'autre voloit cnTair fi menu & 
fouucnt,qu aduis eftoit que ce fut neige,tant eftoit drù & & efpais,dont à l'entrée, & IV 
border qu'ils firent enfemble,y eut mainte lance froiffee & rompue , & maint cheuaiiee 
abbatu par tetrc,que <mi$ puis n'edrej lolfir d'eux releuer,ain J gifpient parterre , entre les 
piçds des cheuaux,ou us mouroyent à douleur.La vous cuflîez peu vcoir maint deftriec 
cburi j: par les chaps^trainans leurs reines de leurs bridcs,dont les maiftres gifoyent mors» 
egfiLngfcç en boûc,moult grande & horrible occiûonyfutfaiûe , tant d'vncofté que 
d'autrejïuon qui pat la bataille alloit de&oœp^nt les grandes preflTes, où il faifoit fi gran- 
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deoccifiondcpaycns.quitousledoubtoycntfi regarda venir knepucu de l'Admirai 
d'Angoriejequclauoit occis vn cheoalicr clireftien,!! baifla la lance , ôc le payen d'autre 
part. Si vindrent a rencontre l'vn de lautre,par telle fierté que le payen rompit fa lance 
defius Huon,maisHuon ne luy faillit pas,ainsattaignit le payen d'vnii trcfrncrueilleux 
coup,qu'il luy trcfperça la lance tout au trauers (lu corps.Puis s a Jrefla alencontre dVn 
autre auquel il donna fi grant coup qu'il luy perça lefcu & le corps tout outre, puis vint 
auticrs,5c au quart,àquiil en fift autant comme aux autres,&fift tant quchuicten oc- 
cift,auant que fa lance fuft rompue,puis tira fa bonne efpcc,ôc fe ferift entre payes , & les 
detrenchoit &abatoit que hydeur& horreur eûoir à les voir,il leurdecouppoit pieds, 
bras,mains & iarob *s, Scieurs arrachoit les heaumes hors des teiïes , tellement que nul 
de fes ennemis ne solbit deluyappro.:hcr,ain$!c fuyolcnt-commel'alouctte faiâ; Fef- 
prcuier,il defrompoit les grandes prcffcs, tant fe failoit craindre que fes ennemis le de- 
laiflbieni&habandonnoicntrpouiceque iamaîs ne frappait fur homme pourtant que 
à plain coup l'airaignift qu'il ne fuft more 5c occis.Sc d autre pai t eftoit Bernard fon<ou 
fin, qui de bien pces le fiiiuoit,car trefapre & aigre cheuaiier etloit.d^uîre part l'Admirai 
. ri' Angorie s efforçoit de tout fon pouuoir d 'ado m mager nos gens, fi choific ï Admirai 
de Perfc,quï geauc occifîon faifoit de fes gens,& vint vers luy h lance ba:iTec,ôc i'AdmU 
ral de Perfe dautre par^fi s'en vindret rencotrer par fi gïant forue de leurs lances , qu'ils 
senti eportcrent par terre>dont quant là fcvirentjViftemc^ereleuercdelpec au poing, 
trcficfirans eux occirc,& dctreuchcrjaquelle chofe toft euft efté fai&e,fi par leurs gens 
neutfentcûéfecourus.Mais tant en vint d'vncofté & d'autre, qu'ils n'eurent pouuoir 
do fe toucher l'vn l'autre > à bien grande forces y vindrent payons & farrazins. Se tant q 
les chreftiens n'eurent pouuoir de remonter l'Admirai de Perfe, qui à pied Ce combat- 
toit >&iaaffo£ toft luy ftlftme^ fiparHuon,&B:rnardn'euft efté fccouru,le£ 
quels y vindrent haftiucm en t pour le grant cry,qui autour de l'Admirai de Perte fe fai- 
foit,mais Huon & Bcrnard,qui toft entendirent les cris des parties , s'en vindret defroif- 
fant & découpant la grant prefle des payens , lefquels quant Hs virent Huon approcher 
d eux ilsfurcnt moult effr oyez^Car bien toft fi le recogneurent , fi comencer ent tous 
à efparpiH'cr & euxefdarcir , quconc nerofoient attendre. Huon de Bordeaux voyant 
i k Admiral de Perfe eftre a pied entre fes ennemis l'efpee àu poing lefcu au col, qui te de- 
fendoir moult vigoureufcmcnt,voyât que fa defence luy euft efte de peu de valeur , s'il 
ne le fuft bien toft ycnufeCDurirjfi toft que Huon le vit il luy efcriaSc dift. O trefnoblc 
Admirai n ayez doubte car toft aarezfccour* Alors Huon print vnc lance laquelle il 
ofta dehors des mains dVn payen qu'il auoit occis,fi la coucha fur l'Admirai d'Angorie^ 
auque! il bailla vn fi grant & hotriWecoup,que le fer,& le fuft , luy fift palîcr tout outre 
le ce i j?s plus dVn pied,* cheut mort entre fes gens:dont payens & farrazins furent bie 
efbahis^uantleurfeigncurvirentmortpartctre.HuondeBordeauxqui Pteft* Ôt ha.- 
Jbfêeeftoftfefit le deftricr de l'Admirai, fickprintpar la refnefc vint vers f Admirai de 
Perfcqui à pied eftoit,& luy dift,firc montez ûir le deftricr , car payensit farrazins, (ont 
defeonfi ts,Huo dift l'Admirai de Perfe,bcnoifte foit l'heure quenafquiftes, car par vous 
& par voftrc excellente protfefle fuis fauucmoy & mon oft, flt mis au deflos èt mes en- 
nemis Jors l'Admirai fans plus dire rien monta fur fcpuiflantdcftrier doùtilfutmottit 
îoyeux, & ce mift auprès de Huon & Bernard,lefqueb fe referifeit entre ks^ayenspac 
telle force que voulurent ou non Jlls furent contraints de s'en foyr,êt tourte te dos. 
Alors Huon, l'Admirai Se Bernard, auec toute leur exercice ferireat fur les payens en 
•jU découpant Sa dettanchant par pièces, & par telle vigueur les dechafferent que aaee 
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euxentrcçGcflczîcsvns entre les autres entrèrent en la cité,fl commencèrent à occir, 
& dctrencherpayens&farrazins,hommes femmes ôcenfans , que horreur eftoit à les 
voir,ils gifoient mors par mons& par tas,parlesrues,tellcmentqttelefang des mors y 
éouroitpar telle roideur que les cheuauxy entroyent iufquesauxflans,finablemcnt par 
la frantproueffe deHuon,& par la puiffanec dç L'Admirai de Pcrfe,payens& farrazin* 
furent defcoafits,& la cité d 1 Angorie prinfë. Quant l'occifion fut fai£e, & que l'Admi- 
rai & Huon virent que au deflus eftoient de leur ennemis , ils firent ceficr l'occifion. Si 
alleren tpar les tcmplcs,tours & palais dedas lefqucls payens Se farrazins, hommes fem- 
mes 0c enfans, s'eftoient rctrais. Si les prindren t à mercy leur promettant leur vie fauuc 
au cas que la loy de Mahommet voudraient laiffer,pour croire en celle de Iefus Chrift, 
dont moult en y eut qui le firent & furent baptifez. Et ceux qui cene voulurît faire , fu- 
rent detrenchez & occis^uis après quant l'Admirai & Huon virent que la ville eftoit du 
tout chreftienne,ils mirent Officiers,Preuofts,B3illifs,pour çouuernerla cité, &auec- 
ques eux laiflcrent deux milles perfonnes pour garder la cite , en laquelle ils feiournerct 
hui& iours entiers. Puis quant ce vint auneufuieme iours , ilsapprefterent & ordonnè- 
rent leurs affaires^ chargèrent & trouvèrent viures pour r'auitailler leurs nauires, puis 
s'en partirent & entrèrent en leurs nefs,trompettes,tebouîs & bufiïnes,commencercnt 
à fonncr,les nautonniers leuerem leurs ancrcs.& firent voille fi nagèrent tant à vent & 
voiMe qu'ils iflîrenr hors de la grant mer de Capis, fi entrèrent dedans le grant ficuue 
d'EuphratcJequcldcfccnden la grant mer maiour. Quant lediâflcuue eurent pafle ils 
coftoyerentlesdefcrs d'Abi lbnt,& fut le temps frais &clair,& ferain,Ia mercoye &fe- 
rainc,fi nagèrent moule diligem ment , & ainfi que par la mer maibur alloient/Admi - 
ral& Huon,s'eftoîent appuyez au bort de Ictus nefs , ou ils fe deuifoient enfemblede 
leurs aduantures, en louant noftre Seigneur de la grant grâce qu'il leur auoit faidte. 
Hnondift l'Admirai moult ay grant de fir de voir celle fain&c cite ou noftre Seigneur 
fut crucifié & misaufaintt fepulchre. Sire dift Huon auplaifir de noftre Seigneur le- 
fbs Chrift, il nous aidera tant que la foyons venus, & efpoirquc encore nous fera 
il plus grande grâce, car il nous aidera à la conquérir &auoir > &deftruire ceux qui en 
noftre chemin trouucrons,quine feront créant en fa faindleloy.Carppurautrede- 
fîr & volonté n'y allons nous pas. Ainfi fe deuiferent les deux barons eniemble lefpa- 
ce de hui& iours, fans ce c$ue quelque aduenturepuiflenttrouuer, qui racomprer le 
vaille,tanr qu'vniourfurlefoir, que Huon eftoit feul appu3'é fur le bort de la nef, en 
regardant la mer qui cftoircoyc&feraine, lors il eut fouuenance de la duchefîc Et- 
darmonde fa femme, laquelle il auoit Jaiffé à Bordeaux, Si Iuy commencèrent les lar- 
mes à coulleraulongdelaface & dift rHatrcfnoble dame quant i'ay fouuenance en 
quel danger ic vous Iaiflfay encore en la grant pauurçté& miferc, en quoy vous cftes 
ien ay membre fur moy, qui ne me tremble de pœur, &de hideur quei'ay ,quc ce 
trcfdcloyal Empereurne vous face mourir,auanr que laie vienne. Alors recommença 
fon dueil àfairc,Bernard qui gueres n'eftoit loing de Itiy le rcgarda,& luy dift, Ha firc ia 
fçauez vous que en toutes les aduenturcs & fort unes que aduenues vous font , noftre 
Seigneur vous a aid é & garan ty , & vous à gard é de mort & de péril comebien fçauez, 
& pource ayez confort en vous , louant Dieu dece qu'il vous enuoye , & fi en luy auez 
parfaire fia nce,il vous aidera & confortera Jamais il n'oublie ceux qui de bon cœur le 
ferucnt,ainfi& par telles parolIcsBcrnard,reconforta Huon. Alors l'Admirai dePerfc, 
s'en vint accouder & foy apuyer auprès de Huon,fi deuiferent de plufieurs chofes,droiâ 
à<efte heure que la faifoient leurs deuifes, s'cflcuavnvent &vnc tempefte fi grande, 
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& fi horrible que les voille des nefs,& des dromons.fe dépecèrent en plusieurs lieux , & lt 
mer fut grofle 2c felonneufc,parquoy tous cuiderent périr & noyer en merjors tous de- 
uotement commencèrent à prier noftre "Seigneur que de ceftuy periî les youfift gar- 
dcr.Sire dit Huon,fi pouuiôs arriuer vers ce rocher, que la vois en ce regard de mer,Huô 
dit l'Admirai, fâchez qu a mauuais port fommes arriuez,car près fommes des defers d'A 
billanr, fur cefte grant moptaigne que la voyez ,conuerfe vnennemy,qui mainte nef , à 
laid périr en celle mer, dont en grande aduenture fommes treftous d eftre perdus. Car 
oneques nul ne s'approcha de celle roche que eftranglé ne fuft par renncmy,lorsn y eut 
baron ne feigneur qui de poeur ne trerablaft,pour Dieu dift l'Admirai aux mariniers , ie 
vousprie fi fiurc le pouucz,quc haftiuement nous eflongniez d'icy. Sire dit Huon aduis 
m'eft que trop vous eïbahiffez,car par celuy Dieu qui me forma,iàmais n auray ioye en 
mon cœur,iufques ie fâche la caufe pourquoy c'eft ennemy ,faiû noyer en mcr,ccux qui 
palTent par icy,& fi chofe eft que en riens me vuciiles côtrarier, ie luy fendray la tefte iu£ 
ques en la ceruellc,Huon dift l'Admirai moultgrans merucilles me donnez, de ce que ie 
vouy oy dirc,car fi cinq cens efticZjfi a arrefteriez vous guère , que tous ne f uflîez mors 
& eftiâglez,firc dift Huon de ce ne vous doubtez,car fi ie deuoye mourir û l'icay ie voir, 
& feauray la caufe pourquoy il empefche ce pa(Tage,auant ce y feray trois iours que à luy 
ie ne j>arle,à quelque fin que venir en doiucHuô dift l'Admirai en vous eft.de voftre vo- 
lonté faire,puis qu'il vous vient a plaifir,mais fi croire me voulez pas n'entreprendrez ce 
voyage.Sire dift Huon tout en riant/ay ma fiance en Dicuj, qui iufques içym'a gardé 
& ay cfpoir qu'encore fera,car on dit en vn ccramnn prouerbe,que à celuy q noftre Sei- 
gneur veut aidcr,nul ne luy peuft nuircHuô dift l'Admirai ie prie à noftre Seigneur q de 
mal vous vueillc garder,& donner grâce q fain & fauue puiffiez rctourner.Sire dift Huon 
ie vous remercie. Alors Hu on s'en alla armer de toutes fes armes,!! print congé de J'Ad- 
mirai & des barons,& de Bernard qui grat dueil faifoit de fon coufîn Huon, qui ainfi feul 
& fans compagnie s'en alloit au defert.Quant Huon eut prins côgcJJ fe fift mettre à ter- 
re en foy recommandant à noftre Seigncur,en faifant le figne de la ctoix,monta amont 
for la muraille,mais ains qu'il fuft à my chemin vn bien grant vent s eflcua en la mer par- 
quoy la tempefte commença fort grande & horrible tellement que aux nefs qui en la 
mer e ftoient ne demeura corde ne table que tout ne fut rompu , & leur fut force d'eux 
kuer & prendre l'aducnturc telle ou le vent & la mer les voudra conduire ,& conuint q 
par fine force f ufTen t gettez hors du regard de mer,dont l'Admirai Bernard , & tous les 
barons eurent moult grant pœur,bien plaignirent Huon,qui ainfi feul, & fans compa- 
gnie eftoit monté fur La montaigne Jequcl ainfi comme il montoir a mont fe tourna en 
regardant fur la marine,fi vit la rempefte & la merucillcufc aduanture que ladi&e nauir e- 
auoit dedans le regard de mer>duquel elle cftoit défia départie, de deux cens nefs qu'jls 
cftoycm,il n en vit ks deux enfemble,que toutes ne fulTent fepareesl'vne de rautre,& q 
en grant péril les veoit,dont il commença fort à pIourer,& a regretter fa femme la belle 
Efclarmo^de,laqucllc il nepenfoit iamais vcoir,pource que en celuy defert eftoit , auec 
çe qull voit les ne fs efloigner de terre en grant doubte d'eftre perdues & perics. Lors fc 
mift à genoux les mains leuees contre le ciel, en requérant à Dieu que de fa pitié & grâ- 
ce luy voufift aider,& luy donner aide,& confort,tcllem ci que de la peuft cfchapper vif, 
& que la nauirc qui fi fort veoit eflongner de luy , voufift, ramener, & ceux qui dedans 
eftoientaulieuaontils'eftoit pany puisapres moult pitcufemcntregrettoit fa femme; 
& fa fille en difant.Ha trcfnoblc dame,quant il me fouuient des peiues & douleurs , que 
pour moy fouffr€2,& auex ibuâer^tout le corps me trclfue d'ire>& de courroux > q i^ay . 
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Làs bien cuidois que en brief temps vous dehft fecôurir & aider. Mais or voy-ie bien ï 
cette fois la départie s'eft faift à toufioutfmais de nous deux.Car la voy en mer perUlea- 
feBemard mon coufin,& maint autre noble Baron , quipourmoy&àmacaufcfont 
en voyc d'eftre périls & perdus,fi par noftrc Seigneur ne font fccourus,auquel ic prie, & 
requiert humbjemét que à bon port puiflent tous arriuer,& que encores les puiflfe voir, 
& moy trouuer auccques eux,affin que fus payens & Sarrazins me puiffecombattre, en 
exauçant la loy de Iefus Chrift,ainfi comme vous oyez Huon de Boréaux lift fes prie- 
res & oraifons par deuers noft re benoift Sauucur Se rédempteur kfus Chrift. 

Comment HvondeB*rdesux*iï*t4ntfsrUdefèrt quUtrotmsCàin 9 mfU€ldfsrU 
long temp,& comment tltromf* Coin & s en psrtti. 

Près ce que Huon eut fatét fes prières à noft re Seigneur, il fc leua en faifant le 
figoedelaaoix,enfcrecommaadantàDieu,adoncfift tant qu'il vint fur la 
montaigne,quant là fut vcnu,il eut telle peine, & tel trauail,qu'ii n'efut mem- 
^ ^ - brefurfon^orps^uidutràûailnetrcmblaft , tant eftoit las ficfeible^fi eftoit 
en vnc tel'c fucur que aduis luy eftoit qu'il fuft cheut en la riuiere,ii regarda & vit qu'en 
ync petite prairie qui fur la montaigne eftoit , auoit vne moult , belle & claire fontaine, 
vers laquelle il alla pour fe rafrefehir & rcpofcr.Quant là fut venu,il fe coucha fur l'herbe 
pour foy vn peu rarrefchir,auant ce que de lafontainc voufift boire , puis quant il y ëUft 
efté vnc efpace & qu'il fut affez refroidy,il vint vers la fontaine fi en beut à ion plaifir, & 
laua fes mains &fon vifage aucourantde lafontaine , puis après ce s'en départit & alla 
plus auant tât qu'il vint plusparfond au defert,il ne voit ville ne chafteauiardin, n'arbres 
ne fruifts , dont il fut moult dolent,& ne fina en tout le iour d'aller le de chercher fi par 
aucune auanturc pourrait trouuer hom me ne femme à qui il peuft parler, & ainfi fut le 
long du iour. Et quant il vit que le Soleil eftoit couché & vefprcs venues , & fi n auoit 
trouué créature nulle,moult forment luy ennuya, il choiût vn arbre delToubs lequel il 
s'alla coucher & repofer,auquel lieu il s'endormift iufqucs au point du iour. Et quant il 
Vit que le folcil eftoit leué qui efpanchoit fes rais fur la terre. Huon fe leua fus en faiiàne 
le figne de la croix , en foy recommandant à Dieu , fi fc mift à chemin par le delert , au- 
quel il ne vit ne trouua hom me ne femme , bofte n'oife2ii,flont il fut moult defplatant 
moult deuotemSt reclama noftre Seigneur Iefus Chrift,& la vierge Marie en leur priât 
que fon corps Se fon ame voufitfcnt prendre en garde, & que encore peuft voir fa fem- 
me & fillc,tant alla & vint par le-defert qu il choifift vn moult grit chemin lequel du- 
roit bien trois eets d'arc de long,fi choiûtau milieu vn tonneau de fin coeur de chefnc, 
lequel eftoit lié & bendc de fortes barres de fer,& alloit rondelant par le chemin qu'ad- 
uis eftoit qu'on le peufift,tant alloit fort tournant & virant fans pafler hors du chemin, 
& auec ce auprès du tonneau vit vn grand mail de fcrt,qui la gifoit à terre, moult fe do- 
ua grande meruetlies quelle chofe fe pouooit eftre que ainfi veoit ce tonneau courre Se 
recourre par le defert bruyant comme vne tempefte,& ainfi que aifez près de luy alloit 
paflant,il ouy t vne voix moult piteufe qui dedans le tonueau le plaignaMc quant il eut 
ouy par deux ou par trois foi~9.il s'aprocha Se dift,chofe qui dedans ce tonneau eft, parle 
à mov,& me dis quttu es ne quelle chofe il te faut,nc pourquoy ju es la mis, alors celuy 

2 ui- dedans le tonneau eftoit entendit la voix de Huon, ils'arrcftatoutcoy fans mot 
ire. Et quant Huon vit que à luy ne vouloit parler il dift chofe qui la" dèdans eft , ic te 
coniuce de par celuy qui créa tout le monde,& par fon fils noftrc Seigneur Iefus Chrift; 
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qttiïenuoyaiuspôurfoufïrir mort,&pafKen en l'arbre de la croix, pour rachepterfcs 
^mis>qui par le péché d' Adam Se Eue,eftoyent aux Iimbes,& par fon reflufei temen t pat 
k$angcs>& archanges,cherubios,& 5eraphins,par tous fain&5>& ûin%s ic te coniure, 
que tu roc dics que tu cs,ne pourquoy ne a-quclk caufe t u es mis en ce tonneau,& qua t 
çcluyqui h dedans eftoit s'opyt ainfi cociurewlrefpofldit & dift àHuon. Toy gui mas 
coniuré tufai&s moult gransmaide ce qu il coouient que de mon faift la venté te die, 
Saches pour v£f itéque iay a no» Caîo>& fus fils d'Adam& d?Ene,& fus celuy qui oc- 
cis Àbel mdn frere>par vne fauce & maudiftcenuie,quc rcuzfor luy,pourec que les o- 
blations&difmesqu'ilfaifoitànoftre Seigneur eftoyent exaucées. Et alloit lafumec 
contremont,mais celles que icfaifoieeh bas,& pomeequant visccieocetsSc mcurciy 
mon frere Abcl,pour lequel,& pour le grant pcebç-que iay commis ,/uis condamné à 
eftre & foufftir ceÛe nàartire dedans ce Tonneau ou ie fuis, entre doux ardans,& ferpens, 
Se couleuure^qui cy deuant med<uorem,& fi né puis mourir, ains ne faittque languir, 
& fi demeureray en ce lieu comment t« me vois iufqucs au iour du iugement ,-pnis 
après encor doublera ma peine , or t'ay-io dit ce que tu mas demande , dont ic te 
tiens pour fol,& outrecuide, quant fi hardy tu fui d'entrer en ce defert, -auquel hom- 
me iamais n'ëtra qu'il s'en partifl fans morr,car fâches de vérité que. icy repairen t deux 
ennemis Jcfquels tè mettront àmort,& porteront ton efprit ea enfer, ii tu ne faits ce <| 
ie te diray.Àmy c e dift Huon:ie teprie que dire tu me vuei fies que c eft que ta demâdes, 
ne^uelle chofe tu yeux ne pourquoy icfaee affin qued'icy feurement me puiffe depar- 
tir,car il n eft riensau monde que ne façe pour toy , fi tu me veux dire la manière & co- 
rne i e m'en pourrày aller,vaffai dift Cain,ie te diray que tu feras „tu prendras ce mail de 
fert,que tu vois la gifant,duquel friperas fur ce tonneati.tant que tu fayes rompu, affia 
que dehors enpuiliefaillir^puisquant ieferayau deliureiete mettray àfauucte, ouea 
HicrufâlctiMHi en France,ou en quelque pays que tu voudras foubhai&er , fâches que 
ce tu faitsceq îe t ay dift,& que tu me mettes hors de ce tourment ou ic fuis, ie te met- 
iray en quelque lieu ou tu voudras eftrc,ou en terrechreftienneoufanaziBc^& aucc cc 
Tueilque tu Taches, qfinefaitseeque ie t ay dit^uat qu'il foît vefpre,ie te feiay mourir 
pac gtans totmens cattantoft verras venir icy deux ennemis d'cnfor,tant lait$,& hideux 
4 voîtjtefquek t'eftraûgkront & emporteront ton ameen enfer. Vray Dieu dift Huon K 
ic teprie treskum Wcment %ie de ce tourment me vueilles garder, Çayn ce dift Huon> 
as beau parler & dire ce<^etuvéux,carjanetedeliureraydecetoxmeau outu es, fi, 

Srcmiercmcnt tu ne me dis lamaniere,comment iepoutrayefchaperd'icy* Alors Cai* 
zfpoudfc & cUft àHuoo,û tu me veux promettre fur ta foy & fac ta part de paradis r que 
Ua m 'ôftcrashorsdecé tourmentée tediray la manière commet ru efchapçras d'icy , & 
feras àfeuretc^ttdiftHuonnefaias quelque doubte& fi te promets tenir foy de ce 
cueîetay^onlurépourueuqu'ilfoîtainfiquetu médiras , comment cfchappcray de 
faâçfcts£t ie te mettray hors du tourmSt ou tu cs,alors Cainrefpondit à Haon , Se luy* 
#ft,is tediray comme tu exploiteras tu prédras le petitfentier q tu vpis à 1a main dex- 
tre par lequel tu iras tout droift àla mer,qui gueres n'ellloing d'icy , quanï la près feras 
ifenn ni deualleras de la œontaigne,& viendras deffus lariue de la meç^eu t uirouueras 
yne nef en laquelle fera vnhotnine tout leul, mais ainsqitetuy entres garde que tute, 
jSeignespar trois fois^car ceîuy qui la dedans trouueras eû vn ennemy d*enfer,ôc|uy dis,. 
«quantlafera^venUjCjijetuesCain^ui du tonneau es efchapgé^& ^ q^ iticonîineat il 
le pafleoutreA que tu veux aller deftruire tous les chreftitns qui font par k^onde,& 
l^uer igoçs Aïafs en enfer* Qjiant il t'orra dire ce que ie dis il te palTera incontinent 6^ 
^ " mettra, 
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mettra £fcureté,car long temps y a que la bas m'attend pource qtffrcrtda que efchaj* 
per doiùe de ce tonncau,mais il te conuient prendre : & raettie * ton col ce mail de (et 
qui la gift , affin que mieux il te croye , Cain ce dit Huon ife te£ric que ta dies fi c cft ve-, 
rite que m as dit , que aînfi puiflfc efchapper,Hnon dit Cain ie ne te mcnts de mot,raais 
ie te prie puis que t'ay dit & monftré la manière comment tu efchapperas d'icy , que ta 
prennes ce mail de fer , fi romps , & defpece le tonneau ou ie fuis, tant que du tout foye 
au deliurcCain ce dit Huon ie te prie que dire me vucillcs quià eftc ecluy qui dedans ce 
ton neau te mift , ne comme il auoit nom. Huon ce ditCain fâches de vérité que Dieu 
de Paradis m'y fît mettre , pource que ie l'anois courroucé , de ce que mon frère auois 
occis.dont i'ay fouffert tant de douleur & de peine que plus ne puis endurer , & pource 
derechef ie te prie que d'icy me vueillcs ofter , Cain cedit Huon ha Dieu ne plaîfe que 
iamais t'en oftepuis que noftre Seigneur Iefus-Chrift,rc y à mis,fi fâches que iamais ne 
partiras quefe ne fort par fon commandement , caràtoufiourfmais demeureras ponc 
moy;& aime mieux'cftre jpariure,que de deffaire ce que Dieu à voulu faire , pour te pti- 
gnir des maux que tu-as faits ,bien fçay que du mal que 1 ay faiû de non tenir ma pro- 
mefle par deuers toy,quc de Dieu me fera legieremenr pardonnera Se demeure en tes 
maudits péchez. Car par mcy autre fecours tu n auras. 

Comrnen Huon fe départit de Ctinjdr fe fiftf*(fcr far fennemy en vn bafttfiu , auquel 
il fijl entendre qu'il eftoit Cain^dr vint arriver en vne cité qui s'affeUoit 
CoUndresdeumtUqueHePAdmirMdeFerfe.&Bern^deftoienL 

j Vant Cain entendit Huon il luy dit.Ha dcfloyal traiftrepar qui i'ay eftc tropé 
tu n'es pas digne d eftre crcu,pour rien que tu Taches dire, tu ments plus que 
vn chien. O faux pariure dcfloyal tu as mal tenu ta promeffe,& n'es digne de 
eftre creu,Cain dit Huô autre chofe ne te fcray,car pas n'es digne d'eftre ouy 

3uant ton cher frère as occis,& mis a mort > par rresfauce enuie , & maudi&e trahifon, 
ont ta es plain. Or va traiftre trop de mal on ne te peut faire ne dire,il te fouffife du t Ô- 
neau âuquel tu es mis, garde rfas de gelier , ne de morfondre, moule bien l'as defiferuy; 
mais ains que bdef temps viennes encorcs auras tu pis. Ha traiftre dit Cain,& faux men- 
teur Ja part qtie tu auois en Paradis as perdue , ne iamais ru n'y entreras, vous en menti- 
rez dit Huô de Bordcaux,car à toy on ne doit tenir foy ne promeife, pource q uc meur- 
dry tu as & occis ton frère Abcl , dont à prefent portes pugnition,bicn las defleruie. Ha 
trcsfjtux,&defleyal menteur dit Gun,môultfubtillement m'asdeçcu par tcsrfauflcspa- 
rolles,bien voy que tu t'en yras d'ity,& me hîrras en mes tourmens^ertes dit Huon ce 
que ic t'ay promis,n à cfté finon pour tcy tf uïfcr. Car par moy ne fortiras du danger ou 
tu es à prefent; fi celuy qui t'y à mis ne t'en ofte,Huon dit Cain , fâches pour certain que 
onequesiourde ta vie ne fus mieux tfonfcilîc.carft ofté m'euffes dehors & mis au dclt- 
ure,incentincnt t'eufle cftranglé & fait mourir.Ha faux ennemy^it le duc Huon enco- 
re n'as tu repentace des maux que tu as fair$,ic m'en iray,& tu demeureras à toufiourf- 
mais en peine & en tourment. A tant Huon s'en parrit,& print le mail à fon col,Iequel il 
ne voulut pas oublier > &lô fentierp rint ainfî que Cain luy auoit dit, A tant vouslaiflc- 
ray à parler de Huoa , & parlerons de l'Admirai de Pcrfc,& de fon armée qu'il auoit fur 
mer. Lefqucls furent iour & nui& , vogans par m er , puis quant ce vint au fécond iour, 
le vent & la tempefte cômença à celfer, & deuint la mer fcraine,parquoy les nefs fe r'at 
fcmblcrent,& vindrent arriuer vers vne noble cite qui eftoit pour lors en Arménie, 
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laquelle auoit ûômCouIandres*mouk belle & grande ciré eftoit pour lors. Mais depuis 
elle fut gaftce&dcftruiûe par le noble duc OgiericDamnois , quant il s'en alla en ta» 
dee,moult regrettèrent & plaignirent Huon qui ainfi eftoir perdu,lequcl iamais ils n at- 
tendoient voir , Bernard foncoqfîn en menoit telle douleur quïl n eftoit homme qui 
l'euft veu à qui pitié ne prinft , mefmement l'Admirai de Perfe , & tous les barons le re* 
gre trerent moult fort,& plourerenr affez de fois pource que iamais plus ne le cuidoiet 
voir.Mats comme dit eft par auant , celuy que noftrc Seigneur Iefus Chrift veut garder 
peut b;ë eftre afleurc de tous,car il n'eft nul qui nuire luy puiflc,fors noftre Seigneur qui 
la en garde. Huon qui à celle heure deualloit la m ontaigne,pour venir au port auquel c- 
ftpit le baftcau,& 1 ennemy qui dedans eftoirrquat la fut venu il regarda & vit !e bafteau 
& celuy qui dedans cftoit,lequcl eftoit tant lait,& tant hydcux,& horrible à regarder^ 
fiierueilleufe chofe eftoit de le voir , & tant grant eftoit, & fi gros,, que mieux fembloit 
eftre vu diable d cnfer,quc vne autre créature , il auoit la tefte plus grofTe, & plus enflée 
qu vn gros bœuf,les yeux plus rouges fie plus ardas auoit, que deux gros charbons cm* 
brafez,lcs dentsauoit grandes 3c longues à merucilles.fi eftoit tant vc!u qu'aduis eftoit 
à Huon,quc ce fuft vn Ours,qui de la foreft fc fuft tout droi& party,(î gcttoi t feu , & fu- 
mierepar lagorgeû trefgrofle & fi trefardante qu'il fembloit que ce fuft vne fournaife 
à le voir,don t on ne fe doit pas efmerueiller fi le Duc Huon le redoubta , car quant il le 
vit û lait & hideux,il eut moult grant pœur,fi fc recula arrière à ('encontre dvnc roche, 
pour mieux le regarder en foy commençant à figner du figne de la croix,& fe recôma- 
dant en la fainfte garde de Dieu,don^bien luy vint que à cefte heure IcdlSt enuemy ne 
le peut apperceuoir.Vray Dieu ce dift Huon ie vous prie & requiers rreshumblemenr q 
me vueiîkz confcillcr par quelle manière ie me pourray fier à c'eftenneray, qui tant eft 
efpouuentabJe avoir, moult m'efmcrucille par quel tour, ne par quelle manière ieme 
pourray accointer de luy,nc fi ie m'oferay bien fier d'aller en la nef auec luy. Certes i'ay 
m oult grant doubte que dedans la mer ne me vueilles gettér,où qu'il ne me mcui vrille 
ou eftrangle,dau tre part ie ne fçay que faire,car il conuienc qué en luy ie me fie,ou que 
je retourne au defert dont ie fuis party,ouic mourrav à douleur & à rage,nc iamais fe m 
me ne enfanr que i aye ie ne verray.Mais puis que ie mis ainfi ie me mettray en aduer u- 
rc & en habâdon de ccftuy cnncmy,& fi chofe eft que de ce péril iepuilfe efchapper, s'il 
piaift à noftre Seigneur Iefus Chrift,iel'iray voir &vifiteraufain&(epulchre, ou il fut 
mort & vif, puis après feray guerre aux farrazins , qui en luy n'ont créance , à tant le duc 
Huon pnnt cœur & hardieflfe en luy,5c vint le mail en fon col,moult fièrement en mar- 
c h an t ëciicrs la nef,fi appella lcnnemy & luy dift. O toy qui ce bafteau as en garde, va (î 
inepaPu' incontinent outre cefte mer,& me mets à lariuc. Quant lcnnemy vit Huô le 
maïlcniun col,& que fi fièrement parloit à luy,il le regarda en luy demandant ou il ai- 
km ne qu Jle chofe il queroit fi luy dift, va comment es tu fi osé d'icy venir, iama s plus 
auancnepaffcras^insietegetterayen lamer,ou ietecftrangleraydemcsmams , puis 
porteray ton arne en enfer.Quant Huô entendit lcnnemy ainfi parler,dc la grafit pœuir 
qu'il eue commença tout à trcmbier,Ôc non pourtant il ne s'e(bahitpas,car fi riens euft 
flcfchy ne tardéde refpondrc,incontinent euft efté deftrntô & mort,mais corne preux 
jk hardy chcualier de grande proiïeffe & ferme en laloy de Iefus Chrift , rèfpondtrl 1 e- 
nemy & luy dift,que toft fc teuft,& qu'il eftoit Cain,qui fi long temps auoit la attendu, 
fi fâches que tout droi& fuis iffu du tonneau lequel alîoit courant par la montaigne, de- 
liurc toy > Se me pa(Te outre ce bras de mer. Car ia ne trouuéray homme ne femmequi 
«eant foy en Iefus Chrift,qœiea'oc€ik& mette à mortaffin que de leurs ames enfer 
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en (bit rempli Quant lenncmy entendit Huon 3 iI eut moult grâtioyc,fic dift à Huon» 
Ha Gain, pourquoy m'as- tu icy tant fait attcndre,mou!t gt ade ioyc ay de ta venue,car 
iam^sdeceïieunemepouuoyepartfriufqucs à ce que hors du tonneau fulïes mis à 
\ ddjprc:or ça doncqutsCain % viens icy entre dedans çeftenet' fi te mfcneray bu ru vou- 
dras eftre, moult volontiers tepaflTcrayd^Iàlamei j â fin que tu mettes à mort Chre- 
rtiens 4c Sarrazins pour auoit les aracs de leurs corps f alors Huon entra dedans le ba- 
.ftcauealqrecpmmandant àlagardcdeDieu,endifant àlennciTyque toû fie haûiue- 
ment le paflaû outre, laquelle chofelcnnemy fiftrearpas bnncfuft allé deux lieues. 
Quant Huon ce vit outre de l'autre part de la riuc, dont Huon fut moult efmerucillc 
quant ûtoft eut la mer pafTee,dont il remercia noftre Seigneur kfus Chrift,quidç ce 
grant péril lauott gctté. Alorsprint congé de rcnncmy,5e luy dift qu'il s'en retournai, 
& qu auant que trois iours fuflent paflêz,il orroic des nouuoMcs de ïuy.Àlotf î'ennemy 
4ifi à Huon,Cain, vafi te hafte à fin que quant tu feras retourné en enfer tu ayes bonne 
chere de noz maiûrcs,qui moult défirent ta venue. Lors Huon fe départit moult lie* 
ment fie toft,car aduis luy eftoit que toufiours Tennemy le fuiuit : fi chemina tant qu'il 
approcha d'vne cité qui te nomme Colandres, moult fut ioycu x Huon quant il eut per- 
du la vciie de rennemy,tant fift,ôc tant exploita qu ainfi comme à heure de vefpres, il 
entra le mail en fon col dcdàs la cite de CoIadres>dont les Payens fie Sarrszins de ladiâe 
ckéfedonnoyent moult grandes merueilles, Pource qu ainfi feul à pied fie tour acmé 
voyoyentHuonpaficrparmylaviJle,dontentrelcsfautrescnyeutvn qui luy deman- 
da qu ; il eftoit,ne pourquoy il cheminoit ainfi à pied tout feul, fie font armé: 3lors Huon 
luy refpondit moult cfFroycmët pour le e{bahir,fic luy dift,ie fuis Cainyqui par ma mau- 
uaiftié ay occis Abel mon frère , dont Dieu fe courrouça à moy : maisaua&r què patte 
grant temps i'en prendray telle vengeance qu autan t qùe ie pourray trodiier d -hôtaes, 
de femmes fie d'enfans qui foyent creans en Icfus Çhrift,ie les d eftruiray tous,tcllement 
que iamais Payens, ne Sarrazins n'auront doubte ^ue maUeiirfacent, car tous là de- 
ftruiray fie mettray à mort fans cfpargner vieil ncieurhe! Quant les Payens l'entendirent 
ils furent moult ioyeux,fi feruirent Huon toute la nui&, fie firent moulr grant fefte 
pour fa venne,pourcc qu'ils luy auoycnt ouy dire que tous les Chrefticns deftruiroit,fie 
difoyent entre-eux que bië leur eftoit venu a point, pource que par l'Ad rrfirât de Perfe 
eftoyent aflScgcz dés leiour de deuâr: moult firet grande ioyc fie gr ï je fefte ceiuy iour 
à Huon,3e fcruirëc de plufieurs metz:puis quât il eut fouppéjls luy firent mettre à point 
vue moulrrichc chambre,en laquelle ilfc coucha fie s'endormit iufques au maria. 

Comment Huon eut moult granit icje>qu*nt H vit t Admirai de Ferfe, devant ta cité it 
CoUndreStOHilfetowAttoi$Mux?*yenr&S*nasd»^ 

Ors ce que l'Admirai de Per(c eut laifféHuon qui au defert d'Àbillan t allofr, 
3e qu vn iour fie demy auoyent eu grande forrune :puis après qu'ils peurent 
iuoir venr.ils fe retournèrent tous enfembfcrfi vindrent prendre port deuant 
la cité de Colandres , en laquelle Huon eftoit qui moult fut roy eux quant il 
fçeut leur venue , fie eux dolent fie courroucez de ce ou ainfi cuidôyent aùoir perdu le 
noble Hion,mouk le plaignirent fie regrettcrëc par cfpetial Bernard fon cjoufirt, lequel 
n e fe pouuoit faouller de m ener dueil pour l'amour de Buon fort feignet^r , lequel eut- 
doit a tbufiourfmais auoir perdurmais brief en auront nouueltes côme c'y après pout- 
t ez ouïr. Quant l'Admirai & fc*gens*£utent arriuczau portais s'armèrent fie ordonne- 
' . CC rent 

Digitized by Google 




242. Hiftoire de Huon dcBordeaux, 

rem aux mieux qu'ils peur en t pour venir aflaillir la cité dcColandres,ils y (firent tous 
hors des ncfz,& u vindrent marchans vers la ville, à laquelle ils liurcrent vn moult grât 
aflàut. Alors payens s'armèrent de tous coftez.fi vindret aux dcfencc,alors le chaftelain 
de la vUlc>vint vers Huon,& luy dift:Or auant Cain il eft temps & heure que vouîmon- 
ftrez ce que vous fçauczÊdrc,caricydeuant font les Chrcfticns logez leujuds aflàillent 
cefte cite ie vous prie que pas ne les efpargnez moult grande fiance, auons en vous , fei- 
gneuts dift Huonfçachez puis qu'en cefte cité fuis que garde n'aurez de nul homme, ia 
aflez toft verrez que ie fçay faire. Cain dift le chaftelain ic vous prie que deuant vous 
mettez,& nous vous fuiurôs chaftelain dift Huon fçachcz qu'au mail de fer que ie por- 
te les affommeray treftous,moult grade ioyc & grade lieflfe curent les payens , & moult 
s aïTcurcrent en cuisant qpe ce fuftÇain,lcrs Huon s'arma de toutes les armes, le cha- 
ftelain luy fift admencr vn bon deftrier courant fur lequel il m ôra puis luy & (es payens 
faillirent hors de la citç>fitrojmercnt T Admirai de Pecfc qui défia ttftoit preft 8c rengé 
en bataille , leiquel quant il vit ouc les Sarrazins eftoyent yffus dehors , il le férit dedans: 
d'autre part Huon qui moult eftoit ioycux de l'aJucnturequi luyeftoitaducnue,fi fe 
mift à part pour regarder la bataille en laquelle, il ne fevouloit mettre pource qu'en la 
cité auoit efté reçeu & feftoye par ceux de la ville , toft apperçeut que ceux qui au port 
eftoyent defcehduz eftoyent Perfans,& que là eftoit l'Admirai & Bernard (on coufin, 
dont il eut telle lieflfe que tout en plourant de la ioye qu'il auoit regracia noftre Seignr 
de la bonne fortune qui luy eftoit aduenue, & dift: Vray Dieu bien deuez cftre loué : car 
iamaisne faillczau befoing à tous ceux qui vous aiment fleferuenr. Ace coup ie puis 
dire g moyennant voftre aide verray encor ma fcmme,qui tant i'ay defiree & Clairette 
ma chère fille:ainfi comme vous oyez difoit Huon en regardant les deux parties. 

Comment U ville de Col André s futfrinfe part Admirai de Perfè,âfres ce quil eut 
g*igné U bataille, &de la grande ioye qui fût faiffe à Huon quant 
iï fe fift eognotHre à l'Admirai de Perfe. 

Ors que l'Admirai de Perfe vit & apperçeut que ceux de la ville eftoyent i£ 
fus: il fift toutes fes bâtai Iles marcher, fi fe ferit dedans fes ennemis la y eut 
moult grade occifion fai&e tant d vne part que d'autrermais à la parfin ceux 
delà cité eurent le pire trop plus eftoyent de Chrcftiens que de Sarrazins qui 
de là ville eftoyent iflus,parquoy ils furent contraints d'odlroycr lavi&oire à leurs en- 
nemis fi tournerét le dos,& s'enfuirent vers la cité.rAdmiral & Bernard auec leur excr- 
cité les chaflerent en les tuant que grant horreur eftoit à les voir.Er finablcment fi fort 
les opprefla l'Admirai qui entra dedans la cité auec eux , luy & Bernard & tous ceux qui 
auec luy eftoyent,tout detrenchant & decouppant les Sarrazins , que horreur eftoit de 
voir courre le ûng qui des corps morts iflbit par les rues, ou gifoyent Payens & Sarra- 
zins morts & detrenchez. Puis quant l'Admirai fe vit du tout aù deftus , il commanda 
qucpli^onn'ocçiftperfonne,&queceuxquien IefusChrift voudroyent croire ,fuP 
fenttauuez de corps & de bies,&âuffi tous ceux qui lefainft Baptefmc ne voudroyent 
reccuoir, ftUTent misa l'efpee^âns nul cfpargnerjaquelle chofe tut faiûc,afîez en y eut 
qnf le fainû Baptcfme reçeurcnt, & d'autres oui ne le vouloyent receuoir, lcfquels fu- 
rent occis,& mis à mort,ainû comme la cite rut prlnfe Huon qui dedans la vUlc eftoit 
entré auecques les gens de l'Admirai s'en vint deuers le palais ou il vit l'Admirai & tous 
fes barons 6c Bernard qui auprès de luy eftoit toofiours le mail en fon coi. Quant 
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leans fut entré il oftafon heaurac,& vint falucr l'Admirai Se tous ceux qui là eftoyent. 
Quant l'Admirai Bernard & fc$ barons virent Huon,la ioye & Ja lie|ïe qu ils eurent n cft 
nul que racompter le vous fçeuft. O tresheureux & vertueux çbëualtcr*dift l'Admirai à 
Huop, voftre venue m'a tellement refiouy que pas ncfçay fi c'fcft Vente ou mentonge, 
que ïe vous voy icy fain& bien efles tenu à Dieu que tcilegrace vous a fai&é'quc de 
vous auoir ectté hors dVn tel peril,& de pluûcurs autres,alors 1' Admirai embrafla Huô 
fi pouuez (çauoir aflez que Bernard Ton coufin eut grande ioye, & tous ceux qui là 
eftoyent , alors l'Admirai dift à Huon , & pria que dire & racompter luy voufift toutes 
fes a Jucnt ures,qu'aduenues luy eftoycnt,dcpuis que deux s'eftoit departy:alorsHuoh 
moc à mot leur racorapra,& dift tout ce que par cy deuant auez ouy,c'eft à fçauoir de 
fes aduentures,& comment il eftoit efchappé. Quant l'Admirai &Ies barons eurent 
entendu Huon oneques, tour de leur vie ne furent plus efbahis de ce q u'ainfi eftoit ç£ 
chappé hors des mains de l'ennemy,& que bien eftoit tenu de luy redre grâces, moult 
eurent grande ioye de la venue de Huon>& fur tous autres Bernard eftoit ioycux, après 
que Huon fut vcnu,& que les recognoiflànces furent fai&cs en la prefence de l'Admi- 
rai & des barons,lc chaftelain qui auoit reçeu le baptcG»e,s'cn vint deuant Huon,& luy 
dift:Sire ie vous prie que vers l'Admirai m'ayez pour recômandé, car ie vous promets 
loyaument de demeurer en cefte cité comme fon bon & loyal feruitcur, & fon hotxu 
me bien tenant la loyChreftienne qu'auiourd'huy ay reçeiïe.Huon voyant le chaftelain 
qui moult honnorablement f auoit rcçeu en fon hoftel,& fait grant chère, vint vers 
l'Admiral,& luy dift:Sirc ie vous requiers qu'à celuy preud'homme que cy deuat vous 
voyez, vueillez donner & o&royer cefte cité en garde de par vous,& la tenir comme fa 
propre chofe,& de ce il vous fera hommage. Huon dift t'Admirai tout ce que vous 
voulez,& qui vous eft agréable & vient à plaifir filuyoûroyc pour l'amour de vous. 
Huon en remercia l'Admirai Le chaftelain voyant le grant Se riche don que l'Admirai 
luy auoit hit à la requefte dHuon,fe dôna gras merueilles de la grade largefle & cour- 
toifiequiàlacaufedeHuonluy auoit efté faiâcjl femift à genoux deuant l'Admirai 
& Huon en les remerciant, fi fift hommage à l'Admirai en la prefence de tous fes barôs, 
& promit de bien loyaument garder la cité vers tous, & contre tous ceux qui greuer 
ounuirelavoudroyent,neiamaisnelarendroitforts àlaperfonnede l'Admirai, ou à 
celuy àqui il en auoit baillée lacommiflSonrainfi Se par telles manières comme vous 
oyez fut prinfc la cité de Colandres fur la mer majour. 

Comment t Admirai de Terfi, & Huon & tout leur oft f afférent far deuant Antmhe 
& par Damas & vtndrent enlerufaUm.baifer le fainft Sepulchre : puis 
parle Roy de Ierufalem furent reçeuz, en grande lieffe,& comment 
le rnejfager du Soudan vint défier t Admirai. 

ïSJfc T quant l'Admirai & Huon virent que lackéfutpnnfe,&mifc en leur 




,qu Ms 1 enuoycroK nt leurs nauires en rerle,ôc qu ils s en iroyent 1 
ques en Ierufalerr* par terre :& que de là où ils eftoyent a'auoit que dix iourneesJufques 
en Antiochc, par deuant laquelle ils pafferoyent, puis de là par deuat Damas, puis après 
koyent en la fainûe cité de Ierufalem, en laquelle ils feroyent leur offrande : £c fi d'ad- 
uenture trouuoyent aucuns Rois ou Admiraux , qui le paflage on fechemin leur vou- 
fiflent de (tomber, qu'ils eftoyent affez puiflànspour refifter à Tencotre d'eux tous.puts 
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aptes fXchi&il s'en poorroit retourner par tmc iniques en la riuiercd'Euphrate,enla- 
qucllè 11 trôuucrcMt (a nauire pour retourner en fa dt é de Thauris,dôt il s'eftoit par ty,& * 
Huon s'en iroit à Iaffiymquel lieu il trouueroit aflêz hauires pour pafler en FranccÀinfi ' 
comme cy m'auez ouy deuifcr,conciurët de faire l'Admirai & Huon,5c tous les barons 
& chcualiets dePcrfcqui moult louèrent l'aduis 3t confeil. Apres cefte conduûô fai&e 
l'Admirai fift commandement a lesnefz foflent dcfchargccsde tout ce quebefoing 
eftoit de mener par terre , laquelle chofe ils firent moult dtligSmcnt les deftriers furent 
rirez dehors les tentes & pauÛlons, & furent routes chargées fur mutetz , chameaux 3c 
dromadaires, qu'aduisfembloîtvnoft à les voir, tant en y aubitenfemblc qu'ils fem- 
blpycnc à ceux qui les oyoientquccçfuft vn nouucau monde: quant toutes les nefe 
furent defehargees les patrons priudrët congé de i'AdmtraUcquct moult cxpreffçmÇt 
ledr enchargea qu'en la f iuiërcd'Euphrate ratrcndiiTcnrJaquellc chefeils foent. À tant 
lairrobs à parler d'eux 3c tournerons ànoftrc matière. Qnant les nefefurcnè départies 
& que tout curent tiré dehors ce que bon leur fembla pour faire teur voyàge,f Admirai 
fift commandement par tout le païs enuiron, que ks mîtehans 3c autres ayans la puif- - 
faute de ccfairc,ilsfiflcnc admener après foftpain,ch!iir,vîn,bi^ 
3c de ce fut la charge baiilec ôc ordonnée à conduire au nouucaa Admirai de Cblâdres, 
laquelle chofe il fil & conduit moult diligemment. Quant l'Admirai 4c Perfe vit que * 
temps eftoit de fc départirai fift publier à fonde trompepar la êitcaué chacun s'appa* 
reiiiaft 3c mift en point pour le matin partir de la cité,& aller là où l'Admirai les voudrai^- 
conduire 3c mener,Iaquelle chofe ils firenr,quant ce vihrvftc hétire deuant kiourpas 
xv eufïïez ouy Dieu tonner du bruit qui fe faifoit en l'oft,!' Admirais Huon s apprefterêt 
& montèrent furies dcftriers,3t iflîrent hors de la cité,3t fe mirent aux châpsrquan t fcft * 
fçt tout apprcftéjils fe mirfit à cheminf vers An tioche, de Içurs iôqrnecs ne des gifles ne 
vbus vcûxfaire long compteur tcllcmenr fe cxploklcrcntenMfl&mpar Hçrinine la 
baflfe Stl* hau te,qp'ils arriucrent à vn ieudy au foir,deuat Autiocpwuquel lieu ils fe lo- 
gèrent celle nuiâ defius la riuicre,fans ^ nul homme qui en h cite fuft leur fift femblant * 
de quelque mai faire 5 n'y dommagct:ains leur liurcrent pain,chair,ôtvio,Ôt toutes cho- 
fes que mefticr leur eftoit, pour leur argent, dont l'Admirai de Perfe & Huon furent 
moult ioyeux,moult bon gré leur en fçeurent,& pour cefte courtoifie ne fouffrit I a Ad- - 
mirai de Perfe que nuls de (on oft,fift quelque mal ne dommage à ceux de la cite: puis 
quant ce vint le matin qu'ils eutcrdefiicuiaé,ils s'en parti! et 3c mirent à chemin deuers 
Damas,dont à l'aller qu'ils firenr,alioycnt prenant viKcsychaftcaux, 3c mettre çn leur 
obeïiTancc* 3c celuy qui par force eftoit pima^Sc qu'en la le y de Dieu ne vouloir croire, 
incontinent eftoit mis à mort rainfi corne ie vousdy en pariant 3c deftruifant païs, che- 
minèrent tant qu'ils vindren t deuant Darnas.Quant là fuient venus mal-gré ceux de la 
ville,ilsfc logèrent tous es iardins, fi contraignirent ceux de la ville à leur apporter vi- 
ures, laquelle chofe ils firent pour doubte qu'ils curent que leurs iardins ne fufTent 
deftruiâs, 3c ainfi pafferent la nuiét iufques eue ce vint le matin qu'ils prindrent lèche* 
mindclerufakm,auquélils eurénrmouitdc batailles 8c de rchcpntres; mais fi jgran? 
depuiflince eftoyent que nul n'eftoir r qu a rencontre d'eux peut faire quelque reâ- 
ftance,rantçhcmïnercntles.barons3croftCiucftien qu'ils fe logèrent à Nappeloufe, 
3claiflcrent l ? oft:puis quant ce vint le matin rÀdmiral3cHuon,8çphificurs des gratis * 
barons de Perfe ,s'jen partirent de Nappeloufeenuiron quatre mille cheuaticts aueo» 
ques eux, pour les accompagner en la fainâe cité de Ierufalem, auquel lieu ils vin- 
drent à rheuœdemidy,où ilsfurefltteççuz igrandcioyeôc lieffe duRoy Thibaut* 

^ du 
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du Patriarche quialors ciïoit en Icrufalem^cfguekTEmpercur CliadeaiaigfiCj&rEœT 
pereur Conftantin auoyent iaifTé,&;ordonné pour la garde de la izïnàc cite,quaht; eux 
deux la conquefterent: puis quant là furent venaz*, l'Admirai de Pejfe,&te duc Huôn 
4c Bordeaux,3ernar<| 3 ôç les aptres garons, alJçrçnr {dorer & baifer te Tainft Sc.puiçiuc, 
&y firent* Je urs offt aqctes & oblations. Puis sJiçrçtit aq 2a|nâ tçmpîs de Sslferqorç, ^ . jwi 
fainâ temple 5itï)eoi],pw pareillement firent Icçfsoffrandes. Et quant ce,vihtkîéndc : 
: maixi ils, £rçnt kmsf çlerinages par tous iainûs lieux dç la cjlî ç., en grant deuotjoa & 
reuerence,apresce qu'ils eurent fait & accomply leurs pèlerinages, ils s'en r f etourhêtëc 
au palais du Roy de ïçtu&lera, )à ou il les reçcut & ferfoya moule honorablement, des 
metzneen(renietzdontilsfurent reiuis,nc vous veux faire long compte: mais tant 
vous ofc dire qa'oncques Roy ne Admira', îne fut nûcuxferuy. 

Comment HuGnfrtnt congé del 'Admirai & des barons de ^Pfrjèr&^f^monierfirpter a$ 
y prt de Thef*irt,& commet fa 

If^mà^i Vant F Admirai eut entendu Huoi^il Iuy dift, mon loyal ainy bop gré vous 
ï/j^ky fçay de ce que diftes, bien vous pouuez tenir feur que fi aucun affaire vous 
g^^/S furuient,& que ne puiffiez venir à appoin&ementvers TEmpereur^lcs of- 
kî^Si £ pçs que vous ay faites iç vous, tiçodfay,, & irây en petfon ne. Sir^ç.djifl^^on 
de ce vousf emercifec^r trop ic mçf<$$ çcqu à vous , parquçy içme tiens yoftrc : alors 
, l'Admirai print Huon. par la thain, & luy diftrHuon bien yoy que de nou N s deqx^uient 
queladepaictiefbitfeiâcjdontçaçult iwgricfuecmais puisqu'âinfi cft que. fç^ffrir le 
meconuient. Aflez fçay que moult vous tarde, que de celieufoyez party,^uieruice. 
que fait m'aue:ç ne vo^fçauroyequel don donner, ^car vofUcchcmiij& le mien font 
.contraires, carie voftre eft par Ixxer, & le mien eft parla terre,& j.ourçç au port $T%& 
faire à vne nef moult beJIe& riche laquelle parnôzgcns a çfté gaigneé (qr Içs jtosfto 
Soudan fi vous la dpnnpns,$ç poutrpz monter defîus quat bon vous fepibje^^^ra 
•ce vous don noms dix fômmicrs tous chargez d'or >& dix autres tous çhargcz^deHraps 
de foye, fi pourrez emmener auecques vous tousjes François qui en ç*eft pft font ,ie£ 
quelsnous fuiuoycnt au partir que filmes de Ierufalem jèfquels s'en iront auec vous çn 
leur païs:& puis après que de moy ferçz party ie leucray mon fiege,(i m'en re tonrneray 
en Perfe. Sire dift Huon de la courtoifie & du don que me fai&es vous remercie! Alors 
l'Ad m iraljiftadmener les fotpmiers ch^rgezjefquelsil fift conduire &mcpcriuf^uies 
au poitdc Jhçfeùrç, jS Jes fift mettre en îa nef qu a t^uon aiioit donnée', puis |î^yenir 
lçs pclciins Çrançp^çfqHeJs il bailla a îiuon pour luy fèçuîr & aççôpagner,fi feiu: jdpn : 
na de mpçlt beaçx^ç ^hesdpns, dont ils ' furent moult iôycux de la bcUe aduept uric 
: quaducnu leur eftpir, çac plus eurent d argent ppûr eux retourner qû'jls frçW aùpycni: 
a^pprié qùam dé leur païs fe departirenr,dont ils en remercier ënt l'Admirai 'St. pVomî- 
rentqu'à Hupn ^. ferôyent tous feruicé, fans le abandonner ne lailfer iufqùes^ à jïequM 
foit aft deffu^deifes bcfopgnes. Alors Hupn appréfta Coû allçè, mais pas n'oublia ? êâjt 
.pp^çr â^c^yJa griffonjaqiielle ilîîft mettie fur fa rtef^dmitàl r ^t 

^^,)esMi%r^^^ f oft,& tous les barons môtitëreht k ^èïfaï û 

defiures,& de. tout cie qu'il y appartenbit. AlprsMuontout ÊftplpWant prfct tâè^, 
de T Admirai de Éferfè, & de tous les barons, lefquels pour fon de$ataemèçt dé^ieç^ç 
«X^elt^nt^^c^ dett^t Acre,en euxdeiùfanî éks jrah- 
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des valeurs ffOucflesiccourtoifies quicn Huon eftoy en t, quant là furent venus tout 
fccleement ordonnèrent mie chacun fuftpreft pour te lendemain au matin partir, la- 
quelle chofe futfai&e ainuque par l'Admirai auoit efté çommandé,ainfi comme vous 
oyez s'en départit l'Admirai de Perfc de deuant la citéd'Acre , & fe mift en chemin vers 
Perfe,il trouua fus la riuiered'Euphrate toutes fesnauires fus laquelle il monta &sen 
alla iufoues en fon pais. D autte part Huon & Bernard fon coufin auecques luy &plu- 
fieurscheualiers&cfcuycrs dupais François. Quant dedans leur nef furent entrez, ils 
firent leuer les ancres,& faire voiles,au(qucls le vent fi bouta fi bon & fi froît que fans 
aucune fortune auoir ils paflerent le gouffre de SathaKe , puis paflerct deuant Rhodes, 
&par dehors Candie les ifles de Cerille^eCorfephicde Sardaine.Finablcment tant na- 
gerenrfans auoir nulle empefchemët ne fortune, qu'ils arriuèrent au port de Marfeille: 
auquel lieu ils dépendirent à moult grande ioye,&dcfchargcrcnt leur nef: & puis quat 
à terre furent defeenduz HuOndôna fa nefâu patron qui fauoit conduit & guidé,dorit 
il fut riche à toufiourfmàis fi en remercia Huon. Quant tous furent defeendus à terre 
ils firent porter toutes leurs bagues en la ville, auquel lieu ils furent lefpacede hui& 
iôurs auans que de là fc partiflen t. A tant vous laifleray à parler d'Huon,&deeeuxqui 
auecques luy e#6yent,& vous parierons du bon Abbé de Clugny. 

Comment t Abbé de Clugny M mettre nm embufche de genfdarmes entre Mafion & 
Tomtu,furlencj>uct+de l EmPeréui lequel hy& fes gens furent morts&defcon- 
ftSyfarquoy V Empereur fut fi fort troublé qu'il fijl mener EfcUrmonde four faire 
ardoir,& trois cens frifinniers Bord dois four faire fendre. 

ïen auez ouy en cfcfte hiftoire le département que Bernard fift i l'Abbé de 
Clugny, pour aller quérir & chercher Huon fon nepueu.fAbbé voyant que 
nulles nouuelles certaines ne fçauoit ny n'eyoit parler de Huon , ne de Ber- 
nardibncou{raquireft6ic alléqUerir, md luy dcfplatfoit de ce que autre 
chofe n'en pôuuoit fçauoir , mais la chofe qui plus luy faifoir pâffer fa douleur fi cftoit 
pour la belle Clairette fiile d'Hùon qu'il faifoir garder,& c'eftoit tout fon reconfort, car 
tant eftoit belle & douce qu'au monde on nerrouuoir fa pareille de beauténe de bon- 
nes vertqSjdont elle eftoit aornee: d'autre part quant il auoir fouuenance de fa mere la 
belle Efclarmonde qui eftoit fa belle niepce,laquelle il fçauoit eftre en fi grande pauure- 
tè & mifere,quant d'elle auoit fouuenancc il n'auoit membre fur luy qui ne tremblaft 
d^refic decourrôux,& tant qu Vniourluyfut rapporlé par homme notable venant de 
/ain£t laques, & qui par Bordeaux auoit pfoffcqu vn ncpucu de l'Empereur s'en deuoit 
partir pôur aller a Mayence par deugrs TEmpctcurThierry fon oncle,lequelem raenoit 
auecluy grant foifon de bourgeois de la cité pour les mettre prifonniers poureeque 
de Huon leur feignenr auoyent parlé,& auec ce admenoit auecluy tout le tribut & l'ar- 
gent des reuenues dupais Bourdelois que chacun payoit à l'Empereur. Quant le bon 
jAbbéde Clugny fut aduêrty delà venue dunepueu de l'Empereur , lequel il tenoit i 
jfennemyUl affembla grant foifon de nobles hommes,dont la plus part eftoyen t de la ra- 
cé du duc de Bourgongne , qui pour lors eftoit perci Girard de Roflïllon,qui encore 
n auoit que trois ans d'aage. Quant l'Abbé de Clugny eut fait venir & aflcmblcr grant 
foifon de gens,il efleut le feigneur de Verger pour eftre le condu&eur pour les condui- 
te & mener,lequel fift mettre fes efpies& fes cheuaucheurs par tout où il penfoit qu'ils 
deùoyentpafleri&taacdenoutteUaccrttineslUf vindrentquils eftoyent logez i Ma* 

feon, 

Digitized by Google 




Pair de France» de duc de Guyenne. 247 

fcon,& que le lendemain ils s'en deaoyent partir pour venir à Tornus. Alors le feigneur 
du Verger,& plufîeurs autres par le commandement de l'Abbé de Clugny, fe vindrent 
mettre à cmbufche entre Mafcon & Tornus,en vne vallée qui là eft, & tant que par la 
guetteque fur la montagne auoyent mife fi apperçcurent les Allemans venir, lefquels 
pouuoyent eftre deux mille chcuaux,& le feigneur dç Verger auoit en fa compagnie 
plus de trois mille hommes de fcnfablcs:lefquels furent moult ioyeuxquat à la guette 
ouïrent <fire la venue de leurs énnemis,ils fe mitent à point ainfi cô me en tel cas appar 
tient en attendant leurs cnnemis,lefquels eftoycrtt défia fi auancez qu'ils auoyent paffé 
la première embufche>& vindren t en la vallce,& quant ceux de la première embufche* 
& ceux de derrière virent que temps & heure cftoit dafiâillir leurs ennemis, ils cômen- 
ccrent à getter vn moult haut cry, en eux frappant dedas leurs ennemis-.lefquels en pci* 
d'heure ils eurent occis & mis à mort la plus grant partie, car oncquesvn feuln'en ef- 
chappa que tous ne fuflent prins 00 morts , car en nulle manière ne fe pouuoyent fau- 
uerpourccquedel vn des codez auoyent la môtagne^d'autrcpart la riuiercde Sao- 
nc&jp*t deuantSc par derrière auoyent leur ennemis, & fut mort en icelle tournée te 
nepueu de l'Empereur qui cftoit moult beau chcuaIicr,&ïauoit l'Empereur enuoyé i 
Bordeaux pour gouuerncr la terre & le pais de BordeIois,où il auoit cfté par lcfpace de 
quatre ans,dont le feigneur de Verger fift prendre le corps & mettre en terre, dedans la 
maiftrefle Eglife de Tornus,où ils vindrent au gifte, à tout leurs prifonniers que plus de 
hm€t cens eftoyent,monlt ioyeux furent ceux de la cité de Bordeaux quant ainfifurent 
efchappez des Allemans. Apres cefte deftrouflfc fai&e ils vindrent à Clngny,où ils furSt 
reçeuz à grant idye de l'Abbé & du couucnt,à qui ledid feigneur de Verger racompta» 
& dift la manière de la deftroù&ê : Se puis fut le gaing & le butin departy à ceux qui IV 
uoyent gaigné, excepte enuiron mille hommes que le bon Abbé de tenoit pour la gar- 
de de fa ville de Clugny, lequel fift maint mal & maints deftronfiedefiuslesgcnsde 
f Empereur, après cefte deftrouflefaiâetoft en fut la nouuclle portée en la noble cite 
de Maycnce, par deuers l'Empereur Thierry,lcqucl fut moult dolent & trifte,pour l'a- 
mour de fonnepueu:il le regretta moult & plaignit, ponree que fils de fa fœur cftoit, 
dont de la douleur & du grant courroux qu'il eut, il en fut trois ioursauant que de fa 
chambre fe départit. Quant ce vint au quatricfme il manda tous fes barons & (on con- 
feil , aufqucls il fift fes complaintes comment par lefait de Huon de Bordeaux auoit 
perdu quatre defesnepueux&fonfils>auecquescedift moult me dois ennuyer quant 
ic ne me puis venger de Huon de Bordeaux, iecroyaflêz que iamais nerctournera ar- 
riérerais puisquainficftqfurluyuepuis auoir vengea nce,ie m'en prendray àfa fem- 
me Eclarmonde,& à trois cens hommes qui font mes prifonniers, que ie fis admener 
delà cite dcBordeauxtmaisparceluy Dieu qui me fift & forma à fa^fcmblancc^iamafe 
n'aura y ioyc en mon cœur nebeuray ne mâgeray,iufqucsl ce que la dame Efclartnon* 
defoit brufiee dedans vnfcu,& les trois cens prifonniers penduz&cftranglez,& veux 
que chacun de vous fçache que le premier qui m'en parlera haïray à toufîourfmais. 
Alorsks barons oyans Iefcrmcntque fift l'Empereur Thierry, il n'y eut fi hardy qu vn 
feul mot ofeft formerai commanda qu'incontinent grant foifon d r e(pines fuflent me- 
nées hors de la cité de Mayencé,fur vne petite montagne qui là cftoit, & qu'auprès de 
li piuftears fourches fuflent leueespour pendre kstrois ccnsjprifonnîerstlaqueUccho- 
fe apreh fon commandement fin faiûe,car piusdedix charcttesd'efpinesy furentme- 
nees& là portées pour ardolr&bruflcr la noble damc,laquclle fut enuoycc quérir par 
quatre gros tourdiers, fie lcsprifc^^ cité tous 
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btf ans '{^ùânt lan6ble dâmeainfi mettes fe vlrau tourment, moult piteufemët alloit 
regrettant fon bon mary Huon &fa fille la bellè Clairette , en difant : Ha mon trefdoux 
amy àcefte foisfe fera la départie de nous deux: pais après commença à redamer no* 
ftre Seigneur Iefus Çhrift, en luy priât que d'elle voufift auoir pitic,& que fon ame vou- 
fift mettre en fon Paradis,tout ainfi plouran t, flrcriant la noble dame fut menée par la 
ville^ Alors dames^ourgcoifeSjpucellcs faillirent aux feneftres &aux huis, regardant 
lfdOlriouredfe&pitcufe c&*pagnieqù*oû menoit mourir,& difoyent tous mût. Ha 
tteôroWe dame qu'efldeuenu la grande beatité qui en vous fouloit eflxe, que ffiàmte- 
nafitVoyons ^ voftrevifagepafle^defGOuIouré qui tant fouloit eftre beau & mainte- 
nant te voyôsmaigrc,& deïeoulouré que font deuenus voz beaux cheueux que main- 
tenant voyons noirs,Iàs! noble dame moult grant pitié auôs de vous voir en ceft eftat, ! 
fi amendctlepuiflïons, ainfi partons les lieux delà vil-e par ou la darmoalloit pàffant la 
regrettoyent&lamentoycnt tous ceux qui paficr lesvoyoknr. Les trois cens gentils 
hômmespa(Tepei!t:auiïï l'Empereur Thi erry & fes barons venoyen t cheùauchât aptes, 
car lddefit qu'il auoit queladi&e dame fuft arfe & le* prifonniers mis à mort,le contrai- 
gnait deteS fairehaftér,8c auffi pour la grande douleur qu'il miois: de ibïï n£pufeu&de 
fes gens que notuicHementauoyentefté occis, par lefai£t & pourchaz du bon Abbé 
de eiugny.Quant dehors delà cite de Mayence furent yffusje ducHildebert prochain 
parent à l'Empereur Thierry arriua ainfi comme la noble dame Efclaf&ioride eftoit 
y (Tue, laquelle il vit moult rudement cftrc menée fi larecogneitttanToft , dont quant 
ctice point la vit les larmes luy cheurent des yeux, & eut poeftr de la rë^arder^&dift à 
ceux qui là menoyent quetout lèpas allaflbnt iniques à te qu'à rEmpeccu&euft parlé, 
laquelle chofe il* firent volontiers^* quatiâ noble dame Efclarmondeèmendit Je duo 
elle eut vn peu d'efpoir, fi tourna fes yeux tout en plourant deuers le duc , & luy diftrfja 
trefnoble Prince ayez pitié &compaflîon demoy,car pas nayfait chofe parquoy la; 
mortdoiuercceuoir. Quant le ducHildebert entendit le parler de la bonne dame qui 
tant eftoit piteux, oneques n'eut pouuoir déparier ne dclny refpondrevnfeuirèot 
„tant auoit lecœur trille & dolent, fi s'en alla brochant desefpetonsà V encontre de 
rÉmpereur Thierry, lequel il rencontra après ce que les trois cens pnfonnrcrs furent 
palfçz,defqucisileut trefgrant pitié fi pafia tout outre fi qu'il s'en vint iufques au de* 
uant de l'Empereur qui après eux venoit cheuaucharir,& quant deuers luy fut venu 
tout en larmoyant le falua,&dift:Hatrcfnoblc Empereur ic vouspric,& requiers en 
l'honneur delà palïîon de nôftre Seigneur Iefus Ghrtft, que pitié & compafiîon vous 
* vueillez auoir de cette douloureufe & pitoyable compagnie quauiourd'huy voulez 
faire mourir, ia voisr m que nous fommes ai la fain&e quarantaine, parquoy ie vous 
fupplie & requiers que vucUlcz leurs vies refpirerlnfq'ucs à pc que Pafques foyent paf- 
fees, & fi vous requiers tre^humbfcméw^fw^tous^fe» fëruicc$ que oneques moy ne les 
miens vous fifmes qu'en guerdon me vucillezodroyez cefte rèquefte qui moult cft 
raifonnable Se sufte, moult grant tort auez que fus celle noble dame voulez venger 
voftre ire & courroux, vous les auez de&hàflcz hors de lents païs & feigneuries,kf- 
quelles vous tenez en voftre main^ {éprenez lcsrettcnu^>&rpioûfits,pas nevousfuf- 
nft,fide froitfang raiïïs'vouk^ noble damé; moult me double 

que noftrc doux Saoûeur &Ile<kmp*eùrfe^ vers .vous, 

quant l'Emp^reus: tôt ; entendu j&;6ity ^le du^{^Ecberttûm I eotofin germain* il s'a*- 
relia pfle diften brfë£ Beau eoufin bien Vous4y entendu, & pource en briefc raotz 
vousrèfponds que fi tous ceux démon Jstapkcsigc 'tous ^^ceQfc»ft<^ddi$rs: ne 
. ; . - ■ \ me 
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me faifofent d'icyivûaaqucprefcher^Êc moy prier quelavie detefledamevoufîflfc " 
rcfpirer de raor^ne de ceux qui auccqucsclle vont mourir , fi n'en ferois ie ries & pour- 
ce ne m'en parlez plus.Car par la barbe qui me pend au men ton >puis que Huon de Bor- 
deaux fon mary , n ay peu auoir pour mxvolonté faire, ïamaisne beuray ny ne mange- 
ray , iufques à ce que 1 *aye veu acdoir,& brn (ter le corps de ladide dame,& de tous ceux 
quiaucceUe font prifoûnicrs^vcu pendre Sceftrangler, car quant il me fbuuientdela 
mort de mes nepuëux*& de m 5 trefehet fils, que fon mary Huon ioccis le mis à morr. 
Icn'ayiriemfcrcfurmoytqùc^^^ f 

A Donc quant le duc Hildcbcrt cutentendu l'Empereur il eut moult grant dueil,3c 
retourna la tefle de fon cheual , fi s'en dcpartirfànsplus vu feul mot dire , ne onc- 
ques ne print congé de l'Empereur. Ains s'en retourna dont il eftoit venu plain dyre 3c 
de maltalent, Alors l'Empereur Thierry s eferra &dit, que bien toft fc voufifTentxlcpcf- 
cher défaire la dame ardoir,iU'arrefta en vne grant plaine,oàde loing de la cite peuuoi t 
veoir ardoir la belle Efclarmondô , qu'il faifôitmpner tleflus la montaigne,où les bour- 
rées, & le feu eftoit appareillé. Quant ladite dame apperçeùt , ôc vit le lieu ou elle s'at- 
tcodoit de mourir , clic gefta vn môtiit haut cry , en faifant ferpiteufes côjriainûcs vers 
noftrc Sauucur & redeaipteur Iefus Chtift en difant. Ha trefdoux Sire tu (cais que pour 
l'amour de toy mefuis faiû baptifer 5c lauer , pour croire en ta fainâe loy , en laquelle ie 
veux viure,& mourir Car ic voy que mes iours font cours , tu feais que ie n'ay caufe fur 
moy , parqooy l'ayermorcdeflcruie , & pourecic te requiers trcshumblement que de 
mon ame aycfcpitié;5e vuetilea çirderiiaon mon mary,& ma trefchtere fille* Ainfi co- 
rne voua oyez fç corn plaignait la 0Qbicduche(Te Efda rmonde à mains lyees , & à deux 
genoux deuant Miafchc où elle atteàdoit l'heure de la mort; A tant vous iaiflferay à par- 
ler de ladite dame iufques à ce que temps ficheure foit de y retourner > & parlerons du 
noble Roy Oberon, & de toutç fa compagnie, 

: -.<;,.---,.:. 

Comment le R^DhertmenudjAdeuxie fes cbeudiers f*ez , (fefià fçtuoir Mdebron, 

- -■ les trm cinsfrifimnersjkfytâsfarlçidw 

I dit noftrehiftoireqtfeniceluyiour le noble Roy Oberon eftoit en fon pa- 
lais de Mommur,où il auoit tenu court moult grande,car femerc h dame de 
l'IfleCelceyeftoit.SiyfutlanableIloyne Morgue la fee, & madamoifellc 
Franfline fa nicpcc,auec pluficuosautrcsfces , & pluficurs cheualicrs faez , qui 
grande ioye demenoien t. Qberon^ftoitatfkfnr vamduitrichcfiege garny & bourde 
4e fin or,& de pierres prerieufes^Et abfitoinmc la eftoit , il com mença à penfer , après 
luy cheurent tes larmcstks yeux fi ^abondamment , qu'aduis eftoit à le veoir que tout 
d'euft fondre en larmes. QuatntJcs Roync$,damcsi& damoifelles qui là eftoien t , virent 
au Roy Oberon démener telle doulèiir,6ctcHetrifteflre , ils en eurent moult grant mer- 
ueilleSj la eftoit Glôâahd le bon cheuaHers feë*5c MaIcbron,lcfquels eftoient moult pri- 
uczdudkRo^^ 

cibahis; Sirexiit<3loriand >qoi cftàniourd'huyifhomme viuant au monde qui vous ait 
comsQacéxcfatfk chotib qm ousnipiue d cfpiaire.Gloriand dit le Roy Oberonjecour- 
roufcquei'ày/fiieftfoutlaBcUeEfclarmopdcvfem^ 

main tcûantau dehors de Mayence , dduant vngtafct feu d'efpines , auquel rErateetcur 
Thierry to vcutfirircmourir & ardoir , & trois cens prifonniers iauecques elle , & fi nèles 
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puis fecourir. Moult fort m'en faiâ géant mal , pour l'amour de Huon lequel eft de foa 
retour paffé la mer , & eft maintenant en chemin lequel à eu tant d'aduatures qu'il n'eft 
corps humainqui puiffe auoir foufFert ne porté les peinesjes pcrils,nc les grans trauaux, 
ne les merucillcufcs aduantures qu'il à portees*car tant il à eu de batailles,& de fortunes, 
que merueiiics feraient de lesouyr racomptet,& maintenant qu'il cuideauoir repos,& 
trouuer la belle Efclarmonde fa femme en vie , laquelle fera arfé , fie bradée, û brief ncû 
fecouriïe,ie fçay de certain qu'il mourra de dueilQoant Glorîand,3c Maiebron ouvrent 
le Roy Obcron,ils fc gettcrtnt à deux genoux deuant luy,& luy dirent. Ha trefeher Sire 
nous te prions q cette noble dame vueille fecourir,pour l'amour de ton bon amyHuon 
Glorianddit le Roy Ooeronceneferayiepas, mais bien fuis content que haûiucment 
allez deliurer la bonne dame, Se tous ceux que auecques clic on veut faire mourir,& ar- 
doir , fi diftes de par moy à l'Empereur Thierry que (i hardy ne fi ofé foit , qu'à la dame 
ne à ceux de fa compagnie face quelque mal , Se que ie veux qu'ils ayent leurs vies refpi- 
reesiufquesàcequclc boniourdePafquesfoic paffê, St que ladi&e dame, Se ceux qui 
auec elle veut faire mourir , il face retourner dedans la ville de Mayencc,& que la noble 
dame foit mife en vnc chambre , où elle (bit à fon plaifir , fi la face baigner Se Iauer,flc rc- 
ueftir de neuf, fi luy face bailler quatre nobles damoifelles pour la feruir ,& accompa- 
gner , & qu'il luy face donner à boire,& à manger,autant qu'à fa propre fille , & que pa- 
reillement il le face aux prifonniers, carie veuxqu'ainfi le face, iufquesàcequeleiour 
de Pafques foit paffc,& bien luy di&cs de par moy que fi hardy ne foit de mes comman 
démens trcfpaffer.Aiors Gloriand,6c Maiebron prindrent congé du noble Roy Gbcrô,. 
Se de tous ceux & celles qui là eftoient,ils fe fouhai&crcat au Heu,& cala place ou la du- 
cheflcEfclarmondccftoit en pleurs, & en lamentations, agenouillée deuant le feu at- 
tendant l'heure de la mort , laquelle luy eut efté prochaine fi bien toft n'euft efté fecou- 
ruc , car défia eftoit prinfe,& faific pour la lier à i'eftache,quant Gloriand,& Maiebron y 
arr iuerent bruyans comme foudres , & fi n'eftoien t de nuls veuz fors de la dame. Puis 
quant la furent venus , Se qu'ils eurent veu le feu allumé , ils prindrent de faifiren t les dix 
ribaux qui la dame vouloient getter au feu , fi les getterent au millicu , en la plus grande 
flamble,où ils furent tantoft tous ars. Et auecques ce en faifoient plufieuts autres, dont 
tous ceux qui la eftoient auoient fi trefgrant pœur , Se fi grant horreur , que nul n'y eut 
dentre euxquiofaft la demeurer,puis vindrent les dcuxcheualiers vers ladame,& la def 
lieret en luy difant.<Damc prenez,reconfort en vous,nous fommes deux cheualiers qui 
par le Roy Oberon auons efté enuoyez pour vous fecourir,& getter dehors du dangers, 
ou vous eftes. Seigneurs ce dit la Damc,pasn'acftélapremierefoisquelcnôb!cRoy 
Obcroa nous à fai&fecours^aidc,àmoy&;àmonmary Huon, Dieu par fa grâce le 
vueille rémunérer. Dame dit Gloriand vueillcz vousrcfiouk , Se faire ioye,car voftre 
bon maryHuoneftpardeçalamcrJeqaclvomvmezenbrieftemps/QMntJ^ * 
datne entendit Gloriand,de Iaioye quelle eut fut vn* efpacc qu'vnfcul mot ne peut rc - 
f pondre % Se fut ainfi comme rauie , fi dit à Gloriand. Sire pien vous doy aimcr,& chère - 
ment tenir,qui telles nouelles m aucz apportées. Alors Gloriand^ôc Maiebron dirent à 
Efclarmondedamcarreftezvousvnpcu icy^iufquesàceqnousayôsmisaudeliùrcles 
prifonniers, lefquelsvoion&deuant nous mener mourir , car tantoft retournerons icy 
par deuers vous. A tant s'en partirent de la dam e > laquelle ils laifltrcat àgênoux^mains 
ipin&es deuers le ciel, qui de uoteraent rendit grâces à noftre Seigneur lefus-Chriû , du 
fccoursôc aide qull luy auoit enuoyé,Glonand,& Malebron,apresceqn ilfurcnt dépar- 
tit la damées, vindrent deuers les fourches» oùUs trouuerët les trois cens prifonniers, 

Icf^ucls. 
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kfqudsfls4cflicrcnt,&mkcnt audeliurc. Sien occircnt & mirent i mornplufieurs de 
ceux qui la cftoicnt commis pour les faire pendre, dont moult furét efbahis ceux qui I* 
cftoienr.Quant ainfi virent occir & decouppér leurs gens f & auec ce ne voyent ceu x q 
celcursÊûfoient,exceptcqu'aduis leur cftoit que fur eux eftoient arriuez mille cheua- 
licrs,tant gra^t bruit,& tant noife faifoient les deux cheualiers faëz,parquoy ceux qifi la 
eftoient venus eurent telle pœur , & telle horreur, qu'il commencèrent tous à fuit vers 
l'Empereur qui moult eftoit e ft>ahy de celte aduemure, car défia luy auoit efté dit, & an- 
noncé que la ducheffe Efclarmonde eftoit deliuré , & fi ne fçauoit on parqui , fors que 
bien on auoit ouy grant bruit,& grande ttmpefte,alors regarda derechef , & vit tout le 
peuple fouir deuers luy , lequel eftoit allé aux fourches , pour veoir pendre les trois cens 
prifonniers, lefquels quant deuant l'Empereur furent venus, luy racompterent & dirent 
ce qu'ils auoient vcu,& ouy,dont l'Empereur Thierry , Se tous les barons eurent m oui t 
grant pœur,& grant hideur. 

HA fire dit vn d'Autriche mieux vous vaufit auoir creu le duc Hildebert voftre coa- 
fin, fâchez que moult auez courroucé noftre Seigneur Icfus Chrift,qui telle chofe 
auez voulu faire en la fainâe quarantaine. Apres ce que les deux cheualiers faës Gloridd, 
& Malebron , eurent refeoux & mis au deliure la bonne dame , & les prifonniers , ils les 
prindtent & les ad menèrent vers l'Empereur , fi fe monftrerent eux deux. Qtynt en la 
prefence de l'Empereur furent venus , Se que deuant luy eurentadmené la dame , Se les 
prifonniers , l'Empereur regardant qu'ils n eftoient que deux hommes armez .deflus les 
deftriers peu les prifa, Se leurs dit comment auez vous cfté fi osé , ne fi hardy d auoir de* 
liuré neofté dehors des mains 4c mes hommes , Se de ma iuftice , ceux que i'auois con- 
dampnez à mort,& auecques ce m'auez occis* fedefirenchez mes hommes,& m'ame- 
nez deuSt moy ceux que i'auois condapné à mourir,pourquoy ic vous fais aflauoir auâs 
que iamais boiue , ne mange , vous Se eux feray pendre Se eftrangler , 2c la dame Efclar- 
monde, ia ne partira iufques à ce que ie vous aye tous deuant moy veu mourir. Lors 
Gloriand,& Malebron leuetent les vificretde leursheaumes, & apparurent 3c fut aduis 
à ceux qui là eftdient,que iour de lcftr vie n 'aûoi&t veu deux plus beaux cheualiers. Alors 
Gloriand parla à l'Empereur Thierry , & luy dit. Sire Empereur de vous, ne de voz me- 
naces faifons peu de compte , mais fâchez pour vérité que le noble Roy Ôberon vous 
mande par nous , fur autant que doubtez à perdre la vie , que tel ne fi hardy ne foyez de 
iamais plus vous entremettre de faire mal à cefte noble dame que cy cft , ne à ceux qui 
auecques elle font prilbriniers,que premictemët le iour de Pafques ne foit paflfé^ vous 
mande le noble Obcron,quc la dame que icy cft,tenez en voftre hoftel vet uë Se réparée 
Se auflï bien gouucrriee,& accompagnée des nobles dames,&damoifelles,pour la feruir 
moult honnorablement , comme fi elle eftoit voftre propre fille. Et que pareillement 
foriez aux prifonniers qu'icy font prefens , qu'ils foient reueftus Se gouuernez tout ainfi 
comme les propres cheualiers devoftre court.Et fi gardez q de tout ce que vous auons 
dit , ne vueillez faire ne aller au contraire , pour chofe qu'ils vous aduienne : ou fi autre- 
ment le faiâes,il n ? eft homme mortel qui vous fçcuft garder de mort : & ce vous man- 
de le noble Roy Oberon , qu'eft le fauuerain feigneur de tousceux, & celles qui font en 
faërie. Quant l'Empereur Thierry entendit Gloriand le cheualier faë,6t Malebron , qui 
deuant luy eftoient tous armez , les cfpees au poing plaines du Cm g des Alkmans qu'ils 
auoient occisjl en fuft moult trifte , Se dolent , fi eut raoulr crant pœur f il regarda vers 
(es barons , Se leur dit. Seigneurs ic vous prie que aucun confeil me vueillez donner, fur 
Ce quci'ay affaire, bien ponucz auoir ouy parler du Roy Oberon , Se de fesfaitsqùi font 

moult 
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tnoult grans;parquoyie le doubtc moult, ia pouue? veoir comxriejtit par deux de &s 
cheualiers ont ëfié rçfcoàx ceux que i'auois coftdatttpnez à mort , & la grande occîfion 
que par eux deux àeftêfai&çde mes ges , |efqupkiauoiscommis^ourfaire ce que leur 
auois ordonné. D'autre part vous oyez qufd me mande par ks deux cheualiers , que la 
dame, & tes prifonaîërs vueille garcter*& bien: faire -pen fer, & que fifaardy.neibye 
de leur faire quelque danger, que premièrement ftafques pe (oient patieçs. Alors p£rla 
vn mouit ancien cheUalîefcs,£ç dit à^Ettipeteur iSifcfàsfazde vérité que le Roy Obç- 
ron eft m oui t pukfanr, 3clage,car il n^eft ckofe Au mode qu'il ne (aehe,<St auec ce toutes 
& quantesfoisqu'illuyvM fi grant nombrede gens 

quiUuyplaift,& croyez certainement q^^^ ce qu'il vous 

mande,Ies deux cheualiers que deu&t vous font apparus , ont aflez puiîfance pour vours 
deftruire, fans ce que Qberons'en mefle^ pourec à moti aduis fi eft que retpondez aux 
deux chcualiers,que tout ce que le Roy O beron vôus.à madé par eux^que vous le ferez 
fans aller au contraire. Alôrs tous les barons cnfembte dirent à i 7 £t»pereurqucaiafiie 
M. Quant l'Empereur eut ouy (es barons f il fe retourna par deuers les deux, cheualiers 
. faëz , & leur dit. Seigneurs vous faliierez le Roy Oberoa, & luy direz de par moy que 
tout ce que par vous m'a cftçmàdé,ie le feray & accompïiray à mon pouuoir. Sire Em- 
pereur ce ditGIoriand , fi faiâcs ce que vous dides , le noble Roy Oberon vous tiendra 
ponr fonamy , & portant vous commandons à Dieu, Ainfî comme vous oyez s'eaic- 
partirent les deux cheualiers , cpc*>neques l'Emp^ nefçeut 
dire qu'ils deuindrcnt,dont il furent moult efbahis.Tan| allèrent Gioriamd,SçMalebrô, 
qu'en peu d'heureils vindrer à Moitfmur* auquel Iiçuiis troimcrontieaoWeRoy Obe- 
rdn,auqueb luy mefrnes racompta &;die tout ce qu'ils auoknt faits, & que pour l'heure 
la dame,& les gens de Huoneftoicnt bien à leur aifc,& bien ferais de ce q ue ineftier ieur 
cftoit , puis après dit auans que vn mois fut pôûe, ils achepterotent chere l'aifle enquoy 
fls cftoient ,car l'Empereur qui les haïifoitjmoultjeurfera comparer le bien &^ 
kur à fait, lequcipourta grande haine , &lemalquil veut à Huon, les fera treftous re- 
mettre en techartre,oà ils feroût en grant mifere,puis qçant ce viëdraaPafqucs il vou- 
dra faire ardoir la belle Efclarmondc, & faire mourir tous ceux qui auec ellç fon t prifon- 
niers,&acn pourront efchappcr s'ils aefont fecôurus&aidcZjûreditÇloriarid^pasne 
cuide que l'Empereur rofaâpenfer. Gtoriaud dit Je-Roy Oberon ,fachc£ q#e la grant 
haine qu eft enracinée dedans le cœur de l'Empereur Je contraindra de çc faireA tant ie 
vouskirrayàpârkrduRoyQbct^ • m y . .. 

Çom:nc?)tf Empereur ffi % é^bi^n-m{ltr & orimner.Et 

Mpfijl Hl tous la iftrifanmers^aù. dedans fr^fefp^fHf après, ilfifi là mbleduchf^ 
^tofrifimmers mettre ench 



dcuï-che^aliers 

r jr& turen t retourne» dtaaiîs^ayenee^gft djRMJ&Ji? 

>fcf utenr môtilt'ioycux, 4c la bonneaduam uçc que iluejaufc eftotfiàl* d^m£ , & à ceux 
.dsfacompagnied^ 

bres bien ordonnes, ôuendueaingconatp^ 4*- 
raoifclks .poucla bien feruir ,£ la 6ft twigner.;^ccfti4q#*^ XWff^$!Mh& b ^ > & lî 
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richement œmmeVcUc eut cftcfo auansque 
le mois fut paffe elfe reuiat en fa Wauté , fie aofli pareillement les trois cens prifonniers 
furent mis par chambres reuelius,fic chauffez tout de ncûf,tenus aifes corne les gens de 
l'Empereur , lequel l'auoit commandé , maisa&z toft après que trois fepmaincs furent 
paflcc^lagrant haint qu'il auoit à la damc,& Aux prifonniers^e contraignit de Jcur ofter 
celle ioye , 5c aifes qu'ils auoient eues , 3c la tourner en plcurs,& en douleur, & iura Dieu 
que pour le Roy Oberon,ne pour chofe qu ilfçeuft fairc>il ne feroit en paix de cœur iuf- 
quesà ce que tous fufient descendus en la chattre > fitauec ce iura , & fift ferment que ia 
fi toft ne (etoient Pafqucs venucs,que la dame ne fift ardoir,6c tous fes hommes pendre 
aux fourches , que en cor es eft oient leuees , Se far eux prendre vengeance pour l'amour, 
de Huon , qui tant de maux luy auoit fait , lcfqucls il ne pouuoir oublier.Quant il eut ce 
dit* ilcomnaandaàfesgcnsque toftallaflfentprendrèla ducheflè Efclarmonde , & que . 
elle & tous lesprifonnier sfuttent remis dedans la chartre,ainficomme par anant auoiët 
efte, laquelle chofe après le commandement de l'Empereur Thicrtyfut fait,dont la bô- 
ne ducheffe Efclarmonde, & Se cous les autres prifonniers furent moult dolen t,& eurëe 
gtam pœur,& dirent ï vn à l'aùtrc que à cette fois leur mort eftoit venuë.£t quaur Efclac 
monde fe vit remettre dedans la chartre,moùh fort conwncnça àplourcr,& à regretter 
ion mary en difanuHaûic trop po arrer demeurerai e ne vois l'heure que à mort ne foyc 
mcnec,& que iarnais a temps n'y pourrez venir ,Jbien dois maudire l'heure , & defprifcr 
I e iour queonequesie fus née , car onc en ma vie ie n'euz que dueil &trifteiTc>& toutes 
douleurs importables. Mieux me vauûft cftre pieça morte;queain(îen cefte priibn vfer 
ma vic,moulr dcuo cernent cria merqr à noftre Scigneur,en luy priant que d'elle voufit 
auoir pitié ,ainfiçom me vous oy«zfuclanobleduchefleremifcenlachartre, & tous 
les troiscens prifonnier^oùils foufFrircnc mainte fammefle mainte pauuretc^ car autre 
chofe o'auoiencà yiufcqucpàind'orge*& de i'cau.A tarit vôuslaMfcray à parkrd'euXjôc 
parkroîis de Huon qui aaiué eftoit à Marfci lia. 

Comment Huonfe •/ >*rtit de Mtrfeillc, &vint>vèftfinMclr^ 
fimuU.tuufcÀefcomrïtàantïAbbéttrtgrM 

Ors quant le rtôbfe Htion- de Bordcaux.cutfc- 
iôurné qnàtréïoutnces à Marfeillc , if apprefta 
i v ft>n berriagé,&ffit àchepter <ttules,& cheuaux 
! pour îuy,poùr Bernard,& pour ceux que aucc 
luy fuhët ;if fit cha^êr-fesfottimicrs,dontpar dclfus l'vn 
n'oublia pas à charger la pàtf e du griffôn ; laquelle eftoit 
rooulr grande ,& horrible à voir. Puis laïïft couurir affin 
que de chacun ne fut vfciïé. Quant ilfiit preft,& que tout 
eut ftit charger, il fe départit de Marfeille,& chemina rât 
par fc$ ioùrneesquil traùerfapat PrOuêhce , & vint au 
Mafconhois ,& tarifc fit qtfvn mardy au feir , arriua en la 
ville de Torhus,*puiîs quant lafut yènn , Sëq ce vint qu'ils 
eurent foupp6,ibàppelIaBernard ècluy dW. Mon coufin 
ic vous prie ^ vous m'attendez icy^arie veux aller veoir 
mon oncle 1 Abbé de Qngny , & Claircttçma fille, que 
moult ie defire à veoir , afifez toft retoarneray vers vous, 
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aller y veux en pèlerinage, affinquepasfitoftne foyexongneu. Sire dk Bernard puis 
qu'il vous vient à plaiûr , biens deàons çftrt contenu À tan t en iaiflercn t à parler , û s'en 
allèrent coucha iufques cevint le matin que Huon feVcfti t A chau{Ta,& fç mift en gui* 
fe de pclcrin^l pqnt l;cfcharpe,fic le bourdô à fon çoU tout i'cftamiae veft uë,lcs grades 
boûes enfes pieds, il auoit longue barbc,& longschcueux,pacquoy il fenabJoit eftre pè- 
lerin qui de loing vcnift,& aum cftoit-il verité,quan t Bcrnard,& fes compagnons, le vi- 
rent ainfi attourné , moult fott commencèrent à rire en luy difant. Sire bien pert à vo- 
ftre manière que de bon lieufoy cz efchapé , aduis nous eft que G le bafton faifiez rrera- 
bler,vous feriez vuider l'argent hors des bourfes de fespetites fcmmcflct tes,quâtHuoa 
Tes entendit , moult fort commença àrire,& prmt congé d 'cux,ft s en partit tôut fculjle 
bourdon au col, & ne cefla de cheminer iufqùes àcequ'il vint à Clagoy, Quant làfufk 
venu , il vint à la porte dcl'Abbaye,û àppella le portier,$c luy dit,aroy ie te prie que Jeans 
me laifles entrer , il ouurit le guichet , u regarda Huon. Puis quant il l'eut vcu,moult luy 
iembla cftrc beau homme,& corporu à veoir , & dit a luy mefmes que oneques iour de 
fa vie de plus beau homme n auoit veu,nequi mieux femblaft eftre homme de bon lieu 
& dit à Huon,pclerin à voftre plaifir pouuez entrer. Alors Huon entra dedans par le gui- 
chet,* dit au portier , amy fâche que tout droit ie viens d outre mer,& de baiier le feint 
fepulchre , où i'ay eu fouffert maintes peine pousce que autres fois i'ay cfté auec- 
ques T Abbé de céans , pasie ne voulois pafler fans le veo*r>ne parla à luy ,ie vous prie q 
cefte courtoifîc me vueiHcZ'fairc,qu'à luy puiffe pat 1er , bien fçay que toft me recognoi « 
fira , Sire dit le portier , aduis m'eft que à voftre manière fcmblcz eftre homme de bon 
lieu,& pource vous habandonne à aller où il vous plaira parmy l'hoftcl de ceans,fi pour- 
rez crouuer voftre bon feigneur l'Abbé en vnc falle , où il fe deuife à fes religieux, certes 
ie fçay que de luy ferez bien venu , fi de vous à quelque congnoiflànce,car de plus preu- 
d 'hom me pins courtoisie plus large,on ne trouuera deçà 1a mer. Amy dit Huon voftre 
courtoifîc vous pourra encores valloir. Alors Huon s'en retourna,& vint en la falle >où 
il trouua l'Abbé,qui à fes religieux fe deuifoit. Quant Huon fut leans venu,il faliia le bon 
Abbé éc tout le couuént Amy ce dit l'Abbé bien foyez venu , ie vouspt ie que dire me 
vueillez de quelle part vous venez , £re dit Huon la vérité vous en veux dire, (ire fâchez 
que tout droit viens d'outre mer,dc la fainâe cité de Hierufalem,auquel luy î'ay baifé ie 
fain t fepulchre , où Di*u fut mort , de vif, bien aj cfté pardela dejneurant l'efpace de fix 
ans en tierè,& la caufc pourquoy ie fuis icy venu u eft. Pôorcc qpfcyadela ie trouuay vn 
teuncchcualierdemonaage^l^uclfcnom efîrc 
voftre nepueu , lequel qu^nt il vit que de la me voulus départir, il me pria treshumble- 
ment qu a vous leyoufift auoir pour recommandé^ pourcé fitc ie (bis venu vers vous 
pour le me(fcgc faire,car luy^c moy auonsefté en pluficur* batailles>& eu maintes ami- 
tié e nfemble.Quant le bon Abbé entendit le pelerin,les grôffcs larmes luy cheurent des 
yeux , quant dcïon nepueu ouit parler , puis dift amy ie vous prie fe veritécit ce que me 
di&es ,que dire me vueillez fi mon nepueu auez veu, car c'eft ecluy qui auiourd'huy au 
monde (bit viuant , que plus i ay me , & que plus defire à veoir , ie vôus prie que dire me 
vueillez qu'elle chofe il àcntrepçipfc de faire , où (i iamais aura vouloir 4e retourner par 
deça,oùla demeurecpleuft àDiçu q ie fufte en debte de payer miUe marçs<i'or>& il fat 
maintenant en cefte falle. Siredit Huon , voftre nepueu que tant defîrezà veoir auanc 
qu'il (bit vn mois paflfiùl fera vers vous,& me dit à mon parlement qu/e ceansauoir vnc 
tîllc,laquelle vous auez fait nourrir, û me chargea moult que vous priafleque auât que 
xixedepartiffedcccanS|lamc vou(^e^mon&er,ilnefs4itfiielie eft viue, au morte, 

mais 
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mais moult vdonrîenUverroye s'il vcnoitàplaifir. Aoiy dit l'Abbé moult volontiers 
lavousfcray venir,fibvOTe£àvolbeaifcA ne 
trouucra plus bclle,nc plus douce crcatutc,ncpios (achadt de ftMtaa&c, ne mieux endo- 
£trince,& n'a pas encore dix ans.Qgant Hudn entendit r Ahbe^jfegpowic? «oke qu il 
eut au cœur grant ioye , & geant iiefle , tout oaycmcnren remerciant opftre Scjgrôur 
Iefus-Chrift , lors appclla vn monlt notable chèualier qui letns eftoit >kqucl auoit nom 
Emery, auquel il chargea que la belle Clairette fa nicpceallaft qrfcalors lc cheualicr s'en 
part it,& vint en la chambre ou la bdle eftoit, qui au ce quatredaraes notables faifoit Ces 
deuifes > lefquelles i 'auoient nourrie > & gardée Quant lean» entra Emçry f il àkiz la 4a- 
moifclic , & les autres qui auec elle étaient Qu$nt la ieufte fmeelic «fperçcu t lç cheua- 
lier elle fe leua , & luy rendit fon falut moult humblcipefltcndtfWw 
fuisde voftrc venue , ie vdusprie que dire taie vucHlezdcvoz nouuçlks, certes damoi- 
felle dit Emery , leans cft venu vn pèlerin lequel vient tout droit d'Outre mer ,:<5t à dit à 
l'Abbé voftrc oncle , nouuclle de voftrc perc le duc Hùon , parquoy voftrc oncle vôus 
mande q i luy veniez parler Quant la pucclle ouy t parler de Ton peré, de tout Ton cœur 
deftea en fçauoir nouucllcs cerraines,elle & Tes damoifcllcs s'en partirent de (a chambre 
4c vindrent enla (aile par deuersfon oncle rAbbé,accompaigne4e deux nobles cheua- 
liers. Quant la pucelle entra en la falle , moult richement eftoit vcftu e , & parée , de la 
beauté qu'en elle eftoit , n'eft nul que dire le vous fçcuft , car elle cftok tant bien fai&e, 
& formée , que Dieu , & nature n'y fçauoicnt plus que amender,elle auoit la chair plus 
blâchc que n'eft la fleur au pré,puis par deffus eftoit coolèurcc comme la rpfc merueiile 
cft en fa faifon , elle auoit les hanchesbaflettes , & les mamdettes vn peu foubilcuecs,la 
gorge moult polye auoit & clairc,lc menton auoit voltis, & la bouche vermeille côme 
la rofe , les dents de la bouche aupit blanches,petites>& bien ferrées, la face blanche , & 
colôureeentremefleedeblancjôc de vermcil,elie auoit les yeux rians,& la chère moule 
amowcufb à regarder , fi auoit le nez traiâis t lcftontb!aaK # & lagrefacmoult biS faiûc, 
les cheocux Won$,vn peu recherfelez au derriere,des or&Hes qui eftoient moult jgentes 
& ferrées, pas ne vous fçauroisJa dcfmic partie deui&rdciatrefexcellentcbeaute qu'en 
elle eftoit aflSfTc,ne nul ne la veoir qui ne la loùaft,& aymaftû fa beauté» fçndoux main- 
tient la grande humilité qu'en elle eftoit , vous voulois racomptcr,trop longuement 
y pourrois mettre. Quît le duc Huon de Bordeaux vit fa fille qui tant eftoit bclIe,moult 
volontiers la regardais luy en monftrcr quelque femblant. Quant le bon Abbé vit, fa 
niepee , il la print par la main , G la mena vers Huoade Bordeaux fi luy dift , pèlerin que 
vous femble deceftedamoifelle,i)knpomiez3ppaçeuo^ 
ne qu'elle aie cflé gueres au folcil, grande efpacé 1 ay £ûûegarder,car fielle eft.garnye de 
beauté,auffi eft elle de fens,lc de bonté pèlerin elle cft fille de Huô de BçrdeauxJ'hôme 
auiourd'huy au monde q l'ayme plus. Que ores pleuft à Dieu que aufïï bien leuû veue 
côme vous,car fi Dieu me donne fant é , moult richemët fera mariee,tant luy donnerav 
du mien qu'à toufiourfmais fera puiflante & riche. Sire ditHuon de Bordeaux , ie prie a 
Dieu que bonne eftraine luy vueille Dieu donner, & que fibîen fojr afiîgnee , que par 
elle fa lignée foit èfleucefic cxaucecAdonc UbelleCakcettappeUa Huon 4c Bordeaux 
& luy dit moult humblement, pderin ie vou? prie que dire me vueille? fi aucunes npu- 
uelles me fçauriez racompter dé mon chtrperclc due Huon de Bordeaux, Belle dit 
Huon luy,flc mov,auons cfté grlde efpace de temps outre mer,* compagnons enfem- 
bIe,&combati(mcs vn Souldanqu'àprefcnteftcnBabilonne, fi n'eft pas celuy qui y 
fut commis par Huon de Bordeaux , quant il occit le grant Admirai Gaudiffo mais eft 
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Vriautre , quidepotsWconqxufHa^ motrir èoftticsa fouffihr 

h àocHvHtà&ctMyj mif tmh fà ak Soaldan ûitdtbo*nt , de tes gens mors* pèlerin çe 

• dît Ctëftrtt c té vous prie q*te la vêtit» hpcjTBdikaiii ee*ifr£oint ne Içaùez fi lit ô trefcher 
1 pèrë retournera pjaspardcça, car €u&i*Khofcwiapukequcpkn^ 

" Huondé Bordcàu*,Ws jvoas afienrc pour certain queioant que deux-moi* foient paflèz, 
"vous le ferrez pat cie^a eftw\:eîïi»^tnat en bdnpoiàit. Dieu ce dit Ijipucçlicie vous re- 
quiers qu'ainfi foit.alIttNgjbeniamcrc^^ elle eft 
■ en grande pauuret é , & engrande mifere. Quant Huoncn t eodi t fa belle fille , plus ne ic 
voulut celler,& luy dit matreschere & belle fillcs'iiplâft à noftre Seigneur Iefus-Chrifr, 
auât que i'Aoaftifoit pafl"é,ieï'cn tègumiy xài i'y demeureray en la pctne.car à f Empe - 
reùr Th!énycfao\»c»y te41egiteircy&^ que ic meute, 
ie luy trencheray léchera quelque nn qu'aduenir en dcàuc Et h pùcdle en tendit Huon 
qui cecWoitèftrefàh pereicllejntia couleur fi déni nt plus vcrmdllc^uVne rofeA pêfa 
bien en elle, aux pàrollesqn'il dilotrque c'eftoit fon pere , dont elieraô moult ioyeufe, 
de luy ditHa fire ie vousptie fi vérité cft^ue foyez le duc Huon de Bordeaux m on pere, 
que me lé di&es , matrefehere filléainfi lëcroyez.certaineméntplus vefs vous ne me 
veux celer , alors la pucellc oyantqoé Huon luy dit qu'il cftoit (on pete;dls luy lança fes 
bras au col , tout en plourant iebaifa plus de vingt fois, Hz d'autrepart vint l'Abbé qui le 
alfa êmbrafler, flébaifer en luy cfifànt. Mon trefcher nepueuia tyefle,de mon çjoèttr, 19a 
k>yedef»eë, vOÛre venue nVeflrtaut agréable, que pas nefçay,ôcc peut cftre'où longe, 
©ù fàHe,qtfè ky îJdas voye; Alors derechef l'alla embraffer, en luy&ifant Ja plus grande 
ioye du monde ,& d'autre part eftoitaaitetrelânUfcqut lebaifoil & emsralFoir,<Sc pqts 
vindrent de Icans tous ceuxque y eftoient,pour conuicr Scfeftoier HuondeBordeaux. 
Beau nepuèu dit l'Abbé, ie fuis efbahy de ce qu'ainfi en petite compagnie eftes reuenu. 
Beau oncle dft HuOtt autrement ne fe peut feirc,car tât d'affaires, & defortnnes ay eues 
deffus la mer,cju<î îa plus part de mes gensr font mors& périls, les vas par maladie, ks 
autres s'en font aîlc« es lieux dont ils cftoknt natifs , & par eiperial ceuxque ie menay 
auecques moy font demeurez àktoche de f aymant ,dc la tous moururent de tam me, 

* ceux mefirteaiêttjue conduire^ mener me deuoyent en Amphamie ; pour fecours 
querreAlorsl*uonec»mençaàdire,*àr*coœ 

' uentures qu'il auokeiksdepuisibadeparten^^^ 

yen auofc plufieut squi s'en truffoyent, pour les grandes merueilles qu'il lcur.racôptoit, 
âomfaphsfp*ftils «notent pour m ditont grant 

aduàntage ont voyagea» à mentir ,pourcequ ils trouuent peu de gens qui les contre - 
difenf; Erqiiiintaucûfekeomda^^ nepueu 
dif l'Abbé , fir*éftoisêncorcs eiiaage , que mes armes peuûe porter , moult volontiers 
vroisauecvo«9>aidet4dem*irec^^^ fiman- 
deroistant de geftsd'arraes,&defoudoyersLelquels iepayeroisde roestretots,qucuy 
de longtemps afiembkas que fi fiere guerre vous ayderois à fiwe, que iamais heure ne 
^ fercmqulln^netitfounenance^ 

moyferoient,&luy fetoit amendée kitnanxAles dommages qu'a vonsafaits, non- 
Obftaht te G ktfta a^ieaflTeafiait^c n'a pas grant temps que J'vn de. lesmepueux fut par 
mes gens dcdS^tOdseëuxquiàueeiuyeftoientptins onmocs. Beau nepueu fâchez 
«uVn grant tfcrefof i'ayamaflfé, que big poutrois entretenir vingt miUc hommes deux 
ans durans,lans ceque ven<Hfle neéngageafl"e.vnfeul pied de mes terres, necholequi 
|Sftdéi'Eglife.Or neptusiefU» cheuaucher ^neallerdfihots,caïi'ay eent& quatorze 
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•ns <faage,& poureeque auec tous ne puis aller pour vous aider tous mes threfort 
nous font abandonnez, fi en prendrez autant qu'il vous viendra à phific. Sire dif* 
H non fi gtantoffireêc û beau me faites qu>nç ibis vous fera au double rçmnncrc & 
rendue, s'il plaift à noftrc Seigneur. 

Comment le duc Huon de Bordeaux racomftak fin oncle ÏAbbé de Clugny , toutes 1er 
aduentures qu'il luy cTtoycnt advenues depuis qu il cejioitfartyde Ja cité, à* com- 
ment il luy donna ladifle pomme de Iouuence ,farquoy le bon Abbé reuint en U 
beauté qu'il auoit efié en taage de trente ans. 

j£S\ Vant Huon entenditfon oncle 
fl) IebonAbbc,açqui1 vtt3cfca- 
tir de luy la belle offirc & le fer- 
StSKincc qu'il loy prefentoit, il luy 
dift:Sire de voftrc bonne courtoiûc & Jar- 
gefle,&tout le bien que vous m'anezfait 
& à ma belle fille Clairette, Dieu levons 
rcnde,Sirefçâchez que quant i'euz tué les 
griffons ie vins detters vne fort belle fon» 
taine auprès, de laquelle auoit Vn arbre 
croiflànt lequel eftoit chargé de moult 
beau fruiû & bon , & s'appelle l'arbre de 
Iouuence,fur lequel ie cueillis trois pom- 
mes,dont vous en aurez fvne,& la man- 
gerez par laquelle vous raieunirez fit re- 
uiendreztelauffifort,&auffibeauqu'cftiezenfaagede trente ans,alorsycut vn des 
moines lequel auoit nom Damplean Salliner , qui commença moult fort à rire , & fc 
hafta de parler, 0c dift : Ha fire qu'eft-ce que vous diâes,fçachez certainement qu'au* 
iourd'huypafle à deux mille ans, ne vefquit homme qui fuft à l'arbre deIouucqce,& 
n'eft point à croire. Quant Huon entendit le moine il commença à rougir: fi hauça le 
bourdon contremont, dont il eut frappé ledift moine, fi audeuant on ne fuft ailé,& 
dift:Ha faux & defloyal moine vons auez menty , car ia fe monftrera rcfprcuwefi ie dis 
vérité ou nom:alors le bon Abbé fe mift entre-deux & abbat le bourdô qui défia eftoit 
preftpourcheoirfuslateftcdudi& moine, & dift à Huon: Ha mon trefeher nepuca 
vueillez vous déporter. Puis il dift , moine par la foy que ie dois à moofeigneur fain& 
Bcnoiftja parole qu'auczdiâe vous fera chçr vendue, alors fift prendre le moine & le 
fift ruer en vne chartre : puis il dift à Huon , Sire ie vous prie que ne vous courroucez: 
alors Huon tira dehors lVne des pommes fi la bailla à fon bon oncle l'Abbe, en luy di- 
ûnr.SircprenezicelJepÔme4aqucllefay cueille deflusKarbrc de Iouuence, i'y en cueil- 
lis trois , dot l'vne ie donnay à Y Admirai dePcrfe,& Fautre que ie garde pour moy:mais 
ie yeux qu'icelk foit voftre,& qu'en faflîcz ce que bô vous fcmblcra , affez plùs en eufle 
cueilly , mais noftrc Scignet r le me fift défendre par fon Ange, fçachez Sire que quant 
i'euz donné la pomme â l'Admirai de Perfe, il auoit pins de fix vingts ans partez : mais 
ia fi toft n'en eut mangé qu'il ne deuint auffi beau & aufli fort comme il eftoit pour le 
temps qu'il n'auoir que trente ans, &eft de prefentlVn des beaux princes du monde, 
dont par le miracle que fon peuple & fes barons virent, luy & tous ceux de fon royau- 
me laifierent laloy de Mahommet,$c creurgt en la firinôc loy Se foy de noftrc Seigneur 
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Icfu* GÏirîft; fi ft firent tous baptifet , & ceuxqui ne voulurent croire il les fift tàîfler ett 
piecés:£uis aortes ce pouf la grant amour qu'il auoit à moyilpalfa lamerauec grant 
pui(Tance,&*n traimes en la terre du Soudan ou nous le dcfcôfil mes on bataille. Quant 
le bon Abbé entendi t fon nepueu Huon,il eut moult grade ioye,H print la pôme fur la- 
quelle il.fit le figne de la croixradôc il la mâgea toute parquoy incontinerprefent tous 
ceux qui là çftoyCt deuint en fa icunefle, pareille à icclle où il cftoit pour le temps qu'il 
n'auoit que trente ans t fa blanche barbe luycheutius,fi luyreuint barbe nouucl/c, les 
ioiies qu if âubit trefmaigres & applatics & ius de la chair,lûy rccrcurcnt en grofle.ur,& 
fut mueç du tout en chair nouuellc,& fut moult bel homme à regarder & bienfourny 
dè «otpsdd tl<f --Aiëâk^ï^clfc' plus V ertîocn fine dnVciîfftfccu rf ôuutfr, fi appccr>ïfflcg£r, 
doTit il eut tçlleiey&& tdlelieflc aac<curquaîir en ce poinftitfc vft»qu'incoptittent 
Ht>âifa & etttbrafla Hw*n déBordeauxph* <le dix fois. Citant ceux qui eftoyetît làprc- 
fem,kureftt v<<ula rçfcfgflUde mcrueilMs tirent moult *ibahis,& difoyent/vn à Jau^ 
trequefeietl %fltti? Hlioridigne d cftre creuse que iamais par bouche (f vn tel Çrincc il 
ftcfftftûHIkméhtb^, Moult grande iqye& moult grande liefle fut dçmcneè en la 
ftllt dfeXQtigôy;fe* tables & le difncr fut pit& <ri laquelle lç bon Abbé & aflïtt , <5c Huon 
&fifil1e Clairette:^ entremet?, ie ne vous veux faire 

long compterai rfcoult richentét furent feruis de tout ce que meftier Icureftoir.puis 
quitft'ite euferrt difnc,& que grâces furît rendues, tous lesmoines & le couucntfe vin- 
drentçettcr à prnoux deuantHuon,en luy priant trcshumblement & requérant que 
pardo^nervouhttàDampIeanSaliuet, lequel seftoit trop hafté déparler, & ce qu'il 
auoit dit n'eftok que icunefle & neglig2ce,& qu à nul m al ne vifoitralorsHuoa voyant 
tous les moines de Jeans à genoux deuant fay, en luy priant que pardonner voufift au 
moine fa folie , <5c il rcfpdndit & dift que content cftoit de ce faire, 5c que pas n cftoit là 
venu pour troubler ne courroucer nully. Quant TAbbé entendit que Huon pardonna 1 
à fon moine,il Ken remercia, & dift: Sire parîaind Bctiqiû fi pardonné ne IuV eufliez de 
cçftap nefuft faill'y dchors:alorslesmoinesallcrcnt enbiprifon,fi faeompterent & di- 
rent àDamp IcanSali^erJcsmerueillesquaducnucscftoycntdepuisquelàauoit efté 
mis,& comment leur Abbé qui bien auoit cent quatorze ans cftoit raicuny & venu en 
l'aage de trente ans. Seigneurs dift IeanSaliuct moult ioycuxic fuis demadcliurance: 
mais iamais ne pourroyc croire que la chofefuft relie comme vous di&cs, ne ia ne le 
croiray tantque ie laye vcu:alors le mirent dehors* fadmencrenren la fàlleou eftoit 
l'Abbé & le duc Huon, lequel quât fut là venu il icgarda & vit l'Abbé ieuneainfi com- 
jxeditluyauo:tefté, Ci fegetra àgenoux,Sccria mercy à Hilonenluy requérant qi?e 
pardonner luy voufift laquelle choie le duc Huon fift-.aîots y eut trcfgrande ioyeau pa- 
lais. Huon dift l'Abbé» or veux-ic qu a tous coftez vous mandez gens & Ibudoycrs, lef-' 
quels iepayerciyiufques à vingt mille, car or Se argent ayafifez, puis manderons tous 
nbz amis fi nous trouverons grant nombre de gens enfeh .blc'pcur combattre lcd<& 
Empereur qui i tort & fans caufe vous à déshérité* dcîcrtiu oftrcfemme,dom iay 
le cœur fi dolent que plus ne le puis endurer. Sire dift Haon aduis m'eft que fi autrem et 
fc peut faire,5t que puifie trouuer manière de moy accorder à l'Empereur Thierry fans 
cequctance 7 necfcu,nc hâufeertenfcyent rcrnpuz,ne homme mort neaflfollé, aduis 
meftquebienanray exploité fi ic puis venir à cela:car fi tant iepouuoyç faire vers luy 
que rendre me voufift m?s terres & feigneurics,ma femme & mes hommes qu'il a 
prins, & que par ce deuenî (Te (on homm e aduis m eft que grandemenr & hbnnorabJc- 
ment *uroyc explore: car moult luy ay fait ennuy& dommage, Beau nepueu dift 
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l'Abbé moult volontiers ie fçauroye la manière comment vous cflfendçz devenir à 
chef de cefte befongne. Oncle diftHuon en ccflcnuiârvcu* p*r.fafiir ceficaffairty 
lequel au plaifir de noftrc Seigneur kfusChriûic penfe mener â fin:. 

Comment Huon ie Bordeaux fè f*r;it de cUtgny\ & ail* en la' noble ciU de 1 
Mayence , ou il y fut Par vn vèndrédy\ é* fe mifi atf r -. I: 

- i i -, f )lus près ; de l'oratoire ' de rl 'Empereur. ^ . ' : ; ■ - 

Près ce que le duc Huon Se l'Abbé' de* 
Clugny fon onde , h: furent deui-cz de 
plulieurs chofes , Huon efenuit vue lot- 
ires à fesgeris qui eftoyent iTornus,en 
leur mandant que vers luy veniffent à Clugny k 
l'Abbaye. Si jrenuoyavn gentil homme de Jeans* 
qui les alfa quérir: quant lemcflagér fut venu à 
Tornus & qu'il eut baillé fes lettres à Bernard, ils' 
s'apprefteren t tous & chargèrent leurs fom miers, 
*k s cn Ratent de Tornus tous cnfemble,ils che- 
minèrent rat quilsentrcrcntded^laponedcrÀbbaycdeClugny,droitàcefteheurc^ 
que leans entrèrent aucc les fommiers Huon de Bordeaux & l'Àbbécftoycnt appuyez 
à l'vne des feneftres du palaisJ'Abbé regarda <Sc vit quinze grans lbmmietsch'argez, & 
feptmuletzôc mules» dont ilfedonnagransmcrueillesqueccpouuoirc(l:re;ne à qui 
iiscftoycnr,3cdiftàHuon,bcauricpùeume^ 'à qui font les fommietë 

queceans voy entrer,iicàqiûlesgcnsfomquik3cô^ 

/cachez que ie les ay conquis & font miens, & voyez la Bernard qui en a lacondui&c, 
lequel a eu mainte peine & mainte pauuretéauant qu'il m'aie peu trouuerBeau nep- 
ucudift l'Abbé moult grande ioye en ay au cœur de ce que Bernard vous a tantquis 
qu'il vous a trouué.car de plus preud'hommc n'aufïï de plus loyal orine (çraroit nei 
pourroit trouuernc qucrre,bicn le deuôs aimer fit chérir , pource que nbftrcparcnteft, 
& que toufioursil vous a eftébon Ôc loyal Sire dift Huon en luy 2y rrouué i ouc ce que 
m'auczdir regardez le grant fommier qui a paflfé entre les autres, lequel a par deflus 
luy deux cofFces , moulr bien ferrez & bandez^dedans y a pierre ics 3c ioyaux plus q ue. 
ne valent a uatre bonnes citez , ie les vous lairray en garde , pou . le ma. ugc de ma tref- 
chere fille la belle Clairette,quiicyeft, laquelle il tenoit par Jamain,filabaifa quant U 
paroi i eu* di&c;Beauxiepuca ce dift l'Abbé auccques le bieuque dittesxj u t ferez à vo-- 
ftrefilie mankpce.cllcparttralargement à mon threfor. Atantdcf.codU Bernard v& 
les autres gentils-hommes qniauecques luy eftoydûf fi montèrent ànconn. >Q^anr le 
bon Abbe de Clugny apperçeut Be*nar4,il luy vint au deuant les bras ton dm: ïi 1cm- 
brafla & bai&,& fift grat fefte à tousxcux qui auecqucsluy eftoyent venuzjc duc Huon 
& lebonAbbéfononcle,&ClairettelapuceUe,senparcirent de la 5c vîndrenr en, la: 
chambre,en laquelle Us firent defeharger les fommiers, Se les firent tous ctaurr* , quant 
IrAbbéeut vcu&rchoiû la richefle qui leans cftoit aîppocteec oneques iour de fa rie ne 
fut pluscfcahy,& dift à Huoo,beau ncjmeu iecuide qu tcy à auôir afl^z pour achejptcr 
& payée tout le royaume de Erancedors Hqon print vn collier dToi lequel eftoitcharger 
dexichespierres precieufes qui gettoyent fi grande dairté & fi grande refpIandKTelir^ 
que toute la chambre en futtalumineeâl vint à la fille& luy miû au col, puis la boifa cm 
labouchc,en luy difant,naa trefcherè fille ie vous donne ceïiche collier, pource què ia-î 
mais rien nevousdonnay ,& eft il riche que lapicrcerie qui dcfTuseftaffife, peut bien; 
; . . ' DD z T valoir 
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valoir vn royaume ou vne grande duché : adonc luy mift au col & la baifa derechef 
t^ntlapuceUevitfiricbecoll^ à genoux deuant le 

duc Ton perejequd moult humblement remercia , puis après le duc Huon monftra à 
fon oncle tout fonthrcfor&û pierreric. Quant tous eurent veu i'Abbc les fift mettre 
en coffresr^ms aprei ce le duc Haonfe veftit &paradefesrichcsrobbcs: quant il fat 
veftufic parc bien fembloit eftrc Prince de haut affaire, car tant beau eftoit a regarder 
eue ceux qui le voioyet prenoyent plaiûr à le voir 9 monlt grande ioye démenèrent Te- 
Ipace de huid ioqrs,puis quant ce vintauneuficfme il print Bernard auec luy, Se fe 
raift à point vn bien matin fans dire mot à pcrfonne,forsaudi&AbbédeClugny,au- 
quel il dift mon onde ie m en vois moy& Bernard, 3c vous prie qu'à homme viuanc 
ne foit dit de mon partement , & que le plus: que pourrez tenez la chofe feerctte > lut 
ques à ce qu autres nouuelles ayez de moy ,bcau nepueu dift l'Abbé ie feray ce que 
m'auez dit. A tant s'en partit Huon, & Bernard auant ce que lâ dedans y eoft perfbnne 
leué, en prenant congé de l'Abbc fon oncle iflkent de la porte en prenant leur chemin 
versMaycnce, &nennerentdecner,&cheuaucheriufqucs à ce qu'ils vindrent àCo- 
longne fur le RAn,oùils fe logèrent ceftenuift iufquesairmatin qu'ils s'en partirent: 
puis quant ce vint qu'ils furent à vne lieue près, ils entrèrent en vn bois qui là eftoit, au- 
quel ils dépendirent, puis Huon veftit vne effamincau'auccqucs luy auoit apportée 
le chauffe les houfcs & les nos fouliers par defîus , u print vne herbe laquelle il co- 

Înoifibit moult bien Se s'en frotta incontinent par le vifage tellement quaduis eftoit 
le voir que dix anseuftefté au Soleil, parquoy il eftoit incogneu par telle manière 
que iamais onncl'cuft fçeu recognoiftee, Se mcfmement Bernard qui figrant temps 
«uoit efté auecqucsluy ne feuft rccogqcu s'il ne l'euft veu habiller» lequel commença 
moult fort à rire quant en ce poinû vit Huon: puis quant il fe futencejpoinâ mis, il 

Îrint rcfcharpecnfoncol, &vnboi»doncn{amain,&diftàBcrnardquen la cité de 
layence s'en allaft deuant à tout leurs cheuaux fans faire qudquc femblant de luy , Se 
qu'il fe logeaft en aucune petite hoftclerie JBe ainfi le fiftBernardJequel s'en alla deuant 
& Huon tout bellement après, lequel chemina tant qull entra en la cité dcMayencc: 
mais pas n'auoit oubliéfes trent e riches pierres, lcfqlles il auoit fur luy. Quant dedans 
Mayence fut entré il ne s'arrefta de cheminer iufqucs à ce qui 1 vint au palais» Et ainfi 
comme il cuida monter les degrez, il rencontra le grantmaiftrede Thoftel de l'Em- 
pereur,auquel il dift : Sire ie vous prie en l'honneur de Dieu ,& de la vierge Marie que 
me vueillcz faire donner à manger, çari'ay telle faim que peu s'en faut que par terre 
ne me latfle chcoir,&furmoyn'adeniernemaille,dequoyie puifleachepter vn pau- 
urepttn,dcquantIemaUked'hoftdvklepderinqui à manger dcmandoit,il leregar* 
da moult 5c vit qu'il faUbit trembler le bafton , fi en eut grant pitié il luy demanda dont 
il venoit. Sire dift Huonic viens tout droit du fàinâ Sepulchre de Icrufalem,ouray en 
mainte pauureté. Àmy dift le maiftreie vous prie qu'vn peu endurez iufqucs àeeque 
faye efté en la chartre porter à- manger à la ducheffe Efclarmonde , & aux autres 
pruoaniers qui crient fie brayent de la grande&mine qu'ils ont : Se m'eft aduis que fi 
gueres font en ce poind qu'il cft impombk que longuement puiflent viure , car ITEm- 
pereur a vne fi mortelle hayne defius cHe,<& fur ceux qui auec elle font ptifonmers, 
quTû a fait ferment que quant Pafques feront venues il fera ardwr ladite damcEf- 
clarmondc , & tous ceux qui aueeques die font prifonniers , auiOurd'huy eft le blanc 
icudv: dont mais ne ont plus que dnq iours à viure, moult me dcfplaift de la no- 
ble dame qui à tort Se fans caufe noftre Empereur veut faire mourir. Quant Huoo 
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entendit le mat&ed'hoflèl il n'eut membre fur loy qui ne trembia&îl baiffa lacherçfi 
commença moult fort à piourcrJJku^^ plus vn feul 

mot dire,(i s'en retourna arrière en la ville,& s en aîla loger dedans* te bourg moult trîi 
fîe & doJenr,nonobftant ce fut moiùi ioyeux de h femme qui encore eftoic-cn vie:car 




fera demain le iourdu bon vendredy pour lequel iour iecroyque l'Empereur fera de 
grandes au mofues 3 am y diftHiofic bien pou uçz croire cenainem em que flEmpcreuc 
fv*ra demain de gratis aumofne^ildcpanira de fes biens tant & fi largement que tous 
pauurcsqui là feront venus,feront aflbuuisrcar de plus preudhomme ne deptasgrant 
aumofnicr on ne pourroit trouuer , mais bien vous veux aduertir de tant que l'Empe* 
reur à vnccouftumcqu'à iceluyiour le premier pauttre qui vient audcuantdeluy eft 
bien-heureux,car il n'eft auiourd'huy chofe au mode ne fi cherc qu'il demande à l'Em- 
pereur qu'il s'en voife efeonduit>& y conuknt cftre à l'heure qu'il va en (a cbappelle fai- 
re fesor^fons. Quant Huon entendit fonhoftè^i commença à ferefiouïr,&penia w 
luy mefmes quel! peut nullement il fera le premier qui Y aumpfne luy demandera:ma& n 
ce ne fera or n'y argentins fa femme & fes hommes qu'il tient prifonmers, & auec ce 
fi peut 0 dèmâderafa terre.À tantfetcurent & s'en départit l'hofte,& s'en allacoueherï 
Huon demeura en en ùt chabrefcul qu'onc en toute la mnâ ne domiit ne repofa , fors 
qu&pcnfer à la manière A comment il pourra ddiurer fa femme & ceux qui auec eller 
eftoyent prifonnietSg& fut toute la nuiffc en orsifons çn priant Dieu qu'il le voufjft con- 
feillcr,& aider par quelle manière H pourra fa femme l'auoir.Qtun t ce vint v ers le point 
du iour il fc veftit Se chauffa de print fon bourdon en fa m ainXi s'en partit de l'hofiel que 
oik ne s'arrefta iufques qu'il vint au patais,il s afltft fur Icfrdcgrcz à l'endroit par ou FEm 
pereur deuoie pafler & luy vint fi bien à point que l'Em pereur cftoit leué: mais riô pour- 
tant ia eftoyent venus pluficurs qui h venue de l'Empereur attendoyeot&n'y eut ce- 
luy quineconuoitaftd auoir le premier don : mais Huon fift tant par (a fabtilité qu'it 
fut le premier entrant en la chappclle de 1 Empereur, fans ce que nul des autresjpauuretf 
senappcrçcuft, il fcmuflaàvn coing auprès de fon ocatoire,& la & tinteoy uns dire 
mot en attendant fa venue. 

Comment Huon ffl tant vers l'Empereur Thiern\jp£il eut faix &-l#?f ordonnât f>uù 
iuy rendit fa noble femme Eftlarmonde, &f* terre de Bordeaux, & l'emmena tuf 
que s à Clu?ny r okih trouvèrent le bon Abbc en armes, lequel ne fiauoit que la- 
faix fujt faitfe. : 

Oftre hiffoîrc dîr que bien toft apresque Huon fut 
leans entré l'Empereur vint en fa chappelle & fc 
mjft à genoux deuant i'hofiel où H fift foaoraifon, 
maints pauures eftoyent auprès de luy en attendit 
quetonoraifonfuft£aiâ:e,(ansccqueoncquesie donnaflent 
' garde de Huon qui au plus prei de l'Empereur eftoit mufifé en 
Vff coing au ptus près de ion oratoire. Aptes ce que l'Empereur eut faille fonoraHon 
àftoftrçSeigacw^il fc retourna pour venir vers fon oratoire,* Huon qui en trefgranr 
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defir eftoit d'auoir le premier dp de l'Empereur,tira hors de fon aumofqiere vne moule 
riche pierre, laquelle auoit telle vertu que celuy qui fur luy la p ortoit ne pouuoit de fon 
ennemy eftre vaincu : Scauffi ne pouuoit noyer ne eftre pery en feu,ne en eau tât eftoit 
la pierre vértueufe que nui ne fçauroit eftimer ne prifer la valeur d'elle, ne la vertu ne la 
bonté qui en elle eftoit , & auecques ce gcttoit tcll^clairté dedans la chappelle que 
l'Empereur en fut tout efbahy,& ne fçauoitdonr ce pouuoit venir,il regarda vers Huô 
lequel teooit la pierre en famain,& la tendoit àrEmpei'eurJequei quant il vit la riche 
pierre il la conuoita moult & s'auança fi la print des mains de Huon , lequel la luy pre* 
tencoit. Quant l'Empereur tint la pierre en fa main il eut moult grande ioye&liefle au 
cœur, car moult eftoit bien cognoilTant en pierrerie, & iura en luy m. f nés que iarnais 
iepclcrianclar'auroit pour chofe qu'il peut faire: mais fi la pierre vouloir vendre il luy- 
cn.dontjeroit autant d'or Sç d'argent qu'il fçauroit n oferoit demander, tant qu'à touf- 
iours fçroit.riche,ou autrement illuydctiendroit,&quoyquilluyendeuftaduenir la 
pierre demçureroit fienne. Alors l'Empereur appclla'Huc>n,& luy dift pèlerin ie te prie 
quçdireme vueillesou tu as prinsçcfte riche pierre. SircdiftHuon ie lay apportée de 
outre mer, Ain y dift l'Empereur ie te prie que la pierre me vueilles vedré, & ie te don- 
ncray tout ce que tu en voudras auoir, & à fin que tu foyes plus affeuré d'emporter la- 
uoir que ie t'en donnera y, ie te feray conduire feurement iufques en ton paissant q tu 
foyes à feurcté. Sirc dift Huon de Bordeaux de trelbon coeur ie la vous donne, par tel fi 
que foit vérit é ce que mon hofte m'a dit auiourd'huy ,car il m'a compté que voftrc 
couftume eft telle que la première pcf fonne qui deuan t vous vient le iour du bon ven- 
dredy,àvndon de vous en aumofne , tel comme il îefçait demander,c'cft àfeâjuoir 
après ce que auezfai&e & di£te voftrc prière, ôcoraifon à noftrc Seigneur. Pèlerin dift 
l'Empereur ecluy qui de ce ta auerty ta dit vérité, & pource tel que tu le me demande- 
ras foit bourg, ou ville, ou cité, quelque chofe que ccfoitietc promets donner à qui 
qu'en doiue dcfplairc, ie le te oâroye. Or demande ce qu'il te prendra àplaiûr. Sire dift 
Huon de voftre grâce & beau don , vous remercie & pource de bon cœur ie vous don- 
ne la pierre que ie vous ay baillée n'agueres en guerdondeeeque telle courtoifieSc 
don, m'auez o&coyê fans ce que de vous aye ot ne argent , Sire dift Huon pource que 
iefçay certainement que voftrc rend m mec cft par tout le monde queftes tenu à eftre 
vn moult loyal preud'hommc:& aufïï ce que promettez voulez tçnir,& que iamais au 
contrairede voftrc promclTc ne voudriez aller, & pource que ie fçay certainement que 
la promefle que m'auez fai&e, vous voulez entretenir de quelque don que ie vous re* 
quiersauoir. Amydift l'Empereur bien veux quèfçachez que fi vous medemandez 
quatorze des meilleures citez que i'aye,ié les Vbusdonneray : puis que le vousay pro- 
mis, ia ne plaife à tioâre Seigneur Ielus Ghrïft,qtt'à l'eheont re de ma promeiTe ie vueil- 
le aller:car mieux aimeroye que l'vn de mes poingz fuft cou ppé tout ius,que ie fiffe vne 
faute, ne qu'à rencontre de mon ferment voufifle aller, & pource demandez feure- 
ment & vous aure? voftrc demande que ia ne ferez refufé, Sire dift Huon ie vous en re- 
mereic,&luy voulut aller baifer le pied : mais l'Empereur ne le youlutfoufFrir, & le re- 
leua. Sire dift Huon ^Bordeaux , premieremenprïûan t toute œuure ie vous requiers 
pardon de tous les oiçsfaifts que moy & mes ho^nmè^auqhs fài&s Vers vous, & fi au- 
cunement auez dedans voz prifons hommes ou femmes qui foit 4 moy ou de mon 
lignage, que tous les me vueillez rendre, & fi aucune chofe auefe du mien, foit ville ou 
cite , ou bourg , ou chafteau , ie vous fupplie que fia: le ferment qu'auez fait que vous 
jae les rendiez quittes. Sire autre chofç icnevousdemande,peleria dift l'Empereur 

n'en 

i. Digitized by Google 



Pair de France, & duc de Guyenne. zfe 

n^nfaiftesddnbte quelconque dauoirccqité vcusày pfôfflfcjdés maintenant ic te 
vous c&roye : mais té vous fupplic trcshumblcmcnt que dite me yueiilczqttel hora-/ 
me vous elles, ne de quel païs, ne de quel lïgnagequi tel don m'auez requis à aûoir. 
Site dift Huon iç fuis celuy quifouloit eftre.le duede Bordeaux,que tât âuezjiaf, ir.am- 
tenant ie viens d'outre mer ou i'ay mainte peine fouffme maSrttc grandepautfreté/ 
la mercy de ncftreSeigneur Icfu* Chr ift, i'ay tât fait qtie iefuis reuénu & que vers vous 
fuis accordé, & fi t auray ma fcfnme&*mcs hommies , que Vôtfc t ett€zprifoftniers*& ' 
toutes mes terres fi voftrc prbmefle me voulez tfflîr.Qjîant l'Empereur entîdit Huon 
tout le fang luy comrn cnça à muer & fut grant çfpaçe qu'vn feul mot ne parla , tant 
fut efbahy , puis dift après : Ha Huon cftes vous celuy par qui i'ay tan t (buffert de maux 
& de dommages'.que mes nepueux & mes hommes aucz occis , pas ie ne fçay penfet 
comment auczcfté fîhardy de vous auôkraonftté deuant moy,nè cftre venu en ma 
prefence, bienm'auezfurprins&cnchanté: car mieux aimaffe auoir perdu quatre de 
mes meilleures citez» Se que tout mon païs fbft ars & bruflé , Se auec ce de tout mon 
païs ie fufle banny trois ans, qu'icy deuant moy vous fuflïez trouué : mais puis qu'ainfi 
eft que ie fuis furprins de vous, fçachez de vérité que ce que ic vous ày promis & iuré 
le vous ttendray : Se dés maintenant pour l'honneur de la paflîon de lefus Chrift,& du 
boniourou à prefentfommespar lequel il fut cnicifié& mis à mort, vous pardonne 
toute rancune Se mal-talent ia à Dieu ne plaife qu'en foyetenn pariurevoftre femme 
voz terres & voz hommes dés maintenant ie vous rcndsôc mena en yofttc main,& en 
parie qui en voudra parler, ia autre chofe n'eh fera fai&c,neiàmais au contraire ne vou- 
drây aller. Alors le duc Huonfemift à genoux deuant] ['Empereur en le remerciant^' 
luy priant de lqypardonner les maux qu'il luy auoir faiâs» Huon dift l'Empereur , Dieu 
le vous vueiïle pardonner, quant à moy de bon cœur ic le vous pardohne:alors l'Em- 
pereur prinr Huon par la main fi lereleua&baifacn la bouche en enfeigne de bonne 
paix Se amitié. Sire dift Huon de Bordeaux, moult ay trouuéen vous grande grâce 
quant de promefTe ne mauez failly,mais s'il plaift à noftrc Seigneur ïcfusChrift le 
guerdon vous en fera rendu au double. Huon dift à .l'Empereur ie vous prie que dite 
& racompter vous me vucillez de voz nouiieliesSc des aduenturesquauez eues. Sire 
dift Huon moult volontiers les. vous racômpteray après que le feruice diuin fera fait, 
& la paflîon de noftre Seigneur lefus Chrift di&e. Huon dift l'Empereur bon gré 
vous fçay de ce que di&cs î alors l'Empereur prinr Huon par la main Selt mena auec 
luy en Ion oratoire où ils ouïrent le feruice, dont maint haut baron & maints nobles 
cbeujaJicrs qiri là eftoyent furent moult efbahis qui poûuoft eftre lepcicrrn À qui il 
faifort tant d'aonneuu puis après que le feruice diuin fut fait & accomply , [Empe- 
reur Thieny reuint cri fon palais tenant Huon paria main r le difner fut preftfi Jauerent 
les mains,& s'afiîrent au diincr : puis qua'ht ce vint qu'ils eurent difné , & que tout fuft * 
1er é de table en la prefence de l'Empereur r & de fes barons,Huon racompta & dift tou- 
tesfcsaduenturesquiJuyèftoyefttaducnues. ^ * 

PRemierementilluyracompra comment il auoitpaflfé le gouffre & de Iudas à qui 
il auoit parlé, puis il luy racompta commepar fortune demer il arriuaauchafteau 
deFày rnat^t&xfc fes geosquî y moururent de faim, fi luy deuifa la beauté ducftaftejatft 
&dela grande richeffe qui eftoit dedans, puis luy dift comment par le griJFoffjrfât* 
emporté ibr vne moult haute roche ,5c comment il occift cinq petits griflfenpèàox 
faonsà cehjy qui là Tauoit emport é, dont il en auoit Rapporté vne iambe de deuant 
à tqfu la grande patte, laquelle iî auoit biflee à Qugny : puis luy parla de la fontaine 
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&derarbtedeIe(uueo€e4ogael il cuefflit trois belles pommes,plus en vouloye prcn- 
dremaisnoftre Seigneur lefijsChriû le me fift défendre par fon Ange.quefihardy ne 
fuflêsdeplusen prendre ne cueillir: puis Juyracompta comment de làs'cftoir party 6c 
pane par le gouffre de Pcrfe en moult grant péril. Sire dift Huon quant vn peu fut de- 
hors du gouffre ierecueilly moult de pierrerie,dont celle que ie vous ay donnée en 
eftlvne, laquelle a demoult belles vertus.Puisie m'en vins arriuer en la grade ci te de 
ThaurisenPerfcouierrouuayvn moult fort noble Admirai qui moult eftoit vieil & 
ancien, lequel me fift moult de courtoifies. Si luydonnay l'vn&de mes pommes à 
manger, mats incontinent qu'il l'eut mangée il apparut cftre auffi ienne comme il 
auoit cfté en l'aage de trente ans, & cuide certainement que d'icy iufqucs là on ne trou 
ueroit vn plus beau Prince, & auoit bien l'aage de fix à fept vingts ans : 3c pourec Sire 
que iedefirc de tout mon cœur à eftrc envoftre bonne grâce, & que bonne paix & 
ièrme foit entre vous, & moy ic vous donne la pomme que i'ay, par laquelle fi vous la 
mangez rcuiendrez en la ieuneflê qu'eftiez en l'aage de trente ans. Quant l'Empereur 
ouït Huon qui loy difoi t que la pomme qu'il luy donnoit à manger fi le feroit reuenir 
en icuncfle.fçîchcz qu'il futtantioyeuxqu'oi?cquesiourdcfavieon neluy auoit veu 
faire telle cherc à homme côme il fift au d uc Huon de Bordeaux, & luy dift qu'à touf- 
iourfmais vouloit eftre fon bon amy,& que iamais ne luy faudrait. Si vousabandonnç 
mon corps & mon bien, & vous donne deux bonnes citez pour accroiftre voftrefei- 
Çneurietauec ce vous promerz que fi aucun befoing vous fourt que ie vous fecourray 
a foixante mille hommes, & vous aideray comme le perc fait àfonenfant:aIorsHuon 
fe voulut mettre à genoux pour le mercier,mais l'Empereur ne le voulut pas /oufiftir, 
alors Huon print la pomme en fon aumofniere & la bailla à l'Empereur qui moulr en 
fift grande ioye , lequel de tout fon cœur fut defirant d'eflàyer fi pour manger de ia 
pomme il pourroir raicunir. Il appellafes barons auprès de luy à fin que tousviflent 
cefte merucille. Qyant il eut la pomme en fa main il la bouta en fa bouche fi la man- 
gea toute, & tout ainfi qu'il la mangeoit , il muoit 1a vicillefle en ieuneife : puis quant 
toute là eut mangée la grande barbe blanche qui au menton luy pendoit filuyeheut 
touteSc gettatout nouucau poil ainfi comme peut auoirvn homme quant il eft en 
Taage de trente ans:d'autre part tout levifagefir toute fa chair quipar-àuant eftoit ri- 
dée fiedecrepitee deuint blanche entremeflee de vcrmcil,il fe fentit leger,& àpperçeue 
frais & nouueau pour toutes chofes fairc,& auflï virement , & eftoit aufli fort comme 
U auoit efté en l'aage de trente ans , dont tous ceux qui là furent prêtent eurent grant 
merueilks & furent moult ioycux de cefte aduenturc que aduenuë eftoit à l'Empereur 
que moult aimoyent,& luy dirent tousrHafirconcqucstel don ne telle courtoifie ne 
futfiu&eà Roy.ne àEmpcreur.bien deuez louer noftre Seigneur Icfus Chxift quelque 
perte qu'ayez faide qu'oneques euftes accoin&ancc auec Huon. 

Comment l'Empereur Thierry ' fift moult grant cher: i 
Huon de Bordeaux. 

Lors l'Empereur fe voyant ainfi icuneeut telle ioyequ'il nefcauoitquefiti- 
re, il accolla Huon,& baifa plus de di x fois, en luy difant mon trefeher amy ie 
vous prieque me pardonnez tous les maux que ie vous ayfai£h,& la peine 
& la douleur que i'ay fait fournir à voftre noble femme de i voz hommes. 
Alors l'Empereur appcila deux de fes barons,& leur dift:Scigncurs ie veux que tousie* 
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pauurcs foyent de neuf rcueftus,& que à tous leur donnez à boire, & à mànger,tânt que 
aflez en ayent, pour l'honneur de noftre Seigneur Icfus-Chrift , qui à ecluy iour ma 
fait telle arace d'eftre reuenu en ieuneffcSi dirent les barons voz cotamandemes feront 
faits , ils s en partirent & firent ce que par l'Empereur leur auoit eftè commandé , car de 
tout neuf furent reueftus. Alors le duc Huon s'approcha de l'Empereur Thierry , & luy 
dit,trefchcr fire ie vous prie humblement q ma femme vueillez delturcr f & mes hom- 
me qui dedans voftre chartre font en pritbn. Huon dit l'Empereur bien eft droit , & rai- 
fon que ic le face. Alors fift appeller le chartrier , que la ducheffe , & les prifonniers auoir 
en garde , auquel il commanda que la dame Efclarmonde , Ôc les prifonniers admenaft 
deuant luy en la falle. Sire dit le chartrier preft fuis de ce faire , il s'en alla en la chartre en 
laquelle ladi&e dame eftoit,& Huon de Bordeaux alla aùccques luy*qufc pas il ne le vou- 
lut laitier. Qiynt là furent venus , Huon vint à rencontre de rhuis,fi seferia moult haut 
& dit.Ha ma trcfdouce fœur bien croy que mal aucz eft é logcc,gtat pœur i'ay que pour 
les peincs,& les tjauaux que vous auez eu?» ne puiiïîcz faire longue d uree,ccrtes Ci vous 
mourez iamais au cœur n'aurayioye. Qujnt la duchelfe Efclarmonde ouyt la voix de 
celuy qui à l'huis parloit,elle fe teut toute coye, & penfa moult que ce pouuoit eftre la à 
l'huia,car aduis luy eftoi t que cefte voix auoit autresfois ouye fi luy fembla, après ce que 
elle eut penfé que c'eftoit la voix de fon mary Huon,dont elle eut telle ioyc,& telle 1 ycf- 
fe au cœur , qu'vne efpace de temps fut qu elle ne pouuoit parier , & cheut pafmec en la 
chartre , puis quant elle fut reuenuë , elles cfcriaSc dit. Ha monfeigneur , & mon mary 
moult longuement m'auez dclaiflcc en peine ,& en mifere , feulle , & efgarce , en celle 
puante fie horrible chartrc,cn la main de gens que gueres ne vous aymenr , où i'ay fouf- 
fert mainte peine , mainte froi&,maintc ta mine, & mainte grande pauureté,& mainre 
pœur de mort.Quant Huon de Bordeaux en tendit fa rrcfcherc femme Efclarmonde 
le cœur luy commença fi fort à ferrer,oc à cftcamdre qui n'eut oncquespouuoir dépar- 
ier ne de refpondre vn feul mortellement que les iar mcs-luy cheurent des ycux,pour la 
grande pitié qu'il eut de fa bonne femme , mefmcment le charnier fut contraint de pi- 
tié de partir à leur grande douleurs , le commença moult fort àplourcr. Il defeendit en 
bas fi ad mena ladite dame amont , quant la fut venue Huon la regarda moult fans luy 
pouuoit vn feul moult dire , n'ellc à luy. Si fe coururent accolier & baifer, puis cheurent 
tous deux fur le pauement ou ilsfuret vne efpace tous pafmez 3c tant e[hc plufîcurs no- 
bles baronSjCheualicrSjfic efcuyers,y acoururent lefqucls cuidoient qu'ils fuflen t mors,la 
nV eut celuy d'eux tous qui ne plouraft de pitié qu'ils eurent , mefmement. l'Empereur 
Thierry y vint en perfonne > lequel auecques les autres cômmcça moult fort à plourer, 
en (by repentant des maux qu'il auoit fait fouffrir à la damc,puis toft après les barons les 
leuerent & vindrent i eux,û commencèrent à eux baifer & accoller.Damc ce dit Huon 
te vous prie que me pardonnez , quant fi lorigue demeure ay faifte » flequ'en telle pau- 
urcte vous ay laiflçe mainte peine,Sc maint péril de naortay efchappe, dont ie remercie 
noftre Seigneur qui telle grâce ma faide. Sire dit Efclarmonde bien le deuons louer 
quant telle grâce nous àfai&e, de nous veoir & trouuer enfemble A que paix & accoref 
auez à l'Empereur , après ces parôlies diftesjcdit chartrier alla par les prifons , & mift an 
deliurc tous les gens de Huon , & les admena deuant luy , Iefquels eurent moult grande 
ioye auant leur feigneur virent fain , & en bon point,moult en remercièrent noftre Sei- 
ncur,u ie (allièrent moult humblement en luy difantHa fire benoift foit Dieu de voftre 
venue , par laquelle fommes gettez & mis à deliure des peines trauaux , & grandes pau- 
uretez où nous eftions.Mcs trefehers amis dit Huon ainfi va le monde,vous 0c moy de- 
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uons louer Tioftrc Scîgncar, dccequ'illuyphiftnousenuoyer, lors l'Empereur prmt 
Huon de Bordeaux par h main par l'autre prin t la ducheffs Efclarmonde, lefqucls ils 
mena en fon paIais,où les rabIesfurent'roUes,fi saffirent rEmpercur,Huon,5c la duchef- 
fc enfemble,& tous les prtfbnniers à vue autre table où par tout furent bien & richemët 
feruis-deleursmets,TO } nc vous vcuxfaire 

Jongcompte. Quant tous edrentdifné, & qu'ils fe furent Jeuez de cable, l'Empereur or- 
donna dames,&damoifciÊsr* pour penferladuehsire^EfcIarmonde , & leur filt ordon- 
ner chambres par ieans;po(OTleducHaon,& pourelley&po'ur tousrcs gens, tanTqu'/s 
tufient bien reflfaits.Si furent mouhrbien ferais de tout ee qu ils defiroient & vouloienr, 
l'Empereur leur fift auoir robbes,& veftemens tels que à eux appartenoitjtoii fut la nou 
udle fçciie par la cité > que ledue Huon<auoit paix à l'Empereur , lequel luy auoit rendu 
fa femme, &fes gens mis au deliure , parquoy Bernard qu en la ville eftoit cfcoiuant fes 
nouuelles fut moult iayeux^fc s'en vint haftiuemer au palais , où il trouua le duc Huon , 
qu'en fa chambre eftoiraucc la ducheffe Efclarmonde. Q^jnt leansfut vcnualfez trou- 
ua gens qui la chambre luy monftrerent. Quant dedans fur entré,* qu'il vit la duchclfc 
les larmes luy cheurent des yeux , de la grande ioye qu'il eut. Si faliïa le duc Huon , & la 
ducheffe, de qui il fut toft recongncu-Bernard dit la dame bien vousdoy aymer,& cher 
tenir qui monfèigncur , & mon mary auez tant quis , & tant fait que par deçà l'auez ad- 
irtcné,ma dame dit Bernard>fait n'ay autre chofeque tenu ne fois de faire, moult à fouf- 
fert monfeigneur de peines , & trauaux , lors recomptèrent de leurs nouuelles lefquellcs 
maint nobles cheualiers,&baronseirrët grande ioye à les ouyr , pour les merucilles qui 
leur ouyrcnt racompter. Quant la eurent efté fefpïice dchuitt iours,& que bien fe furet 
raffrefehis eux & leurs gens^Empereur aflembla fes barons, & leur dit que fon vouloir 
eftoir de mener , & conduire le duc Huon , & fa femme infques à Bordeaux, pour les re- 
mettre en polTeffion , &iàiûe de toutes leurs tcrres,& feigneuries , & veut que on mift 
enfemble dix millehommes, pour les conduire iufques là,& pour le ramener arrière iui- 
ques à Mayencc^laquellechofc après le commandement de l'Empereur fut fai&e.Quât 
tous furent venu5,& appreftex , & que l'Empereur eut fait pouuoir à Huon de fon eftar, 
tekommeâluyappartcnojir^& à fa fcmme,& à fes gcns,& quant ils furent prefts, & ap- 
pareillez , ils montèrent tous à cheuai,& la ducheffe en vne moult riche H&icre ,& pais- 
s en partirent de Nlaycnce; & ne celTercnt de errer , & decheuaucher iufques à ce qu'ils 
approcherët près de Clugny é nuiron vne lieiie le bon Abbé qui pas ne fçauoit l'accord 
que Huonauoit à FEmpereqtviJauoit mandé fesgenfd'ar mes , & foudoyers iufques. V 
vingt mille hom mes ,tefqaels eftoieot logez en la ville de Clugny, tî aduint que ledit ^ 
Abbé fut aduerty de là venue derEmpercur , fans ce que de Huon fçeut quelques nou^ 
uelles , dont iifut moult dqlcnt,& penlà que l'Empereur ieuft détenu prifonnier , il fail- 
lit dehorsdcla vUte,&fift rengerfe»gcns,ordoiincr5c mettre^n bataille hors la ville en 
vnplainquilaeftoK, en attendant l'Empereur lequel ilrvitvcnif . t . 

Cmf^entlEmfereUrarriuahcU$gny y &âetAbbe *% 

luy rendit urne fa terre , & du fortement de CÈmfereur, & emme v - 
BttMpfes*f$mit$fQurdlerversie^ : . 

Et 
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iffîrZÏÏs T quant rEmpercor vit la ville de Clugny, 
yl^ffi il demanda à Huon à qui eftoit ia vx \ le. Sire 
dit Huon elle eft à vn mien oncle. Lequel 
^tMs&l eft Abbé,ii nous conuient paflfer par là.Car 
i'ay à p arler àluy auant q ie voife à Bordeaux, & droit 
à cefte heure l'Abbé,quifur vnpuiffant deftrier eftoit 
monté,* armé dç toutes pièces ilçegard^ Se choific 

les gens de l'Ëmpf reur,qui yçrs Çlugny veooiët che- 

uaucham il efcria Ces gens &leur dit. Seigneurs chacun de vous penfe à bien faire,car icy 
deuant nous ie voy venir l'Empereur noftrc ennemy, parquoy nous ne pouuôs cfchap^ 
per fans auoir bataille , bien fçay de certain qu'il à prins Huon mon nepueu > ipais par te 
foyque ie dois à monfeigneur faint Benoift mon patron , la ptinfc luy fera-cher vendue. 
Alors coucheront leurs laûces,(i fe parf irent brochant de refpcrpntfant comme; ils peu- 
t ent. Quan t l'Empereur les apperçcut venir , il appella Huon,& : luy jditJHuosï orpouucz 
¥e<rir ces gens qui tous armez viennent contre nous,pas ne (çay qu'ils ont entreprins de 
"faire?» mais fem Want font qu'ils nous foyent ennemis^à çe que ie puis ^pperçeuoir , & 
font moult grâs gens,& font moult à doubtei & à craindre. Sire dit Huon de Bordeaux 
c eft mon oncle l'Abbé de Clugny , qui à mis fes gens fus pour me fecourir, car pas n eft 
aduerty de la paix d'entre vous,& moy , & cuïide que détenu me ayez pxiforinier. Alors 
le bon Abbé s'en vint frappant la lance baiflee, & feferit cqtreies Aliemans* l,: premier 
qu'il attaignit il luy mift la lance tout au trauers du corps , puis vint au fccond,au tiers,& 
au quart. Qoant fa lance fut rompue il mift la main àl'efpeè de laquelle il defttranchoir, 
& decouppoit les Allemans, que merueilles eftoit de le regarder , puis vindrenr fès gens 
qui dedans fe ferirent par telle manière que vouftflcn t les Allemans où non,its conuinc 
qu'ils recula(Tent , maints en occirent & tombèrent par terre. Quant l'Empereur vit ce 
ileuidatout vifenrager,5cditàHuonquemQultfcroitàbla(mei;, de cequainli fouf- 
froit que fes gens occiflent les ûens. SUedit Huon,mouk me dçfpîait de ce qu'ils en ont 
fait, fi enfuis tout preft de le vous amender et) telle^anicrçqfte.vous voudçcz, A ces 
parolies le ducHuon ferit ledeftrier des c(peran&-& v int vers fojvoncls TAb^é , auqucl. 
îl fe courrouça > & luy dit que mai faifoit. Qiynt l'AJbbé apperçeut Huon , il fut rnoiJt 
ioycux/fi le vintaccollcr&embraffercnluydlfant;,. Beauneppeu pour verre cuidois 
que l'Empereur vous eut detenu,& prins pour vousf^ii^ n?ourir,pa&ne %auois qu'à luy 
eufliezpaix. Alors fit fes gens retraire , & eux titçr.ljors des Allemans „puis luy & Huon 
vtndreat vers KEmpereur. Quantjla yenu§#$^ & 
luy diti Site ie vous prie quepa^ 

fus y car certainement ie cuidois que vous euflïezfair. pçgçdre^ ||\<^r.mb|î j^p^eu le 
ducHuondeBordeaux,nep^i)ejfçaupisq^ept vous 
fuppIic qùele fnç-vufiiHçzpardo^tier , & mloffre du t^^wiKj^^l<?^dc yoftre 
confeil. Sire dit l'Empereur 4 tpuçmtffait vouspardonne,pour l'amour^c Huon que ic 
tiens pour mon trefloyàlamy, Ainfi cbmnpe vous oyez fu*l$ p^iic faiâe, ^tte l'Empe- 
rçqr,& F Abbé de Clugny,ils cheuauchcrpnr enfem^4e itffques qu'ils virent à 0ugny 
oàà moult grande ioye, &liefîfç l'Empereur Thierry fut r^eu^tfj^nt lébori Abb 
eti t çeçeurEmaereur , & fait loger çn im À;bbaye,a»vint, ver^f&^dfë Èfcïarmdnde. 
Laquelle il baila , & embraffa moult dptuigmwr^ niepee vq. 

ftre^rcnuë m'eft moult aggrccbîe * œo^lkmçpfc^^ voi*\ 
Se me defpfaift desrgram m4ux,iSc ^auivetez ^u^atiep çiies,fi amander le peufle .Mais pu a 
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que c eft le vouloir de Dieu\à vous & nous doit plaire lotie & regracier foit fou n&Bcau 
onclccfit laduchefie, moult vous deuonsaimer,& cher tenir. Car vous auczeftipere, 
& reffuge de ma fille Clairette , laquelle ic defire moult à veoir , ai n Ci en faifa n t Jcursdc- 
uifes , le bon Abbé mena la ducheffe Efclarmondeen fa chamhre,& trouua fa fille Clai- 
rette , qui au detaant d'elle s'en vint mettre à genoux. Quant la duchefle vi t fa fiiie cftre 
venue déliant elle , pals ne vous deuez efmerueiHer s'cllc eue ioyc au cœur.Gar quant el- 
le la vit fi belle, & fi bien cndoôrince, bien pouuez pen£er que h ioyc fur la nompareiJIe 
des autres , elle rembraflà fit baifa plus de vingt fois ,en luy dîfao t. Ma trefehere fiUe de- 
puis mais ne vous vis, que i'eftois en grande mifcrc,maisloiïé foit noftrc Seigncur,&/i 
trefdoucc mcrc,dc ce q voftre père fie moy fom mes enfem b)c,& que paix & amonr en- 
um l'Empereur auons.Ainfi tout en druifant la damc,& la fille vindrenr en !a chamtec 
qui leur eftoit appareiHee,en laquelle clic d i f»: erent enfemble en grande confoJatioiyw 
oneques de tout le difner la noble duchcfïc Efclarmôde ne peut ofter fes yeux deregar- 
dcrfafillcpourlatrefgrandebeautéquenelleveoit. Puisqaantce vint qu'elles eurent 
difnc ,lcscheualiers,barons,&: ieuncs efcnyers vindrent veojrles darnes^amfï comme ri 
eft accouftumé de faire. Ainfi corn e la eftoiëc deuifant , le duc Huon de Bordeaux entra 
en la chambre , & fon oncle aucc luy , & dirent à la duchcfïc Efcfarmpndc, damcilcon- 
uient que deuers l'Empereur Thierry venez,ûiuy ad menez voftre fille. Laqueîie il defi- 
re mou!: à veoir , Lors la dame prefte de faire le commande ment de fon feigneur, s'en 
vint en-la'f atlc,& fa fille auecques elle , où elles trouaerenc i'Em rereur,quen trefgrande 
îiefle tes rççcut , il print la filic entre fes bras, & la baifa moult douce menr en luy difant, 
ma trefehere fille , voftre venue m eft mouk aggrcable.Dieu vncille parfaire en vousce 
qu'il y faut,car en beauté nauez pas failîyi Huon dit fémpereur,mouIr gratis grâces de- 
uezrendre à noftre Seigneur,qui tat vous à efte amy,de vous auoir donne vn tel enfant 
qui deuant moy eft, cariecuidoisque de haute n' eft auiourd'huy dame , ne damoifêlfc 
viuantecnce monde , que voftte fille ne foit l'outrcpcffe, Sire dit Huon Dieu y vueillc 
parfaire & mettre ce qui y faut , moult grant pteifir print l'Empereur à regarder la fille, 
& aufîî firent tous les barons qui là eftoi^nt. Atnfi comme vousoyez fut l'Empereur rc- 
çeu à Clugny , & trefrfchement fut feftoye du bon Abbé Henry , car aufti tott comme 
FEmpercur y fut arriué , F Abbc enuoya par tout le paï^querir les dame s,fic damoifeiles 
pour le feftoyer,auqucl Heu il fut trois iours durant , lefquels grans eibatemens, iouftes: 
& feftes , y furent fai&es , puis quant ce vint au département > auquel n'y eut dame , ne 
dameifeHe , àqùi f Eiôpercur ne fit aucun don. Quant ce vint au quat rieiene iour, après 
ce que rErapercqr eutouy fa raéflTe,& defieuné,fon bagagefut apprefté,puis le bon duc 
Huon, & h noble duchelfe Efdarmôûde,fic (à belle fille Clairette r s'en partirent de Ou 
gny,& au(E fit le bon Abbé Henry >qui les conuoya iufques à Bordeaux,car tant ay ma îr 
le duc Huon ,1a ducheffe leur fille Qairettc t quilauoit nourrie , qu'Une lespouuoit 
habandonncr,fî fé mirent en chemin vers Bordcaux,auqucHieû|wrBernatdleducHoo 
de Bordeaux enuoya fîgnifier fa venuë,fit la |*aix q entre l'Empereur* & luy eftoit faifte. 
Quant Bernard fe fut party,fic qull fut venu a Bordeaux, où à moult grât ioye fut reçeu, 
il fit affembler les bourgeois ,8c leur taçompta de mot en mot la venue de l'Empereur 
Thierry ,^cdc Huon r de la duiheffe Efelar»ondc,& de leur fille > fie de la paix qui cfloit 
fatôé , dont ils eurent moult gréant ioye/cs ûouueHesfarcnt apportées àBUue$,& à Gi- 
tènuitlc,8c par tout te pats de Borddois.Lefqucls tant nobles o5me bôurgeots^vindreni 
haftiuemetit àBordeaux,pour recepuoir leur droiâtiricr feigneur.Qnant làfuret venus, 
&aiTenîblez,tlsmoâta:entichetWyfiaUà de l'Empereur, àde Huc« 

leur 
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leur feigneur. Us forent fepr mille cheuaux,enfemble lcfqucls quant tlf approchèrent d& 
l'Empereur moult humblement le falîierent , aufquels l'Empereur dit oyans tous» voua, 
mes nobles , mes bourgeois , qui à moy aucz fait hommaige , ie vous rens & remets en 
la main de voftrc droiûurier feigneur^ainfi que par auant cftiez,& vous quitte vos hoia 
mages,8t feautez. Alors rous ceux qui là eftoient venus* remercièrent l'Empereur de la 
bonne iuftice, & raifoncnquoyillcsauoit maintenus, durant le temps que foubsluy 
auoycntdlc > dontrEmpercur£utmoult!oycux,deccqu # cnUprefcncx de Huon se- 
ûoient louez de luy , puis après vindrent vers le duc H^ leur fi- 

rent la reuerence , & auffi à la belle Clairette , ainfi comme vous oyez s'en vindrenr iu£ 
ques en la cité de Bordeaux , où à grant iove furent reçeuz , & firent porter le poîflc de* 
uant l'Empereur , deflbubs lequel il fe mift tenant Huon par la main , iufqucs qu'ils vin- 
drent au palais,toutes les rues eftoient ionchces,& encourtincesjes feneftres garnies de 
dames:& de damoifdIcs,bourgeoifcs,& pucelles,qui moult melodicufcmet chantoyee 
dont l'Empereur eut moult grant Iieflfe , les enfans qui par les rues eftoient alloient criât 
Noël, pour la grant ioyc qu'ils auoicnr, dé la venue de leur feigneur, & de leur dame. 
Quant ils vindrent au palais , ils dépendirent Se allèrent chacun es lieux» & es chambret 

gui leur eftoient ordonnez,!* des fcftcs,dcs ioyes,d es fotempnites,qu à Bordeaux furent 
ri&cs vous voulois racompter , trop vous pourrais ennuyer à le vous dire, mais la fefte 
qu'à la venue de Huon fut faide , fut la nompareille que homme pour le temps viuane 
eut vcîie , laquelle dura huift iours en tiers,pcndan t lequel temps l'Empereur recita aux 
nobles du païs , Se au peuple l'accord que entre Iuy,& Huon auoit efté fait , Se que toute 
& terre luy remettoit en fa main ^cn leur quittant leur feautc,& hommage gu'ilsluy 
auoyentfait,dont tous curent gratioye& Iieflfe, puis quant ce vint le neufuieunc iout 
que l'Empereur fe deuft partir,U appclla le duc Huon & luy dift,mon trefeher amy com * 
me ecluy que i'ayme en ce monde, fi aucune guerre vous furuient , faites le moy à fça- 
uoir, & ic vous enuoyeray foixante mille hommes armcz,& moy en perfonne fi befoia 
cft. Sire dit Huon de la courtoyfie que m'offeez vous remet cic , a toufiours me réputé 
eftrc voftrc feruitcur , Se vray amy , puis vint vers la ducheffe , fi print congé d'elle , & de 
Clairette fit fille, laquelle il baifa à fon département^ auffi fit il toutes les autres dames, 
&damoifelles,& leur donna à toutes vn don tel qu'à chacune appartenoit, moult grâs 
& riches dons donna à la duchefle,& à fa fille Clairette » puis il print congé , & m on ta à 
cheual , puis fortit hors de la ville,le duc Huon,& l'Abbé de Glugny le conuoyct et deux 
lieues loing,ils prindrent congé,fi s'en retournèrent i Bordeaux.Quan t là furent venus, 
le duc Huon après ce qu'il eut feiourné huiflt iours,il alla à Geronuille , & à BIaues,& pac 
toutes fes villes , Se chafteaux , où il fut rcçcu à grant ioy e,& y mift prcuoft,bail lif,& offi - 
ciers de par luy , puis s'en reuint à Bordeaux , vers la dueheflfe fa fcmme,aprc$ que là euft 
feiourec enuiron vn mois , le duc Huon fi fe deuifa à (a femme en la prefence de l'Abbé 
fon oncle , Se de Bernard , Se luy dit ma trefehere compagnie , ecluy qui ne r econgroift 
les biens que luy ont efté faits,cft tenu pour ingrat , ie le dy pource que aflfez fçauez que 
le Roy Oberon nous à faits plufieurs biens , & fait fortir hors de maints périls de mort, 
6e comme dernièrement viftes,quat par fes deux cheualicrs vous fuftes deiiuré de mort 
& du périls enquoy vous cftiez , & fi içauez commen t au départir qu'il fift d c Bordeaux 
qu'il me donna tout fon royaume de faërie,& la puiflance qu'il y à , fi me fift promettre 
à fon département , que après ecque quatre ans feroyent paflfcz , ic retournaiTe vers luy 
Se qu'il me rcmetttoit en pofleiïîon , 5c faifie de fon royaume , Se me dy bien que fi au 
tour faillois de y venir, qu'il me deftruiroit : bien fçauez ce que autresfois m'eft aduenia 

pom 
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ic°vou^ 

ic vous . laiueray Bernard , qui la garde aura de ma terre,& de vous,& dé ma filleJao™ >Z 

que ma fille vueilieauojr pour recommandée , ie luy lairray roui mon auoS %k S? 
^q"««eemoyapporray,affi^ 

fou hommedegrant valeur,* fi veux que pas on vï(t tawifacC^?u^fiïl2: 
fonne Je vaut qu'on luy donne ma fille, car eue à aûez de cheuance P oS £k t tou^ 

«ens.fîayietreforafiezpour la marier. . « v ^f<- a «aoir 

ttigAràeàfinonde^&kBemaTdfincmfm, 





■ re & içjuoû qu cileeotgrâde doulcur- 
au coeur , ôc tout en ploran t fc mift à genoux de-» 
nantie due fon mary, 3c luy dift, mon rrefcher fei- ' 
gneur laà Dieuneplaife, que jamais vous n'irez, 
vn piedloingfam moy, fi mai «Srcnnuy auezi en 
veux auoirœa part , fiaucun bien vousauez, où< 
aucune bonneaduêture , aucc vous voudrav par-' 
tir.ia Dieu ne plàife-, que/ans moy vous dopirtez' 
dicyicar trop m 'à cflé dure la dcmourcc.BHle-dir 
Huon, ie vousprie que déporter vous vueiilez de- 
ce faire,& demeurer icy auec vofire fille. Car trop • 
vous ferois le voyage pefan t à faire,icy vous laine 
Bernard, & mô onclel' Abbé de Clugny,lefq ueis 
vous feront peresdîredit Efclarmonde tropay eu 

«ndurer ce q ue Dieu na^enZ^Z'^r ^S X * îty * CttX , cm fans VOu *« mieux i'ay me 
me vousoyez poS a^f^5?!- ^^^^^ dcme ™« fans vous. Ainfi ebaw 
fcnedirc ontneïa^^^^ 
*oufitaller 

auec moy , ^uSSS^m^ ^cre amyepwis qu'il vous plaift venir : 

?uoirvofôpw^^ 

&Bernard?ou^ 

œOHltJeut deùËutl £, V °^ ^ Hupn,& de-la duchefle Efclarmonde fafemme, 

foii retour 
forceluyeûoi^ 

wrce my eltoit de s en aller querir la polTeffio 
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»etf;& pôurce beau oncle, 8c vous Bernard mon coufin , ie vous recdmAiafidc ma fille 
que ie ay me moult , & tous mes pais, & feignerurics , fi les vous baille cagarde iufques 4 
mon retour , & à vous mon oncle laifle mes trefors,& picrrerics,pour le mariage de ma 
fille , laquelle ie vous laifle en garde, beau nepueu dit l'Abbé puis qu'il vous vient à pUi~ 
fir i en feray autant que de mon enfant. Beau oncle dit Huon 9 ie vous prie que la patte 
du griffon que d'outre mer ay apportée , vucillezdeparmoyenuoycrau icuncRoy 
Loys lequel vous faliierez,& luy preienterez de par moy , pour en faire à fon plaifir. Sire 
ce dit le bon Abbé de Clugny ,auans que Pafquesfoycnt venues, voftre meflage fera 
fait , laquelle chofe il fifti don t le icune Roy fut moult ioyeux,& la fit pendre en fon p*- 
iais,depuis par le beau Roy Philippes fut pendue en la fan&e chappelle à Paris,où encore 
cft de piefcnt. A tant lairrons à parler de la patte du griffon , & retournerons à parler de 
floArc marierc. 

Comment le Roy oberon couronna Huon.dr Efdarmonde & leurdonns fin roya*me,d" 
f* dignité qu il *uott en feerie , &fift U paix de Fiuon , & du Roy Art h*. 

Vant le peuple de faëriç cheua- 
liers,& dames eurent entenda 
Oberon, moult furent dolent 
decequ'ilcôuenoitqui les laif- 
faft , & luy diient.Sire puis que voftre plai- 
fir cft,& que voftre volonté fi adonnerai- 
fon eft que foyons contens de recepuoir 
à Roy ? & à Seigneur Huon , & à Roy ne Ef- 
darmonde fa femme. Quant le Roy eut 
cnrcndu fcs barons, il fift apporter deux 
couronnes, dont 1 Vne miftfurlechcfdc 
Huon , & l'autre fur le chef de Efchrroon- 
de , puis fit apporter fon cor , fxnappe , & 
fon hanap , le bon haubert , fi k s bailla au 
, Roy Huon , pour en faire à fa volonté, 

r c Roy Huon fc mift en vnefcncftre, &choifitfecIamontaigneparoùUauoirpafle 
■randc foyion de tcmptcs,& pauillons,il demanda au RoyObcron & dit,firc la fuscefte 
^onraignc,voypntfoy(ondcgcnsaffemblcz,&plutjeurs temptes,&paui!Ioos ten- 
dus. Huon du le bon Oberon , fâchez que c eft le Roy Artus , que icy vient pour cuider 
uoir mon royaume,& ma dignité , mais trop tard y vient , car la promeffe que mauez 
uiftcaucz tenue,parquoy il à failly,& viêt trop tard.Car fi ne fuflîezvenus,mon royau- 
tic & ma dignité luy cufiedônec.Bien fçay q toft fera icy , pourmoy venirveoir.Mouic 
cra dolent , & courrouce de voftre venue , mais fi ie puis ie feray tant que tous dcr. x fc- 
•ez en paix , car ra.fon cft qu'à vous obeïffe. Tou t auffi toft après le Roy Artus,& fa chc- 
iialcncemrcrentdedansMommur,& vindrent defeendre deuant le palais, luy , &fa 

£ rrïïîS n ^ M yXCqU n l "f ^nt ^ArtUS VOUS fo V CZ 

k trefbien venu,& Morgue voftre focur ,* Tranfline voftre niepce,ie vous prie que dire 
ne vuci lez qui eft ce trcjbeau enfant que ie voy la deuant voftre fceur,firecc dit Artus 
l s appelle Merum,& eft fils a Og'cr le damnois,Lequel àmafcur quicy eftpour efpou- 

fee, 
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fce,&fay hîffecn oaonpaïç, poarlcgouncœaîn^oesàmoûrctôur, Àctas dît le Roy 
Obcroivdc voftre venue fuis moult ioycux>ic vous ay icy mandé pour vous dire, & an- 
noncer ce que le plaifir de noftre Seigneur Iefus-Chrift eft que de ce mode me par rc,af- 
fin que foyez contët de ce qu'en faërié vous ay donné,tant en dignité, com m e en puî 
fance, que content vueUIczcftre, voyez icy le duc Huod de Bordeaux ,& ià femme la 
noble duchcflcEfdarmonde^ufquelsi'ay donné mon royaume,& ma dignité pour en 
faire & vfer comme par cy deuant i'ay faiGt , & pource vous prie & commande qu'a lay 
vueillez obeèr , comme au Roy fouuetain de toute faërié , & vous aymez &cntretenez 
enfemblc, en paix & en bonne amour.Quant le Roy Àrtus entendit Oberon,\lrelpon- 
dit moult fieremSt & dit. Sirebien vous ay ent§du,aflcz fçauons que tout voftte royau- 
me , & dignité m'auez donné après le trefpasquc feriez de ce monde, & maintenant \c 
voy que au ducHuon de Bordeaux Fanez donné. Or fîre qu'il s'en voife en fon pais , & 
enfacité,enlaqucUeUàlaifféfe par deçà il n'a que 

faire,mieux aymeroisà toufiours cftrc exilié,& dechafle hors de mon royaume,quàlay 
ie obeïïTe, nefifle hommage , & n'aura au deflus de moy nulle autorité , s'il ne le con- 
quiert à la poin&e de l'cfpee, quant le duc Huon ouyt parler le Roy Artus de Bretaignç 
il luy refpondit moult fièrement & dit.Roy Artus faehe2 que par voz par lers ne meffit- 
fes,ienc lairray que ie ne vous die que vueillez où non^U vous conuiendra obc£r,& cftre 
deffoubs moy,puis que c'eft le plaifir du Roy qu'iey eft , où que vous vous départez , & 
allez demeurer ,& conuerfer en voftre pais deBrctaigne. Alors le Roy Oberon voyant 
l'apparence de trefgrade guerre efmouuoir entre les deux Roys , il paria & dit qu'il vou- 
loit queiœuure dttfai&fok mife ius» & que iamais enfemble n'euflent guerre, & dit au 
Roy Artus que bien vouloit qu'il fçeut que fi vn mot il parloir plus alencotre de Huon 
le fouuerain Roy de faërié , qu'illc condapneroit perpétuellement eftre vn pauure Luy- 
ton de mer ,;làoùilfineroit tout fon temps en peine & en mifere , mais fi croire ie vou- 
loit, il les acebrderoit bien enfemble JeRoy Artus ne refpondit mot, m^is Morgaela 
fee , & Tranfline fe mirent à genoux deuanr le Roy,en luy prian t trcshumblemcnt que 
de fon frère Artus voufiftauoir pitié, & luy pardonner fa mal vueillance. Alors aptes ce 
que Morgue eut pariéJeRoy Artus fe mift a genoux & di t,t r efcher fir e ie vous prie que 
pardonner me vueillez , fc trop ay auant parle à rencontre de voftre volonté , Artus d it 
O béton bien veux que fâchez , que fi ce n'eftoit pour l'amour de voftre fœur , qui pour 
vous maprié& requis que vous pardonnaffe,ie vous enfle monftrelepouuoirque i ay 
en kërié, lequel ie do{ine defmaintenant au duc Huon de Bordeaux , & la dignité dont 
a utresfois ay vfé toute ma vic,lors Huon treshumblement en remercialeRoyOberon. 

VcsoriQnmnceSy&rei^squefiftURoyObmnMmtqu 

Vant Oberon fe fut depofé de fon 
royaume, & telle dignité , & qu'il 
Teuft mis en la main de Huon , il ap- 
pellaleRoyArtus&luy dit. Artus 
pource qne ie defire de tout mon cœur que 
après le trefpas que ie feray de ce.monde,vous 
ibyez & demeurez en bonne paix , & amour 
enfemble, vous & Huon de Bordeaux mon 
bon amy,ie vous donne &rcuefls de tout le 
royaume de BouIquant,& d e tout le royaume 
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il que Sîbillc y doit 4e par ««7 pour en faircaciouït à voftre voJonré,& de toutes les 

h faëries qui font éspïtiacs de Tarrarie,& veux £f là ayez tçlle j>uiïTartccqùc pardcçaay 
î baille I Huon dcBordcaux,f ourucuquédeiîant môy luyen^ 
i bonne paix & amour fait entre vous deux cnfemblc. Alors ïçRSy Ârtus , Mo*gtic> & 
: Tranfltnc , & tous les nobles barons qui là eftoyent rcmercleirent hioult fe Rov Obê* 
ron, A: dirent qu'oneques iour de leiîr vie noiurcdr parler d vn fi j riche don q\ïè[ Obc- 
ron aiioit fait au Roy Art us. Alors le Roy Àttds én la prefenccd'Ôbcro'n vint faire 
hommage & baifer en la bouche le duc Huon de Bordeaux, dont le Roy Obcron & 
tous ceux qui là eftoyent en curent moulr grande ioye pour la paix & ynion qui eftoit 
entre les deux Rois moult grande ioye & grande liefîc fut demenee au palais» car toijs 
les plus nobles barons de faëric,&les plus belles dames faëés y furent là aflèûiblees,à 
ecluy iour moult grande folcmniié y futfaiûc tainficomïfteenicellc ioye eftoyent, 
leRoy Oberonfcmantenluyqucfa fin approchoit,car bien en lçauoit l'heure, & le., 
iour luy voyant en fa plaine vie qu'à fon royaume qu'il dclaiflbit auolr pourucu,de bon 
coeur il regracia noftre Seigneur des biens & des grâces qu'en ce môd e luy auoit faiââ 
il appella Huon de Bordeaux le Roy Actas,Gloriand,& Malcbron fi leur dift: Seigneurs, 
affez vous ay aduerty & dit que longuement ne pouuoye demeurer auec vous: fc 
pource Huon, pour voftrc bonté Se preud'hommiedont toufîours auez efté gârny 
vous ay efleu entre les autres mon amy pour auoir la garde feigneuric&adminiftra- 
tioa de toute facric tant du païs des Luict^ns^comrae des autres chofes feçi cttcsrcfer- 
nècs à dire aux hbmmes,&auec ce vous ay ba Jlc toute ma dignité, & pouuoir de faite 
ainfi comme en mon temps ay fait:& pource qu'à ce vous ay efleu veux qu'après mon 
trefpas que ie feray de ce monde vous faciez fonder vnc Abbaye de moines, laquelle ie 
veux quelle foitaffife en cefte pracrie qui cft deuanteefte cité, pource que tout mon 
temps ay bien cefte cité aimee,& chere tenue comme afifez pouuez fçajioir, & veux Sç 
ordône que laoùTEglife fera faide vous mettez mon corps enfcpulchcctelSc G riche 
que bon vous fcmblera Se vous recommande tous ceux qui fi loyaument m'ont feruy 
& veux qu'auec vous Se en voftrefcruicc les détenez, après ce que le RoyOoeron eut 
fait & dit ce qu'il vouloit dire , Hiton luy rdpondit & aift , cher lire des grans biens 5c 
honnearsque vous m'auczfakbie vous remercie, tout ce que vous aucz ordonné Se 
tout ce que voulez qui foit fait, au plaifir de Dieu ie m'en acquittera) 7 & feray tant que 
mon ame n en fera point chargcc»quant ce viendra au iour du iugement. Alors quant 
les feigneurs& dames qui là furent alTemblez ouïrent les paroles que lé RoyOberon 
difoit,&auffi que clairement voioyentqu il tiroît àfafin,icscris& les pleursfurent fi 
granspar le païs des dames §l des cheualiersquc inerueilles eftoit à les oiiïr,& mcfmc- 
menrpar lacitéfeleuafi trcfgrant cryacûgrant huquepiVéeQokàlesp 
eftoyent aduertis que le Rcy tiroit àlafin,lcqucl eftoit au milieu <ie fori palais cduêfié 
ci vnc moult riche couche où il eftoit faifant lès prières à noftre Seigneuf tenâtHaOft 
par l'vnc des mains, en luydî&nt : Mon cher amy prie pour moy,ii fiftlefigne de k 
croix en recommandant ton ame à Dieu , laquelle droit a cefte heure fut emportée en 
Paradis par grande multitude d'Anges qué noftre Seigneur Icftis Chrift y auoit e«r 
uoyez, lefqucls au départir qu'ils firent rendirent fi trc%ram refplandiflcur au palai*££ 
vnc fi grande cl rte qubncques la pareille ne fur veûe : & àuecce y auokfi grande 
od eur & fi (buëf fleurant,quaduis eftoit à ceux qui M eftoyeiit qu'en Piradis fuflent ra- 
nîs , parquoy ils fçeurént tous pour verhe que famé du Roy eftoit fiuiuce. Quant le 
Huon, ls Roy Artuà ? la Roy ne EfcUraxonde Morgue la fce, & Tranfeline, le Roy 
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Caraheu, Gloriand, & Malebron, & tous les cheualiers & dames qui là eftoyent virai t 
iSçfçeurpnt que mort eftoit le Roy Oberon, il n'eft langue humaine d'homme qui di- 
Tje vous fçeuft les grans cris les fleurs, & les regret z qui là furent pour la mort xi a 
bon Roy Oberon, mpult fut plaint & regretté de tous: puis après le corps du Roy 
fut prins,& emporté au Jieûçù il auoitdeuifc de faire fa fepulturc, laquelle le Roy 
Huonfift faire mouft ncfiem£t,& fift fonder vnc Abbaye ainfî quepar Oberon auoic 
cfté ordonné, après ce que le corps fuft mis en fepulturc ils retournèrent tous au pa/ais 
ou les tables furent dreffces,à la grande table furent aflîs trois Rois portans couronnes 
& deux Roinestrefexcellentcs&pldncs de grande beauté ,& au chef de table fut a/ïîs 
le Roy Huon,& puis après le Roy Artus, puis après le Roy Caraheu & les dcuxRoincs, 
Scies autres dames s'en départirent & allèrent difner en leurs chambres moult riche- 
ment par tout furent feruis de ce quemeftier leur eftoit: puis quant ils eurent difnc 
& que grâces curent rendues le Roy Attus,& le Roy Caraheu prindrept congé du 
R t oy|Iuôn&delà.RQincEfclarmonde & s'en partirent ,fi allai chacun çnfon pais & 
Morgue &Tranfeline demeurèrent vneefpace de temps auèc laRoinçÉfclarmondc 
ou ils démenèrent grade ioye &grant foulas. A tant vous lairray à parler du Roy Huon 
&dç la Roine Efclarmonde:Ic(quels demeureront en faërje tout leur temps iufqucs au 
iour du iugement & retourneray en noftrc matière ou nous parlerons de la belle Clai- 
rette la fille du duc Huon laquelle demeura à Bordeaux. 

Comment le Roy £ Hongrie & le Roy £ Angleterre , Florent fils du Roy £ Aragon requirent 
la telle Clairette en mariage , & comment elle fut trahie far Bnhars : & 
comment Bernard fut noye\& des maux que le traiîire Brohars 
fift à la fuceUe dont il mourut de fuis. 

Icn auez ouy parcydeuant com- 
ment le Roy Huon &la Roine Ef- 
chnxiandc au département qu ils 
firent à Bordeaux recommandè- 
rent leur fille en la garde du bon Abbé de : 
Clugny laquelle creut,&amenda tellement 
que quant elle vint eni'aagc de quinze ans 
pourla trcfcxccllentebeauréquicn eJie eftoit . 
la renommée fuft fi grande par tous les pais 
qu'il n'y auoit Roy ne duc qui la fille ne fift 
requérir pour l'auoir en mariage,donr l'Abbé 
& Bernard fon Coufin furent moult en befouguez de rcfpondre à vn chacun tant 
qu'ils fuflent çontens , IVn fut le Roy d'Angleterre, & i au tre fut le Roy d'Hongrie, le 
tiers fut Florent fils au Roy d'Aragon, mais îur tous le Roy d'Hongrie, la vouloitauoir 
l'Abbé rcfpondit aux meiragers&ambaffadcurs du Roy d'Hongrie que iufques à ce 
qu'il auroit ouyqopuelles duducHuonfon f ère bonnement ne la pouuoit accorder 
ne^tenir paroles: mais fi dedans la fain&Ican prochaine ne rctournoit qu'il eftoit con- 
cent 'que iournee fuft prinfe & iour aflïgné en la ville deBlaues pour traiter ledi&ma- 
riâgede laquelle chofe le Roy d'Hongrie fut content : puis quant ce vint que le iour 
approcha le bon Abbé fe mift en chemin pour aJicr à Blaues poureftre à là iournee à 
laquelle dcuoyenteflrc les Rois d' Angleterre, d'Hongrie,* Horcnt le fikau Roy d'A- 
ragon. 
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lagon. Si laiflâ la belle Clairette en garde â Bernard foncoufîn qui moult chèrement 
Faimoit : puis quant le bon Abbé fat venui Blâùcs, il fifl tendre & encourtiner la vil- 
le&parcrmoultrichcmenrpourlavenuëdes Rôis qui dcuoyent arriuet comme ils 
fircnticarquantce vint le lendemain après ce que TAbbé fut venu,tous les Rois fi yar- 
riuercntenmoultbeauarroy,& le preœicrqui dedans la ville entra fut le Roy d'An- 
gleterre, lequel quant il fut defccndu affcztoft après remonta à cheual & alla chaffer 
es landes où il rrouua maints cerfz & mainte biches : puis après vint le Roy d'Honçric 
quicnmôult beauarroy entradcdansla ville, & alla defeendre au palais où l'Abbe le 
reçeut à moult grande ioye,puis entra après le Roy Florent lequel y vint à moult gran- 
decompagnie le bon Abbé les vns après lesautres les alla falucr moult humblement 
en leur difant que luy êc la ville,& tout ce qu'Us pourroyent faire cftoit à leur comman- 
dement dont les Rois le remercièrent, là y auoit vndefloyal traiftre lequel cftoit de 
Bordeaux qui auoit ouy toute la conclufion,& comment l'Abbê de Clugny auoit pro- 
mis aux trois Rois que la pucclle leur feroit monftrcerpuis celuy qui plus loyplairoit fe- 
roit fon mary.Ledcfloyal traiftre qui ouït cefte coijclufîon penfaen luy îne(mcs,& dift 
que bien les garderoit d'auoirlapucelle,fi s'en départit de Blaues moult deiirant de 
fon entreprinfe mener à fin il print vne petite nef fur laquelle il monta &fefifthafti- 
ucment mener iufques à Bordeaux. Quant là fut venu il defeendit moult toftfaiûnt 
d'eftre fort en befongné , & s'en vint au palais où il trouua Bernard , & la pucclle qu'à 
T vne des feneftres eftoyent appuyez où ils fe deuifoy entiquant Brohars fut leans entré 
il falua la damoifellc,& Bernard tout en riant. Brohars dift B mard la chofe nepeut que 
bien aller, puis quciévous voy venir riant, ie vous prie que dire nous vueillez com- 
ment fait l'Abbê de Clugny, ne corn ment il a reçeutous fes Princes qui font venus 
à Blaues. Si nous diûes ce qu'il vous femble,Bernard ce dift le traiftre fçachez de vérité 
qu'onequesiourdevofttevie plus grande noblefle ne viftes pourvn ionrafiemblee, 
qu'elle eft de prefenten la ville de Blaues , 6c pourec lnftiuemcntauant que la chofe 
voife plus auant,ie bon Abbé de Clugny oncle de ma damoifelie ClArcttequi là eft 
vous mande de par moyqroftôc incontinent quolanuiÛ fera venue que ma damoi- 
felie foit prefte ficveftuecnguife d'homme fi la mènerons vous&moyà Blaues par 
deuers fononcle l'Abbé de Clagny:& que quant il fera iour cnuiron raidy vous ordon- 
nerez qucles damoifcllespour l'accompagner viennent après , & qu'auec elles appor- 
tent tous fes riches draps & veftemens pour la parer & veftir quant temps & heure fe- 
ra de ce faire fi (bit mife dedans lebafteau vne de fes robbes fculemcnt,laqudlc elle ve- 
ftira quant là fera venue en attendant celles qui luy feront apportées ,&l^caufe pour- 
quoy fon oncle l'a mandé que vers luy vienne eft pource qu'elle voye &chôifiïfe celuy 
qui mieux luy plaira auoir pour eftre fon mary bien le pourra voir & ehoifir,car de la 
chambre fon oncle en laquelle elle fcra,les pourra bien voir & regarder IVn près de l'au- 
tre par vne treille qui là eft,quant Bernard entendit le peruers trâîftre cuidanr que la vé- 
rité luy dift, pourcequ'il eftoit homme de eteanec adioufta foy à fes paroles, lis pour- 
quoy le crent Bernard, car de plus traiftre n'y auoit iufques à Rome, fon pere & fes frè- 
res l'eftoycnt tous,mais Bernard le creu t, pource qju'aucc l'Abbé eftoit allé: alors Ber- 
nard dift à Clafrcrte belle il vous conuient mettre à point pour partir incontinent que 
kiiuift fera venuë,& que foyezprefte&vefla^ânficommt Brohars a dit à fin que de 
nul ne foyezapperçeùeneaddifre iufques à ce que foyez à Blaues par deuers voftre 
onde, Bernard dift la damoKelle, puisque c'eft le plaifir démon oncle,& de vous bien 
*ft raifon que kfccc lors la daracifelk retourna en (a chambre fi fe fift habiller & met- 
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frçà point pat fes plus jMiue»^ flft qtfififc 

ainfi |a virent babiHeej&iemauuais&perocrs tellement quil troii- 

uavaepetitcnef afTez bonne & forte, & la Mmcnçr vers la poterne du palais fi fiffc 
mettre dedânsvne treîgrande^&grofle pierre laquelle ii lia tout autour dvne forte 
corde,&pais vint amont vers Bernard auquel iidift que temps 5c heure cftoit de par- 
tira finqua Blauespuiflenteftre^uantqueminuiâ: fuit venu jsiors Bernard vint vers 
ladamoifelle laquelle il ttouuaprefte& appareillée pour par:ir,&: luy dut tour en riant 
quebiepfçàblo^t^ftrftvp gcnriîefcuyer.Bernaud printvpc eibee fi la ceignit,& ia priât 
P a fi lebras^ertkîydîfaçit: Or fus compagnon temps ç$ ds pa-ri?,Brohars femiffctouc 
•deuapt &^rrçard ^!M^P^^^ cs , tcnant î'? n ,l^u:rc par ks bras , & dcfccndvreat 
par^ poterne de lcans ne furent veuz neappcrçeuz. Quant 

l^uceot yepus Brofer s entra dedans , & printCIairçttçf ar U main fi la mem dedans 
le ba(teau^& la-mîft veraJp bout, puis Bernard encr^ dedans: alors Bcohacs print la pierre 
fiialaifTarqutbei)emç^tg ta çoide en fa main dont elle eftoit, 

lKe,5cdijfoit à.î^crpvdquil Icfaifaità finquclancf. n'allai! fi toftiufques/à ce que le 
fi!-de\rcaueul\ent ; paiSc^& dift à Bernard que lgt cordetcnlftea fa main iufqucs à ce 
m qu'ils purent -paôe outtcjêiil dç ; f eau ;juis aptes le re^cq-uiroyenccontcenaonc quant 
temps lirait, j p^ça^q.ûi çn'nùlmalnV.pc^Cbit le fiflLainfi que lerraîftreiuyauoitdir 
il, print; l'aujron en fa mainfiellongna la, nef arriese de la poterne, & le mirent à : val 
h. riùierç de Gerosde^ , - 



Comment le traiHre Xrchars ^oya-Burmrd çf de leurs aiucntures, 
\ \ >• ;. & comme Brohm mourut depuis. 




£S>* Ors que Brohars 
vit que ia ville a- 
jr^A uoyent eflôgnee, 
Kféë & que la nui& fut 
fort obfcurc il vint par de- 
uers Bernard , & luy dift que 
toâ.& incontinent tiraft la 
corde pour tirer 1 1 pierre de- 
hors de l'eau, alors Bernard 
fc baifla pour Ja tirer contre- 
mont il fahlt Bernard par la 
iambe qui garde ne fc don- 
m noit fi l'emptintde toute fa . 

force tellement qucBcrnardfift tomber dedans fc»u oùil fut noyé incontinent fc.ftit ! 
fort graot dommage & grant pitié de la mort dudid Bernard, car de plqs preud'hom-^ 
rae&de plus loyal on n'euftiçeu trouuer au monde. Quant la puçelle Clairette vit . 
queBrohars snoi t gctt e Bprnatd dedans! elle gerta vo moult grât cry,& vint cou* ? 
ririus à Brohars fije tira p^ Iiçs'cheney^Quan t le rraidre vit que la damoifeîle juy c©u- r 
roit fus,il la pren-t par las bras fi ttesfelonneufemciu qiic dedans îa nef fabbatit toute 
platte, & la bâtât £cout;ragca mouk fort, en luy difant quç fes cris nefes pieursne lu j . 

j , pobuoyent 
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pouu#yentalder f 5cque vtuCftellcounon il feroit d'elle fa volonté: quaiit lapuccllu 
entendit le deflcyal traîftre elle eut moulf gratir pecur fi commença moult fort à trém 
blcr en requérant à noftrc Seigneur ïcfùs Chtift & à la vierge Matie que p*r cer defloyal 
traiftre ne fuà dcshonnorcc^Sc que hors de ccft ennemy la voulift gcttérratori le traiftte 
&peruersreuint dcuerslapuccllc.enluydifantque mieux luy voufift l&irefon plaifîr 
par amour , car auflî bien par force luy feroit faire , 6u finon il luy dift eue dedans te ri- 
uicrcdeGcrondelagetteroinOtrcfdefloyaltraiftreia iourquetu aye à viure démon 
corps n auras iouïfCtncr.alors le meurdrier fer it 5c abbatit la damoifclle 1 5t q pitié eftoit 
à la voir,?: que dedans le bafteau la faiflà comme me rte :& puis quant il vit qu'autre 
chofe pour l'heure il ne pouuoît feirc il fut làs & trauaillé fi s'endormit ,5c la nef furquoy 
ils cftoyent alloit moult fort ia effoït grant tt)ur, & tant cftoyent allez cefte nuiô qu'ils 
cftoyent près de la riuiere de Geronde5t h damoifclle qui au bafteau eftoit moult ef- 
plorce regardant le defloyal qui fe dorinoit vit vn pain qui près de luy auoi t mis, la gra- 
de famine quelle auoit la contraignit à le prendre fi Je mangea tout, car telle famine 
auoit que plus ne la ponuoit porter : puis faifbit fes oraifons tout en pleurât vers noftre 
Seigneur luy requérant que & virginité luy vouûft garder & défendre de cemauuais 
tirant qui ainfî trahie l'auoit, tant alla la nef aual l'eau nageant qu'elle entra en ia mer,le 
vent eftoit grant & n'aueyent voille ne auiron,dont ils fepeuflent aider: mais ainfî 
que dedans la me ; furent encrez vn vent lès print à coÛiere qui mena la nef tout droit 
arriaer en vn petit port qui là cftoir au deftbus d'vnc mouk grant roche en vnc petite 
ifk,alors Brohars t'efuei) h âc i*j r moult ioycux quant à terre furent arriuez,car bien co- 
gnoilfoit iepaïs ildift à la puceHe tu vois bien maintenant qu'en toy n'eft nulle puif- 
ÎHncc d'hier contrç ma voloaîéjaquelle ilconuientquctu faces, car d'homme ne de 
femme tu ne petu eftrc fecouruc ne aidée ne toute ta dcfcnccne te peut rien va- 
loir ia voîs-ru bien que nous fommesen vnc iflc ou la mer bat tout àl'eorour dont i'ay 
grant doubtc que iamaîs ne partons d'icy* Orneï'cfftiayepônr l'heure pins ne te feray 
nul mal,5c te donne trefues pout llieurcle dellcyallatrôn voyant qu'en ccftciik eftoit 
*rtiuc commença à maulgrecrDicuScfàrncre & rheucequbncqucsi'âuoitvaie,car 
le mauuâs meurdrier vit bien que là ks conuenoit mourir de faim 5c de rage , car pas 
n'auoyent nef furquoy en la mer s ofaflfcnt mettre que tort ne fuffcn t périls , 5c pourec 
fl n'eut talent ne Vftlonté de rien faire à la fille,5c fat par la grâce dt Dicaqui pas ne vou- 
loir que la noble pucelle fuft d^shonnorec.Quant tadide pucclle fe vit auprès de la riue 
toute eff oyce en pleurs 5c en larmes faîilit horsdubafteau>5ccômcnça à ramper con- 
tremoht fur laroche. Or la vacille Dieu garder 5c défendre, car àcciourauoit fur la 
montagne fix larrons de mer Jefquelsefpioyentlcsroarchans quant dedans Gcrondc 
vouloyent entrer ou iiîir,5t auoyent vne petite galiote de lix rames laquelle ils auoyent 
tirée en vn petit regort aflfcz pres d eux ôc J'àuoyct couuertc de fucilles. Qoant Brohars 
vît fouxr la puedieii luy eferiaunt qu'il peut par Dieupucelkvoflrc fuie ne vous peut 
aider car vueillcs ou non cefte nuiâ feray ma volonté de toy. Quant les fix larrons qui 
fur la montagne cftoyent où ils furent aflis au manger ouïrent Brohars q ai après la pu 
€eKe alloit cri*n:,îls furent moult efbihis 5c eurent pœur que pat aucuns fuflent efpicz, 
5c la pucelle qui feiile alloit Courant par la montagne leur efctia,5c dtftHa feigneurs qui 
la eftesie vous prie q ne de moy ayez pi tic, 5tme vuctlfcz aider 5c^crxmrir à l'encoiure 
de ccdcfl^yalrtoeurdn'ct la nuiâ paflecmerauit&emblahorsde la cité de Bordeaux, 
iefuis fille d i noble ducHuon. Quant les larrons onirent la da*ïioifcUe ils fc leuexent 
tous ôc pçûferent que ce fuft aucune chofefâimepoades aider à prendre ; mais quant 
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ils virent que Brohatsvenoit après cllcfuyant,lemaiftrc d'eux tous vint au douant de 
Brohars, & luy dift comment donc qui vous a fait fi hardy de vous auoit embatu fut: 
nous bien voyons que pour nous efpier eftcsicy venu: mais iamais pour vous nous ne 
fêtons exeufez, il chercha vn coufteau, & luy dift qu'à mal-heure eftoit il la venu pour 
faire fes nopees* Quant le traiftreBrohars vit les fix larronsril fut tout e(bahy & vit bien 
quemeftier luy eftoit de fe defendre,ii chcrchajfon efpec:& vint à rencontre du maiftre 
larron auquel il donna fi grant coup qu'il le pourfendit iufqucs aux dents .-quant les 
autres cinq larrons virent leur maiftre misa mort ils furent moult dolents 8c courrou- 
cez» fi aflàillircnt Brohars de tous coftcz,& tellement fe défendit Brohats quauans 
qu'à terre le peuifentabbattreii en occift quatre, pendant qu'ils fe combattoyent cn- 
fcrable la belle Clairette eftoit au milieu de la placedont les larrons eftoyent partis & 
trouua la table mife ou affez auoit à boire & à manger , quant elle vit la viande appte- 
ftet moult fut ioyeufe & regracia Dieu , fi beut & mangea de ce qu elle trouua & re- 
gardoit les larrons qui défia auoyent gett é Brohars par terre dont elle fut moult ioyeu- 
fe: mais pas ne fçauoit entre qu elles gens n'en qu elles mains elle eftoit arriuee. Quant 
les larrons curent Brohars gett c par terre ils luy firent recognoiftre ou la pucelle auoit 
prinfe lequel leur racompta tout au long quelle eftoit ne comment il l'auoit rauie, Ôc 
emblée pour la cuiderdeshonnorer en intention de l'auoir à femme & l'euft emme- 
née en aucun lieu, ou pas n'éuftcftécogncue,quant les larrons curent ouy ce que Bro- 
hars leur dift, il luy dirent, ô defloyal Se mauuaistraiftre il n'eft au monde tourment 
que filtre on te fçeuft que plus grant n'ayes defleruy à auoir. Et pourec par nous t'en fe- 
ra la deferte payée, alors le prindrentôc lièrent par les piedz fi le pendirent en vn arbre 
qui là eftoit, puis après ils; s en allèrent quérir du feu, & luy firent deflbus le chef vne 
grande fumifre par laquelle ils le firent mourir à moult grande dou!eur:& ainfi fina le 
traiftre Brohars mifcrablement fes iours, lequel eftoit pendant audiâ arbre par les 
piedz. Puis après ce les deux autres larrons s'en vipdrent au lieu ou eftoit la noble pu- 
celleClairéttc i laquelle ils luy demandèrent de (on çftat : & adonc elle leur racompta 
& dift toute la manière & comment par le traiftreBrohars auoit cfté prinfe & rauie , fi 
leur dift qui elle eftoit. Alors les larrons luy firent deueltir la robbe quelle auoit veftuë 
fi la firent reucftird'vnc moult riche robbe: puis quant ils la virent ainfi veftuë &at- 
tournee aduisleur fut qu'en tout le monde n'y auoit fem me, dame , fie pucelle qui de 
beauté la peut paflfer, fi lalouërent moult, car elle eftoit repenue en fa beauté pource 
qu'aduis luy eftoit qu'elle eftoit afleurce, pourec que 4c Brohars eftoit \dcljurec. Quant 
l'vn des larrons vit la grande beauté qui en la damo fcllecftoir,iI dift à foo compagnon 
que cefte nu£t il auroit fa volonté delà belle pucelle, les au tres luy refpondircnt que pas 
ne le fouffriroyenr,& qu'il auoit efté le premier qui auoit abbattu Brohars qui lauoit 
emblee:quant le larron entendit fon compagnon il chercha fon couftean fi s'approcha 
de luy,&luy mift vncoufteau dedans le corp*iufques au mancherquant ilfcfentitferu 
à mort il print courage en luy,& s'en vint l'clpcc tirée à i'encontre de fon compagnon 
auquel il bailla vn fi horrible coup fur la tefte qu'il le pourfendit iufqucs en la ccruclle 
cheut mort : & d'autrt part i'autrequi à mort eftoit nauré cheut auprès de foa compa- 
gnon^ par ainfi la pucelle Clairette demeura feule & cfgarec fur la montagnq auprès 
les larrons qui là furent occis. Quant elle fe vit ainfi toute feule en rifle ou pçrfoime 
n 'eftoit demeurant à qui elle fe peut retraite, moult piteufement commença àplourer 
&à fe complaiqdre, en difant mon vray Dieuiç te prie par ra grâce que de mery , vuejl- 
lesauoir pitié & requiers trcshumblement en quelque part que ie voifes ma virginité 
. . vudllcs 
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vaeiUesgatderàfc m'ai der tant qu'àfauuetcpuuTe eftremifc. Atantvoiislairray à par- 
1er de la belle Clairette, & retourneronsà parler des Princes & des Rois qui eftoyent à 
Blancs tous attendans la venue de la belle Clairette. ,. -, 1 .. ■ ; 

Cy parle du trejgrant dueil qui fui démené à Blauespar le bon Abbé de Clugny, & 
par les Princes de la noble cite de Bordeaux four la belle Clairette qui eftoit rauie, 
& du grant dueil qti ils dernenerent quant ils virent Bernard que fix hontes appor- 
tèrent mort,d* delà fugnition qui en fut faitfe fur le lignage dp traifire Brohars. 





Lors quant les Princes & Rois fu- 
rent arriuez à Blaues,& qu'ils eu- 
rent parlé au bon Abbé ils conclu- 
rent auecluytous trois enfemble 
que la pucellefuft mandée, &ceiuy à qui la 
pucelle sadonnerott fuft fon mary & leçon- 
fentirent > pource qu'il n'y auoit nul des Rois 
qui ne cuidaft cftre plus beau l'vn que l'autre, 
oc à la vérité direpourleiouronn'euftfçeu 



trouuer ne eflirc autli trois beaux ieuncs Prin 
ces comme ils eftoyent , mais par efpccial Florent fils du Roy d'Aragon paflfoit tous les 
autres de beauté>droit à cefte heure qu'ils delibererët d enuoyer en la cité de Bordeaux 
quérir la pucelle, arrjuçrent les chcualiers& cfcuy ers, dames &damoifelles qui là e- 
ftoyent venuz cuidant trouuer Clairette,& luy apportoyent Tes robbes,& ioyaux pour 
la parer &veftirainfi que par Brohars leur auoit èfte dit. Quant là furent venus ils s'en 
vindrenf defeendre deuant le palais, l'Abbé de Clugny qui eftoit à la porte du palais, 
voyant defeendre dames Scdamoifelles cuidantque ce fuft fa niepee la belle Clairette 
descendit haftiuemcnt les degrez & vint deuers cux~-Qaant là furent venus (i leur de- 
manda ou eftoit fa niepee Clairette. Sire dirent les chcualiers par deuers vous la Gui- 
dions trouuer,car des arfoir bien tard la pucelle fe partit de la cité de Bordeaux pour ve- 
nir vers vous fi la vint quérir Brohars, lequel auecques Bernard remmenererit &nous 
dit que pas ne failliflîonsd'eftrc cy deuers vous àcefte heùrc,albrs racompteret à l'Ab- 
bé toute la manière & corn ment Brohars leur auoit dit.Quant le bon AbbcdcClugny 
les eut entendus: d'auffi haut qu'il eftoit fe lailTa cheoir par terre tout pafmé , tellement 
que ceux qui là eftoyent prefens cuiderent qu'il fuft mort : puis affez roft après com- 
mença à gctter vn moult grant cry,cn difant : O ma trefehere niepee bien ie doy eftrc 
dolent & courroucé, quant ainfi vous ay perdue que or plcuft à noftre Seigneur Icfus 
Chrift que ie fufle fous terre plus ne veux viureen ce mode. O trefdcfloyal traiftreBro- 
harsonc ta lignée ne fift bien ne homme qui laappârtenift. O Bernard qu'eft deùcnu 
voftfe preud'hommie & loyauté que ie cuidoye eftre en vous : certes pas ne pourroye 
croire que de ce fuffiezcoulpablctoftcnfuftlanouuelle fçeiie par ladi&e ville de Bla- 
ues:& tant que tous les Rois & Princes en furent aduertis,ils vindrent haftiucment vers 
le palais où ils trouuerent l'Abbé en larmcs&cn pleurs, lequel ils culTent occis &mis 
à mort fi ce n'euft efté la bonne renommée & preud'hommie qui en luy eftoit ,& 
pource cefferent de luy mal fairc:alors de toutes parts montèrent à cheuai & allèrent 

□igitized^Geogle vers 



z?o HiftoiredeHuon de Bordeaux, 

versBcrdcanx ©& fls tronuerenc les bourgeois &boargccife« > &lctifend peuple en 
crans cris & pleurs regrettant le duc Huon & la ducheffe Efclarmonde & Clairette leur 
iillequi ainfî eftoit perdue 5c trahie par Brohars qui lauoit emmenée. Quant f Abbé 
de Clugny & tous les Princes furent entrez en la ville+ù its trouuerent le peuple criant 
& plourant moult fort leur fift grant mal , & ne fe peurent tenir de plourcr:& eux eftas 
en cefte douleur arriucrçcfix hommes qui portoyent Bernard mort lequel ilsauoyent 
trouuénoyé enlariuieredcGerondc fi les cris <Sc lamentations auoycnt côégrzns,il$ 
renouuellerent quant ils virent Bernard qui tant aimoycnr,fi vous vouloye dire & auflî 
râcompterledueilqui à celuy iour fut fut dedars la ci; é de Bordeaux, tant des Princes 
de i'Abbc du peuple trop pourroye meerte à le vous dire -.alors les Pvoi$& Princes qui 
là eftoyent eux bien aduertis du lignage & paré' c don t eftoit iflfu Brohars, & de la gran- 
de trahifon dont ils eftoyent tous plâins,ils les ennoyerenr quérir & chercha: par tou- 
te la cité,& tant que hommes &femmes,&'cnfans furent bien feptante lefqucls furent 
tousnoyez,& gcttez dedans la riuicrcdeGerondcyàfinqucdLi tomen roue la lignée 
en fuft faillie,& que iamais plus n'en fuft mémoire. Apres ces chofes fai&cs les Roys & 
Princes fc départirent de la noble ciré de Bordeaux, & s en allèrent en leurs pais Se fei- 
gneuries moult dolents & courroucez pour la bcll: Clairette qui ainfî eftoir perdue. 
Et l'Abbé de Clugny demeura à Bourdcaux,& fift Bernard mettre en terre, lequel fut 
du peuple & des bourgeois moult plaint & regretté. A tant voushirrons à* parler d eux 
.& retournerons à parler de Clairette qui feule eftoit en la montagne cfgaree. 

'Comment la fucelle Clairette toute feule vint furie bori de U.marinc, auquel lieu 
le Roy de Grenade arriua fur vne moult groffe nef & emmena Clairette , & com- 
ment fortune les fifl arriuertjfezfrcsde Court oufe>& la fucelle Clairette fut ref 
touffe têtu les Sarrasins occis far Pierre d' Aragotjequcl emmena la fucelle et* • 
Terragonnc ; & de s amours de Tlorent & de la belle fucelle Clairette. 



i R di t noftrc hiftoire qu après que tous 
, f y les larrons fc furent entre occis,& que 
Brohars fut mort la pucellc Clairette- 
y±**zâbP demeura feule & efgarce deffus 1a mô- 
tagne auecles hommes morts qui làscftoyenr 
cntrc-occis , moult tendrement commerça à 
pIourcr,cn d;fant:0 vray Dieu à quelle cau£ puis* 
ieauotr efté née ,làs quelle deftinec & quel mal- 
hèur puis-ie auoirence monde, mieux me vou- 
fift aflez quoneques fur terre ne fufTe venue, bien 
voy qo'icy me conuient mourir. Làs pas ic ne 
fçiyou ie dois aller ne quelle particdoiuc reti- 
rer, car encefte iflen'a homme, ne femme de- 
meurant ou iepuiûc aller àrcfuge:puis quant la 
t pucclle k fut ainfi plainte & quelle eut fait fes 
'piteux regretz,ellc feprint à dcualler la monta- 
gne: puis s'en vint deuers le bafteau,;dontcïle seftoit partie. Quant elle fut la ve- 
nue elle regarda fur la mcr,&choifit vncmoukfort geofô: nef qui à ecluy port fe 
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▼enoie rafrefchir peur prendre eau frefehe^c bois pour ardoir. Quant h pucelle eut 
choifi la nef venir au porr où elle eftoit, elle fur moult fort ioyeufe. SI e&îegrachtnoQre 
Seigneur Icfus-Chrift , bien cuidoit que ce fuflfent chreftiens , mais e'cftoicnr Stàâihtg 
Se y auoit auecques eux vn Roy qui eftoit leur (ire , lequel eftoit Roy de Grenade lècjtaef 
retournoit en fon pais , mais il auoit eut moult de grandes fortunes far la mer,parqudy 
il fur contraint de la venir. Quant dedans le port arriuerent , ils getterent leur ancré , Se 
defeendirent à terre , & virent la pucelle qurfùr la riuc eftoit feule. Le Roy qùi là eftoit 
defcendu demanda qu elle eftoit, ne de qud païs,fire ce dit Clairette puis que mp eftre,, 
& mon eftat voalct fçauoir ie le vous diray. Alors la icune pucelle luy racorapta deuant 
tous ceux qui làeftoiSt quelle eftoit filleau ducHuon de Bordeaux, puis leutxacompto 
mot après autre toute l'aduenturc & fortancuinfi Se par manière qu'aduenuë \trf eftoit 
& quant le Roy S irrazin entendit la pucellc % ileut moult grande ioye & luy ditjfclle biî 
vouseftaduena de moyauoh: trouuc, point n'ay encore femme cfpoufee , vous fêtez* 
ma fcmmc,'5c coucheray cefte nuid auec vous , mais premièrement vous conuient re- 
gnicr yoftre loy , & croire en la Ioy de Mahommct , en laquelle ic fuis crciht. Quant la 
pucelle entendit le Roy Paycn elle luy dit,ûrc ia Dieu ne piaife que laloy de Iefus-Chriffi 
dclailfe pour croire en ccllç de Mahommet , plus toft me lairrois tirer les membres de* 
hors du corps, Tvn après l'autre à quatre rouflîns, ne auflï qu'à vn rcl homme Comme 
vous eftes, ie fuiïe femme. QuantleRoy entendit la pneelleque 6 peu leptifôit^ireuft 
moult gean t de fpir , i ! hauça la main , fi luy bailla à la ioiie , fi rudement que tëfang fuy 
fift faillir par la bouche, & par le nez, ScTabbatit deuant luy à terre, dont ilfut moult 
blafmé de fa gens , i! leur refpondit. Comme doneques , n'auez vous pas ouy comme 
clic defpitc noftre loy , & que pas ne me prife ne doubte, nomplus que fi i eftôis yn gar- 
çon, lors leur commandai tous<ju'ilste prin(fcnt 3 & gcttalfent dedans la nier, puis sert 
partir moult troublée courrouce de ce qu'ainîi la pucelle luy auoit refpondu. Les Sar- 
Mzinsv-indrcntversladamoifelle^&lapundrcnt niqùlr rudement, & remmenèrent 
maugré eux tous,dedans leur nef.Si 1a fa Kierf nt , m i p. é que le Roy en cuft,Hs leuèreut 
leurs ancres puis s'en partirent, & firent vo;|!e, ils- curent bon vent , parquoy eflon- 
gnerenrlaterrc,fî comimencerentmoulf forrànjgc!r.AccftchcurelcRoy s'alloitpro-' 
menât parmy la nef, fi regarda & vit la p'uccllcs qu* de J js la nef eftoit,dont il fut moult: 
cfbahy , & enidoir que par fes gens euft efte noyeé 2 il la regarda , fi tuy fcmbla tarît belle 
qifaduis luy eftoit que onequefmais n'auoit tfcîi en oui pais plus belle,neplus genre pu- 4 
celle , il la defiroit de tout fon coeur , & luy dift , Relie puisque ccans vouS tiens , voftre 
efeondaite ne vous vaut, car en cefte nuiâ: coucherez auccqSmoy toute ntië Et quant 
Claircttela pucelle entendit le Roy Payen, moult deuotement réclama Dieu en luy 
priant treshumblcment que fa virginit é, & fon corps luy voufit garder , & qu'à fauucr è; 
& hors des mains des Sarrazins la voufift mettre , elle fe bouta à genoux deuant le Roy 
on luy priant treshumblemer que d'elle voufift auoir mcrcy,& que contente eftoit que 
fon plaifir fift d elle , mais qu'en fon païs dont il eftoit firc fuft dclccndu à terre. Belle ce 
dift le Roy vueillcz ou non,foufftir le vous coûtent, fâchez que ia ne dcpàrtiray de vous 
iufques à ce qu vnc nuid ayez auec m oy couché,& que entre mes bras vous aye tenue. 
Quant la pucelle entendit le Roy Sarrazin , moult fort commença à plourer,en requé- 
rant la benoifte vierge M ;uic , q* a cefte fois la voufift fecourir , ou autrement elle veoit 
qu'elle eftoit perdue. Alors il commença à fe leuer vniî merueilleux vent, fi horrible 5c 
fi grant , que la merqui eftoit feryc &côye, commença à cngroflîr,& enfler fi merucil- 
leufement que les ondes eûoient hautes comme montaignes^Sc le vent tant fort,& tît 
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froid^que vojufifientlçs Sarrazîns pu hon,tt!eur cOrtuihrhabandonner leur nef au vent 
&àIamarine\d(3ntçouseurç granthideur qu'il n'yauoit celuy 

ne le Roy rçcautres , qutri'euft grant ddubre 'dè mort , la voilîc de leur nef par force du* 
vent fut deichiçeç par pièces, peti s*eh fafllit^uëlahef nefut perie , moult haut s eferie- 
rènt Mahon,en luy priant que aider & fecoUrir les vbufit , tant grant pœur auoir le Roy 
quepas n'auoit talent de prier & requérir I la puce] le de fon amour auoir,laquellc eftoit 
moult cfpouuentee,pour la grande tormente ou elle fe veoi t,& leur dura toute k naià 
fileurfitlçveM^ qu'ils fe trouuerènt paflèz 

€>utre Valençe la gçant, puis quant ce vint la niatinceyils choifirent la ville de Cortoufe 
vers laquelle le yent,^: la tourmente les mënoif.QoMt les pay ens eurent la ville cWifie 
ils furent moult dolens,car bien fçauoicnt que la ville eftoit chreftienne,fi ne virent 
nulle manière de la pouuoir efehappèr ne fuir : mais mieux ay moien t eftre cfclaues que 
€ftrepcrils,ounoyez enla racr,àceftc heure'eftoit arriuéau port vn trefnoble chcualier 
qui fe nommoit meffirc Pierre d' Arragon, ïcqupî voyant que la n ef fc venoit rendre au 
port par fortune, & que fi foft n eftoit fecoùruc elle fe venoit rendre encontre la roche, 
parquoy ceux dededans , & toute Ja riçhefle'qulls àuoient feroit perie , & eux noyezâl 
^criaàluutç^ix<q^^ & aider, lors de 

toutes pars Mariniers , & Çïaliots fe mirent en la rrçer fut Galces,& vindrët au deuant da 
la nef. Quant les Satrazins virent ce, moult grant poeur eurent de eftre occis,fi vindrent 
deuxpayens verslapucelle,pourla cuidcrfaiiir,& prendre pour la getter dedans la mer, 
mais incontinent elle accolla à deux bras l'arbre de la nef, que oneques ne la peurent ti- 
rer arriere,&les Arrangonnois qui fur les galees commencèrent fort à approcher près 
de la nef, & getter leurs croc? pour eux ioiridte. La pueelle qui en ladiâe nef eftoit euft 
moult grant pœur , dont pas on ne fe doit efmerueiler , iaçoit qu'elle fut moult ioyeuïe 
quat elle congneut que ceux qui leur nèf aflailloyent cftoiént tous chreftiens. Alors de 
touscoftez Arragonnois fehaxardirent aux trait s,& auxcordes,fi enrrerêt dedlsla nef: 
Quant Pierres l'Arragonnois , & fes gens furent en la nef entrez, il choifit la pueelle qui 
h eftoit moult doulente 8c efplourec,il demanda aux Sarrazii^s qui la cftoiént , où icelh 
noble princeffe auoientprinfe,n'agueres,q ue ie vous vis autour d'ellcpour la prendre & 
pour la getter dedans la mer Si toft ne fumons venus , là y eut IVn d'eux qui r efpondit, 
& dit. Sire nousfommes de Grenade , fi nous à fortune icy amenez , prefts fornmes de 
deuenir & eftre vozefclaues, où de jpayér telle ; tançon comme vous demâderez.Payen 
dit Pierre tout For de ce monde ne vous poûrrôit faiïucr,q l ufc tous ne foyez mors & oc- 
cis* Alors commanda Pierre que toft,& haftiùement fuflfcht occis,& mis à mort,fans ce 
q je nul d'eux efchappaft vif, laquelle chofe inconfinent fuft fai&e , car tous furent dé- 
tachez Scoctis, excepté le Roy ? à qui Pierre demanda pourquoy n à quellccaufë ils 
vouloient noyer cefte noble pucelle,ne où ils fauoient trpuuee. Sire ce dit le Roy,nous 
ne la congnoiffons , & ne fçauons qu elle cft , nous l'auons trouuee toute feulle, en vne 
Ifle de mer- Quarot ie vis la grande bcautéqu'en elle eftoit , ie la cbnuoitay,& la fis met- 
tre dedans ma ric^ puis dielle cuiday faire ma volonté,mais elle ne lé voulut pas fo offrir 
parquoy ie l'auois prinfe en haine. Vaffal dit Pierre il côuient que vous mourez^St foy cz , 
occis aueçques voz gens^u casqu en Iefus Chrift,n , en la vierge Marie fa mere ne vucil- 
lez croirc,& renoncer la loy de Mahon enquoy vous elles çreâr.Sire dit lePayen mieux 
aymerois eftre efeorche , que ma fainûe loy delaiflaffe pour prendre celle enquoy vous 
eftes créant. Alors que Pierre eur ouy le Payen , il luy bailla delfus la tefte vn û horrible 
coup d'efpce quille fendit iufqucs en la poi&rine, fi cheut mort auecques les autres» 
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dont la damoifelle fut moult ioycufc. Alors Pierre d'Arragon s'approcha d elle , Se luy 
demanda quelle eftoit: en quel païs les Payensl'auoyentttouuec, Sire dit la pucelle ic 
fus née en païs François , en vne cite qui fe nom «oit Nantes f laquelle eft en Bretaigne > 
Mon pere qui de Liflsonnc cftoit,auoit defir d'aller veoir fes amisjlfe' mift en vne ncf,$t 
deux de mes frercs,& moy, auccques plufieurs autres marchas cnfemble. Quant entrer 
cuidafmcs au port dcLifbonne , vn grant & horrible vent nous efleua , que force nous 
futd'habandonner noftre nef, ôclal&fier aller enJa garde dé Dieu, ôcenlà volonté du 
vent , & de la mer,& paflafmes en peu d'heure les deftrois de marec,puis allez toft après 
noftre qcf fç vint heurter alencontre d Vne grande roche , contre laquelle noftre nef fe 
rompit , & caflfa , & tant que tous ceux qui dedans cftoiént furent périls & noyez , Dieu 
me fit cefte grâce que mile m'eftois fur vn grant fac de laine, où moult bien me tenôye 
tant que les ondes fur le bort de la riue me mirent , dont ic doy bien regracicr , <5ç ïbiicx 
noftre Signeur , puis toft après auant qu'vnc heure fut paflee , ftiruint ce dit Rp^qtii fut 
cefte nef eftoit , Se fes gens lefqucls pareillement par fortune arriuerët aulieu ou i'eftois 
ils me prindrent, Se chargèrent fur leur nef. Le Roy que firc en èftois s'efforça' moult de 
m auoir , pour moy deshonnorer , mais vne fortune le print fi grande,qu en ce port ar- 
riuerët où vous les auez prins Se occis.Bclle dit Pierre biê deuez loùer,& regracicr noftre 
Seigneur quant en mes mains vous cftes venue. Sire dit la pucelle , bien fçay de certaiÂ 
que ce n'euft elle vous à toufiourûnais euflfe efté perdue. Et pourec firc tant que Dieu 
me donnera vie au corps, ic vous voudray feruir comme la plus petite chambrière de 
voftre hoftel,& mers mon corps & mon honneur en Dicu,&en la garde de vous. Bcllè 
dit Pierre tant que ie viue n'aurez faute. Car s'il plaift à noftre Seigneur voftre corps , Se 
voftre honneur vous feront gardez,& aufïï pourrez auoir tel mary , qu'à toufiourfmais 
ferez heureufe , moult grande grâce vous fift noftre Seigneur Iefus Chrift,Ié iôur qu'en 
mes mains tombaftes. Alors Pierre d'Arragon print la pucelle par la main, Se commada 
à fes gens que leurs voilles fuïfent lcu.ecs , peut retourner à Tarragonne , vne citéfeant . 
entre Barfclonne,& Valence la grant ,en laqlle eftoit pour lors le Roy d' Arragôh. Quat 
les voilles furent conrremontleuees, le vent frappa dedans qui toftleur fit efloiigncr 
les terres , & ûnglerent tant nui&,& iour qu a vn bien matin ils appcrccurcn t le palais,ât 
les tours deTarragonnc,dont ils remercièrent noftre Sèignèur. Alors que de la cité ap- 
prochoicnr,Ie Roy d' ArragOn s'eftoit appuyéjà l'vne des feneftres du palais,fi chofit fut 
la marine venir fix galees,& vne grolïe ncf,dont il fut moult efbahy , il ne fçauoir qui et 
pouuoit eftre, car il les mefcpngneut pour h grande nef qu ils admenoient , mais toi 
luy vindrent dire aucu qui bien le congneurent , que c'eftoir Pierre d'Arragon (Ton cou- 
fin,qui venoit de courir de deffus la mcr,où il auoit prins cefte grande nef,fi auoit grant 
auoir dedans conquis. Quant leRpy d'Arragon entendit, &fçeut que c eftoit Picrrfc 
d'Arragori,il defeendit incontinent deïbn palais , luy & fes barons, fi s'en vint fur la ma- 
rine, où il trouua Pierre d'Arragon foncoufin. Quant deuers luy fut venu, il le courut 
erobraffer & accoller en luy difant , mon coufin vous foyez le bien venu,dc voftre bon- 
ne aducture fuis moult ioyeux, ic vous prie q me diâe ou cefte nef auez prinfe,que fi ri- 
che & fi plainceft, lors Pierre d'Arragon luy racompta de mot en mot, la chofe que àd- 
uenue luy eftpit,& de la pucelle qu'il auoir refeoufle & gettee hors des mains des Sarra- 
zins , laquelle il monftra au Roy en luy difant. Sire iç cuide que auiourd'huy au monde 
. n'en foi(ync plus bclle,plus douce,ncplus gracieufe,nc qui micqx fcmblc cftre fortic de 
haute parft^é , le Roy regarda la pucclle,laquelle fc mift à genoux deuaùt luy , Belle die 
le Roy ic vous prie que me di&cs que vous cftes, ne de quel lignage eftes partie,de quel 
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f£it,tiç de quelle contrée La puccUcqQi moult cftoit<îcubfc£*fe defcnÔmer,de pœut 
qu'cllcauoit dçftrèeo A mauûaifesmait^s,baifa!c dKfjfîcommcnÇvVmoaltforripJou- 
xer » tellement que les'Iârmçs qui desycux luy fortoient , Ioy decouroyent tout au long. 
dchfàce,5cditau RéV.Sirèie ycu's prie que de mon bit pks ne vueiikz enqi>erre,car 
ic ne fçiy quî eft ma parept é , ne mon lignée. Qnant le Roy entendit la pucc!Ie,& q \x\l 
Veoi t que fi fort cftôit'eïploree ; il en eut moult gtanr # pii ::c , & h reconforta au rni eux 
qu'il peut Alors Pieïréîàfeomptàau i^Oy ainfi que Ja puccllc Ii.y auoit dit,fcçQmment 
jpar les Sarrazinsauoït efté trouueé Jefqueîs ï ay pects & mis à mort, bien eft heureu/e, 
qu'en mes mains eft venue: éar s'il plaift à rroOrc Seigneur Icfus Chrîft ie la marfctay : Se 
mettray en tel lieu où elle fera bicq afllgnëe. A lors Je Roy GatinA Pierre forment hors 
ïehdiae nef, & vindrent; tn la ville, &; fift acpuft ter & mener la puccllc par deux gê: i\s 
hommes iufques à foà^ fut regardée de 

maintes dame^ôçdaftioifcIlcs,qui rtioûlt prifciSt fa beauté , en di&Dtl'vnc à l'autre que 
One plus belle ne fat hce ,~nc cjuî mieux fçmblali cftrc fortie de haute extraction, moult 
grande ioye ,3c grande fcûc fe lui par I4 cite , pour la vcm ë de Pierre d'Aragon , & de la 
pucelie qui aucc luy aiioir âd ment c,drbit à cefte heure que telle ioye fc faifoit par ta vil- 
le, Fiorcnt.le fils du R,oy,qui de verSladùchcffç venoit,entraen la viile.Sc vit par les rue* 
damés,5c damoifc!le^,bôurgcoifes,Sc puccjlcs.fairc feftes en pluficurs heux Scvn les rues 
èpçourtinê.es , <5c,dcmcner telle ïoye que tous en furent cfb-ihis , fi demanda à vn bou: : 
geois qui là' çffoïc, fi là èftoicnt nopccs ne quelles gens fe m aâoien» ,poucquoy fi grade 
K*ftë eftoit faiûc , fire dît Je bourgeois la fefte que maintenan t ce fût, eft pour la ioyeufé 
venue dé Pierre d'Âragon , qui fi long temps auoit efté hoi s^ Dieu luy à donne; bonne 
aduenture^cur ilàgaignee,fccG>nquifcla grande nef de Mxbeques % fur laquelle le Roy 
dé Grenade fftoit > moult grant auoir y à gufgné.Qnatit la riche nef eut nri nfc,& faifie il 
à occis tous les Sarrasins qui dedans èftoicnt , ! ors Forent ne s arrefta ju£j ucs à ce q u ÏJ 
vintebnioftd de Pieixed'ASagon foBCOufin.3i luy fit moult granr chere,5cluy dit que 
bienfutril venu,4c<|U£ioyeux eftoit de & t>onoeadaenture.Fiarcnt ce dit Pierre grâces 
anoftre Seigneur moult bien m r cn eft venu, xar ie vous veux monfttct h caufe dont ic 
fiiispUisioyeaxd'auOfrgaignc. Alors luy monftralapucelle, qui moult eftoir coye , 5c 
fimplc f eniuy racomptam comment ilfauoit conquife, Qnant Fiorcnt vit la puccllc, il 
trcflàiilit deioyc, illarcgirda, & tantpfus la vcoit , & plus luy fembloit belle. Et auffî !a 
pucelle le regarda moule humblement , fi luy fembla que onc pi us beau enfant n'auo it 
Veutmlcuxfjitf Remieux forme de tous membres* Fiorcnt qui kpuccllc aiioit regar- 
dant ne fc fççut t*nt garder,que d'vn date d amours ne fut feru iufquts au cceur,dont h 
playe-n en potfrraeflxefftoft guatie. Bien vous ofe racomptcr,5c dire qu'en tour Je mo- 
de à celuy iouCjOiîtn'euftfçeqtrouucr deux telle* gês,ne mieux aforLis^carauionrd'huy 
aeft homme voxant quLfçcuftdirenc racompter ,1a grant beauté dont les deuxenfans 
croient ganiis,car Dieu & nature n'y auoient rien oublie, à les faire & former ,tnôuît 
doucement feregatdoieut,oncque$ fi belle paire si'honi me ne vit ont enfembîc , fi à 
çefte heure Florent eut peu fçauoir que ce fuft la belle Claiictte de Bordeaux,toft en eut 
èftéfàift le mafiage. La bille Clairette fat inoulrprinfcd c rameur de Fiorcnt, & anflî 
çflott-ild'elk,lcqucl moult deirrant de tout fon coeur de fçr iv:>ir à !a vérité qu d!e cfloir 
.car bien luy iugeôir le çœûr , Quelle eftoit forrie de haute lignée , 5c difoit que moult le 
dçfiroit fçauoir, il n'eft ïicus àu monde quêtant i ayme,or fans elle m*eft impofîible de 
longuement durer, ieluy prieray/que pour fon amyxtfe vueiile tenir , s'eHe me reffufe 
3âeps n'eft de ma vje,fnai$ie m'en hardjby de parkr à elle. Alors le nubîe Eorcnt efprint 
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d' vn feu d'asnouts priât la belle pada m ain blanche , fi la fift i&ÀfM» fetov>ptds I* 
tira vn peu appart , affin que nuls iQë peuflen t entendr c,# demanda a la pucelle en Inf 
difant que bië eftoit îeans venué. Tîellc dHiUl if vous prie qtic dire me vacillez qui vou* 
eftes , ne de quelle lignée. Sire dbla pucelle, peu auriez gaigné , quant de moy fçauric^ 
la certaine chofe , ne qui ic fuis', mais puisque fçauoir le vous plaift , ie le vous diray , fi- 
chez (ire que ie fuis fille d'vn chafleur, je fus vniour que paflfa chambrière, fernant la du* 
cheflfe de Bordeaux , mais par grant traifori ie fus rauie Se emblée , dont tant de pauure* 
tez & de miferes ay foufFertes,ôc que fi Dieu nç f uft,& Pierre d'Aragon qui me refeouy t; 
à toufioutfmaîs i'eftois perdue. Et pourtant firoencor qtfity fuiis pauure , & defolec , ic 
vous requiers au nom de noftre Seigneur , que ne me vucillez Requérir de nulle y illcn r 
nie,t ouchant mon corps,& mon hôneur , de fai& nede parolle.Et auflî fire ie ctoy $ctjr 
t ainemet que ne le daigneriez faite ne penfcr.Car mieux aymerois eftre detrenchee #e* 
ce après autre, que ie fiflfe villcnnic de mon corps,û ce n eftoit à vn maty fi ic le auois ef- 
poufç. Belle fe dit Florence vous iure fur le Dieu qui ma creé,quc de moy ne d'homme 
qui .viue n aucz garde d'eftre priée ne requife de voftre deshonneur, car ie ne fçay auiour 
<£hqy homme viuant au monde, que û d'aucun deshoaaeur vous requjert,où dit cho- 
fé qui ne vous foft agréable. le le fcrôis de malle mort mourir , & veux que vous fâchez 
que d'icy en auant veux eftre voftre loyal amy. Et n'eft nul qui de nous deux , fçeut-fairc 
la départie \ fi chofe eftoit que le Roy mon pere fut allé de vie à trefpas,iamais autre que 
vo,us ne voudrais auoir à femme. Sire dit la pucelle , ic vous prie q déporter vous vueil- 
lez de celle chofe dire, car pas n appartient à fils de Roydefetantabbaiflçr, de mettre 
fon amour en vne fi pauure fille corne ie fuis , en trop pauure lieu voulez afleoir voftre 
cœur. Car fi le Roy voftre pere s'appercêuoit en riês, que fur moy miflïcz voftre amour 
ne voffre penfee , U me feroit mourir. Alors la pucelleCiairette fe teut & baifla la chere, 
3c dit tout bas en elle mcfmcsiO vray Dieu fi fe daraoifel quicy eft fçauoit qui ie fuis,bie 
peut eftre qu'auoir me voudrait , mais onciour de ma vie ne mis mon amour à hom- 
me viuant , mais celuy damoifel que onc mais ic ne vis , me fait penfer à ce que onc ne 
penfay tellement que le fang, Se tous les membres du corps me fait frémir , plus fuis â 
malaifepourfonamourquin'eftpourmoy.ÀIorslapucclIc çommença moult fort à 
plourcr. Quant Florent Fapperçeut il en fut moult dolent , & dit belle ie vous requiers' 
que pour voftre feruiteur.ôdoyalamy me vueillez ïenir,ou autrement par; ne voy que 
autrement puilfc viure. Ske dît la piiçclle , bien fuis contenté de vous oûroyer mon 
amour,pourueu que tout bien & honneur zytz en voftre penf e,çàr (î en nulle manière 
mepouuoisapperçeuoirqueautrementyayç? voftre penfee, à toujours auriez mV 
mourperduc.BclIedit Floret xdecen ayez quelque ddub:c,quc vers vous. aye quelque 
penfee villaine. Ainfi comme vous oyez fut la première accoinrançc entre les deux 
amans , c eft aflauoir la belle Clairette fille au duc Huon de Bordeaux , & dp Florent fils 
d» Roy d'Aragon, 

OmmentU Roy kfetriitïfonfikFÏorcxt accointer à h keÏÏe,. : 

Clairette. Et commet Florent promifi. à fon pereau'illuy renâroit le Roy de Nauarrepri* 
lanttirr a.u r*t «.SU f.,n ~; „ »i /ijL^ * „:i w l„„...n. .L.r.i. ^- i„- ' '' 
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Lots quant Flo- 
rent fe fut long 
tcmpsdeuiscàla 
• pucelle , il print 
congé d'elle , &de P.crrc 
d'Aragon foacouGnjt s en 
tetourna vers le Roy /on 
pere , puis quant ce vint le 
lendemain il tetourna à 
l'hoftel où la pucelle Clai- 
rette eftoit,t ât y alla & vint 
que au palais, & en la ville 
nouuelles couroyent que 
Florct eftoit amoureux de 
la pucelle Clairette, laquel- 
le Pierre d'Aragon auoita- 
menée dont toft en fut la 

chofediae& comptée au Roy Garin fon pere , qui tant en fut dolent que à peu qu'd 
nenrageoit,&ditenluy mefmes,or vray Dieu cette trouuee gaignera mon fils, lî 
elle peut cnquelquc manière elle le me oftet a,bien fçay que pour la grande beauté que 
en elle eft affiûè , mon fils s'amourera d'elle , mais par ecluy Dieu en qui ie croy,fi ie voy 
que mon fils y voife, ne vienne,ainfi comme on ma dit,faccoint ance luy fera cher ven- 
due , car de moy mefmes Se de mes mainsja trouuee fera occife. Moult dolent Se cour- 
rouce eftoit le Roy Garin de fon fils Florent , qui la belle Clairette auoit en araonree, il 
manda fon fils que à luy venift parler. Pais quant la fut venu le Roy luy demanda par 
moult grant fierté dont il venoit. Sire dit Florent , ie viens de moy c/batre^ & defpottet 
de l'hoftel de Pierre mon coufin , pour moy deuifer & pafler le temps aucc la plus b elle 
pucelle qui foit au monde nee,la plus gente,& mieux endo£trinee.Mouit belles & dou- 
ces font fes denifes. Floren t dit le Roy , ie te defens fur autant qu'à courroucer m e dou- 
ble , que vers elle ne voife ne vîencjcs , ne que n y faces ton rerour , garde que d'elle tu 
ne foyes amoureux, oneques plus mauuaife amour ru ne accointas, ne aulfi onc plus 
mauuaife aduenture ne vint à la ttouuee , fi elle te attraià à elle aimer. Car fi ie fçay que 
plus tu y voiles, la trouuee feray aualler dedâs la chartt c , où ie luy feray finer mifcrable- 
mét fes iours.Pere dit Florent ad uis m'eft q grant tort aucz, de nous vouloir deftourber 
de nousi©uer& deuifer enfemble, en tout bien & en tout honneur, ia Dieu ne phife 
qu'en autre manière ie y contede pour la auoir & decepuoir , mon pere autresfois aucz 
cfte ieune, fouffrez que Jeunefle fe pafle,en tout bien & en tout honneut ,en nous com- 
me elle a faict en vous, ia eftes aagé de quatre vingt ans où plus,fi ne deuez à autre cho- 
fc penfer qu'a feruir Dieu , & à boire , & à manger , pas ne vous deuez troubler fi noftre 
jeunefiè paftons en bonnes œuures , content deuez eftre que par amours aimons , ainfi 
commcvousauezfai&,caràladamoifellevoudrois tout honneur, ie l'aimer ay à qui 
que foit beau ou laiû,homme n'eft pas viuant qui m'en fçeuft deftourber.pourtant que 
i'aye au corps la vie, elle eft moult belle & gente,& aufE on dit pourtant que ie fuis beau 
te que bien feroit relfeant qu'elle & moy, fumons par mariage mis enfemblc,& pource 
mon pere ie vous prie que plus la damoifclle ncme vueillez blaûncr.car tout en tout ic 
fuis ûen,&cUe r i moy. 
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ET quant le Roy entçndit fon fils pat trefgrant courroux, & grant ire luy dit.O mau- 
uais Garçon moult peu me prife & honnores, quant ainfi contre ma volonté veux 
ouurcr , Caches de certain que fi iufques à demain au matin ie puis viure , la départie de 
toy , Se de la trouuee feray deftourber & eflongner. Quant Florent entendit fon pere , il 
luy rcfpondit & dit , monfeigneur mon pere ia fi Dieu plaift ne vous aduiendra de faire 
ce que diftes , car fe ainfi le faiftes , de mes deux mains ie me occiray , que plus vn fcul 
iour ne voudray viure. Quant le Roy entendit fon fiis^l fut moult dolent & penfif,pouc 
la pœur qu'il eut de fon fils perdre , & penfa en luy mefmcs,comment ne par quelle ma- 
nière il en pouuoit ouurer , fi appella (on fils & luy dit,beau fils prenez voz armcs,fi allez 
quérir les aduentures , comme en mon temps ay fait, puis après te marieras à telle fem- 
me que tu pourras trouuer , en quelque païs quç ce foit,tant foit noble ou grande auoir 
la te feray fi tu la veux auoir , & delaifle cefte trouuee , par qui nul bien ne te peuuen t vc~ 
nïr,mouit grant mal me feroit fi après moy il fut dit qu vne trouuee fut Roine,& dame 
4e mon royaume,tu fçcz q ton oncle Je Roy de Nauanc ma fait grant guerre, pour vn 
débat qui ia pieça s'cfmeut entre nous deux. Bien fçay qu à ce mois d'Auril me viendra 
affaillir , beau fils quiers quelque femme qui foit ta femme, & delaifle cefte follie puis ie 
te feray cheualicr , fi m'aideras à défendre mon royaume , à rencontre du Roy de Na~ 
uarre ton oncle , car tu es afiez grant & fort pour ma terre défendre. Pere ce dit Florent 
plus ne m'en parlez,car ia autre fertime n auray q la pucelle Clairette dont ie fuis amou- 
reux,que tant vous m auez blafmee. Mon fils dit le Roy Garin , trop te abai(fcrois,nc ia 
amis ne parens que tu aye ne t'y accompagneroyent. Ains te fuiroict treftous.Ie te prie 
pour l'amour de noftre Seigneur Icfus-Chrift f beau fils ofte toy de cefte grant follic,gar~ 
de fur tout, tant que tu aimes à auoir la plaine iouïflancc de mondit royaume d'Aragon 
après moy ,& fus tant que tu doubtes à en eftre banny, que outre ma volonté ne la pren 
nes,alors ie Roy appella Pierre d'Aragon fon coufin,& luy chargea & fit promettre que 
fi fon fils alloit ne conuerfoit plus en fa maifoh , que incontinent le luy voufit annoncer 
& direct ie promets à Dieu fe plus y conjucrfeda trouuee feray occire,& mettre à morr. 
Moult en fut dolent Florent, quant il cnîendit le Roy fon pere. Ainfi comme le Roy 
chaftioit fon fils, furuint leans vn chcualier lequel fe mift à genoux deuant le Roy,5t luy 
dit.Sire de moult mauuaifes nouuelles vous apporte,car le Roy de Na uarre voftr e beau 
frère cft entré en voftre royaume, lequel il met en feu, &enflambe, iafont allez près 
d'icy , plus de trente mille hom mes , que icy viennent , fans la grofle bataille que après 
vient cheuauchant,oti ils font bien foixante mille hommes,que voftre ennero y côduit 
&guide,tout voftre pais vont exillat,mettant hommes,& femmes à lefpee, fans efpar- 
gner ne vieux ne ieune , befoing vous eft dç vous hafter, de voz gens mettre enfemblc, 
affin que refifter puiflîez à l'entreprinfe de voftre ennemy,quant le Roy Garin entendit 
lemefiager il fut moult dolent, il appella Pierron fon coufin,lequeleftoit fon connefta- . 
ble & luy dift,que toft & haftiuement aduifaft de tant faire, qu a l'encon tre de fes enne- 
mis il peut refifter,puis appella Florent fon fils & luy dit. Beau fils prens tes ar mes,(î mô- 
ftre ta vertu contre tes ennemis , qui mon royaume vont degaftant,prens lacharge , Se 
conduis mon oft , car plus n ay la puiflance de ce faîre,pour le grant aage où ie fuis , tant 
ay vefeu que plus ne puis fur le deftricr monter,defens la terre que après moy dois tenir 
fi feras que (âge. Pere dit Florent , ia Dieu ne plaife que ie m et te les armes au dos , pour 
voftre terre défendre , fi à femme ne me donnez la belle pucelle Clairette , mais fi cefte 
courtoifie Se bien me voulez fairc,& que le me vueillcz promet tte,ie vous rendray vo- 
ûrc ennemi prins,& le vous bailleray pour en faire à voftre plaifir,car autremët ne vous 
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attendez à moy. Quant le Roy vit que par deuers fon fils ne pouixoi t autre chofe faire,! 
commanda à Tes gens moult dolent & couaoucé,quechacun s'alla armer , petnr alJcr à 
lencontrcde fes ennemis, laquelle chofe ils firent inconrincn t , il fortirent aux champe 
plus de dix mille hommes,dcfqueIs Pierron auoit la conduit: :,ia li toft ne fçeurcn i aller 
vne lieue arrière de la ville quêteurs ennemis ne trouuaflcnt , puis quant ils fe virent ils 
s*entreferirent enfemble , à l'aborder qu'ils firent y eut mainte lance rompue , & maint 
cheualierabatu, moult vaillamment fe porta eniceluyiour Pierre d'Aragon, mais la 
forée ne fut pas fienne , car fes ennemis croifToicnt à fai<St,parquoy il conuint & fut con- 
traint , de foy retirer vers la cité dont il eftoit yfifu,nonobft3n t ce auat çjtit dedans r en - 
traft,il fit moult grant dommage à fes ennemis, Quant Nauarrois virent que Arangon- 
nois s'eftoient retraits en la cité , & que tout leur oft fut venu,i!s t endirenr leus remptts 
& pauiHons tout autour de la villc,û fe logèrent tout au mieux qu'il peurer. Quant ledit 
Roy Garin vit ces gens eftre retournez>il appella fon fils Flot et , en luy difant fils près tes 
armes,& aide à défendre la terre qui appertenir te doit après moy. âre dit Fiorct ia iour 
de voftre vie ne le feray, fi premièrement ne me promette z de moy donner la belle pu- 
celle Clairette en mariage, par telle paéHon que ic vous rendray pr&s voftre ennemy 
mononcleleRoydeNauatrc. Quant le Roy entendit Elorent fon fils, il commença 
vn peu à penfer & luy dit , fils îc le te o&roye , pat tel cônuenan t que ton oncle me ren- 
dras pour ma volonté fairc,prens doneques tes ar mcs,& re accouftres , car de m eilleufs 
on ne pourroit trouuer,ne meilleurs efpee ceindré,car û bonne ne trcuueras en la chre- 
ftienté, car fi faire peux ce que tu m'as dit^tu auras la belle pucelie Cbirette,puis dit tout 
bas en fa penfee que nul ne Touyt , qtie mieux aytûeroit T vn des poings auoir couppé, q 4 
vne trouuee fut Roine après luy , car incontinent que mon fils feraforty hors de la cité, 
|e feray la trouuee noyer , 3c petit dedans la mer , car pour riens ne !a laifferois en vie , & 
en deuflfeie eftre déshérité. Alors Florent oyant ion perc luy proteuitan t de luy donner 
h belle pucellc Clairette fut moult iôyéux,mai$ pas ne penloit à la màuqaiïe vofoiirêde 
fon pcre,& luy dit, Monfeigneur ie vous prie & requiers quero'amie vueiliez icy man- 
der,afl5aqueUemecdgnerefpceparquôyicfa:ayplushardy,quant ce viendra en la 
bataiUe,leRoyfifttcquefonfilsh^ fçauoit fa penfee , il enuoya 

quérir la belle pucellc Clairette par deux cheaalicrs/juHufques au palâisramenercnr,la- 
çuclle cftoit moult ioyc«fc. Quant la fut venuë,moult fut regardée de tous ceux qui la 
eft oient , car oneques de plus belle > ne 4c plus douce n'auoient vçu, ne qui mieux fem* 
fclaft eftre exrrai&e de haute génération. Quant Florent la vit au palais,tout le cœur luy 
foubflcuaji faillit auprès , & la courut baifer Se accoller » que oncqnes la pauure pucelie 
Clairet re ne le contredit , dont le Roy Garin en eut au cœur telle douleur,qa à peu s'éri 
faUlitquefus ne luy coùrofl:, il s'en déporta pour fou fils Florent, que deuant luy vcoit 
jreft pour aller à Tcncontrede fes ennemis ^mouhrkhement aida à armer fon fils, Se 
*uffi fift la belle Claire rte. Et quant Garin eut fon fils mis en point , il luy ceignit lcipcc. 
Fuis la tirahots de fon forrcau^luy en bailla i'âccollee,* le fit cheuaKer,puis luy fut fon 
deftriet amené, fur lequtl il f aillit de plain pied , le gros clpicu au poing;le heaume lacé, 
Tefcu au coJ>& dit au Roy fori pere f fire ie vous laifle m'amie que plus îay me en ce mon- 
de,c'èft ma belle amie Clairette, laquelle ie mets en voftre garde , car fi noftre Seigneur 
Ïcfus-Chrift me don ne cefte grâce que ie puilfe retourner, ie vous amencray prins mon 
oncle ie Roy de Nauarre voftre ennemy ,1e Roy Garin odroia à fon fils Florent tout ce 
qu'il vouloir dire,mais pas ne luy dit ce qu'il auoit intSrion de fairc.Le Roy Garin corn- - 
fufta4a&&£ de fes cheualiers qui laeftoient ? <juc ladamoifelle Qaitçtte gardaflent , Se 
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honnorafTcntJc plus qu'ils pourroyent iufques à ce que Ton fils fuft dehors delà cite 
MTu, puis après la feray noyer en mer à fin que d'elle n'en foit iamais nouueUcs. 

Comment Florent alla combattre fes ennemis* & comment Pierre et Aragon retourna 
vers fa ville four amener des frifinniers, & comment il refeouit la belle 
fucelle Clairette d'effre noyée \& comment le Roy Garin fift 
Â enfermer la belle Clairette en vne tour. 

Vant Florent fe vit armé & monté deffus 
le deftrier,il fift vn efclais deuant lapucellc, 
laquelle Te feigna du figne de la croix : puis 
il print congé du Roy fon perc & de fa bel- 
le amie,(i s'en partit picquant desefperons iufques à 
la porte , bien difoyent tous ceux qui là eftoyent que 
onc de plus beau cheualier armé n'auoient vcu,ne 
qui mieux femblaft eftre à craindre , il s'en iflït de la 
porte,&femift à chemin vers les tentes de Tes enne- 
mis à tout dix mille bons cheualiers & hardis qui l'alloient fuiuant,les dames & damoi- 
felles, s'en coururent mettre aux créneaux de la cité pour voir & regarder lenouueau 
cheualier. Les Nauarrois le choifirent venir fi vindrent à rencontre de luy plus de quin- 
ze mille hommes , lefquels vindrent tous le couuert deflbus vne vallée pour luy coup- 
per le chemin, & l'enclorrc entre l'oft & la ville : mais le vaillant cheualier Pierre d'Ara- 
gon qui auecques luy eftoit s'en donna garde,& fe hafteren t pour eftre au deuât.Quan t 
ils virent que temps & heure eftoir de ferir, Florent qui trefardant eftoit d'acquiter fa 
promeflfe vers le Roy fon pere,bai(Ta fa lace donc il atraigrtit vn cheualier Nauarrois par 
telle vertu que la lance luy pafla tout outre le corps, plus d'vn pied & demi, dont au ti- 
rer qu'il fift de fa lance h cheualier Nauarrois cheut mort. Alors Florent s'eferia en haut, 
&dift,Dieu me donne bonne eftrûie à ce commencement, puis tira fonefpee fi en 
ferit vn autre que par deuant luy venoir,auqucl il donna fi grant coup deffus le heaume 
qui lepourfendit la tefte iufques à la ceruclle , & puis vint au tiers, & au quart, lefquels 
ilfiftmoudràdouleur,&oncquesne ceflade ferir que dix n'en euft rue parterre où 
ils moururent à douleur entre les piedz descheuaux , deflbus les prez de Courtoufe 
moult fuft grande & horrible la bataille ou fe côbattirent Aragonnois & Nauarrois en- 
femble, telle occifion y fut fai&e des deux parties que horrible chofe eftoit à les voir 
bientoft y fut cogneiie l'efpce de Florenr, de laquelle par la grande force de fes bras 
departoit les grandes prefTcs,& les faifoit jefclaircir : car fur homme ne aflfeoit coup que 
mourir ne le fift ou tomber par tcrre,moult le craignoient treftous : car fi hardi Nauar- 
rois n'y auoit qui lofaft attendre , tant le doubtoient & craignoient, & ne s'ofoient ap- 
procher de luy. Droit à cefte heure que Florent eftoit en la bataille où il faifoit mer* 
ucilles, la belle Clairette eftoit aux murs de la cité appuyée auec les autres dames, auf- 
quelles elle monftroit les hautes proiieffes qui par Florent cftoient acheuees & mifes à 
fin : mais icclJe ioye qu'elle auoit luy fera toft tournée en triftefle & en pleurs, le Roy 
Garin qui pas n auoit oub-iee la mortelle haine qu'il auoit à la pucelle,ilappclladeux 
cheualiers qui fes priuez eftoient,& leur dift : Seigneurs cefte trouuee dont mon fils eft 
fiamoureuxmedcfpla ft tant que de mes yeux ne la puis voir ne regarder, mon fils la 
cuide auoir en mariage à fon retour:mais tant qu'il ait au corps la vie il ne la verra que)- 

FF que 
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que fin que aduenir en doiuç,aUez fi prenez cette trouucc & la gettezenla mer de- 
dans les ondes les plus grandes que vous pourrez choifir , quant les cheualiers enten- 
dirent îe Roy qui tel meurdre leur commandoit faire : ils curent au cœur telle trifief- 
fejqufls nefçauoyent que faire: mais efœ^ au contraire de fa 

volonté, car fi autrement faifoyent il les euft fait mourir àdouleur,carbïcn cognoif- 
foyent qu'en luy nauoit pitié ne merey. Et pource nul fembhnr n en ofercnr faire 
tant le doubtoient à courroucer : lors prindreat 6c (attirent la puceJlc qui là eûoit.Sci* 
j^neuçs dift lapucellc quelle chofe vous plaift-il, ne pourquoy nie cherchez vous, fait 
Yez moy aller fi âucune chofcmèvoukz âlëmcdtdesils refpouditënt que plus ne 
Iparlàft, fit que fa fin eftoitvenuë.& que ianaais plus beau ioji:ncA 7 crroit. Q^atVàpù- 
Vellc Clairette le vit prinfe & faifie de dix hommes qui tousTalloient menatîantpout 
h faire mourinclie getta vn moult hautery en réclamant Dieu & h vierge Marie que 
'jvider&fecourirlavôufiirent: alors lièrent lapucellc par les mains d'vac moult forte 
torde, 'tellement que le cuir qui blanc & tendre cftoit commença à rompre fi fort la 
iiferc^&'cûraignircnt que lefangluy failioh par les ongles des doigts, tellement que 
%f le pàuemcnt deg outcoit.Seigneurs ditt la pucelieie vous crie mercybien peu pou- 
'uczgaigner à m cfa ire mourir: mais moult grant péché faïdes, quant pas ne lay det- 
Tcroy v rrouuceditt Je Roy vottre plaider ne vous y vaut ia ne vous vanterez d'auoîr 
'fils de Roy en mariage , càr vous ferez noyée vueillez ou non, Voz cris , ne voz pleurs 
ne vous y peiiuent aider, alors quatre gloutons faifirent & lièrent la pucellè par les 
treffe^defes beaux cheueux, fi remmcnerentverslamerîoat bâtant pour la noyer Se 
/ gâter es ondes: m îisfouucritesfoisrayouyfaciompterj&dire que ccîuyou celle ne 
peut périr à qui Dieu veut aidcr.Droit à cette heure que Florent cftoit en là bataille ou 
; il fe combat toit auec fesennemis il rencontra Pierre d'Aragon fon coufin qui auec 
luy tmmènoit grant foifon de prifonniers de fes enncchis,qnant il vit Florent, moult; 
doucemen t luy commença à prier & dite : Hi fire ie vous prie que retournez vers 7a* 
[àxéySc vous fuffife à tant, car voicy après nous tout Toft des Nauarrois contre Iefqucls 
imppffiblccftdy durer, car ils font plus de foix'ante rhiile hommes qui tous nous me- 
.riafieftt de la tette trencher, aflez en atiez fait dont bien vous peut fufike^'ils vous at- 
taignent il n ëft nul qui fauuervous puiffe que mourir ne vous facent, Pierre dîû Flo- 
rent ieVous prie quauansque ie pane îc puifie ioutter,& rn ciftyer à l'éncoritre du 
Roy mon oncle , lequel iay promis à mon pere le luy rendre , & le luy mettre en fa 
. mcîrcy, dont iè dois auoir la noble puçelle en mariage , car àinfi le ma promis mon pè- 
re, dont pour l v amour d'elle ie feray à maints Nauârrois lame du corps partir. Site diff 
Pierrcpuis que la mort defirez plus rie veux icy ettre:Car •impoffîblc nous ëft déplus 
arrefter fe mourir ne voulons, moult me defplaitt voftre demeure, trop fuis chargé de 
priibnniers,lèfqûelsxeveux meneren la ciré, puis vers vous retourneray, afin que fi 
Vous ou moy eftes prifonniers que par toççs ceux-cy que ie meine puîiîions eftre r 'a-* 
cheptez, à tant s'en alla Pierre vers la cité 4 : tous fes prifonniers, quant dedans la cité 
'fut entré, il entre-ouït vnc moult grande rioife vers le marché de la ville , dont il s'ef- 
merueilla, fi allaicelle part incontinent & regarda que c*cftôit,il choifit quatre tirans 
qui la pueeUcvôuïoient traîner vers la marine. Quant Pierre d'Aragon les vit & co- 
4jneut, one iour de fa vie ne fut plus «dolent & plus trifte , haftiuement abandonna (es 
prifonniers fi tira Vefpee dehors du fourreau en criant aux latrons qui la pucelîe me- 
îiôient noyet, fils dé putains, larrons làiffëz là pucélîc ôUcr,Iaquclléf ay d'ou tre mer ad- 
^lqiencé,dnc iôur de voûté vie plus grande folie ne fiftes ; fi hauça&ncipetcon tremont 
^ ^ K> v de laquelle 
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de laqaclîc il fait le premier fi grain coup que la.tcfte luy fift voiler ius des efpaulcr, 
Puis vint au dcuxiefme il le pourfendit iufques aux dents, puis vint au troifiefme & du 
quatricfme, fi les detrencha tous quatre kfquels t Soient commis ànoyer la belle pu- 
celie Clairette. Quant h pucelie vit le comte Pierre, moult piîcufement commença à 
crier & di:e,Sirc ie vous prie que de moy ayez pitié,& me vueillez aider & fauuer com- 
me autresfois auez fait > autre Seigneur ne maiftre iç n ay q ue vous, pour Dieu vucillçz 
moydeflier&oftcr hors du tourment ouïe fuis. Pierre viutvers la pucelie &coqppa 
les cordcs,dont elle cftoit lice dont de douleur qu elle femïf cheut pafmee à terre.Picr- 
rc la re3eu^,5c luy difhBelle prenez confort en vous, ic vous aideray à (âuuer, lapucelle 
piouroit moult piteufcmcnt,& difttout basqucnulncrcntendit. Ha Huon de Bor- 
deaux mon perç des grandes peines & pauuref ez que fouliez fouffr ir m'auez lâiflee he- 
nricre,làs ic ne fçay ou 4 prefent vous & ma mere eftcs,bien evoy que jamais ne me ver- 
rez,5c pierre print la fille par la main fi l'emmena en fonhoftclen la ville, puis vint au 
palais fèfpee ceinte oui! troutta le Roy Garin auquel il dift , fol vieillard rafiotté , pour- 
quoy ne a quelle caufe voulez vous çefte pucelie faire mourir, pas n'eft voftre /mais à 
moyjautre iour la conquis fur mer ou icluyay fauué la vic,furcllcn auez que clamer, 
ainfi comme le cote Pierre parloitauRoy entrèrent au palais deux cheualiers lefquels 
dirent au Pv.oy. Sire deuant vous eft le comte Pierre voftre confin lequel a deliuré,& 
Kicoûx Iatrouucé,fî a occis les quatrehommesaufquelsaukz baillé Cômïftïoû pour 
fâirenOyer la chetifuc:lors le Roy Garin voyant leeomtedeuant luy dcmandà ? -& dift 
comment fi hardi auoit eftê d'auoir occis fes hommes qui fon com rnandement vou- 
loient fairc ; il s'efcriaen hauf,&dift:Scigneursquicy eftes prenez moy ce g'or.ton quer 
çefteoffence m'a faiâe # car iamais n'auray ioye au cçeut iulques à tant que là fus en ce 
rocher le voye pendu &cftrariglé:alors de tous collez faillirent av-nnt pour prendre & 
faïfir le comte Pierre. Quant il vit que deluy s'approchoient il mift 1 * main à Tcfpee Se 
donna fi grant coup à celuy qui premier le voulut prendre qu'il le fendit iufques aux 
dents. Puis vint au fécond fi roccift,5c le tiers abb^tit mort par t£ux 5 & au quart il tren- 
cha le bras,les autres s enfuirent qu'oneques ne 1 attendirent teiterrrent les mena que 
leans n auoit fi hardi qui de luy s'oiaft approcher } car tons eftoicnx: def:;r me z & s'énfuï- 
rent pour la grande poeur qu'ils euret, puis vint vers le Roy,cn luy dift ni: Ha faux vieil- 
lard plâia de peché,& d'outrage cÔment auez vous ofé penîer Je faire vn tel outrage, 
pas n^ftes digne de porter couronnerains la doit auoir voftré fîîs Florent , car à traiftre 
n'appartient à tenir royaume, moult cher acheprerçz la damoifdle : alors pour ïe plus 
efbahi r fift fcmblant de luy courir fus.Et îe Roy qui grant pœur auoîrs'enfuit en fa cha- 
bre il ferr^a l'huis après luy,&Picrrc qui àù dehors eftqît le menaifoit moulî,lç Roy luy 
efcria,& luj dlibïe te crie merci fi i'ay mal fait pr£ft fuis de lameJer à ton phifir,i çftôye 
courrouce de mon fils, îe m'en vouloyc venger fur celle par qui ce tn'çft aduen^Pierrc 
/cachez que ie ramencrayrôais ia nçplaifè à Dieu que mon fils Taye en cfpoufe, iamais 
ne le confentiroye iufquesau mourir qu'vne trouuee fufi héritière ne damed'vn tel 
roy Aume, comme eft le royaume d'Aragon , lors Pierre refpondit, & dift au Roy : Sire 
gardez qvië plus ne la bîafmcz : fuffife vous de ce qu en auez fait , bien peut eftrc que la- 
dite fille ; eft daufliî grande lignage que voftre fils eft, parquôy tel temps pouiToit venir 
que moult chèrement te pourriez ebrîî parerai peut eftre que la pucelie fut rauîe Sera, 
laiïeè par aucun mauuais rira^mauùaifeiricnt cftoit logée auec vous^Uant ainfi cruel- 
lement lacuidiez faire mourir jdc la ^ vouloir faire getter enla mer; Pierre dift le Koy 
U c hofe eft mal allée : car pour elle auez de mes hommes occis & m is à mort laque lie 
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chofe ie vous pardonne, mais lapueelleieferay mettre prifonniere en vne tour de la- 
quelle iamais n'en fortira dehors,& dirons à mô fils q u en la mer a efté noyêe,& la tien- 
cirons Ieans iufquesà ce que mon fils l'ait oubliee,ou il ait vne aut re femme pnnfe, puis 
après deliurérons la pucelle&renuoyerons en aucun autre païs ou elle fera mieux trai- 
&ee.Quant Pierre entëdit le Roy ils accorda à fa parole:fi tint Je confcil à bon, fi le loua 
moulr & luy fuffifoit puis que de la mort fauoit fait cfchapper.alors le Roy ouurit l'huis 
de la chambre fi vint au palais vers pierre, puis enuoyeren tquerir la pucelle laquelle ils 
firent metfre prifonniere dedans la tour, & commanda le Roy à vn fien feruitcur Yè- 
cretqua la pueellcondeliuraatoûtcequcmcftierferoic pour fon viurc: mais défen- 
dit bien que dece ne fuftnouuelle fur autant que la vie doubtoit à perdre, & fift pro- 
mettre à tous ceux qui la garde en auoyent qu'à fon fils Florent pour quelque chofe 
quaduenir leur deuft ne luy dirent :& puis tout incontinent fift maffonner l'entrée de 
la chattre à celle fin que de là ne peuft faillir. Si ne luy fut laiffé qu vne feule feneftre ou- 
verte du cofté delà ville de Courtou^^ laquelle on luy tendoit à mangerrrnais il y 
en auoit des autres fur les champs par où elle auoit moult grande clarté rainfi fut la 
belle Clairette enfermée en la tour, ou elle auoit bien loifirde fondueil faire. A tant 
vous lairrons à parler de la pucclle,& dirons de Florent qui en la bataille eftoit. 

Comment Florent defionfit fis ennemis, drfrint le Roy de Nauarre Jrifinnier fi Vcmmcn* 
dedans ta vitte.dr le rendit à fin fcre;& comment Florent le délivra fource que 
le Roy fon pere luy faifoit entendant qu'il auoit fait noyer la pucelle 
Clœirettte, & du grant duètl que Florent en fift* 

Ienauez entendu par cydeuant comment le corn te Pierre s'eftoit departy 
& retourné dedans la cite , lequel ne fçeut tant faire à Florent que de la ba- 
taille fe voufit départir là oùil faifoit mctueilles pour l'amour delà belle G/ai 
rctte que le lendemain cuidoît efpoufcr tant occift de Nauarrbis que le chap 
en eftoit couuert. Quant le Roy de Nauarre fon oncle le vit, il en fut moult courrouce 
de cequainfi luy voit occire &dctrenchcrfcs hommes il fc partit , & vint vers Florent 
fon nepûeu,&luy dift:Vaflal dcDicu fois-tu maudit iamais ioye n'auray en mon cœur 
tant que ietevoye en vie moult m as huy porté grant dommage: mieux aimeroye 
mourir dé malle mort que vengeance n'en prenne. Or te requiers qu a moy vueilles 
ioufter ie tecâlengela terre laquelle fera mienne , & iamais feigneur tu n'en feras Flo- 
rent luy refpondir que pas ne le refuferoit,il remift fon cfpee au fourreau fi fàifit vne 
grolfe lance Scroidejaquelle il coucha ôcpicqua fon defoier des efpcrons à rencontre 
duRoyfon oncle, & le Roy d autre part y vint contreluy moult bruyant tellement 
s'entre afTeneret que la lançcduRoy voila en pièces, celle dcFlorent eftoit moult forte 
& toide fi en attaignitie Roy fi rudement que jambes leuees le porta par terre où il 
cheutfirudemeût&âfi grant mal-aife qu'il nefepeut reîcuer Florent le ptint&faifit 
par la ventraille de fon heaume,en luy difant Nauârrois ains q ue ie dorme vous rendray 
prifonnier en la main dVnc trefbelle puccUe que i aime moult , Car au monde n'y à fa 
pareille de beauté,& fi aucun refus y mettez de la bonne efpce que ie tiens^îc vous ofte- 
ray le chef lus des efpaules, le R,oy luy refpondi t que fort vouloir ferait , incontinent le 
fift montet fur fon deftrier en luy oftaht fon efpee, fi le fift cheuaucher deuant luy en al- 
lant deuers la ville en le baillant en garde à dix vaillans cheualiers & Florent venoit der- 
rière fon efpee au poîng,laquelle eftoit toute enfanglâtee du fang des morts qu'il auoic 
occis le cry & le hucommençamouk haut entre les Nauârrois fi s'efforterent de tous 
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coftez pôur refcourre leur Royimais ils n'y fçeurent veriiraflez à «tops , car dcfîa Flo- * 
rcnt s'eftott tant haftc que dedâs les portes de la cité entra oh il fat moult bien recueil- 
ly. Quant Nauarrois qui de toutes pans couroyent, virent que leur peine âûoyent per- 
dne#c qiue dsfia leur Roy^cftoit mené dedans ladite cité ils eutCt 'moult grande dou- 
Icrur/ic viridrcntdeuant les barrières ou mouh forment fc combattirent, mais peu y 
conquièrent air» s conùint qcrïk s f enretoUmaflent knsauixcchcfe proufitcr,donr 
moult grandedoukurdemenerëtpotir la perte» qtf ils aaoyent faiâ:e,car tous les châps 
eftoyent couuerts des morts,rxroult dolents^ courroucez Yen retournèrent en leurs 
tentes & pauiilons & les Acagonnois rentrèrent dedans lackéde Courtoufc en moult 
grande liétfe. Quant dedans ladicte cit é furent r'çmrfcz Florent print le Rcy de Nauarrc 
(on oncle par la main fi Fadmena iufqucs au palais de liant fefquels ils defcchdirent , puis 
montèrent les degrezamont oùilstrouuerentleRoy Garin ^n la fallequi trcfgrande . 
ioyeeut de leur venues ^Quant il vit que Florent fon fils lufâmenoit fon ennemypri- 
fcnnier il> Vint vers Flofcent fi luy mifttesbrasaueol>enhiy difant rMontrefchcr fils de 
voftre venue fuis moult ioyenx pere dift Florcnri ay tant &it à l'aide de Dieu qnc voftre 
ennemy ay prins, lequel ie voustends en voftre main fi en faiâes voftre plaifîr jOr veux 
ie que voftre proinefle me tenez, puis qu'enuers vous i ay acqui té la mienne^temps cft 
que vous m e deliurez là pucclle Clairette laquelle ie feray Roîne & Damé après voftre 
trefpas, quant le Roy Garin entendit fon fils il cuîda enrager tout vif,& luy diitiBcau fili- 
delailfe ta.folie&prensfemmequifoit dç toneftàtphwaïc ratrens à la trouuccicar 
fçaches certainement que te l'ay Éwt getter dedans; Jàmerou ; elle eftnoyec tues bien/ 
fol Se outrecuidé que tu eut des que ie voufiffê fouflth: qu'après mon deccé qu'vne pau- 
urcchcthjetrouuccfuftDame& Roinecou^bnûaÊd'vatcI royaume, gardes toy fur 
autant que tumedoubtes à courroucer que fi hardy ne foye de m'en parler ae r amen- 
teuok cefte folle trouuee. Quant Florent eut ouy ainfi parler le Rcy Garin fon pere, & 
dire que la belle pucclle Clairette auoit fait noyer dedâs la merradônc k fang luy mon- 
ta cnlachere,&^ncutlecœurfiferré&tanttriftçquoncques n'eut pouuoir déparier 
vnc froide fueurluyfuruint fi trefmcrueilleufc qu'il nauoit corps ne veinefur luy qui: 
ne commençait à frémir & à trembler dugrant courroux fiegrantirequî en luy eftoit: 
quoneques n'eut pouuoir de fcfouftenir,&chcut iurlepauementpar terre dont tous* 
ceux qui là eftoyent euideret à tôufiourfmaisquilfuft mortTous ceux qui là eftoyent : 
prefens commencèrent moult fort à le plaindre & regretter, & m étalement le Roy en * 
fut moult dolent càft voulu à cefte heure qucccftechofe n'euftiamais efléfàiâe.* 
Quan t Floren t fut reuenu à luy il parla r & dift vray Dieu là terre doit bien efiremaudi- 
&c quant vn tel c*s a fait faire, trcfgraat péril cft d'y conuerfciî -..alors que Florent eut 
ainfi dit, il retourna fon chef arrière deuers les cheuatters qui làeftoycnt,& leur difbSei- 
gneursie vous prie fur toute l'amour que par raifon vousdeuez auoir à.moyque me 
menezau lieu ptopreou celle que i'aimois patfaiâxment aeÛcperie& morté^car au- 
tre fepùltureie nequicrs auoir fors eeHe que la chefe au mondeque plus laimoye a 
eue pour l'amour d'elle bienme plaift que foyç mis pour eftre couuert des ondes dç 
la metpar qui m'omit à eûécouuerte èfm queiamaîsdcmoy nefoitmemoke.Q^ant 
Florent fe fuftainfi démené il regarciadeuers le Roy de Nauatrc fon oncle qu'en ba-i 
taille auoir prins, & îuy dift Roy dcNauârretu es mon priforinier : mais fi tu me veux, 
aider à venger de la maudiûe rrahifon que mon pere ma fa&e ie te laifferay aller,béau. 
nepneu dift le Roy lailfez cefte folie fi n'en parlez plufccar trop pourroit toucher à vo- 
ftre honûeurj&eaferiezbla^^ de tous ceux ^ue parler en orroyent. Sire dift Florent 
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quelle chofeeft ce que vous diûes > ia fçaaez vous que mon prifbnnier eftes,& qu'en 
moycftdcvousfaircmoarirouviure,bcaunepueubienme veuxaccorder à voz pa- 
roles:mais fi croite me voulez vous croirez leRoy Garin voftre pere, & delaîffercz voz 
volontez à fairc.comment doneques dift Florent ia feauez vous qu'en moy eft de vous 
faire trencher le chef fi à ma volonté ne vous voulez accorderjaqudle chofe ie feray fi 
prcfentcmentnemciurez la mort du Roy Garin mon pere, & que iamaisdeucrskiy 
n'aurez paix ne accord iufques à ce que mort ou prins l'ayez. Alors ie vousmettray â 
fauueté,car le traiftre ma deçeu de la chofe au monde que plus i aimoycralors le Roy de 
Nauarrc refpondit à fon nepueu , Se luy dift : Beau nepueu vous cftes encoecs ieune ie 
ne fçay fi voz paroles 5c promefles font ftables & fermes pour la grande ieuneffe qu'en 
vous ie voy : 6e auflî pour le grant courroux enquoy vous eftes > & pource i ay moult 
grant pœur que vous oe me trompez* Sire dift Florent ia ne plaife à Dieu que tel ie foye 
que fi aucune chofe ie vous prometzque ie ne la vous tienne a quelque fin que i en 
doiue venir. A cette heure cftoyent au paJaispeu de çens,car tous les barons & cheua- 
liers s en cftoyent allez en leurs hoftels pour euxrafftaifchir, car moult làs & trauaillez 
eftoycnt:& pource ledift Roy Garin eftoit en fon palais demeuré auecques bien peu 
de compagnie, laquelle chofe Florent auoit prins garde ia auoit auecques luy aucuns 
de fçs barons Se cheualicrs à qui il dift tout en plourant que toft Se haftiuement fon de* 
ftrier,&celuydudiâ: Roy de Nauarre (on oncle fuflent admenez au pied des degrez, 
laquelle chofe fut faide : puis quant Florent fçeut que fon deftrier luy eftoit admenc, il 
dift au Roy de Nauarrc fon oncle fi le courage, eft en vous de vous aider à fauuer pour 
eftrc dehors de feruage tenez cefte efpec ,âc lakîons ce malheureux Roy vferfes iours 
entrifteffe fi mcfuyuez. Beau nepueu dift le Roy de Nauarre grant pœur iayquc de 
jnoyncvbusgabez. Sire ce dift Florent de ce n'en fai&cs quelque doubte,ains venez 
après moy fi pourrez voir ce que ie fcray:alors Florent s'en partit & fon oncle auecques 
fay Se montèrent deffus lès deftriers qui aux piedzdcs degrez les attendoyenr. Quanç 
tons deux furent montez deffus leurs bons chenaux homme n'y auoit à cefte heure 
parmy la ville qui à Florent deftourbaft défaire fon cntreprinfe: ainfipaiferent outre 
iufques tous deuxfurenthors de la pbrtc:& quan t là furent venus Florent dift au Roy 
de Nauarre mon onde ia fçauez vous que hors de cefte cite vous ay rois à deliure : & 
pource derechef ie vous prie que iamais paix ne accord n'ayez au Roy mon pere iuf- 
ques à ce que l'ayez ou mort ou prins, beau nepueu dift le Royce que me requérez 
vous prometzdçfaire,& à tant ie vous recommande à Dieu. Quant le Roy fe vit au 
deliure il fut moult ioyeux fi cheuaucha tant qu'il vint en fon oft oudefesgensfut 
rcçcu à grande ioye, lefquels luy demandèrent comment ne par quelle manière il 
eftoit efchappé des mains de Florent. Alors le Roy leur racompta,&dift la manière 
& comment, & pour quelle eaufe Florent l'auoit deliure, dont ils furent tous efîner- 
ueillcz,& eurent grande ioye de fa venue, & pour accomplir la promclfc par jleucrs 
Florent fon nepueu, il manda par tout le royaume de Nauarre à fes amis , Se alliez que 
fecourir & aider le veniflentaûbefoing, &fiftfrier par toutfonpaïs facrierc-ban* Â 
tant vous Jaiflcray à parler du Kof de Nauarrc,*: parlerons de Florent fon nepueu qui 
hors de prifon l'audit mis. 
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Comment te Aoy Garin mifjt Florent fin fils en vnt tm>& campent la fuceBc 
efihajfade la tour, & Paria afin amy par vn treillis qui cffoit for 
le tard m & kes guettes qui les af fer (eurent >& 
comment elle fi cuida aller wyeu 

T quant Florent eut rfefiuré 
le Roy £bn onde qu'il* prins 
en la bataille il s'en retourna 
& entra en la ville fi ne cefla 
• . . I decheuaucher iufques à ce qu'il vint au 
Wrîa palais où il trouua le Roy Garin fon*e- 
re,& luydiftainfi comme homme uns 
fcns& mémoire. O trcfdefloyal traire 
|3| tu astant fait pat ta mauuaiftiéque tant 
H plus ie defire ta mort que ta vie,puis dift 
js aux cheualicrsqui là cftoyent moult cf- 
= froyement. Seigneurs îc tous fupplie 
que toft me menez vers la mer fi me 
getteray au propre lieu, & à la place on 
m'amie a eftégettee > carptu$ vue feule 
heure ne quiers i viure,ou fi ce rtcfaiûesprcfentcment iem'occiray de mes mains: 
quant le Roy Garin entendit Florent il fut moult dolent , & luy dift moult grandes in* 
iures, puis commanda à ceux qui là eftoyent qu'il fuft prins& faiû Se mis dédis la gref- 
fe tour, en telle manière que de luy on fuft aflcuré,& dift bien dois eftre courroucé an 
coeur,& auoirgrantdejplaifir, quant £ar vn garçon qui eft mon fils ie fuis ainfî mené: 
mais par la foy que ie dois au baron uinft Iaques,le defplaifir qu'il ma fait luy fera chec 
vendu, car onciour de fa vie ne tiendra vn pied de materre. Sire dift Florent à vous ne 
à voftre terre ne à chofe que vous puiflïez faire, ie n'en dône pas vn boutomcar mieux 
aime mourir. Alors rtj euft homme au palais qui de pitié ne plouraft , & Florent qui là 
eftoit voyant que tous plouroyentappclla les barons & cheualiersqui là cftoyent pre- 
fen$>& leur dift : Seigneurs venez vers moy fi m'oftez mes armes & habillcmens A me 
mettez en la main du Roy mon pêrercar pas ne veux qu'ayez pour moy aucun defplai- 
fir fors que moychetif & malheureux quiay perdu la chofe au mode que plus aimoye. 
Quant les cheualiers entendirent Florent, ils vindrent deuers luy fi le rendirent au Roy 
Garin fon père: alors le Royleprintpar la main fi remmena moult durement, & dift 
que qui le voufift voir il le mettrait en tel lieu dont ifne faudrait de long temp?,mouIt 
grande douleur en euft le comte Picrron, mais vn feul mot-n en oùt parler ,1e Roy luy 
mefmes le mena iufques en ûgrofletour,&la le fift mettre où Ulelaiffaplourant Se 
démenant grande douleur pour s'amiequ il auoit perdue, tel dueil,& tel courroux en 
auoitquc pitié eftoit à l'ouïr pour les piteux regret z qu'il faifoit&puisquSt ce venait 
vers la nuiâ s & que fouuenancc auoit de h puceilefes douleurs luy renouuelIoienr,& 
tant ainfi que fes clameurs & regret zfaifoit de la belle que tant aimoit la pucclfc Clai- 
rette quien cefte mefroe tour eftoit enferrée entendit la clameur de 1 enfant par les 
pleurs de les cris qu'il faifofr, tant efeouta & ouït qu à (a voix recogneut , & dift : O vray 
Dieu que peut ce eftre qu'àinfi i'ay ouy plaindre, aduis m'eft que autrefois ay cefte 
voix ouy e, de que c'eft celle que tant autresfois ay aimé , iamais ne finiray de chercher 

FF 4 fce&oa 

Digitized by VjOOÇIC 



"SVI Hiftoîrè de Huon de Bordeaux, 

&efccttteriufqués icequela vente en fçachc. Alors lanoWepucclle vînt vers le mot 
defhuisquidenouueaaeïtà^ feenc af- 

fermé tant gratta de fon doigt,&d'vn petit coufteau qu'elle auoit que du murofta vn 
carreau, puis après ce que hors l'eut tire & pofê dedans la chambre elle s'alla efîayer aux 
Butres tant fift aux mains 3c au coufteau qu'vn grant trou fift au nouueau mur, fi grant 
>que pat- là fe bouta dehors fi entra en vniardin qui ioigmnt delà tour eftot^&^eneit 
près d'elle vn rofier deflTote lequel, elles aflîft moult grande dartégettoit laLune, par- 
quoy par le vergier voyoitaufficlaircqmeficefuftenphin iour'fi choifîtvnc moult 
belle rofé, laquelle gcttoit fi gradé Sclarië quelle s'en refiduït touté,& dift : O vray Dieu 
que orefuft voftre plaifir que mon amy fùft prçs moy* bien fçay que pas n'eft loing 
dlcyjcluyfouhaite cette rofe par tel fiquebienfçeuftquc par moyluyfuftcnuoyee. 
Certcsiamaisn'ârrefterayiulquesàcequetrouuérdye^ar fitrouucrne le puis à dou- 
leurâc à miferemecoauiendra finer mes tours; à celle heure que la pucellefedemcn- 
toit dedans le vergier Eiorent qui dedans la tour eftôi t rçcogacut tantoft la puceile, & 
dift:OTray Dieuqucf eutceeftrecequë i f ay ouy ladeffous en ce verger, amy dift 1^ 
pucclle c'cftceHe que tant aimez,ifluë fuis de cefte'ro'Jr en laquelle eftoyc enferrée né 
fçay queapres en a Juicndra,confQrtcz nçoyou àgrânt ducil mpurray icy/ Quant Flo- 
rent entendit la voix de fon amie, telle ioye en eut au cœur que fa douleur entreoublia 
pour la grandé ioye qu'il en cuft,& qu'il vit que pas n'eftoit morte,il luy dift-.O ma tref- 
douce artiîe qaclie part voulez vous aller ne véïtlr,'car fi le Roy mon pere fçauoit que 
de la tourfaflîczefchappee,mcontinent:vousferoifi mourir que ia pitié n en auroit,& 
fi ne vous pourroye aider , belle cueilles moy de ces fiçurs&mcngertez cy dedans 
plus aife en paflferay jne&douleurs, quant eu mes mains ic riendray ce que es voftres 
auez tenu. Alors ia pucclïe cueillit grant foifon de rofes & fleurs & le getta à fon amy 
Horent par vn treillis qui là eftoit fur le iardin, dont moult grande ioye en eut Florent 
quant de par elle les eut reçeuz il les baifaafîcz de fois, puis vint vers l'archierc cui- 
dant s amie prendre par la main, mais il ne peut , car le mur eftoit trop efpais,dont 
tous deux furent moult dolent$,droit à cette heure que les deux enfansfe deuifoyent 
vindrent les efpies voir la tour , lesquelles le Roy Garin y auoit enuoyees pour et 
pier & fçauok fi par le comte Pierre d'Aragon les enfans feroyent point confortez 
ne aidez: quant là furent venuz ilsefeouterentfientre-ouïrent les enfans qui entre 
-eux deux faifoyent leurs deuifes^dont de ce qu'ils difoyent auoyent moult grande pi- 
tié, tellement que plourer leur conuint moult doucement la guette les appella, en 
leur difant enfans appaifez vpus , car on vous vient cfpier , fi nullement on vous apper- 
$ôit dé mort, ne pouuezefehappcr, moult grande pitié ay de vous, ie prie à Dieu que 
garder vous vueille, car point ne vous puis aider ne conforter, alors les deux enfans 
te appaiferent,à tant sefloignerent l'vnde l'autre, à fin quepluSonneles ouït: alors 
vindrent deux autre? guettes qui de par le Bloy Garin furent enuoyez pour fçauoir, 
cfcouterqùe nul neveçijl vers la tour pour réconforter les enfans. Quant près 
de la tour furent venuz , ils choisirent le n^ur qui ia eftoit rompu qui de nouueau 
auoit efté fait, ils regardèrent Fvn& l'autre, eti di&nt que la belle pucclle Clairette 
s'en eftoit enfuyc,dont moult fort commencèrent à crier &à,hurler, en clifîuitqBC 
la belle eftoit efchappec & enfuyé horsdcla tour. Quant la puçelle Clairette qui de* 
dans le vergier eftoit, ouït la noife & le cry que les guette? faifoyent elle eut grât pœur 9 
dont on ne fe doit point efmerueiller , incontinent au plus celeement qu elle peut s'ef- 
loigna de la tour , & fift tant qu'elle vint au bout d« iarqio » où U auoit vne roche moule 
• <r. . <>■ . N ; haute, 
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hauf&puis y auoit deffbubsvn viqicr moult pacfond , la belle monta deffus le rocher & 
dit Ha Florêt mon amy autourd'huy de nous deux fe fera la départie , car pour vous lise 
çonuient mourir* La belle regarda que dedans le verger y auoit trefgrant foifon de tor- 
ches allumées , & gens qui la alloient quêtant , dont elle tut. moult effiroyee & non fans 
feajufe, pource qu'elle fçauoit que fi elle eftoit prinfe ne trouuee , à toufiourfmais feroic 
pcrie,mouit doucement reclama Dieu,& la vierge Marie,en leur requéran t que aider Se 
conforter la voufiflent, & difoit là6Îfiie fiiis tenue efchapper ne puis qu'à martire ne fois 
liurec > mats puis que ainfi eft, que la départie s'eft faide de nous à toufiourfmais,mjeux 
aime me noyer que ie foye rcprinfcAlors fiftle figne de la croix , en fe recommandant 
à Dieu , fi fe latlfa gliffcr ius du haut rocher, pour venir cheoir en bas par deda ns la gran t 
eau qui deflbubs eftoit , mais ainfi qu elle defeendoit , elle cheut par my vn gros buifibn 
où elle fut en plufieurs lieux pjcquec , & feruë tellement que le fang luy failloit par tout 
lecorps,& par les maln$,&par le vifaige,dont telle & fi grande douleur en fentir ♦ que la 
çonuint pafmer* Alors patmy le palais la yof x couruft que la pueellé eftoit cfchappee de- 
hors de la tour , & tant que le Roy en fut aduerty , dont il eut moult grant dueil , fi fift 
ferment Ôc iura que Pierre d'Aragon en perdrait fa terre,& toutefa cheuance,& que par 
lu y la trouuee auoit eftémUèhprç de prifçn* 

Comment la bonne Guette trwua U puce iïe Quelle Umtn* en w èoupre* de fa 
JtHismififbrentÀehoYs&ltqmon^ 
, rptfaëtttçrment florept& Clairette entrèrent en met,& comme 




ÇJP y Ainfi 



Digitized by Google 



29* fîiûoirè^cHiiôttde Bordeaux, 

Infl comme parmy le palafe le bruit eftoit , pour h pucelle qui eftoit efchap- 
J[ pec, fat première Guette qui aux deux enfans auôîtparlé,fe mift par le vergier 
Ç/fà^fâ querant pour fçauoir s'il pourrait trouuer la pticellè,fl querift tanr & chercha, 
5Ê£\d£* qu'il choifit lapùcelle qui eftoit arreftee dedans le bùiflbn,en grât péril deftré 
Boyee > moult preud'homm^ coyement qu'il peut fortir du 

vérgier,il vint deffus la riue de feau où il trouua vri petit bafteau, fi en tra ded ans,& pafla 
le viuicr fi coyement, que oneques homme ne femme qu'au palais fuft,ne dedâs la vil- 
le ne l'ouy t,puis quant il vint à Undroit du buiffon où la belle pucelle elioir, fi luy eferia 
moult battement , pucelle ne vous efbahïffez de riens, fi ie puis en quelque manière ;e 
yous aideray > & feray tarit que ia mal ne douleur vous n'aurez , defeendez t ofl fi entrez 
dedans ce bafteau auecques moy, &ie vous meneray en cette foreft,dedans laqllc vous 
vous tiendrez embufehee , iufques à ce que faye efté deuers Florent voftre amy , lequel 
au plaifir de noftre Seigneur Iefus-Chrift ie voiis admeneray icy,car il ie puis en manière 
quelconque ie le getteray hors du danger où il eft à prefent , pource que toufiours lay 
aymé', & auffi pour les biens que autresfois ma faits,fîluy rendray le guerdon. Quant la 
pucelle Clairette entendit la Guet te,de la grande ioye qu elle eut tout le mal,& douleur 
qu'elle fentoit entreoublia, incontinent au mieux qu ellèpÉut fortit dehors dudit buif- 
fon où elle eftoit , fi fe defeendit iufques à la riue de 1 eau* Quant la fus venue, elle entra 
dedans le bafteau , où celuy i'admena iufques à 1 autre riue , 6c la mena iufques à la foreft 
qui droit ioignoit autooft de l'cau>& puis quSt la l'eut mife & pofee,iI prin t congé d'elle 
en luy difant , dame dlcy ne vous bougez iufques à ce que vera vous reuiennc.Amy dit 
la pucelle Clairette, ie prie à noftre Seigneur Iefus-Chrift que tellement puifïïez exploi- 
£ter,que mon bon amy puiffiez ramencr,& getter hors du dâger où il eft. Alors laGuet- 
te s'en départit , fi entra dedans le vergier en efeoutant vers le palais ou vn trcfgrât bruit 
auoit pour la belle pucellequi eftoit akifi efchappec , mais quelq ue doubre ne faifoient 
de Florent : pource que la tour enquoy il eftoit r eftôit groflç ôcdpefTe, & auflï la cham- 
bre où il eftoit : n'eftoit pas vers'lc paldis , mais eftoit fur le iardin , & pource la G uette Ce 
vint accouder au mur , à Tend roi t où eftoit la rayere de la chambre de Florent , il eftoit 
garny de deux pieds de cheure,il s'accouda près de la rayere, fi appclla Florent & luy d! r . 
Sîrefieftreyoulezversvoftre amie qu'enlaforcft vous attend^ où ie l'ay conduire & 
menée à fauuetc , aider vous conuient tànt que hors de cette tour foyez r tenez ce pied 
de cheure,& faiâes tant par la dedans que la rayere puifle eftrc cflargie,affin que dehors 
puiffiez fortir,Sc du cofte de pardeça ie exploiâcray tant que la fortk fera bien ample. 
Quant Florent entendit la Guette,onc îour de fa vie plus ioyeux nç fut,quant à la Guet- 
te ouy t dire ques'amye eftôitfauuceÂncontinent ptint le pied de cheure,fi labourèrent 
tant tous deux que la fortie fut moult grande,& large , fi s'en forttt Florent dehc rs. Puis 
quant de la fut partyja Guette le mena vers les eftables ou cftoient Jes eheuaux du Roy 
dont à part y en auoit vne , en laquelle eftoit vn deftrier,tant bcau>tan t fort,& tant çuif- 
fant,queau monde fou pardi on n'eut fçeu trouuer,la Guçttequi gràt defîf & afFeâion 
auoit de foire ferùice au ieune feigneur,fm tant qu'il apporta à Florent (on haubcrt.cfcu, 
heaume > & lànce > & vne trefbonne efpcc , fi en arma Florent Jcqucl quant il fe vit atn fi 
garny de t<wt Ce que mefticrluycftoit^l fut moult ioyeux. Quant de toutes pièces fut 
arm e & garny,il tira dehors de Kcftable lé trdpuif&nt deftricr, auquel tf auoit mis la felle 
incontinent & fansfeiour *il faillit dcffus4ê plaih picd,ainfi arm é comme il eftoit^uSt 
la Guette le vit monté,il luy monftra le Jicu , & la place où il auoit Lâflee la pucelle , puis 
ilprint congé de Florent lequel % dit au départir* Amy le feruice que tu m'as fait te 
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voudray guerdonner. Alors il ferit de Tefperon , & ne cefla de cheuaucher iufqucs à ce 
qu'il eut trouué s'amye, qui à la due de la foreft 1 attendoit , puis quant Florent fut la ve- 
nu leur ioye fut rcnouuellee^l defeendit ius du deûrier, fi vint baner s'amye, puis quant 
Florent vit qu elle eftoit ainfi ûnglante du buiflfon 9 & des rochers par où elle auoit palTé* 
il eut moult grant pitié & luy dit, m'amye or fus befoin nous eft de nous departir,auant 
que le iour foit venu,or toft appreftez vous,fi montez derrière moy,a!ors Florër monta 
deflus la felle,& mift la pucelle derrière luy,fi s'en partirent tout le plus toft qu ils peurcr. 
Et puis quant aux champs fctrouucrent, la damoifelle regarda deuers la cite , fi en vit 
grans nombre de gens fortir. Alors elle dit à Florent , bien voy que nous fommes tous 
perdus,car de la cité voy fortir grans gens, impoffible nous eft de nous fauuer,que prins 
ne foy ons,& moy par efpecial n'en puis efchappcr, bien voy qu'à cette fois conuient no 
ftre amour départir, voftrc perc eft fel,& cruel bien fçay que mourir me fera>alors choi- 
firent la G nette qui aptes eux venoit , pour la pœur qu'il auoit du Roy fi fe mift à courir 
après Florent , qui ia au bois s eftoit mis,luy êc la pucelle s'amy e,que la Guette n'oferent 
attendre , mais s'en alloyent fuyant,fans tenir voye ne fermer, en coudoyant la marine, 
qui aflfez jpres de la eftoit, Florent qui bien fçauoit les chemins, & le pais où fouuët auoit 
conuerfe quant il allait aux chafles, & voillerie , pour fon déduit auoir , tant cheuaucha 
que a(Tez près vint d 9 vn port qui la eftoit , auquel auoit vne nef qui prefte ôcapparc illec 
eftoit pour partir, quant Florent fut au port venu, il fit defeendre la pucelle, puis après 
defeendit du deftricr. Lequel il attacha à vn arbre qui la eftoit , fi print la pucelle par la 
main , Se vindrent deuers le patron de la nef Auquel ils firent tant que dedans la nef les 
mift, puis quant la furent çntrcz,Ies ancres firent leucr,& firent voifle,le vent fe ferit de* 
dans qui toft les efloigna des terres 9 ainfi que bien auat eftoient en la mer, la Guette vint 
fur la marine cuidantrattaindre Florent, moult grant ducil démena, quant fi auantle 
vit en mer , moult grant pœur eut de perdre la vie , car le Roy Garin arriua à grans gens 
& vit la nef qui en met eftoit empaincteà voilleeftanduë.Ha Dieu dit le Roy Garin à ce 
coup ay mon fils perdu , voyez le la en cefte nef, auec luy maine la trouuce , mais par la 
foy que ie dois a Dieu, la Guette en aura la tfeftc trenchee. Alors la Guette qui en 
nulle manière ne fepouuoitiauuer, fut prinfe&lyee de cordes, fi fort que le fang luy 
failloit par les dois , & par les ongles , & difoit en plouran t moult piteufement , ô vray 
Dieu à malle heure fecouray Florent , & s amvc, mourir m'en conuiendra à douleur^làs! 
pour bien ie l'ay fait , dont i'en auray pauure deflertc , car auiourd'huy ie pers la vie pour 
monfeigneur : ainfi difoit la Guette lequel on allott battant. 

Vugrant débat qui/ut au falais,f ourla Guette que le Roy voulait faire 'pendre* 
& comment le Roy de Nauarre print la ville , & le Roy Garin, 
Comment le Roy de Nauarre s 9 en départit. 




Lors quant le comte Pierre veit la Guette prinfe,par 
. qui Florent , & s'amye eftoient fauuez , moult grant 
] mal luy fuft à le veoir ainfi battre & tourmentera- 
►ftiucmcntscn vint deuers le Roy Garin & luy dit. 
; Skc bien monftrez par voz œuures , que peu defensy à en 
! vous que ainfi fouflfrez ce pauure homme battrc,& l'outrager 
éc que mourir le voulez faire , pour le bien qu'il à fait à voftrc fils , il à fait ce qu'il dcuoir, 
fccouuac loyal fcruitcur,bicn l'en deuriez aima & cher tcnir,mal ferez fi mourir le fat- 

ifces, 

Digitized by Google 



30* Hiftditc dcHuondcBoirdeaux, 

Ûc$yû veux que fâchez quefe mourir le faides^a mais vn feul iour ne vous fcruiray,mai$ 
îray vers le Roy de Nauarre , pout luy aider à maintenir fa gi ^rre à l'encon tre d e vous. 
Quant le Roy Garin entendit Pierre qui laHok dienalTanivl i ura Dieu qu'il s en repenti- : 
f oit, & que l'homme pas tfeft qui l'en petit garantir. Alors la pauure Guette cm braflà la * 
iambe du Roy Garin,en luy criant metd*& que pàfctoancr luy voufiftjk Roy iura & fit 1 
fermée que pendu enferoit;& que delfcyftVmroit Quelque mcrcy.Quant Pierron fouyt 
ilcnfatmoultdoIent,&patturc^ piteufemenr le peuple v 

quilaeltokaflcroblcenlei^^ ameeuflent poarrecomniâ- 

dee,car il mourOit pour auoirfeuuc fon : feîgneur,4a y-éut grant foiion de fes païens , qui 
fe mirent à genoux deuant le Roy , en luy requérant hùûi blemcnt qu'à la G uëue voiv 
fit rcfpiter la vie, & ltfy pardonner fon mcffaitje Roy leur refpôndit q ue rien n en feroit 
Oujint Picrron l'entendit, ihdtt au Roy Garin par màltallent queiane mouiroit , fi ce 
n'cftôit par iugement tel comme les pairs ,3t barons du pais 1-ordonneroient , quant le 
Roy entendit Pierrôn^l fut moult trifte k dolent,*! entra dedâs Cortoufc, où il fit met- 
tre la Guette en prifonPuiss'cn vint au palais,& Pierrei'âlloit fuiuant,3t auec luy maints 
chcuaiiersdefqueis il eftoit moult akrié,&auflîfaifoient lesparens de laGuette qui fort 
pourfuiuoient kur amy/Quant Je Roy Garin fut en fon paktis , H co m ma n da que vn et 
ChaufFaut fut fait, fur kqù^ Quantfesba- v 

rons l'entendirent moult humbfcment luy crièrent merci , mais onc pour eux il n'en 
voulut riens faireXors Pierre voyant la mauuaifiié daRoy,fift figne aux amis de là bon* 
ne Guette , qui bien eftoient cent cinquante^ deuers vue tour qui la eftoit où tty auoit 
armures à foifon fe ictiraffent,&$'étt aliaf&nt armet,& que la prifon fut rompue,(î fifect 
armer la Guette,puis retournaflent au palais, laquelle chofeils tirent» Quant le Roy Ga« 
tin les vit armez,ii s'eferia en haut à fesgens,qnc tôft & haftiuemct s armaflent, & prinf- 
fent ceux qui là eftoient venus. Incontinent tous s en alkrent armer,& babiller^ ream 
drent au pakris^pour euider prendre laGuette, & tous fes amis , mais la Guette , & tous 
fes amis qui auec luy eftoient,ûfc£i*êt fur les gens du Roy|Garin,& d'au tre part le com- 
te Pierre, & tou&fes gens aidèrent à la Guette, dont commença la bataille fttrefgrande 

!>ar le palais, que horreur eftoit à ïcsveoMsdccouppoy en t pieds ,bras>mains,iambes 
es vns aux autres, finabtement le Roy , 5c fes gens furent contraints , tellement que de 
force il conuint habandonner le palais,Ôc eux fuir, tncfm ement le Roy Garin s'enfui t en 
fa chambre pour foy mettre en feureté, tôft fut la nouuelle fçeûe par la ville, que grant 
noife eftoit au palàis,& que le Roy eftoit affailli pour k ôccire,& detrencherjneonting t 
& toft fe coururent armer la commune. Puis la blanche cloche firent fi>nner , qu ad ui& 
eftoit à ks veoir , & ouïr,que le monde fuft tout perdu ,& tant que par vne efpie fuft la 
chofe racomptee au Roy de Nauarre,qui deuant la cité eftoit au fiege, & la manière co - 
ment c'eft effirôit s'eftoitefmeu pour la Guette, que le Roy Garin vouloir faire mourir, 
pource qu'il àuoit deliurc,& mis hors de la tour lebeauElorent,& Clairette s'amye, & 
que le Roy pour cefte caufe vouloit faire mourir la Guette. Alot^klloy de Nauarre fut 
moult ioycux de cefte nouuelle, & commanda haftioement que fes gens s'ârmaffeut 
par tout fon oft , & que heure eftoit ou iamais , tf âffiiillirk cité , moult grant çtefir ay de 
me venger ck ce félon Roy,qui ma <be^ 

au coeur n auray ioyejufquesque de luy mclbis vengé , alors déboutes pars scarifièrent : 
parmi 1*00,6 s en vindrent f eitger,& ferrer à bannkre defployec versJa «h£ pour raffail- 
Ur, mais quant ceûx delà vilkfquiiaeftoiait^n armes ouyrentkcry qui dehors la ville 
çÛQit,t<^ l'anus & fes barons.; 
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fortif ent de la cité pour venir vers leurs ennemis , que deuant eux ils trouuerent rëgez, 
& ferrez ,1a bataille commença grande, Ôcfîere où il y eut maint poing, mains tefles 
couppees , mais tant eftoient de Nauarrois f que voufiflen t où non le Roy Garin , & fes 
Arangonnois force leur fut de habandonner la vi&oire à leurs ennemis , u s'en retour* 
nerent à garant dedans leur ville , mais de fi près les fuiuirent le Roy de Nauarre , & fe* 
gens qu'il entra dedans la ville auec eux,luy,& tout fon oft>& commanda que nulle oc- 
cifion ne fi fit , fi aucuns ne trouuoient qu en defence fe miflfcnt,& qu il ne luy chaflioit 
mais qu'il eut le Roy , fur qui il peut venger fon ire. Alors de toutes pars Nauarrois fe et 
pancherentparlacité,prenans prifonniers, & leRoy Garin commença à fuir vers vit 
monûier qui la eftoit. Quant il fe trouua à lentree,il defeendit i'efpce au poing, & entra 
dedans l ! Eglife, Se fe vint mettre à l'huis pour défendre l'entrée à rencontre des Nauar- 
rois,mais fa defence luy fut de peu de valçu^car tât eftoicntfes ennemis, qu il ne le pou • 
uoit fouffri^Sc habandonna l'entrée, fi s enfuit vers le grant hoftel.où bien cuidoit eftre 
à fauuetê. Mais le Roy Nauarrois qui dedans eftoit entré , s'eferia à fes gens que toft in- 
continent le prinflfent , laquelle chofe ils firent moult diligemment. Seigneurs dit G a- 
titi moult gr ât tort auez,dc m'auoir prins en lieu où chacun doit eftre à refuge. Alors le 
Roy de Nauarre qu'on tenoit pour vn faint preud'homme oyant que le Roy Garin luy 
difoit vérité , eut repentance & luy dit. Beau frère pour l'offence que i'ay faidc,& corn- 
mife vers noftrc Seigneur ie l'amenderay au double , pouraeu qu'à la Guette qu'à mis 
s mon nepucu hors de la tour,pardonnez voftrc mal talent,& fi vous feray cefte cour toi - 
fie pour l'offence que i ay fai&cque treftous mes gens feray fortir de cefte cité,fans em- 
mener hors hommes,nefèmmes,nefoufftir emporter nuls biens qui céans font, pour 
l'amour de mon nepueu que i'ay me moult , & tiens chcr,au(fi pour la bonté du peuple 
fi m'en iray en mes tëptes,moy Se mes gens,& veux que trefues foient entre nous deux 
durant vn mois de long,âc vous promets que après le mois pafle,i'approcheray de cefte 
cité,de fi près que iamais ne ceficray tant que ie l'auray printe , & vous que ie tiens pour 
ennemi , i'aye mis dedans mes prifons , ia au cœur n'auray ioye ne lie(fe,iufqucs à ce que 
la mort de ma fœur aye fur vous vegee , alors le Roy Garin rcfportdit & dij.Sirc Roy de 
Nauarre de la courtoifie,& bonté q me faifte^vous rcmercie,& poutjlaGùette qu'auez 
requis, mon maltalent luy pardonne:& quant eft que diètes que de fi près me prendrez 
que de ma cité ne pourray fortir,quant la viendra à l'aide de noftrc Seigneur Iefus Chrift 
& de mes bons va(faux,ie feray le mieux que pourray. Alors le Roy de Nauarre fortir d c 
l'EgIife,3 monta deflus fon deftrier , & s'en vint vers la porte , où la attendit tan t que fes 
gens fufient vuidez hors, affin que nuls prifonniers , ne biens quelconques ne fortifient 
hors de la ci ? é.dont fes gens furent moult doIens,par efpecial ceux qui pauures eftoient 
mais aux autres peu en challoit,pourcc que fi grant temps auoyent efté amis enfemble, 
dont la guerre leur defplaifoit , Sceftoicnt tous dolens que tant, & fi longuement auoit 
"duré , lors que le Roy de Nauarre vit que tous fes gens eftoient fortis hors de la ciré, il fe 
retira en fa tempte , puis s'approcha , & cloft fon fiege toutautour , en attendant que le 
jour fuft venu,& que les trefues qu'il auoit données fufient faillies. A tant vous lairray à 
parler de la guerre qui eftoit entre les deux Rois, & parlerons de Florent qui en la mer 
s'en alloit nageant , auecques Clairette s'amye 

Gemment U neffùrauoy Florent, & U belle cUirette e fi oient ,fut jrinfe des 
Sarr*zins y & leurs gens tous mors>&frinSy& comment Florent 
& CUirette furent frins & mene^jtu ch*fie*u£ Anfdcrnc. 

Digitized by Google 




Hirloirc de Kvioa de Bordeaux, 

* .^ig^KI racompte noftre hiftoire que Apres et 
^^^a^ que, Florent fut parti de fon pris auec 
^^^ ^ s amie Clairette,fibien f ti>y aduiot qu'en 
Sîèî^î? lancfauoitvnpatrô g né & narîf eftort 
de Marfeille. Lequel fâchant que Florent cftoit fils 
duRoy Garin d'Aragon, & que tant s cftoit fié en 
Iuy,quefou corps, &samycatf oit rois en fa garde, 
&en fa feuteté , fi s'en vint deuers le noble Fîoren: 
& luy dit. Sire le bien » & l'honneur qu'en vous le 
voy , me fcmôt à dire ce qu'à vn autre ne von dr ois 
faire. Allez fapperçoy de vous, que trefgrant doubte vousauez ,.du Roy Gar.n voftie 
perc , qui à puiflance de nefs , & déballées ne nous vienne refeourre pour vous emme- 
ûer. Sireaflîîî que bien foyez alfeure de moy,& de mes mariniers, ie mets en voz mains 
moy,& ma nef,& tous mes mariniers , & veux qu'à- vous obcïfîcnt , commeautresfois 
ont fait à moy,& que foyez fire & maiftre de nous tous,iamais ne croyez que par voftre 
pere le Roy d'Aragon puiiïïez auoir encombricr.Car trop fommes eflongnez de Iuy,au 
plàifit de noftre Seigneur nous vous conduirons tellement , que nous vous mènerons 
iufques àu faint fepulchre , puis après vous remener ôs iufques à Marfeilks>& de la pour* 
tez aller par tout ou bon vous fembIera,patton dit Florent , de l'honneur, & de la gran- 
de courtoifie que m'offrez faire vous remercie. Alors tous ceux qui dedâs la nef cftôiët 
s çfericrent en haut & dirent. Florent ne refufez pas d'eftre noftre maiftrc,& noftre con- 
dudcur,car fi ce ne fut le vent que contraire auons, nous fufïions moult eflongnez , ne 
ay^z quelque doubte , car tous obéirons à vous, & Ferons ce que vous nous comman- 
derez,pùis qu'à noftre patron vient à plaifir.Seigneursdit Florcnt,ie,vous remercie tous 
du bien que m'offrez faire , Dieu le me laiflfe defleruir ,ioycux fi fut Florent de la bonne 
aduenture que noftre Seigneur luy auoit donnée ■> moult ioyeufemen t luy , & Clairette 
allèrent nageant pat la mer d'AfFricque,tant nagèrent à vent,& à voifle qu'il eurent paf- 
f c les Mes de Çorfes,dc Sârdainc , de Cecille , & tan t qu'auprès de ilfle de Candie atriuc-, 
rent par vn mardi matin. Quant la furent venus,vn vent de rtçmontaigne fi grant , & fi 
mçrueilieux s'eflcua, que force leur fut de tirer deuers lacofte de Barbarie , car le vent 
eftoit fi grant',& fi fort qu'il n'y eut nul deux qui n'euft gram pçear,les ondes deuindret 
graodcs,& grofies,la pucelle Clairettecut grant pœur^quât elleappcrçeat les mariniers 
qui eftoient en fi gran; eflfrpy , elle reclama moult deuotement Dieu , en luy requérant, 
que d'eux tous voufit auoir pitié, & qu'à bon port les voufit mettre- Quant Florent ap* 
percent la belle Clairette s amyc,& tous les mariniers qu'es telle pœur croient il les rc* 
conter ta au mieux qu'il peut, mais ce ne leur vailloit riens , car le vent les m ena voufif- 
fent ou non, vers le bourg auprès dvrie cité que peut le temps on nom moit Anfalcrac 
denant laquelle iLconuint qu'ils gcttaflent kursancreSren moult grande pœut de leurs 
vie&perdre , ia fi toft ne fçcurent eftre mis fur l'anctc,qu vne gallee des Payens le mirent 
fot laquelle eftoient bien cent, & vne autre grofle nef, omis eftoient bien quatre cens 
hommes , pour venir prendre , & faifir la nef furquoy Florent cftoit , pqurce qu'en leur 
port ils eftoient arriucz,& q defia veoit la ne£,& gallee prefte pour leur courir fus,moul t, 
tort commença à ploorcr le patron,& dit à Florent. Ha fire vous, & nous ferons perdus. 
Car tous ferons efclaues desSarrazins^voyez lagroffenefbataillereflçS,& vnç gsllce qui 
tous foat chargez dçSatrazms, pour nous venir courir fuis. Quant Flores entendit le 
patrona les m^iniers,iilçur dit , feigneurs ne foyez de tiens elbahis ; fâchez à qui Dieu 
• \ veut 
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veut aider & faire fecours , iamais par homme mortel ne peut auoirmal , ayonsfiance 
en fa bonne grâce laquelle il nous enuoycra, le granr nombre de gens qae la voyez , ne 
vous pcouent greuer,ne nuirc,fe Dieu noult veur aider, monftrez vous hommes en de 
fendant voz vies. Quant le patron,& les mariniers l'entendirent illuy eferierent, fire en 
la garde de Dieu , & de vous,nous mettons tous,lors tous reconfortez s allèrent armer, 
& habiller au mieux qu'ils peurent. Quant tous furent prcfts,& ordonnez, chacun fe 
mift à fa defence , 3c au lieu que ordonné leur eftoit, lorent leur dit , feigneurs en riens 
ne vous c(bahi(fez,chacun de vous penfe de bien faire,iayme par amour,voycz icy cel- 
le auprès de moy par qui ie fuis femons de bien faire. Sire dirct les marinicrs,maudic foie 
quicefaindra. Alors la nef, & la gallec des Sarrazinsfc vint mettre, &accofter près de 
la nef ou Florent eftoit. Alors de tous coftez commença le traift à venir fi cfpedcracnt 
qu'aduis eftoit que ce fuft neige,qui par lair s'en vollaft. Moult grant bataille y eut à l'af- 
femblcc,ceuxquicschaftcaux gabies des nefs cftoieat montez, faifoient bien granc 
dcmmaige,chacun fur fon aducrfairc>par les grans barreaux de fer qui gettoient en bas 
qui la eut veu Florent , & fes gcns,qui moult bien fe defendoicnt,par deux fois fortit en 
la nef de fes ennemis , où il faifoit grant difeiplinede Payens, & Sarrazins , que la mer en 
eftoit toute vermeille, du fang des corps des hommes mors. Moult grant & horrible 
fut l'afiàut que les Sarrazins firent , moult mirent à mort de noz gens , le bon patron y 
fut occis,& la plus part de fes gens,d'aut rc patt ceux qu'en la terre,eftoicnt gettoient ca- 
nons^ bôbardes vers la nef où eftoit Florent,4'autrc part les grans Barreaux de fer que 
les Sarrazins lançoient , faifoient moult de mal à noz gcns,dont la nef fut tant empirer 
qu'en plus de cent lieux eftoit troiïcc Se percée , tellement que l'eau de la mer y entrait 
en moult grât randon. Alors quant la pucclle Clairette vit la mortelle defeonfirure que 
tournée eftoit fur noz ges. Et d'autre part véoit la nef que de l'eau delà mer s'alioit cm- 
pliffant,& que défia ne vcoit aucc Florent que fix perfonnes en vie,elle eut moult grant 
pœur , fi aima mieux foy mettre , & getter dedans la gallee Sarrazinc , que cftre 
noycccnlamer, &adui(a la gallee que auprès de la nef eftoit, fi (ë getta dedans toute 
feulle,pour foy fauuer ,& garantir fa vie. Quant Florent vit lai belle Clairette s'amyc qui 
dedans la gallee eftoit entrcc,il cuida tout vif forcener,car bien vcoit que noyé Se peryé 
feroit,fi en la nef eftoit longucmcnt,l'efpee au poing plain de moult grant hardieffe Gui- 
Jit pieds ioints dedans la gallee Sarrazinc,en laquelle s'amyc eftoit, û les commença à 
occire,& dctrenchcr,& decoupper,& les mena tout combatant iufquesen Proue. Mais 
tant eftoient de gens,qù a dars,ôcà lances,le portèrent ius,puis faillirent dc(Tus,& luy liè- 
rent les mains,& les bras fi fort , que le lang luy alloit découlant par les ongles à grande 
force. Àinfi fut prins & faifi Florent, & tous fes gens mors & noyez , excepté aucuns qui 
furent prins , tout en plourant les regrettoi t Florent en difant. Ha mon pere corne vers 
moy aucz oeuurc faucement par vous, ôepar voftrc fclonnic , ic fuis cheu en grant dan- 
gor,iamaisen monpaïsnefcrayretour,feDicunemcfaitaidc&fecours , fouuent re- 
gardoit vers fa douce amye Giairette,laquellc par les Sarrazins il vcoit battre , Se feidaii* 
ger , dont il auoit fi grant courroux qu'à peu s'en failloit que le cœur ne luy p^rtoit. Hé- 
las ! dit Florent moult doy eftre dolcnt,dc ce que ainfi voy battre,& tourmenté celle de 
qui ie fuis tant aimé , alors moult tendrement commença àplourcr tant que de duci£ 
Se trifteflfe qui eftoit en luy , il cheut pafmc commciriort entre les mains des Sarrazin?. 
Quant la belle Clairette vit fon amy cftre cheut ? & que fi pafle & dcfcoulouré eftoit, in- 
continent s'en vint vers luy . Quantelk le vit ainfi amorty , pour vérité cuida qu iïfufl: 
mort. Et outre meûnement tous le dilbyçnt. Alors h belle Clairette rtfçriaàfautq 

Digitized by Google 



30<J HiftoircdeHuondeJBordeau^ 

voix 3c dît, ô vray Dieu pourquoy àuez vous confenti cefte raort,bien voy que de nous 
deux le département cft fait à toufiourfinais,riens ne m'eft de mal ne du tourment que 
kfouflfrc,fors de voftrc corps que deuant moy voy mort. Bien me doit defplairc,quan t 
le plus beau du monde , & le plus doux i ay ainfî perdu, le plus fort , & le plus preux que 
oneques cafquit de mere, droitl ce mot la belle Clairette fe laifla cheoir auprès de ion 
an; y pafmee>& cuidoient çcuxquilacftoient que tous deux fuflfcnt mors , donr ils eu - 
-rent moult grant pitié , alors le chaftellain delà ville,qui Sorbane auoit nom,& tous Tes 
hommes auecques luy vindrent autour dé Florent, & de s'amye qui la gifoienc , moult 
grande pitié en auoieat,cat moult bon chreftien eftoit. Mais pas n'en monftïoit le fem - 
blant,de pœur qu'il auoit d'eftre occis. Si eftoit bien aimé de noftrc Seigneur ,eacores 
fcrabienfcantàlachrefttenré^ & garantis de 

mort , ainfi comme cy après pourrez ouyr en cefte hiftoire.Quant les deux enfans futêt 
leuez de pafmoifon, & quà eux furent rcuehus , les Payens , s arrefterent entour eux , & 
les liurerent en la main du chaftellain. Quant Florent vit fa douce amye auprès de luy , il 
li baifa & embrafla moult doucement , le chaftellain voyâc la ieunefle desdeux enfans, 
les regarda en pitié,mais plus n'en fit quelque femblât, fi les emmena au chafteau auec- 
ques luy,& les autres prifonnicrs,ccux qui les auoient prins les emmenerët és chafteaux 
Replaces de la entoar, où ils furent en grande miferc,car pitié necompaflion les payeqs 
n'eurent d'eux. 

Comment Sobarrelc chaftellain réconforta Florent \dr Clairette t & des quatre nefs des chrt- 
jltens qui arriuerent au fort far for tune 7 & comment Florent fut recongneuaeux. 

TŒwrrZ^ T quant le chaftellain fut vc- 
ylffisl nu cn ^ on c ^ftcau,&qu'il eut 
SJ^^J amené Fiorenr , & Clairette 
^SSz£i auecqs luy il dit. Enfâs moult 
ay grande pitié de vous , ie vous prie que 
dire, & ràcomptcr me vueillez que vous 
eftes , ne qllefortune vous à icy amenez 
q tous deux eftes fi ieunes , de vous eftrc 
mis cn la mer, où y à tant de périls & for- 
tunes, fi la vérité me comptez , vous n y 
perdrez ries,car fi ie puis ie vous metn-ay 
en tel lieu où vous ferez à fauueté.Sircdit 
Florent la vérité vous dira y de mon fair, 
& pour quelque chofe quaduenir ta'en 
doiueienevousmentiray de mot. Sire 

fcchea de veritç que iefuis fils du Roy Garin d'Aragô,duquel ie me fuis party pat cour- 
roux , alors Florent racompta au chaftellain Sorbarre & dit toute fon aduëcure amh que 
aduçnuë luy eftoit,& la manière comment il fut prins de fonpere le Roy Garin,& com 
ment il eftoit efchappé,luy & s'amie, oneques ne laifla vn feul mp t à dire de tou t ce que 
aducnuleur eftoit, puis dit au chaftellain. Sirê toute la vérité vous ay racompre en 
vous recommandant mon corps , & ma douce amye que i'aime moule chierement,en 
vous gift noftrc mort , 5c noftrc vie , faire on pouuez à voftrc volonté , alors Florent ie 
miftàdeuxgenoux deuant Sorbaae le chaftellain ^cquclte fift leuer & dit à Florent, 
■ beau 
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bcaufilsnefoyezdericii cfbahixarautrcsfoisay eftéen telle aduenture ne faiûes quel- 
que doubtc que tellement ie vous conduiray que hors de tous périls ferez: mais ce que 
ie vous dis tenez-le bien fecret en vous. Alors Sorbarre le chaftelain incontinent ap- 

Î>ella quatre de fes fergens,& leur difl ; le vous commande qu a ccftuy prisonnier ne à 
a pucclle ne faciez quelque rudclfc:ains leur baillez pain ff jchair & vin,tout à leur volon- 
té, ainfi qu'on me fiii quant dernièrement fusprifonnicràTerragonnc. Beau filsdift 
Sorbarre à Florent fçachcz qu'en mon temps ie fus Roy de Bdmarin: fiaduintqu'à. 
moy fe combattoit Efmcry de Narbônc,& fus prins par les mains de Regnaut de Bcau- 
landedonton a tant pa r lé , depuis me fiftmenerenla cité de Bordeaux fur Gcronde 
là oùie vis vn moult noble Prince qui fenommoit Huon fi auoit efpoufévnc noble 
dame qu'on nommoit Efclarmondc, laquelle auoit eflé fille à i Admirai Gaudifle , vnc 
petite fille auoycnt que moult deuoyent aimer , car seftoit la plus belle puceHe que 
oneques iourde ma vie vifie,& fin auoit pas fix ans daagc, pour elle comme depuis 
ayouy dire font venus à Bordeaux plufieurs Rois & grans Princes pour l'auoir en ma- 
riage depuis m'en vins amont obfcur par deuers mon oncle lequel me bailla cefte pla- 
ce en garde, quant il vit que tout auoye perdu :&pource qu'es mains des Chreftiens 
i'ay elle bien trai&é,ie veux que ceux-cy lefoycnt. Sire dirent les fergens, puisqu'il 
vous vient à phifir bien penferons de leurs perfonnes, lors les fergensprindrent Flo- 
rent ScClairetrcfi les mirent en vne tour chacun en vne chambre à par foy,dont ils 
furent dolëts.Quant la belle Clairette fe vit eflongner arrière de fon amy elle fut moult 
trifte & dolente û commença fes regretz en telle manière, difant:Mon trefeher pere & 
vousEfclarmôde ma merc bien dois hair l'accoinûance qu'auez eue au Roy Oberon* 
car par luy tous deux vous ay perdus bien m'auez oubliée en ce monde quant en icellc 
prifon mc laiflez. Ha Oberonquetu m'as fait de mal & de dommage quant à mon 
pere donnas ton royaume qu'ores fuftMommur fondue là oùeft leduemonperc & 
la duchefle ma niere bien ay perdue la fleur de mes amis bien fçay qu'en cefte tour me 
conuiendra mourir de ducil. Ha mort defloyalle com ment grant mal me fis quant de- 
dans Bordeauxtune me vins prendre du temps que i'eftoyc petit^à Dieu mercnsôc 
à fa douce mere, aufquels ie prie que de moy ayen t pitié:quant la darnoifcile fe fut ainfi 
douloufee elle parla, &dift que plcuft à Dieu que de mon amy ie fuflcaccornpaignee 
grant mal a fait le chaftelain qui ainfi nous afcparez&cilongnczrvndel 'autre, lis s'il 
plaifoit à noftre Seigneur Icfus Chrift que de mon amy,ic ne fuflfe feparec plus en paf- 
îafle le temps. Làs fi fon pere fçauoit de quelle lignée ie fuis, ne à qui fuis fille pas ne 
me rcfufuft donner fon fils en mariage: mais ia de par moy ne le fçaura quelque peine 
que fonfFfircndoiuc:a!orsFJorcntoyantfonamie quedeflbus luy aubasefhgccftoit: 
Jaquelle moukbienauou ouye quant fes complaintes faifoit , & tous les mots bien 
entendus, oneques plus grande ioyeneufthommequifuten vie fi bien l'auoic airnec 
par auantencoi trop plus l'auoit chère. Alors Florent femift à vnefenedre de la tour 
ou il cftoit,& regarda deuers Sorbarre qui en la tour fepourmenoit fi luy pria, 5c dift à 
mains ioinûes que pitié voufift auoir de la damoifelle qui dedans la tour cfloit ainfi 
feule,amydift Sorbarre foutFiez vous fi attendez vn peu ie vousmettray en te! Heu 
auans que la nuift foi.t venue ^ue vous & elle ferez moult refiouïs fi ne vous efbihifiTez 
de rien, car pour l'amour de vous iedclairray la loy dcMahom ,&croiray en celle de 
Dieu: puis quant ce viendra la nu;&,& que chacun fera couché là bas y a vnebpnnc 
galère deffus laquelle nous monterons ; mais quant de voz gens qui prifonniers Ibijt 
^àrmi la ville, & autre part deux le me dcpart$:car à grant peine les pourroyc-ic auoir, 

G G vray 

Digitized by Google 



308 HiftoiredeHuon de Bordeaux, 

vray Dieu dift Florent ie te prie par ta dignité qu'aider & fecourlr les vu cilles,ainfi c om 
mcbienfçaisqueracfticr leur cft, moult grande pitié auoit Sorbatre le chaftelain de 
rcnfantqui ainfi piteufement alloit priant pour les gens qu'il luyconnenoit laifTer, il 
vint à l'vnedcsfeneftresdelatour&choifitquevers le port venoient quatre puiffans 
dromons ounauiresfur lefquels y auoit bien dix mille pderms,qui tout droit du fainâ: 
Sspulchredeleruûlcm venoient: mais vn grefil les auoir furprins, parquoy force leur 
fut de la venir arriucr. Le chaftelain Sorbarre les regarda trou le il vint amont en Ja tour 
voir Florent fi le print par la main &Juy monftra,&: dift: Vaflal lapouuez apperceuoir 
grans gens qui par force de vent & d orage icy viennent arriucr bon ferait que vers eux 
allons pour fçauoir & enquérir qu'ils font ne qui eft ceux q ai d'eux à la conduite. Sire 
dift Florent preft ie fuis de faire voftre volonté mon corps , & celuy de m'amic , ie vous 
meizen gardcralors k chaftelain fift mettre la belle Clairette hors de la chambre ou el- 
le eftoit:Florent qui la vit fut moult ioyeux, fi luy dift belle ne foyez efftoyee, & n'ayez 
quelque pœur du monde, car affez toft retournerons vers vous,Ià ba? allons fçauoir au 
port defTus la marine quelles gens font ceux qui ià fontarriuez. Sire diiRipucdlc Dieu 
vous y vueillc conduire, Sorbarre & Florent deualicrenr en bas au port deflbus la ma- 
rine eux approchant des dromons ou nauircs. Quant là futarriuêil regarda & choifit 
que là dedans eftoient moult grans gens qui tous eftoient Chrefticns, fi les falua,en leur 
difant à ccftuy port vousfoyez les bien venus,ie vous prie q dire me vucillez de quelle 
part vous venez ne qu'icy cftes venus querir.car fçauoir ie veux de vous qui vous eftes: 
alorslcmaiftrcGCuxtous faillit auant,&rcfpondit:Sggneurs nous femmes tous du 
païs François tout droit venons de la cité de Ierufalem adorer le fainft Sepulchredc 
noftrc Seigneur Icfus Chrift-.mais vn vent fortunal nous a icy fait arriuer de force fi au- 
cune chofe vous deuons de payer fommes tous preftz ainfi que demander le voudrez. 
Seigneurs dift Sorbarre, puis que cefte aduenture aucz eue bien vous cft venu & à moy 
quant icy eftes arriuez bien cft raifon que par vous ie foyeconforté& aidé. A fçauoir 
vous faiÛs que ie fuis en Dieu crcant,mais oneques ne fus foptife à la loy de noftrc Sei- 
gneur IefusChrift,ie vous diray en quelle manière vous pourrez exploiter & faire fi 
croire me voulez oneques plus belle aduetùre ne vousadmnt vous viendrez auecques 
moy en ce palais là fus, auquel lieu ie vous fourniray de cheuaux & d'armcs-.puis quant 
tous ferez armez & mis à point vous demeurerez dedans le chafteau fans faire quelque 
femblant n'en rien vous monftrer, puis ie m en iray deflus le port ou ie feray garnir vnc 
galère qui là eft laquelle feray bien armer & mettre à point, car en cefte terre y a moult 
de prifonniers François qui n'agueres furcr en ce port prins par force moult grans gens 
y furent occis, ceux qui y furent prins font dedans cefte ville, en hquelle quanr ce 
viendralcbien matin nous entrerons dedans fi y bouterons le feujes payensqui font 
dedans feront en befongnes pour le feu refcpurre,& nous tous cnfemblc prendrons Se 
firauironstous les biens qui leans font , & auecques ce tous les prifonniers auecques 
tout l'auoir & la richefte que trouuerons dedans la ville mettrons en noftre nauire,& û 
les Paycns & Sarrazinsnous viennent aflaillir es nefz & és barges nous nous défen- 
drons au mieux que nous pourrons. Premièrement &auant toute œuure allons pren- 
drè,&faifir les nefz du port:5ç quant le patron &maiftre des nefz emendit Sorbarre le 
chaftelain moult louèrent & prifcrentfonaduis&fonbon confeil fi conclurent tous 
d'vn accord à fa volonté faire. Seigneurs ce dift le chaftelain à fin que vous croyez ma 
parole & mon confeil, & auffi que fur moy n'ayez aucune foufpition, ne aucune maa- 
uaife penfee fi cognoiflanec vousplaift de moy auoir à tel enfant qu auprès de moy 
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voyez pourrez fçauoirdemoneftre. Sire dift le patron par voftre pMIofomic nous 
voyons apparant en vous toute loyauté & preud'hommie, & nous mettons en voftre 
garde & conduire: mais fi voftre bon plaifir cftoit de nous direquiefteeieune enfant 
que la voyons auprès de vous grant plaifir nous feriez, pource qu'à moy cft aduis que 
autresfoisiclay veu. Patron dift Sorbarre puis que fçauoir voulez qui eft levaflalque 
par la main ie tiens moult volôricrs le vous diray pource qu'il ma cogneu, & que vers 
moy s eft defeonuert fçachcz qu'il cft fils du Roy Garin d'Aragon , lequel par fortune 
demereftarriuéauporr ou àprefent cfteslàoùparforce a eftéprins. Ses gensyont 
cfté morts & occis, & luy comme vous voyez prins auec vne moult noble damoifd- 
le qui là fus eft en mon chafteau. Quant le patron & ceux qui auccquesluycftoient 
entendirent que s'eftoit Florent le fiis du Roy Garin d'Aragon , moult eurent treftous 
grande ioye,car touseftoient du royaume d' Aragon , & cnuoycz par le Roy Garin 
chercher & quérir Florent, dont ils regracierent noftre Seigneur qui celle aduenturc 
leur auoit donnée d'ainfi auoir trouué ce qu'ils queroient,& pource qu'ils s'eftoient 
rois en quefte : alors vindrent deuers Florent fi fe mirent tous à genoux deuant luy, en 
luy difant : Ha fire moult deuonsloùer Dieu de ce qu'ainfi vous auons retrouuc en 
nous cftncrueillans pourquoy tat vous eftes celé vers nous, car tous fommes enuoycz 
de par le Roy Garin voftre père pour vous chcrcher,& û Dieu ne nous euft dôné cefte 
bonne fortune iamais n'euflîons de vous fçeu quelques nouuelles , ne dire de vous au 
Roy voftre pere chofe qui euft cfté à fon plaifir. 

Comment le chaftelain Sorbarre & le noble Florent, & leurs gens allèrent deuers ta 
ville & lafrinirent & robberent tout le bien qui y eftok, fuis montèrent fur 
la mer à moult grande ioje & lie fie, & la belle fucelle Clairette 
auec eux,& prindrent le chemin four retourner 
au royaume d'Aragon. 

2f^5£W Vant ledift patron &tous ceux qui auecques luy eftoyent venus virent & 
ïjfeg^l recogneurent Florent de la grande ioye & lielîe qu'ils démenèrent ne vous 
<\g^V|j fçauroye recompter, ne auffi vous <$irc la grande chère qui par Florent leur 
H^î^kc fut fai&e, dont Sorbarre qui là cftoit en euft grande ioye. Si aduint pendant 
ce temps que cefte recognoiflance fefaiibit quVn Sarrazin eftoit entre-eux, lequel 
fçauoit parler & entendre le langage François.Quant il eut ouy fie entendu au long ce 
que pat les Ctireftiens cftoit cmreprins:& auifi comment Sorbarre le chaftelain s'eftoit 
ioint & accompagné auecques les Chreftiens moult hafti uement s'en départit , & s'en 
vint cilla ville dircaux bourgeois & à la communauté tout lcfaiû & entreprinfc que 
Sorbarre le chaftelain auoit fai&e, lequel s'eftoit tourné Chreftiemquant IesPaycns Sc 
Sarrazins eurenr entendu le rapport que par le Sarrazin leur auoit efté fait haftiuc- 
ment,& toft coururent aux armes & vindrent à trefgrande force vers le chafteau pour 
kcuider prendre:maistclledcfence& fi grande refiftanec y trouuerentque peu y fi- 
rent leur proivfir^car le traiâ& pierres dont ceux qui là dedans eftoient les (émirent 
qui moult les greua& dura faffaut iufques au lendemain tellement que voufiffent ou 
non il leur cônuint fortir,& retourner arrière & abandonner le chafteau plus loing 
qu'vn arc ne fçauroir getter, Florent qui dedans eftoit leur eferia fils de putains mes 
gens ^uez occis & detrenchez, mais fiDicuœelaifle viure iccroy que leur mort vous 
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fera chère vendue. Quant lesPayens & Sarrazins virent qu'au chafteau ne pouucyent 
proufiter, & que par dedans eftoient gens qui moult fe faifoient à craindre, moult eu- 
rent grande pœur & doubte que vers la ville ne veniffent fi fonnerent la retraite fi s'en 
retourna chacun en fon hoftel,le chaftelain Sorbarre qui bien les cognoiffoit s'efcria,& 
dift à Florent & à ceux qui là eftoient: feigrieursiclouëroyc que toft & incontinent 
chacun montait fur les deftriers : car les Paycns qui d'icy font partis font tournez cha- 
cun en fon hoftel, làs & trauaillez & la plus part d'eux naurez 3c blccez, fi ont eu gunc 
pœur,&pourcéquaprcstrauail&labeurrhomme eftcôrnc afFpibli&plaindepœur 
& n'y a celuy qui maintenât ne toit en fa maifon,& font tous defarmez pour eux met- 
tre à leur aife,&pource ieconfeiileqiic prefentement nous leur courions fus&que 
virement lès allons afïaillir dedans la ville. Alors Florent & les autres qui auec eux e- 
Soient dirent au chaftel ain, Sire tout ainfique vous fanez dcoifé femmes preftz de fan 
rèrearonc plus noble confeil ne plus hautnefut donne. Alors s'apprefterent tous ceux 
qui là dedans eftoient &i(ïirent hors du chafteau h grande force, Florent & Sorbarre 
ailoient deuant,& ne fmeteot d'errer iufques à ce qocdedansla ville f uftint enrrez,car 
l'entrée on ne leur pouuoitdcfcndre,poùrce que le chafteau eftoit aiîis à vn coing de 
là ville. Quan tlà furent venus ils génèrent vh moult haut cry en eux efparpillant par la 
ville fi boutèrent le feu en plufieurs lieux pour les Paycnsej[bihir:& les tuoient & de- 
trenchoient par 1rs rues & carrefours. Finablernent tant firent par force d'armes que la 
ville fut mite à fobiection, 6c morts & detrenchez les habitans qui dedans eftoient fans 
çequ'vn feul en fuft efpargné, excepté les prifonniers qui là furent refeoux quimoult 
grande ioye auoieûtquantdeuanteuxvirentFiorcntlcurfeigneurJequelilscuidoient 
cftre mort moult grant gaing , & grant bien y fut à ce iour prins & conquefté , lequel 
fut donné & départi à ceux qui deiferui l'auoient, dont Florent donna & départit aux 
prifonniers Chrcfticns moult grant bien dont moult le remerciercnt:puis après ce que 
la ville eurent prinfc & mis les biens qui dedans eftoien r,dcdans les nefz il s'en départi- 
rent tous & boutèrent le feu par toute la cité, puis s'en départirent &vindrent vers le 
ehafteauou eftoit la belle Clairette qui grande ioye eut de la venue de Florëfc fonarny, 
Sorbarre qui moult grât defir auoit de fe parti r, print & affembla tout le bien & le thre- 
for que leans auoit aflemblc, & le fift porter és nefz & les fift garnir de viures & de tout 
ce que meftier leur eftoit pour porter fur mer : puis quant ce vint vers le poing du iour 
ils fe partirent du ehafteau,& s'en vindrent v ers leur nef ou ils montèrent à grade liefle, 
Florent tenant s'amie par la main racompta>& dift comment le Roy Garin fon perc 
les auoit fait quetir & chercher par terre & pât mer>& que ceux qui là venus eftoiét en- 
ùoyez'à luy de par fondiâ: perc pour le chercher. Quantlapuceile entendit Florent qui 
veréfon pere la vouloit temener elle eut rnoulrgrant pœur t & luy dift mon amy /a/ca- 
uez vous là grande haineqùe voftrc pere le Roy Garin a fur vous & fur moy,pour Dieu 
iû vous prie qu'autre part nous vueillez mener & conduite : belle dift Florent de mon 
pere ne fai&és quelque doubte,car fi voftrc n om cuflîez voulu dire f ne q vous eftes ofte 
nous enlïîez de grande peine.Ha lire dit Clairette la chofe n'eft pas telle q vous cuidez. 
Belle dift Florent il mefulfiftdecequieneft,à tant lailfërent leurs parler, les ancres fu- 
rent leuces& les voilIcsdefployeeSj auquel !e vent fe bouta qui toft les fifteflongnet 
les tcrres,monlt grande ioye & liefte auoit Sorbarre, qui auoit ainfi fauuè lesChre- 
ftiens, lequel pour la grande amour qu'il auoit à Florent 7 dclaiâà fa loy& fon païs^ 
vint vers Florent ,& luy dift: Vaffal mon corps &mes biens vous abandonne par tel 
fi que tant que la vie iauray au corps > ne vous dclaifferay, ne à la mort , ne à la vie, 
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chaftclain dift Florent du bien & de la loyauté que m'auez fait vous remercie iamâis ne 
auray vnfeul denier qu'à la moitié ne partez. Ainfi comme vous oyez fb deuifoyent 
Sorbarreflc Florent lefquels vous lairrayàtantrcar à ioyc & liefie à bon vent 3l!oient 
rageant par la mer pour venir en Ara£on,car temps eft de vousracompter du Roy Ga- 
rin qui dedans Courtoufc cftoir aflîcgé par fon beau frère le Roy de Nauaxre. 

Gemment le Roy Huon de Bordeaux tnmyadeux de fes cheualiers fardeuers les deux 
#oys ? & comment il s'apparut en grant nombre de gens entre les deux offz, 
&de la faix qu'il en fifi 7 &des deuifes an il eut à eux. 

Ien auczouy en cefte hiftoire comment après que le Roy de Nauarrc eut Je 
RoyGarinfon frère prinsprifonnier,& que trefues eurent prinfes pour eux 
combattre au iour nommé,& que chacun deuoit monftrer fon pouuoir. Si 
adutnt que les deux iours deuanc que le iour fuft venu que les puiflanecs des 
deux coftez furent venues les vns dedans Courtoufe,Ics autres auec le Roy de Nauarre 
qui moult menaflbit fon beau frère , pource qu'ainfi auoit dechafsé & banni de luy fon 
fils Florent & fon nepucu,& dift que mieux aimoit mourir qu'au mauuaisRoy ne le 
face comparer ainfî comme vous oyez difoit le Roy de Na iarre,lequel auoit admené 
vn fi grant peupleque les vallées & montagnes en cftoient couuertes , fi aduint qu'en 
vnenuiâpar auant le ioiir nommé fut ouyen lairvne voix moule efpouuent able , la- 
quelle quant elle commençai parler vn tremblement de terre &granstonnairres & 
efclairs commencèrent en l'air dont tous ceux qui là cftoient aflemblez tant des aille-' 
gcz, comme de ceux qui le fiège tenoient qu'à peu s'en faillit qu'ils ne s'enfuifent tous, 
puis »ft après la voix commença à parler,& dift tout haut entre vous feigneurs qui le 
champ de bataille auczplus ne vous haftez n'cfmouuez l'vnc partie, ne l'autre pour 
vouscombattre, car tel lecours & aide vous fera enuoyé que toutes les deux parties en 
feront ioyeufes,& tant paffa la voix outre qu'oneques puis ne fut ouye, dont ceux de 
l'oft& ceux dedans la ville deuindrent moult fimpksôc cois fi n'y eut celuy que toute 
1a nuiû ne fuft en prières & oraifons en reclamant noûre Seigneur que aiderôc fecourir 
les voufift, moult fut efbahi le Roy Garin quant la voix euft ouye & dift , ô vray. Dieu 
fi vn tel peuple qui icy eft affembléeftoit occis par moy mon ameiroit à perdition, lis 
mon fils Florent comme ie fus mal confciilé quant ainfi arrière de moy vous dechaflay 
& bannis hors de mon royaumexar péché ie fisquanrcn prifon vous boutay, moult 
me defplaiftmavie,ricn n'cftdemoyforsde mon cher fils qui ainfi cnauuaifement Se 
fans caufe vous ay trahi Se dechaffé. Làs par moy fera gaflé & deftruiâ le pais q u'apres 
moy deuez renir : alors fe pafma au milieu de fes barons qui tous cuideren t qu'il fuft 
morr fi fut plain & regret té, pource qu'au befoing leur eftoit failli, moule haut s'efleua 
le truitfic le ai pour le Roy qu'ils cuidoient mort: mais toft après reuint le Roy àiuy r 
& fut hors de pafmoifon,alors treftousles barons saflemblerent autour de luy, & le ré- 
confortèrent au mieuxqu'ils pcurent,il eftoit matin û le menerêt ouïr mefTe.Puisapre^ 
cequellc fut di&e & célébrée apparurent deuant luy deux moult beaux cheualiers & 
ieunes^ont l'vn eftoit Gloriand,& l'autre Malebron, ils eftoient tous deux cheualiers- 
faez:lcfquels quant deuant le Roy fe furent apparuz , moult humblement le falucrenr,. 
St luy dirent tout en riant. Sire le Roy Huon de Bordeaux te faluë par nous lequel eft 
Roy ôefeigneux de toute facric il vient vers toy pour t'aider & garder ta terre & ton. 
1 G G 3 royaume, 
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royaume, & veut que tu fçaches qu'il eftpere delà belle pucclle Clairette, laquelle tu 
nommes la trouuee pour qui tu as dechafsé & banni Florent ton enfant, il vient deuers 
toy pour faire la paix & accord du Roy de Nauarre ton beau frère & detoy , fi fera le 
mariage de ton fils Florent,& de Clairette fa fille. Quant le Roy Garin entendit les che- 
valiers faez il eut|telle ioyc aucœur,& telle lieffe qu'il ne fçauoitquildeuoit faire il 
vint vers fcscheualicrs fi les accolla tout en pIourant,&leut diftrSeigneurs fçachez que 
moncorpsmaviej&toutcequei'ay^e metz&rendsen la main du bonRoy Huon 
de Bordeaux pour en faire à fon bon plaifir. A ces paroles les deux cheualiers. s'ëfua- 
noiùrent,& n'y eut homme leansquîdtrcfçcuft quelle part ils tournèrent ne vertirent 
dont tous furent moult efmcrueillcz. Le Roy Garin & fes barons louèrent les mains 
vers le ciel enfaifant Iefigncdelacroixen eux recommandant à Dicu,& les deux che- 
ualiers faez ne s'arreftcrcntiufques à ce qu'ils fuffent àMommur où ils trouuerent le 
Roy Huon, auquel ils racompterent & dirent ce qu'ils auoient dit au RoyGàrin de 
par luy, fi luy dirent le iour de la bataille qui cftoit prinfc entre les deux Rois, puis dirent 
à Huon de Bordeaux; Hafirc ayez pitié de Florent, & de voftre fille qui présentement 
l'ont en mer ou ils font en grant tourment. Alors Huon leur refpondit,&dift fçachez 
quebref je feray àCourtoufe à tout fi grande innqmcrable peuple que les vallées en 
feront pleines, à fin que fi l'vn des deux Rois vouloit aller au contraire de ma volonté 
ie les deftruiroye,& mettrois fi bas que iamais ne fe pourrait refoudre & le deftruiray & 
ofteray tout ce quil aura vaillant,car en bref terme veuxque ma fille Clairette foit du- 
chelfe de tout le pais Bordelois,car fi belle cft qu'au monde n'a fa pareille. Pourtant luy 
monftreray la grande amour qu'en elle ay mife : alors le noble Huon de Bordeaux ap- 
pcllaEfcIarmonde, & luy dift:Dame vous verrez auiourd'huy la chofe que plus defirez 
avoir fi cft Clairet té voftre fille,laquelle veux & donne ecftuy heurque de toutes gens 
foit aimée ,& veuxque d'ieyen auant elle donne largement aux dames & cheualiers: 
car d'icy en auant veux qu elle ait fon plaifir fans ce que iamais ait guercs de ma/, ne de 
pcrils,caraflfezen a fouffertle ioureftoit moult beau & clair, dedans h cité de Cour- 
toufe auoit grans gens aflcmblez , & qui en grant dcuotion eftoient les vus faifoient 
. chant ermefles les autres fe confefibient & ordonnoient pour aller à la bataille contre 
leurs ennemis,aprcs que te Roy l'eut commandé ils s'apprefterent & montèrent fur les 
deftriers chacun le heaume au chef ta lance au poing l'dcu au col après monta le Roy 
Garin fur fon deftrief fi iffit hors de la ville en confondant aux Marcfchaux qu au nom 
de noftre Seigneur Iefus Chrift > & de fainâ George ils ordônalfcnr trois batailles,moulc 
grans gens auoit le Roy Garin aflemblez , car plus eftoient de cinquante milles hom- 
mes partanshors.de la cité là euflïez peu voir dames &dâmoifi:lles,bourgeoires qui* 
. après leurs amis, peres,freres,& maris plourcren t qùc'cLeuant eiles vôyoient aller en ba- 
taille. Si vindrent tous môter defTus les murs,& tous les collèges qui en la cite eftoient 
par les monftiers à croix, & cohfanon^vcnoient chantant en priant Dieu pourleurs 
- Rois , & pour leurs amis que deuant eux voyoien t en doubte & péril de mort > moult 
grande pitié euflSezveufilàcuflîezefté. Atantvouslaiflcrons à parler des deux Rois 
qui en la bataille eftoient rengez 8c ferrez Tvn deuant loutre atomes leurs puiffances, 
fi parierons du Roy Huon, lequel appella tous Ces barons de faëric là cftoîtGloriand>& 
Malebron,& la belle Efclarmondc,& maïntautre baron & cheualier faë le Roy Huon 
parla, Se dift : Seigneurs ia fçauez vous tousque par la voldntê de Dieu le Roy Oberon 
me donna en fon viuaot tout fon royaume & feigneurie la dignité & la puiffancé qu'il 
auoit fur toutes les faëries du monde ou ie puis faire tous mescommandemens, dont 
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puis que Dieu m'en a fait ce don, pas neveux foufïnrroccifionnclemeurdre qui ap- 
parent eft à eftre entre les deux Rois d'Aragon & de Nauarre:& pource ie me fouhaitc 
a tout deuxt&ns mille hommes armez & haubregez fi bien & fi richement qu'en eux 
n'ait que dire^Ôc tous montez fur les meilleurs deftriers que trouuer fe pourront, & 
auecre en fouhaitc autant à pied tous habillez & garnis d'arcs &arbaleftcs,puis en 
fouhaitc cent mille veflus $c ordonnez derichesdraps d'or & defoye,& fi fouhaitc 
mafillc>3aquclfe i'ay kiffee grant temps en peine & en mifere,dont ie me repens, & en 
ay pitié, car mon intention û eft de la marier au beau Florent, lequel eft fi beau & fi har • 
dy,& fi humble & G courtois qu'en toa t le monde n'a fon pareil, lequel ie fouhaitc luy, 
& tous fes compagnons& Sorbarre auecques luy au port de Courtoufe par qui ils fu- 
rent refcoux& mis hors du danger. Aucc ce ie fouhaite mon tref à la praërie qui eft 
entre les deux oftz lequel ie veux qu'il foit tant haut,& tant beau qu'au monde ne foit 
ie pareil veu,& veux que par deflus foit pofé vn grant dragon de fin or, ia fi toft le Roy 
Huon n'eut dit fon fouhait que là ne fuft luy & fes gcns,ainfi comme il auoit dit Se de- 
uifé. Quant le Roy de Nauarre vit tant de gens & tant de tentes Se pauillons auprès de 
luy, & qu'il vit le riche & puiffant pauillon du Roy Huon ayant le grant dragon d'or 
flamboyant par deflus il fut moule cfmerueillé:& ne fut pas de merucilles. Il appella fes 
barons, princes Se cheualicrs,& leur dift : Seigneurs pour Dieu vueillez regarder le peu- 
ple qui cydeuant nous eft logé il m'eft aduisqueiourdevie ie n'en vi autant ne fçay 
que ccpeutcftrcmoultenfuisendoubtance,il appella deux de fes cheualiers,& leur 
dift: Seigneurs ie vous prie que celle part vueillez aller pour fçauoir quels gens fe font 
ne quelle chofe ils vont querant ne s'ils font amis ou ennemis,ne qui eft le fire qui les a 
à conduire. Sirercfpondircnt les deux chcualiers ia celle part n'irons nous pas, car pas 
ne fçauons s'ils font voz ennemis.Quint le Roy de Nauarre entendit que nul des deux 
chcualiers, ne autre ne vouloit entreprendre d'aller voir l'oft qui là s'eftoit loge il fut 
moult dolent : ainfi qu'il fe deuifoyent les deux melfagers du Roy Huon arriuerenr, 
dont l'vn eftoit Gloriand, & faut te Mhlcbron-.quant deuani le Roy de Nauarre furent 
venus Gloriand parla , & dift au Roy de Nauarre : Le Roy H ion de Bordeaux nous en- 
uoye vers toy, fi te mande de par nous que paix & accord foit entre toy Se le Roy Ga* 
rinquepieça as hay.car il veut donner vnefienne fille à ton nepucu Florent, Se cuide 
que plus bellexm ne trouueroit au monde ne qui à fatrcTgrant beauté fe puiflTe com- 
parer. Quant le Roy entendit les deux melTigers au duc Huoq il fut moult ioyeux,& 
commanda à fes barons que tous veniCfent auecques luy par deuers le Roy Huon fon 
commandement fut fait & accompaignerent le R >y de Nauarre tant que deuant le 
richetref de Haon de Bordeaux furent defeenduz auquel il lesrcçcut à grandeioye, 
moult humblement falucrent le Roy Huon de Bordeaux qui fon falut luyrendit,cn 
difantau Roy de Nauarre que bicnfuft-il rrouuéradoncil (e mift à genoux deuant le 
RoyHuon,enluydifant:S.rc preft uisdefiirc tout ce que par voz chcualiers m'auez 
voulu mander fans r ou loir aller au contraire. Alors Gloriand print le Roy par le bras, 
Se k fift ieuer & fafiïft auprès du Roy Huon, & 4a Roine Efclarmonde, quant Huon vit 
que le Roy de Nauarre eftoit von il manda quérir le Roy Garin qui toft y vint (ans ar- 
refteraccompaigré de miilecheualicrs,* quant là fut venu il (àlua le RoyHnon,cn 
luy difant: Sire le bien venu foyvz en mon royaume d'Aragon, lequel vous offre en 
voftrc main pour en faire à voftrebon plaiûr:& auflitoutcequeparvozcheualiers 
m'auez mandé fuis preft de faire (ans aller au contraire de tout ce que voudrez ordon- 
ner, û racompu au Roy Huon tout en plourant le faiû de la gucrrc&defonfilsque 
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pour la pùccllcil mift enprifon,dont il s'enrepentoit moult: car oneques homme 
'viuant ne vit plus belle ne mieux adreflec, car pour l'amour d'elle Florent mon fils 
s'en eft allé, lequel iamaisn'attensàvoir. Garin dift Huon fça chez que de bref les ver- 
rez tous deux venir icy vers moy,car tous deux les marieray enfemble,la damoifelle 
cft-ma fille ,& veux bien que vous fçachcz qu'elle eft noble , & partie de royalle li- 
gnée, en ceftuy païs plus noble ne trouuerez, moult cher luy à coufté fa deftinee,quan t 
Garin entendit que la noble damoifelle eftoit fille au Roy Huon , & que ce mariage 
en vouloit faire d'elle & de fon fils, & que de bref deuoyent reuenir oneques fî gran- 
de ioye ne luy aduint comme il auoit à ceft~ heure, il le mift à genoux deuant le 
Roy Huon fi luycriamercy,cn luydifant: Hafirccomnvjnt ce pourroit faire qu'en 
mes vieuxioursvne telle grâce aduenuë me fuft que rauoir peufle mon filSj&quela 
noble pucellc à qui i'ay tant de mal fait deufteftre fa femme. Alors le Roy Huon le 
leuafus,endifant: Garin iâ befoing ne vous eft de faire quelque doubte que voftré 
fils n'ayez,car ia fi toft ne le fçauray fouhaiter qu'icy vers moy ne le face venir en quel- 
que lieu qu'ils (byent dont tous ceux qui là eftoyent prefens fe donnèrent grandes 
merueilles. Sire dift Efclarmondeen plourant quant viendra l'heureque mon cher en- 
fant : puiflfe voir, bien fçauez que pour autre choie ic ne viens icy auecques vous. Belle 
ce dift Huon fçachcz^jûe deuant vous les verrez aflfez teft. 

• - • ' •» < « . 
Comment Florent & Claitette arrivèrent, & v'mdrcnt tngrant arroy âtuers 
le Roy Huon, & de la grande ioye qui fi 0 a leur vrnué, laquelle 
ils fiancèrent & eJpoufereni^& fut (a faix confirmée 
entre les deux Rois d'Aragon / 
& de Navarre. 

* 

gQ^K Vant leRoyHuort vitEfclarmonde fa femme plourer le cœur luy t atten- 
Wf^k^ drit,& dift:Ha ma trefehere fille moult grande pitié ay de vous, & deïlorent 
H^^/S qui tant eft hardy, or vous fouhaite vous deux & tous voz gens auec vous là 
Sj^ic bas au port fur la marine auflî richement parée & ordonnee,& tous ceux qui 
auecques vous fontjqu'oncquesRôyne, ne Princeffc fepartift defon hoftel pour venir 
•efpoufer mary,& qu auecques vous ayez dames & pucelles veftues & habillées moule 
richement, & des plus belles qui foyent ne pourroyent cftre en mon royaume de faë- 
xie. la fi toft n'euftdit ce que lesbafteaux ne funentarriuezau port, & que défia Flo- 
tent Se Clairette moult richement accompaignez ne fu(Tent dehors en la praërie à 
tout tronapcttcs,tabours, harpes, vielles>lucz,&tantd'autresinftrumens qui tantfon- 
noyent m elodieufement qui eftoit aduis à ceux qui en Toft eftoyent qu'ils fuflfentra- 
uis en Paradis, d'autre part y auoit dames 6c cheualiers façzchantans moult douce- 
ment fi fembloit à les voir quecefufient Anges de Paradis,en leur venir qu'ils eftoyent 
faifoyent les habilkmcns,dont ils eftoyent veftusfic parez, & garnis de pierrerie fi ri- 
chement, que par lalueur du Soleil qui deflus fràppoit, eftoit aduis îjuc treftoute la 
compagnie en refplendilToit , iC^n'eft auiourd'huy homme viuant fur terre que la 
compagnie euft veûe,& Tarroy enquoy ils venoy eu t : aduis leur euft eft é que Dieu & 
toute 1a court de Paradis yf ufientdefcldiîs pour les riches habiUem&qn'ils voypient, 
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deuant eux tous cheuauchoit le beau Florent, accompagné de trois mille hommes, 
kfqucls venoyent démenant la plus grande ioye du monde , après venoit cheuauchant 
la belle Clairette delïus vn moult riche palefftoy , emblant tant richement enharnaché 
que an monde on n'euft fçeu trouucr , ne faire fi beau ne fi riche , il y auoit deflus mille 
clochettes d'argent , que fi trefdoux fon gettoient , que merueilles eftoit de les ouyr : fi 
de la felle , & du harnois qui deffus eftoit ic vous voulois racôpter, trop y pourrois met- 
tre à le vous dire, elle eftoit accôpagnee de deux norablcs dames faeés,dont l'vne eftoit 
Morgue,& l'autre eftoit Oriandcs,lefquelles venoient chan tans auprès d'cIle.Puis après 
venoit Tranflinc,auecqucs mpult grant foifon deFaeés,fi dire vous voulois,& racom- 
pter la ioye qu elles faifoient.trop y pourrois mettre. Alors le Roy Huon dit à Efclarmô- 
de fa fem me , dame il cft temps que vous partez,car iç voy venir ma fille,& Florent que 
icy viennent deuers nous* Quant Efclar monde en tçndit le Roy Huon,oncques iour de 
fa vienc fut plus ioyeufe,& trcflfailloit toute de ioye, pour le trefardat defir qu'elle auoit 
de vcoir fa fille. Si alla deuant moult richement accompagnée , pyis s'en partit le Roy 
,Huon,& les deux autresRois à bâniere defploy ce , & toute leur puiflanec auecques eux, 
les vaux, & les montaignes eftoient couuertesdegcns. Riche chofe eftoit à les veoir 
grant ioye & Jyeflc fut à ce iour démenée , pour la venue des deux enfans , bien pouuez 
penfer & croire que le Roy Garin auoit grande ioye,quant pour la venue de fon fils Flo- 
rent vit telle nobleflc affemblee,deuotement en loua noftre Seigneur Iefus Chrift,ainfi 
com me vous <^yez les Rois,& princes allèrent au deuant des deux enfans,moult riche- 
ment accompagnez , fi y eut tel bruit & telle noife à l'aflemMee qu'ils firent,dcs inftru- 
ménsqpi û mçlodieijfemem fonnoycuî,qu>duis eftoit à tous qu'en Paradis fuflent ra- 
uis , moult grande ioye & licflfc y euft la belle Clairette , quant deuant elle vit la Roine 
fa m ère , laquelle de la grande ioye quelle eut com mença à plourcr. Quant Efdarmon- 
de vit fa fille , moult de fois la baifa & cmbraflTa,& furcn t bonne efpace de temps en eux 
bai tant & enabraflant ,q oneques n'eurent pouuoir de parler l'vne à l'autre , tant auoienc 
les cœur ferrez de la grande ioye qu'ils auoient,la furuint le Roy Huon de Bordeaux qui 
dehors les bras de fa femme print fa fi 'le , laquelle il baifa Se embrafla plus de vingt fois, 
d'autre part vint le Roy Garin , moult humblement vers fon fils , fi le baifa & l'embrafià 
en luy difant , mon trefeher fils , moult ay mefprins vers vous , & dçuers cefte pucellc 
quant ainfi vous ay mis à tort , & fans caufe dedans mes prifons , moclt mç plain à vous 
de voftreoncleleRoydcNauarre,quainûvousàgaftevoftrcpaïs. Sire dit Florent ic 
vous prie que vous luy vueillez pardonner, ( il eft mon oncle ) raifog eft que content ic 
foye que de vous deux la paix foitfai&e. Ievouspricque cefte pucelle me donnez en 
mariage , mon fils dit le Roy Garin , foyez afleuré que vous l'aurez , & nui aurre q vous 
car de plus noble ne trouueriez en dix roy au mcs,fire dit Florent ie vous remercie , ainfi 
comme vous oyez s aflemblerent les deux compagnies. Le Roy de Nauarrc vint vers 
fon nepueu Florent , fi l'embraffo en luy difant,beau nepueu de voftrc retour fuis moult 
ioyeùx. Siré dit Florct moult me plaift la paix qu'entre vous,& mon pere eft fai&e, tout 
ainfi cheuauchant s'en vindrent rufques es temptes,oii ils defeendirent tous,puis quant 
la furent defeendus, Huon de de Bordeaux appella les deux Rois aufquels ils demanda fi 
à fon dit & à fa volonté faire fc vouloient foubfraettre/du difeord que entre eux auoiSc 
enfemble,ils rcfpondirent qu'à fon bon plaifir feroient,& que contens eftoiet de ce que 
faire en voudrait. Alors Huon de Bordeaux leur refpondit , & dit quefa volonté eftoit 
que paix,& accord fut entre eux fai&c , laquelle chofe liberallement accorderët au Roy 
Huoa, qui grant gré leur en fçeuft. Alors Huoiçi appella Florent,& luy dit qu'il luy ra- 
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comptaft de fes fortunes. Et comment par Socbarre le cbaftcllain aooit efté fecouru , Se 
aide. Alors Florent luy racompta toutes fesaduentures, dont les Rois furent moult io- 
yeux de les ouïr, 6c auflî tous ceux qui la eftoient, dont moult bon gré en fçeurent à 
SorbarrelechafteUain,léqudiIshonnorerent moulr,& luy firent grantfcfte,li le firent 
baptizer , puis après appella les deux Rois en la prefence desbarons & leur dit, fei^neurs 
je veux prefentement que pardonnez lVn à l'autre , fans retenir en vous quelque ra nai- 
ne : Sire dirent les Rois prefts femmes de ce faire , laquelle chofe ils firent, en s embraf- 
fant l'vn l'autre , dont le R *>y H ion eut moult grande iôye 9 & auflî curent tous les ba- 
rons,&cheualiers qui là eftoient. Garin dit H jon des maintenant ie veux que voftre fils 
Florent aye ma fille en mariage ,par tel fi que prefenrement ie leur donne la cité de Bor- 
deaux .Blaues, & Gironuitte ,& tout ce qu'en defpend.Et quant le Roy Garin entendit 
le Roy Huon de Bordeaux , de l'offre qu'il luy faifoit pour fon fils Florent , il le remet cia 
de bon cœur , & auflî firent tous les barons qui moult louèrent, Se aggreerent le maria- 
ge. Le Roy Garin voyant l'honneur,& courtoifie que luy faifoit Huon,il s agenouilla 5c 
dit. Sire mon enfant eft le voftre , en voftre main foit , pour en vfer à voftre bon plaifir, 
alors les deux enfans par l'accord des deux pères furet fiancé.puis ensëblc efpoufez tout 
en vn iour,& les nopees fai&es,don t la fefte & folêpniré dura huift iours entiers, le Roy 
deNauarre donna à Florent tout fon royaume , pour iouïr , & poffeder après fon deecs, 
des fcftes,iouftcs , & tournois , que durant les huift iours pour plus honnorer les parties 
furent faits , pour cette heure ne vous en fais quelque mentiôri. Car trop (croit la choie 
longue à racompter. Le Roy Huon donna à fa fille Clairette , trente fommiers chargez 
d'or , & de grandes richefles,don t la ioye fut renforebe de toutes pars,lors les barons» Se 
le peuple fe mirent enfemble, Ôcvindrcnt vers Huon en luy priant en larmes, & en 
pleurs que pi tié,& compaflïô voullut auoir d'eux,3c que aucune manière fe peuft trou* 
uer 9 qu 9 ilstu(Tentrecompenfezdesgrans dommages qu'ils auoient rcçeu,àcaufe de 
cefte guerre , par laquelle ils fe vcoient deftruirs,lequel dommage leur auoit efté fait pat 
les Nauarrois. Quant la noble Roinc Efclarmonde entendit la clameur des nobles ba- 
rons, Se du peuple elle eut moult grande pitié , fi vint deuers ie Roy Huon fon mary,cn 
luy mettant les bras au col , Se luy dit. Sire ie vous prie pour l'amour de noz deux enfans 
que pitié vueillez auoir de ce peuple, que fi humblement vous requiert aide & confort 
car en vous ont rrfis toute leur fiance , dame dit Huon,maintenant leur monftreray l'a- 
mour qui pour vous fera faiûe^Alors le Roy Huon à la prierc,& requefte de fa trefaimee 
femme la Roine Efclarmonde , s'eferia en haut au peuple,en leur difant que tous fe mit 
fent à genoux Se leur dit.Seigneurs qu'icy eftes aflemblez,affin que ne pëfez que ce que 
voudray faire pour vous foit chofe mal ediffiec. Ains c eft chofe de noftre Seigneur Je- 
fus Chrift , à moy oûroyec Se donnée de par le Roy Obcron, lequel deuant fa mort nie 
donna fa puilïànce,& fa dignité , telle comme il auoit en faeric , que auiourd'huy eft ca 
tout le monde G trcfgrant comme il s'eftend , Se pource fâchez que la puiflance>& la di- 
gnité que Dieu mafai&e,& donnée par le Roy Oberon mon predecefleur, ie veux que 
ccftuy royaume d'Aragon , en lieu de la perdition , Se dommage qui par la guerre à efté 
fai£te,que tout le pais gafté , Se bruflé>foit en tel eftat comment il eftoit paraît la gu er- 
re,6c q les chafteau,& maifons abat ues,& bruflees/oient en la vallcur > & meilleurs trois 
fois queparauant n'eftoient , Se veux que dlcy en auant chacun fe mette à feruir noftre 
Seigneur,& louer pour cefte grâce que vous à efté fai&e. Alors leua la main con tremôt 
Se fift le figne de la croix fur tout le peuple , Se fur le royaume. la fi toft n'euft la benedi- 
ââoa fai&c , qu'ainfi qu'il auoit deuisé ne fut aduenu par tout le royaume , ainfi q vous 
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auez ouy cy deflus, voulut noftre Seigneur Iefus-Chi;iftcoBfentitàUpriercduûoblc 
Roy Huon de Bordeaux. 

Comment le Roy Huons "en defartit y & la Rome Efclarmonde i& comment il fit de trefi 
grans dons aux deux Roù y & à ceux qui la efioient ce fi ajfauoir aux frinees^& baron* 
dames damoifctles , & delà grant douleur que démenèrent la mere , &Ufille au 
département qutls firent. - 

T quant le Roy Huon eut fait (a pierre à Dieu , & que fa requefteluy fut ac- 
cordée , prefent tout le peuple qui là eftoit , grans grâces & loiïengcs en ren- 
dit à noftreScigueurlefus Chrift, &quelafefte, les iouftes,& les tournois 
auoient efté durant la folempnitê des nopees , lefquelies oneques on n'auoit 
veu ne trouué en cronicque,& hiftoires que les femblables euffent oneques cûéle Roy 
Huon ht apprefter fon train pour vouloir partir, moule largement donna au départir 
à tous ceux qui là eftoient : & par efpecial à Sorbarre auquel il recommanda fa fille , 2c 
luy pria que point ne la voufit laiflcr.Sire ce dit Sorbarre lagrât amour que deuers vout 
ay mife m'en contraint , qu'à toufiourfmais ne les habandonneray , ne ceux qoe d'eux 
defeendront , tant que au corps aye la vie , quanr la Roine Efclarmonde entendit le de«* 
parrement de fon feigneur le Roy Huon , & que bien veoit que habandonner luy con« 
uenoit fa fille , elle eut grande douleur au cœur , & tout en plourant vint vers fa fillc^ 6c 
luy dir,& monftra plufieurs beaux & notables enfeignemens:en luy difant ma chère fil- 
le bien deuez louer noftre Seigneur,qu ainfi vous à gcttee & oftec hors de moult grans 
perils,& fortunes,& que maintenant vous trouuez en tout hpnncur exaucce,& efleucc 
ri v che dame & pui(Tante,ayez toufiours voftrc cœur en Dieu * & le fcrucz,& aimez don- 
nez largement aux pauures , ne foyez mocquerefTe , ne ienglereffc vers voftre feigneur 
& mary, n ai mez hommes,iamais n'efeoutez nuls mcfdifans,ne vers eux ne baillez voz 
orcilles,fuyez flatteurs,5c flatereffes,aimez & honnorez voftre mari.Garde voftrc corps 
en bien & en loyauté,affin que de vous ne (bit nulle mauuaife nouuelleraportec,ccftny 
confeil & enfeignement vueillcz de moy rctcnir.Car pas ne fçay fi iamais vous pourray 
veoir. Quant Clairette entendit la Roine fa mere , foubdainement commença à plou- 
rer en luy difanr. O ma trefehere dame & mere, la départie de vous,& du Roy mon pè- 
re me doit moult grant mal faire, quant fi peu auons efté enfembte, que pleut à Dieu 
que auecques vous peuffes vfer ma vie: car voftre partement m eft fi greuable qu'à grât 
peine puis porter le mal & lennuy que ie fcùs. Lors la mere , & la fille s entrcaccollcrent 
& baiferent plus de vingt fois,* plus euflent fait fi n euft efté le Roy Huon qui les en dé- 
partit , il print fa fille la belle Clairette entre fes bras,!aquelle il baifa plufieurs fois moult 
tendrement plourant , poureeque bien fçauoit que iamais voir ne la pourrait , il leua fa 
main contremont , fi benift fes deux enfans,lefquels il baifa moult de fois en leur difant 
& faifant de moult belles remonftrancesja noble Roine Efclarmonde fe mift à genoux 
en priant au Roy Huon fon mary , que les deux enfans vouluft confeillcr, & aduertir de 
ce qu'à faire auoyer.Dame ce dit Huon leuez vous fus.car telle pitié ay d'eux,& de vous 
que peu s'en faut que le cœur ne me part,trop me tarde la demeuree,car aller m'en con 
uient,venez ma fille par deuers moy fi me baifez,& vous mon fils Florent,ma fille vous 
laifTc , gardez la bien tant que noftre Seigneur la vous voudra laifler. Alors prinr congé 
des deux Rois,Icfquels furent moult doukns de fa départie. Il leur pria moult cheremec 
qu'à toufiours fuflent bô amis enfemblc. Il print congé d'eux tous,& dit,moy, & toute 
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ma compagnie ie fouhai&c en mon palais de Mommur, fi toft ne l'eut dit qu'il n'y fuft, 
dont les deux Rois, & ceux qui auceques eux cftoient furent tant cfbahis qu'ils neïça- 
uoient que dire, & leur fut aduis que tout ce qu'ils auoienr veu eftoit foiîgc,excep:ck$ 
beaux dons, & gratis richeflfes que parle Roy Huon leur auoient efte iaitîces, k Roy de 
Nauarre après ces chofesfaiâ:cs,& acheuecs , fe départit en prenant congé du Roy Ga- 
rin,& de Florent fon nepueu lequel le conuoya quatres lieiïcs, puis s'en retourna à Cor- 
toufe vers Clairette (a femmc,où ils furent l'cfpace de deux «ois en gr at ioye & foulas, 
puis toft après le Roy Garin qui moult vieil,& ancien eftoit, (îprinr vnc maladie fi grâ- 
de qu'il trefpafla de ce monde,don t Floreni>& Clairette fa fem me,pIourerent maintes 
f armes , il fut mis en tetre,Ôc fon obfeque fai&e,puis par les barons,& p -irs du royaume 
Florent fut eflcu>& couronné Roy .Et Clairrct rc couronnée Roin c , m ouït grât fotem- 
nité y fut faiâe, moult grant ioye, & déduit démenèrent cnfemble Florent , & la belle 
Clairette, de tant qu'elle deuint enceinte , & grolfc dcnfant,dont Florent,& les nobles 
& la communauté du royaume furent moult eûouïs,& louèrent ©oftre Seigneur Ieius 
Chrift,& tant que te iour s'approcha que la noble Roine acaoucha d'vne filIe,dont Flo- 
rent,5cclle curent raoult granf ioye,dent la trefgrantioye qu'ils eurent entre eux , leur 
tournera en brief terme en amere trifteflc,& en pleur,çom m c cy après po u rrez onyr . 
• 

Comment U Roine Clairette a coucha £ une fille , dont eSe mourut , & comment 
* ■ quant 'la fille vint enl 'aœçe de quinze ans >le Roy fo# père la voulut 
auoir à femme y dontiom [es barons furent moult troublez., ■ ; 

Vant Florent fçci#>&futaduerty que fa femme eftoit deliuree d'vne fille , il ; 
loUa Dieu , fi fut portée baptiferen la roaiftrefleEglife, & eut à nom idc,cefte 
îoye,&eefte venue coufta moult à la Roine fa tnerc , car pour la grande dou- 
teur qu'elle fcinit, il conuint § dece monde elle fit département , & mourut 
la noble dame. Au Roy Florent apportèrent la fille , lequel quant il la vît il eut moult 
grantioyc, il demanda comment fa femme fe portoit , & eux fachans que cefte chofe 
ne fc pouuoit celer ne taire,luy dirent qui la Roine eftoit ailée à Dieu,Iequel quant il eut 
ouy la vérité dire, il cheut tout pafmé, en telle manière que tous cuidoienc oui! fuft 
mort, puis quant ilreuintàluyjils'cfcriahaut&dit.Ha ma trefehere amie a malle 
heurefuftes vousonequesnec. Car pour vous i'auois toute peine oubliée , & m'eftois 
mis en repos pour vous complaire , aduis m'eft que emblee,& rauie auez eft é. Ha mort 
defloyalle bien as cfté hardie , de m auoir ofté ce que plus i'aimois , la plus belle , h plus 
loyalle, & la plusfçauante , & la plus douce , que au monde oaeut fiçeut voir,a!ors ain S 
comme te Roy Florent feguementoit , fes barons vindrent Vers luy, fi le réconforte ret 
au mieux quils peurent, moult plaignirent & regrettèrent la noble Roiaéjes ais,& les 
pleurs leucrent parla cité. Quant lachofefttt fçeiie , moule forrplouroient damc$,.di- 
moifcllcs, bourgeoifes,& pucelles, & toute la com munaut é y la nui& fut la Roine veil- 
lée , puis* quant ce vint le lendemain , àgrans pleurs, & cris , fut portée en la maiftreflè 
Eglife , où fon (cruicefut fait moult haut & notable,puis après fut mi(c,& pofee dedans 
vne moult riche fçpulturc, le grant dueiique pour elle démena te Roy Florent fuft le 
hompareildont on ouyt parier , moult fut vifité des princes , & barons du païs> Mais il 
n*feftoit ioyene foulas qu'il peut prendre, forsiêulcment à aller voir fa fille, laquelle 
qtiant il la vit >fon dueîl luy faifoir renouuellcr , tant fi.it bien nourrie & ëfleuee , q u'elle 
vint en l'aagcde quinze ans ,.moultfage* & bien apprinfe eftoit Car par quatre nobles 
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dames fuft gardée, & enfeignee ainfi comme à la fille d'vn Roy appartenoit,tan t chère- 
ment i'aymoit fon perc le Roy Florent , que de la veoir ne Ce pouuoit faoullcr , fouucnt 
la bàifoit&accolloit, en la tenant entre (es bras ,oncques ne fe voulut remarier pour 
ramourd'ellcTant creut Se amêda la noble damoifclle Idc,qu elle auoit l'aage de quin - 
ze ans,fi la grant beauté,& la bonté dont elle eftoit garnie vous voulois dirc,& racqm- 
pter trop pourrois mettre , mais bien en ofe tant dire que de beauté eftoit l'outrepafie 
au deflus de toutes les femmes du monde, car Dieu,& nature y auoient mis fi grac eftu- 
de à la former,quc onc ne fuft homme né,qui ladi&e pucelle vit,que moult ne l'aimait, 
& tint chère comme le Roy fon pe*e , & tant qu vn iour auoit autour de luy aucuns de 
fes barons,dont Tvn eftoit Sorbarre que moule aimoit 5c tenoit cher. Le Roy voyant fa 
fille croifttt & amender en toutes bonnes vertus , diï à fes barons qui là eftoien t prefens 
que bon feroit que femme luy fut trouuee,& que marier fevouloit, fila pareille pou- 
uoit trouuer , qui fuft telle & auflî belle comme eftoit la fienne , mouk volontiers y en- 
tendrait. Quant les barons entendirent le Roy,il furent moult ioycux,de ce que le Roy 
Florent fe vouloir remarier, làsîpas ne fçauoient pourquoy,n a quelle caufe il difoit cela, 
mais tantoft le fçeurcnt,dont maint mal & maint mefehef en aduint,maint homme en 
furent occis, & découpé , & mainte Eglife arfe & bruflce,commc cy après pourrez ouïr. 
Alors le Roy referipuit aux barons , & cheualicrs de fon royaume,que tous vérifient en 
court à vn iour qui leur mift. Qoant tous furent venus , ils montèrent au palais , auquel 
ils trouucrcnt le Roy, qui moult humblement les reçeut,& fift grant fefte,il leur donna 
tous à difner , puis après les tables furent oftecs, fi s'en partit le Roy , & tous Tes barons 
auec luy , il les mena en vn verger à part , auquel il voulut tenir fon confeil Quant la fu- 
rent venus,le Roy qui en fon fiege eftoit a(fis,dit à fes barons.Seigneurs affez loauez que 
ie n'ay qu'vnc feulle fille,laquel!e m'à efté pluficurs fois requife de pluficurs Rois, & prin 
ces, mais encore n ay eu volôté de la matier,& auflî ne me fuis point voulu marier pour 
l'amour de la mere , que tant ï aimois , encore ne m'eft venu en volonté de me marier, 
Sç de prgdre femme au plus près fëblable à celle dont Dieu vueille auoir l'ame. Et pour- 
ce vous ay mandez tous enfemble , pour vous faire aflfauoir ma volonté. Quant les ba- 
rons entendirent le Roy, tous furent moult ioyeux,& luy dircntSire fâchez pour vérité 
que auiourd'hui n'eft femme viuanre en la chrefticnté,que fiauoir la voulcz,que incon- 
tinent ne l'ayez , tant foit belle , ne de haut parage. Et pource fire rcgardcz,& penfez en 
vous mefmes, en quelle part voulez que allions pour femme querre,& auoir pous vous 
Seigneur dit le Roy> ia pource ne vous faudra auoir grade peine,car kfemme que auoir 
veux ne m'eft pas loingtaine, en moy cft de Y auoir fi bon me femble. Sire dirent les ba- 
rons,& cheualiers,vueillez nous nom m er,& dire qu elle fera fi bien heureufe. Seigneurs 
dit le Roy,ma fille kqlle ic prendray à femme.pour la grant amour que i'auoye à la mè- 
re. Quant les barons ouyrent le Roy , il fe regardèrent Tvn l'autre , en eux feignant de la 
treshorrible , & det ftablc parolle qu'ils auoient o y dire au Roy , en le regardant à gras 
merueiiles. Alors Sorbarre qui moult eftoit priué du Roy parla, & dit. Ha fire ia Dieu ne 
plaifequeceftc grant horreur vous aduicnnc,car pis vaudroit que bougrerie,quà celuy 
qui de ton fang propre asengendré , voudrois ainfi pollir,pas n c feriez digne d cftre aflîs 
en chaire royallc,toy qui doibs eftre miroiicr,& exemplaire aux autres hommes à viure* 
Veux tu rompre laloy que Dieu nous à donnée , ofte toy de cette cruauté,ia ne trou lie- 
ras homme qui à ce faire te loue , quant le Roy entendit Sorbarre,il !c regarda mouIr,& 
luy dit en cefte manière. Sorbarre fâchez fi tant ne me fentois tenus à vous com me ie 
fuis , ic vous ferois trencher la tefte , & nay homme fi haut qui m'en parle , que mtourir 

ne l c 



Digitized by Google 



5 2 © Hiilokc de Huon de Bordeaux, 

ré le face. Alors tous les haux barons enfemble dirent au Roy. Sire tu feras ta volonté. 
Sorbarre ta dit ce que preud'homme doit dire , car fi autrement veux faire , pas n'es di- 
gne de porter la couronne ,& à tant feteurent qu'ils n'oferont plus mot dire, pour la 
crainte qu'ils auoient de Iuy,& auffï pource qu'il letfr eftoit aduis que quant ils le veoyëc 
en ce propos cftre , que plain de l'ennemy(com me il eftoit) Ci ;e teurent,& quant le Roy 
Florent €u t ouye la refponce de fes barons,haftiuement manda quérir fa fille , laquelle y 
vint moult ioyeufement , à vn vifage riant non lâchant la volonté defordonnec de (on 
pere , laquelle quant deuant luy fi fut venue fe mift à deux gcnouxje Roy fon pere Iz le- 
ua , fi h pnnt entre fes bras , & la baifa plus de vingr fois. Pas ne fçauoit la noble pucel/c 
à qu^ile ïnt ention il le faifoit:fors q pere ainfi doit faire à fa fille,les barons qui làeftoient 
difoic.ns bas l'vn à l'autre. Ha le trefdeloyal Roy , fes penfees , & fes volontez font autres 
que celle de fa fille , car fi elle eftoit icy fculle , bien toft l'auroit deshonnorec , & geftec 
foubs luy , l'amour que pere doit auoir à fa fille , le Roy voyant fa fille Ide tant belle , dift 
en luy marnes que fi fa fille n'auoit à femme , de rage luy conuiendroit mourir , le Roy 
larcgirda,&lafitfeoiraupresdeluy. Siluydit,matrefchcrefille vous eftes orpheline 
de nterc, dont i'ay moult grande pitié de vous quant ainfi lauc^ perdue, car tant bien 
reflemblcz à voftrc mere,qu'il m'eft aduis quant ic vous vois en la face , que deuât moy 
la vois,parquoy mieux vous aime,& pource ma volonté eft de vous prendre pour fem- 
me , ia autre que vous ie n'auray à efpoufe. 

Dugraht dueil que la belle fuceBe démena , quant elle ouyt fon pere qui la vouloit auoir 
en mariage. Et comment far le moyen avne noble aame>& Sorbarre elle s en 
partit a t heure de minuift:& s en alla À îaduenture de nojlre Seigneur. 

T quant la pucelle entendit fon pere , la frefebe coul- 
lcur vermeille qu'elle auoit en la face, luy fut toft pa A 
lie. Elle baifa la tefte vers la terre fans regarder fon pe- 
re & luy dit.Ha mon trefeher pere regardez que vous 
diûes,car G ouy eftiez de ceux qu'icy font, vous en pourriez 
c ftre blafm é.Lors la pucelle fi fe cuida leucr,pour al 1er arrière d c 
fon pere , mais il la print par la main & luy dift, ma fille ne fai&es 
danger ne refus de ma volonté faire, car mourir me feriez pour 
la grande amour que i'ay mife à vous. Alors tous les barons fe 
mirent àgenoux deuant le Roy , en luy priant à ioin&es mains 
que pour fon bien:& honneur eut pitié de luy, & que îamais de 
cefte chofe faire n'eut volonrc^car a toufiourfmais de luy on ne 
tiendroit compte. Quant le Roy ouyt fes barons qui luy lemô* 
ftroient pour le deftourber,il leur rcfpondic comme plain dç fe- 
lonnie,en leur difant qu'en defpit d'eux tous voufilfcnt où non, 
il la prendroit à femme , & que fi iamais eftoien t û hardis , ne fï 
osé de luy en parler, il les feroit treftous mourir,& leur dit beaucoup d'iniures , & de vil- 
lennies. Qtym ladi&c pucelle ouyt ainfi fon pere parler aux barons,& chcualiers,clle vit 
bien la volonté defordonnee que fon pere auoit vers elle, moulr tendrement corn m£ - 
ça à gemir , & à plourcr en difant. O vray Dieu à cefte fois feray honnic,& perdue s'ainfî 
c^qu il me prenne à femme , carefehapper nepouuonsquc tous deux ne foions dam- 
fiez , & penfa en clic meûnes que fi aacunemgt pouuoit eîchapper , qu'elle s'en fouiroi t 
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& s'en iroit fi loing que iamais d'elle on ne fçauroit quelque nouuel^e.Lors le Roy la rê- 
uoia en fa chambre auec fes pucelles,qui moult triftes,& defeonfortecs furenr,quant la 
nouudle en ouyrent. Car le Roy leur mandaque bien la gardaflent >& qu'vn baing luy 
fut appareillé , pource que le lendemain la vouloit prendre à femme. Quant la pucelle 
fe vit en fa chambre, elle appella vne moult ancienne dame qui eftoit fa maiftrefle,& fit 
veider toutes les autres,faiiant femblant que dormir fe vouIoit.Quant elle vit que tou- 
tes furent dehors , elle fe profterna à genoux mains ioinâes deuanr la dame, toute fon T 
dante en larmes & luy dit. Ha ma trefehere dame ie viens à vous comme vne pauure 
orpheline , fart pere , ne mere , laquelle eft morte comme bien fçauez , mais celuy pet c 
me veut eftre à mary , qui eft la chofe que la terre ne deuroit porter , ne foubftenir ceux 
qu ainfi voudraient viure , & pource ma trefehere dame cefte defeonfortee , & pauure 
orpheline vueillcz confeiller , & aider iufques à ce que foye hors de la veùc de celuy qui 
me doit eftre pere , car mieux aime m'en aller en aucun loingtain païs , ou ie viuray en 
pauureté ,que ie finafle mes iours auec celuy qui deuers moy telle horreur pourchafle, 
pour en la fin deftre damnée & perdue. Quant la dame qui eftoit fage , & bonne oay t la 
piteufe complainte que luy faifoi t la dame qu'elle auoit nourrie , elle luy refpondit , & 
dit. Matrefchere fille pour la grande amour que i'ay en vous , vous aideray,& confeille- 
ray à vous mettre hors de cette doubte , comme iadis fit mon frère Pierre d'Aragon à 
voftrc mere la Roinc,laquclle il ofta hors des mains des Sarrazins où elle eftoit en adue- 
ture de fa vie , ne ia pour voftre pere le Roy ne lairray que ie ne vous aide. Quant la pu- 
celle Ide entendit la bonne volonté qu'en la dame eftoit , de luy vouloir aider, en plou~ 
ran t luy baiza la bouche , & les yeux en luy difant. O ma trefehere mere, le bien que me 
fai&es , Dieu le vous puiffe guer donner. Car pas n'eft en moy de le vous rendre , alors la 
dame forttt hors de la chambr e,& laiffa la fille moult penfiue. Si s'en vint en la chambre 
de Sorbarre, laquelle eftoit au palais, pource qu'il eftoit moult priué du Roy Florent. 
Quant leans fut venue , Sorbarre luy demanda Amplement quelle aduenture l'auoit la 
admence , la noble dame le tira à part , & luy dit la requefte & prière que luy auoit fait la 
damoifclle Ide.Dont Sorbarre pour la grande pitié qu'il eut,com mença tresfort à plou» 
rer , & il fit vuider tous ceux qui eftoierit en la cham bre , pour mieux parler à fon aife , (î 
fcdeuiferentcnfemble de plufieurs chofes luy, & ladi&c dame,& conclurent pour la 
fauuation du corps, & bien de la noble pucelle,que la dame luy porteroit tous les habil- 
lemcns qu'à vn homme doit appartenir,& q droit à l'heure de minuiâ: elle s'en vefte, Se 
chauffe. Et puis luy di&es que dehors du palais forte , fi s'en vienne vers les eftables , de- 
uantlelquelics elle trouuera le meilleur deftrier que fon pere aye,preft & appareillé de 
monter de(Tus,& que la elle me trouuera fans y faillir. Quant la dam c entendi t Sorbatre 
elle fut bie ioyeufe, & luy fembla le confeil bon,fi print tels habillcnïesqu'à vn homme 
appertenoit : fi s'en vin t en la chambre de la noble pucelle Ide , à laquelle elle racompta 
& dit tout ce que Sorbarre,& elle auoient conclud qu'elle deuoit faire.Qoan t la pucelle 
entendit la dame , elle eut moult grant ioye au cœur , fi accolla , & baifa aflez de fois la 
dame qui en fut fort ioveufe, quant ainfi la vit réconfortée. Belle dit la dame le Roy 
Florent voftre pere vous a fait ordonner vn bain,auquel vous viendrez baig ncr auec les 
autres pucclles,affin que de vous, & de moy ne s'apperçoiuent aucunement, & puis 
quant vne efpace de temps ferez baignee,vousJcur ordonnerez que voftre liû foit preft 
& appareillé , puis quant en voftre chambre ferez venuë,vous coucherez en voftre lift, 
fi me commanderez, & aux autres que toutes nous allions baigner,& les entretiendray 
fi grant c(pace,quïl n'y aura nulles d'elles qui Payent volonté de dormir,& ie lairray icy 
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auprès de voftreli£i,tousvoz habillemenslefquelsyous veftirezj&ceindrezcefteefpcc 
à voftrc cofté , & voz efperons mettez en voz pieds, quant dehors du palais ferez (ortie 
vous irez yen» les eftables,où vous trouuerez vn deftrier preft pour vous. Qu^nt lapu 
celle entendit ia dame , elle ne fçauoitqu elle peut faire. Elles fe partirent de la chambre 
toutes deux,dont la pucelle eftoit en chemife pour entrer au bain, & vindrenten îa'cha- 
bre où les bains eftoient. Les pucclles qui moult furent ioyeufes quant h dzmciCcuc vi- 
rent entrer, car elles cuidoient toutes qu'elle fuit allée dor mir,pour Je courroux quelles 
luy auoient veu monftrcr,dont entre elles à part difoîent f vne à l'autre, la noble damo*- 
felle s'eftrappaifee. le croy que demain feradame , Se Roine , elic fera femmc& fille du 
noble Roy Florent fonpere ,quieft chofe defaifonnable. A tant fc tcurent & vinètent 
deuers Ide , & la baignèrent , & feftoierent au mieux qu elles peurent. Puis quant lano- 
ble damoifelle fentit que temps & heure eftok de foy partir , elle dit à fa maiftreflfe , & à 
toutes Tes autres damoifelles que affez eftoit baignee,& que aller s'en vouloit en fa cha- 
bre pour dormir,car pas n'auoi t accouftumê de foy baigner fouuent,fî leut dit que tou- 
tes fe baignafTent , que aflez fufHfoit que deux d'elles la veuillent aider à coucher , & dit 
à la dame quela demeuraft,<3c fe baignaft aueç les pucelles laquelle chofe elles firent vo- 
lontiers. La damoifelle fi s'en partit, & vint en fa chambre vn manteau d'efcaihre affu- 
ble aùecques lesdeux pucellcs,quienfonlicl la couchercnt,puisprindrenc congé délie, 
fi fe partirent en fermant l'huis après elles,& s'en vindren t baigner auec les autres qui la 
eftoient. Et quant la damoille fur rcfTuee,5c en bon point de foy leuer. Elle print tous les 
habillemens d'homme que là lûy eftoient appareillez , & fe ve£tit au mieux quelle peur 
& print fefpee, fî la ceignit autour d'elle , puis print les efperons en fa main , & vint vers 
vne grande feneftre qui fur le iardin cftoit,faqueIle eftoit aflez bafle,Q faillit de la feneftre 
du iardin au plus çoyement qu'elle peut , & s'en vint tout au long du mur vers vne po- 
terne quifortoit aux champs, laquelle eftoit auprès des cftables, quant la fut venuë,eJ!e 
trouua le deftrier preft que Sotbarretcn oit , lequel luy auoit attaché à l' arçon de la Celle 
derrière vne befafie pleine depain,Ôc de chair,& deux bouteilles de bon vin.Quant la no 
ble pucclle fut la venue , elle print le deftrier fans yn feul mot dire , fi monta deffus tout 
viftement r & Sorbarre tout en plourant luy dift , mon cher enfant Dieu te vueilie con- 
duire, & mener à&uueté , va & tiens Iechemin à main feneftre. Suiucz la ri ue de la ma- 
rine. Sire dit la pucelle le bien que me fai&es vous foit rendu de noftrc Seigneur , en ia - 
quelle garde ie vous recommande/ Ain fi comme vous oyez s'endepartit Ide la noble 
pucclle r pour efchapper,& fuir , & foy ofter dehors de la trefm au uaife volon té en q uoy 
fon pere cftôit,& fe miften vne foreft fans tenir voye ne fcntier,& cheuaueha ainfi trois 
iournees de long par boi$,&par hayes > iufques à ce qu'elle fçeut que de fon pais eftoit 
eflon enee. A tant vous lairtay à parler de la belle puccHc Ide, & parierons du Roy F/a • 
rem a Aragon fon pere. 

C}deuifeiïuR(yFUr*ntqmfa que fa fille sen eftoit allée, 

laquelle eftoit veftuè enguife dvn homme , & comment elle vint en jiUemaignc, & com- 
ment elle trouua des larrons en vne foreft \é* s 7 en vint vers t Empereur enguife d'efeuyer. 

Ten auez ôuy parler cy deuant,& racompter en cefte hiftoirc,comme t le Roy 
d'Aragon vouloir auoir faillie en mariage,outre le gré Se volonré des barons 
& du peuple , après ce que par deuers luy fut venue , & qu'il eut mande que le 
bain luy fut fait,cn intention quels lendemain la prendrait à femme la nuiû 
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approcha & s'en alla coueberquant il eut fouppê, puis quant vint le lendemain bien 
marinies nouuuclles furent apportées que fon oncle le Roy de Riuarre le venoit voir, 
iiallaaudeuantdeluy,&lnyiift grant chère, & puis senvindrent tous deux dépen- 
dre au palais: mais ia fi tcfî le Roynefutdcfcendu que de fi fille les nonucllcs-ne- luy 
fuflent comptées ,& que fuye s'en eftoit, dont le Roy Florent fut fi dolent que Ika'y 
euft homme fi hardy quva (eul moduy o£aftdire,îI defcendit& vint en la chambre de 
fa fille en laquelle il trouua les dames &pucçlle$ qui Fauoyent en garde , fi leur euft 
couru fus,ficenefuftleRoydeNauarrc qui le deftourbade ce faire & Icblafmafort 
quant il fut âduerty comme la chofe cftoit,& la volonté que fon nepucuauoit défaire, 
puis vi fit le valet des eftables qui au Roy dift & corn pt 2 qui réelle nuiâ: fon bon deftuet 
luy aiiokeftéemblé&prinsulors comme homme dcfefperé commâdaqu à tons co- 
ftes on aliaft aptes, fie qu'à celtiy qui ramener le pourvoit ou qu'aucunes nouuelles en 
fçxuroit dire, il dôneroit mille Florins d onaflez en y eut qui pour le gaing faire & auoic 
fe mirent fut les cheuaux f & furent bien trois cens pour cefte quefte faire & fournir qui 
par plufieurs chemins s efpancherët:mais oncnul d'eux nenfçeutr'apporter quelques 
nouuelles fi s'en retournèrent àtaatdeuerslc Roy qui les auoït enuoyez, lequel fut 
moult dolent quant il vit que nulles nouuelles n'en pouuoît auoir dont plufieurs cri* 
& pleurs s'cfleucrent par la cité pour la damoifelle qui ainfi s'en eftoit fouye pour la 
crainte qu'elle auoit de fon p£re , laquelle s'en alloit cheuauchant defius le puiflant de- 
ôrier par vn tour eftoit en bois 8c en lieux, à repos, & lia nui&2lloit cheuauchant fi alla- 
tant qu'elle pafla tout le païsd' Aragon & la prouince, puis pafla la Lômbardie , de fes 
ioumecs ne de fes adûenrures ne vous faits quelque paeniion , pource qu elle n'euft en 
fon cheipin chofe qui la deftourbaft fi aUâ tât qu'elle approcha le païs des Àllemaigne^ 
Quant làvint l'argent luy faillit, parquoy ellefut contrainte de vendre fon deftricr pour 
auoir ârgent pour viure,& fe roift à pied, & erra tant pat fes tournées qu'elle arriua en là. 
cité deBafle^c là feiourna vne faifon en defpendâat Ion argcnt,£c.tant y fut qu'elle ouït 
dire aux Alicnàans que l'Empereur de Rômc qui pour lors eftoit mandôi t gens de tou- 
tes.parts pour luy aider &c fecourirà l'encontre du Rôy de Caftillequi moult grande 
guerre luy faîfoit. Quant la pucclle vit que plufieurs nobles hom mes fc meteoyent fus 
pour aller deuers Rome fecourir & aider » l'Empereur elle fut moult ioyeufe , & dift à 
fon hofteque^i fes armes & deftricr audit qu'auecques les autres iroit en h guerre , & 
pçnfa en eiîemefœes que volontiers auroitaccoinftance à l'Empereur de Rome que 
pour lor$fenomme>irOthon,auquel Abonnement peut fe confeillera de fon affaire, 
&fift tânt que des Allemans elle s'accoin&ajtcllement quemoultfurcm ioyeuxde le 
voir , pource qu'à leur femblanr le voyoient fi beau fit ieunèefcuyer qui fuft en fût* 
païs,6c tane q u'vn Allemant qui là eftoit rappclla,& luy dift: Aïny viens vêts moy & mé- 
dis qui tues. Sire dift la pucellc iefuis àceluyàquimonferuice plaira:car autre chofeic 
ne quiers que feruir vn haut hôtr« me , n'agueres qu'en Aragon elle yc ou 1 ay/eruy vn 
feignes qui eft mort, parquoy ic fuis icy venu pour legrant dcfphîfir que de (à n&ort 
auoye Scfçay bien feruir vn homme & garder cheuaux,& au befoing mener vnfom- 
mier & s'il aduenoit que me trouuaflfe en bataille ou en efearmouches auecques mon. 
maiftreaduisquepirede moy y pourra mener, l'Alternant oyant parler la damoifelle 
rcfpondit,& dift:Beau fils ce que tu dis te procède de bon courage, & pource ne £en 
peut venir que tout bien ie re prie que dire tu mevueilles à la vérité comment tuas 
nom. Sire refpondit la pucellei'ay nom Ide ; frère dift Tefcuyer ie te retien s pour moy 
iaruir fipenferasm.ôncheual. Sire dift Ide iefuisgteft de vous faire tousbons feruiçe 
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ainfi qu'il vous plaira, l'Allcmant mena Idc en fon hoftel pour le (eruïr nonobftant que 

autresfoisair cttéferuie,car fi onl'appcrçoit moukg-â- enm;y cupourroit auoir Y maîs 
au mieux quelle peut, elle fe garda fi fut* trois iours auecquesfon ma lire depuis que 
ioft des Allemans fe fut depar ty pour aller à Rome, Se ne peut fon maiftre partir fi toft 
comme les autres, pource que la befongne n ettoit pas pretfe elle s en départir trois 
ioursapres les autres laquelle eftoitar m eeôr habillée ainû qu'en ce temps les cfcuyets 
eftoyent,fi bienferuitfonmaiftrequilen loiia moult Sccheuauchcrcnt tantpar leurs 
fournées qu'ils approchercntlc pais de Romanie>& tant qu' vn iour ils entrèrent en vae 
foreft moult gtandc&tcnebrcufe, en laquelle ertoyentcmbufehez bienfepts vingts 
Efpaignolsquilàeftoyenr mis pour leuraduenture quérir: &eftoyent tous mueczen 
vne vallée moult obfcure&ombtageufe. Quant ils virent les Allemans venir ils leut 
eferierent à morr,ôdeurcoururcntfus,alorsldequidcuant(bn maiftre cheuauchoit 
baifla le fort cfpieu & affina vn Efpaignol par la poitrine fi grant cou ^qu'elle luy pafla 
i'efpieu tout outre le corps. Dont au retirer quelle fift de fon cfpieu l'Efpaignolcheut 
mort par terre, dont les Allemans & par efpecial fon maiftre l'en pri!a moulr. Alors les 
Efpaigoolsfcfcrirent dedans les Allcaunsqui moult bien fereuancherenr,mais Icut 
defenec leut fut de peu de valeur, car tous y furent detrenchez & occis qu vn fcul n'en 
efchappa vif , fors Ide qui û bien fi porta que des Efpaigools en oecift quatre. Quant el- 
le vit q fon maiftre & fes gens eftoyent morts I-efpce au poing enfanglantce des morrs 
quelle auoit occis fe pnnt à futr,&femifthors du chemin & print vn fentierqu elle 
trouua lequel la mena vers vndeftour près d'vn rocher qui là cftoit & defeendit fi de- 
meura celle nuift au bois iufques ce vint au matin elle auoit tel fakn:& fi grant foif qu'à 
granr peine pouuoit a ! ler auant & cheuaucha toute la iournee fanshoire & fans man- 
ger iufques à heure de Sole.l couchant: puis regarda fur d'cftre,& choifit en vn vergier 
trente larrons feans à table où ils mangeoyent & beuuoycnt du vin à leur plaiGt,quant 
la damoifcllc le? eut choifis pour la grande rage de faim qu'elle fouffroit,&quedeuanr 
elle voit gens aflîs à manger, famine h conçu grit tellement que toute pocut iaifla 
derrière, & tourna celle part. Et quant le* tarions l'i n*c ç mtent l'vn dift à l'autrc,ie voy 
icy venir vrtieunccfcuycr, lequel cft morte fur le plus beau cheual qu'on paille voie 
lequel il conuiendra qu'il nous laifle. Qi^acr Me s'approcha d enx elle cômença moult 
humblemët à faluer la compagnie* eu leur Uii\nt:Sdgncursfi voftrebonplaifir eftoit 
de me donner à manger auec vous content ferois de mon c- cor payer. AnoydiftlVn 
des larrons y a-il homme auec vous qui vouscomkye ne guide parcelle foreft. Sei- 
gneurs dift la pucelic Dieu me conduit & nul amy : alors l'vn des lar ons faur-aùam,Sc 
print le cheual par labride,& à fes compagnons :Se:gnems haii czvous frappez de/lus 
Jujr auanr quc plusbcuuezne magez,quant à moy Ton chenal ne LnVfchappera. Quant 
la pucellefe vit ainfi de toutes parts prinfe & faificvliecut trefgrantpoêur fi n'ofa faire 
quelque fcmblanr de fe defendie, pource que trop cftcyerii de lurronsimais il luy Cem- 
blaq pour fe humilier elle pourroit piusproufiter. Svigneursd fteîlc,pcurquoy vous 
haflczvcusdemcoccire,nemettre àmorrafiLzpeu y pouucz ga gner & tiens per- 
dre, tenez mon efpee ie merendsen voz mains, & vous prie pour l'honneur de Dieu 
qu'à boire & à manger me donnez* car i'ay telle faim qu'à peu queie ne meurs, alors 
le maiftre deux tous lappella,& luy dift:Mon efctiyer ne fai&es quelque doubtc d eftre 
feruneattouchérear ia pis de moy n'auras, mais te donnerons de tout ce que pour- 
rons finer tant que bien foyez refiouy. Va toy affeoir fi mangé à ton plaifîr , & prens ce 
que bon te (èmblera. Sire dift Idegrans mercis, alors la damoifelle s'affift aiu:cques eux 
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fi maogcA&bcut à fan pJaifir :& puis quant les larrons curent mangé, & qu'ils eurent 
oflé h nappe ils commencèrent à eftriuer l'vn & l'autre difant au maiftre d eux tous que 
mal auoit fait deeeque l'cfcuycr n au oit foufferr à eftre occis IVn d'eux rcfpqndit, flt 
dift que ja mal ne luy leroit fait pour la douceur & courtoifie qui en luy eftoit, car trop 
grant dommage fcroit ,& vaut mieuxquauec nous vienne apprendre àemblcr Ôc 
meurdnrgens ou fi chofecftqueccftcchofe ne vucille faire raifon fera qu'il foitoccis 
& mis à mort. Q^ant Idc entendit les larrons elle eut moulr grant pœur,3c re clama 
Dieu enfoncœuc enluy priant humblemet qu'à ce befoing la youfift fccourir&aider^ 
Alorsle maiftre d'eux ccusprintàluy demander commentii auoitnom,clIerc(pondit 
en graut poeur , dift : Sivc mon nom cft Ide , & fuis du païs de France , & nous partifmes 
enfcmble quarante geûa]î>homxnes pour venir en foudees deuers l'Empereur deRo* 
me, lequel à prefentement guerre au Royd'Efpaigne. Si trouuafmcscn noftre che- 
min fept vingts Efpaignols qui crabufchezs'cftoyent au fonsd'vne grande vallée in- 
continent il nous coururent lus &tle tranchèrent &occirenttreftous mes compagnon 
Ôçnen efchappaquemoy fcul,&pourccfeigneurs ie vous prie à tous que mon che- 
ual & mon efpec me rcndcz,& fi me monfhcz le chemin par ou ic puifle aller à Rome, 
fi me voulez faire moulr grande courtoifie ôcaumofne ferez. Vaffalcediftle maiftre 
des larrons fçachez que ne ferons pas ,ains demeurez auecques nous fi apprendrez à 
eftrc larron & m eurdrier tant qu'auecques nçus ferez, ou fin on deceftecipee que ie 
tiens, aurez la tefte trenchee. Seigneurs refpondit Ide vous me requérez de choie que 
oneques ie n'accouftumay de faire ne homme qui fuft de mon lignage ne le fift onc- 
ques, & n ay pas intention de faire telles <suures;& pour ce ie vous prie que mon efpec, 
&mon cheual me vueillez rendre fi- me ferez moult grande courtoifie: puis quant 
monté feray deflusmon dcftrierfvndc vousmedefié,&fichofe eft que de luy ie ne 
1x1e puifledefendre, ie vous abandonne ma tefte à trecher trop cher aurois-ie acheptê 
le boire & le manger que vous m'auez donné fi mon cheual ie vouslaiflbye ainfiralors 
le maiftre des larrons dift àIde,pourccqueie tevoy fihardy,ie veux lui&er à toypar 
tclfiquefitu m'abbatspar terre tu feras de noftre compagnie, & fi chofeeft que par 
terre fois abbatuict'ofteray ton cheual de ton efpcc fi re dcfpouilleraytarobbe,alots. 
Ide luyre(pondit& dift au maiftre larron quecomenr crtoit de fairecepar tel fi que 
arrière ferez retirer rous voz gens Sx admenez mô cheual icy auprès de raoy, & 1 efpec 
mife à larçondchfcllc,carronditcn vn commun prouerbe quvn homme eft tenu* 
pour fol qui en larron a fiance. Quant le maiftre d'eux [entendit il ne fc peut tenir de 
rire:& auflî firent tous les autres larrons, lefquels auoyent moult grant defir de voir 
luivtcr ce qu'ils auoyent en :reprins,&fe tirèrent tous arrière & firent ad mener le bon 
cheual en la manière qu'ils auoyent d<: uifé. Alors la noble pucelle Ide moult vi uement 
peint lelarron Se l'empoignap .rlesfl.insenfaifantfigncdcleporter partcrre.mais ellcr 
i'cftraintfifort à reaconrrecte luy qu'à grantpeine pouuoit-il aaoit fonallainerpuis 
Jaiflafa prinfi;& le rua par terre fi riefrudcmef fur vn perron qui là cftoit à tel mefehef " 
que de la grande angoiffe qu'il femoit, qu'il fepafroa dcflbuseUe^&neluy demeura 
dent en bouche qu il ne luy fuft rom puc:alors quant la jpucclîe vit le larron en tel dan- 
ger moult haûiuement s'en départit & monta delfus ion bon deftrierqui la eftoit , Ce 
tira fon efpec dehors du fourreau, & leur eferia : Fils de putains , larrons voftre trahifoa 
rien ne vous y vaut, car deuers moy aucz tous penfé villenie, allez & aidez aredreflfcr 
voftre maiftre qui là gift,ie cuidequ'à toufiourfraais ilaurafouuenance de la lui&e 
qpe mpy, & luy auons fai&e, riens ie ne vous itonbtc & fuffiez vous cent enfcmble, car 
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fi ie puis nullement exploi&ertreftous vous feray pendre & cftrangler,lofs Fvn des 
larrons le plus léger d'eux tous failHt^uant moult viuçmcm& laprentpar larefnede 
la bride. Quant fa pucelle fe vit ainfi prinfe elle hauça lefpee cont reraont & l'afïîft def- 
fus la main dudift larron fi rudement q la math luy demeura pen dam' à la bride Se s'en- 
fuit tant comme il peut en grant pœur de mort de l'angoiflc qu'il fentoit pour fa main 
_qui luyeftoitcouppcc. Qu|nt la pucelle fe vitfusfoncheual montée comme hardie 
bataillereflefeferit entre les larrons, leftjuelsn'auoyentbafton ny efpce,aios eftoyent 
«en leur folie, car par n'auoyent doubtancede cequ'iileur aduintne iamaisn'euflene 
cuidéquavntel iouueqceau y euft telle hardiefle ne telle force, elle fefiert au milieu 
deux elle leur detrenchoit bras & cfpaules. Elle les pourfendoit iufques à IacctutUe 
tellement fe gouuerna que cinq des larrons occîft auans que de là fc par tift & les efpat- 
;|>iJla, tellement qu'ilsne fçauoyent ou courre ne fuir à garan t. Elle les portoit pat terre: 
puis quant elle vit que temps & heure eftoit de fc partir elle ferit de lefpcron , pource 
qu'elle voit ia la plus part des larrons embafton nez, lefquels venoyent après eUe pour 
luy occire & foudroyer fon bon cheuat deifous elle,& pource haftiuement elle s'en dé- 
partit à poin&e defpèron, le chcual furquoy elle eftoit montée fut moult bon. Pour- 
q uoy tôft fut loing d'eux, les larrons ne s'efforcèrent en riens de courir après elle, pour* 
<c qu'ils voyoitnt bien que leur peine euffent pcrduë,& la laiffereût aller. Quant la no- 
ble pucellelde vit que de la main des larrons eftoit ainfi efchappee,humblemen t en re- 
gracia noftre Seigneur Iefus Chrift en luy priant trcshumblement qu a fauweréla vou- 
liftconduire&guider,&eheuauchatant qu'elle iflît hors deja grande foreft. De fes 
iournecs ne de fés giftes ie ne vous veux faire nulle mention-.mais tant s'exploi&a d'er- 
rer & de cheuaucher qu'elle arriua dedans la noble cité de Rome, & fe vint loger au" 
plus près du palais^ou elle trouuarEmpereur,& tous les baronsenfemblequilàfe de- 
uifoyentpour le fait de fes guerres. Quant Idcfutli venue elle femift à deux genoux, 
& falua l'Empereur 6c tous fes baronsrquant l'Empereur & les Romains qui làeftoyent 
Tirent le iouuenceau qui fi humblement les auoîtfaluez moult le regardèrent pour la 
trefgrande beauté qui en luy voyoient eftre aiïlfe l'Empereur f appella , & luy dift beau 
fils di&esmoy qui vous eftes,ne de quels gens vous eftespartyqui ainfi tfenez vers 
moy, Sire dift Ide, iefuis Vneicuyer qui tout droit vient d'Allemaignexmtay feruy 
vne efpace de temps peu y ay conquis, dont il me defplaift.N*agueresqu'eftoye en vn 
lieu ou plufieurs Efpaignols, & autres genseftoyent qui tous auoyent grant defir de 
faire guerre Se s'en alloycnt vers le Roy d'Efpaigne voftre ennemy: mais auans .que 
gueres puhïïons aller loing, ceux aucc qui i'eftoye fe ferirent dedans eux, & en occif- 
mes la plus grande partie, û y fus vn peu nauré, or fuis venu vers vous pour vous ier- 
nir fi mon petit feruice vousplaiftau mieux, & leplusloyaument que iepourray vous 
feruiray. 



Comment U pucelle Ide fut retenue ieïhoftel de l'Empereur de v Rome 7 & comment 
Oliu( pifiReen fut amoureufi guidant qu'elle fuft homme comment 
le Roy dîEfiaigni vint deumt U cite de Rome, & com- 
ment la fucelte ide le prmt en la 
Utaiiïc & le defeonfit. 
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Vât l'Empereur ouït Idc parler &luy racompfer fa raifon moult fort le priât 
à le regarder, fi le vit droit,& grant & tant bien fait qu aduis luy eftoit qn'onc 
iourde fa vie, plus beau iouuenccau n'auoit veu,ainfi que Ide eftoit parlant 
(à l'Empereur Ubçllc Oliue y furuint. Quant là fut venue tous ks barons fe 
leucrent i 1 encontre d clic, puis s'afiift auprès de l'Empereur fonpcre,& regarda fort 
le ieuné Efcuyer lequel elle loua fort en fon courage pour la trefgrande beauté qui en 
luy voioit. Cc&c damoifelle Oliue eftoit tant bclle,tan t douce, & fi débonnaire qpour 
fa bonté & humilité eftoit da tons aimée & prifee, l'Empereur demanda à Ide com- 
ment il auoit nom, 5c de quelle parente il eftoit iflu, Sire dift la puccllefay nom Ide Se 
fuis natif de Ter afconne.Ie fuis parent au duc Naymcs dé Bauierc & à Amaury dcNar- 
bonne Scàlefcot Guillcrmer: mais par lès parens de Gannelon ay cftéchafféôe banni 
hors de mô pais fi ay eu depuis mainte peine & mainte pauureté a fouffrir.Lors £Em* . 
pereur luy refpondit fie dift, amy tues de bonne parente fi te retiens en ma court pour 
la bonté qu'en toy ie cuide cftre, Se auflî pour k bon lignage à qui ta appartiens. Sire 
difllde Dieu me doint grâce que tel feruice vous puiffe faire qui à vous foit plaçant <Ma 
fiitèdlft l'Empereur jtourfoimour de vous ay retenu c'eft efcuyer pour tous feruir. Skc 
dift la pucelle rtôult humblement vôus remercie : car il femble bien à faxherequcdc> 
bon lieu foit pafty ,& n'euft pieça feruiteur de qui ie fuile plus contente. Lcmpercuf ap- 9 
pclla Ide , fit luy dift : Mon amy feruez moy bien voyez icy ma fille que i'aime moult 1 
chèrement à laquelle ie vous baille pour la feruir, plus nuls enfansien'ay qu'elle. Et 
pource feruez laloyaument comme doit faire homme qui de tel lignage eft party 
commevôus di&es, fi bien la feruez oneques plus belle aduenture ne vous aduin t iout 
de voftre vie. Sire ce dift Ide i'en feray tant moyennant la grâce de Dieu que vous & elle 
me fçaurezgré.&n'cftbienquebienfiûrene fçaehe pour feruir ainfi comme à npble- 
homme appartient. Et quant ce viendra à la guerre ie m'aideray comme vn autre au 
mieux que faire pourray, ie fçay bien feruir & trencher deuant Roy ou Roync comme 
à eux appartient. Àmy dift l'Empereur fi ainfi fçauez comment vous di&es vous eftes 
bien venu fi en vaudrez mieux* & fuis moult ioyeux que deuers moy eftes arriué pour 
meferuk^ne te fera bcfoihg de te jamais par tir de mon feruice. Q^ant Idetn tendit 
l'Empereur moult humblement le remerciarfle ainfi comme vous oyez fut Ide retenu 
en Fhoftel de l'Empereur ou elle fift tant par fon bon feruieeque de l'Empereur & de fa 
filie,& de tous ceux de la court fut aimee,fic prifee moult volontiers la da moifelle Oliue 
la regardoit fi la print en fon cœur moult fort à aimer,& Ide qui toft s'en appcrçeut fifr 
& prière dcuotement à noftre Seigneur IefusChrift , que tellement puiflfe faire que de 
hommenedefecnaiedu monde ne foit accufçenerccogncùc,fouuentdonnoit aux 
pauvres moult volontiers alloit à l'Eglife û bien feconrenokleans que de tous eftoit 
prifee &aimee,moult fouucnr prioit noftre Seigneur Iefus Chrift pour le Roy Florent 
ton pere,pourquoy elle eftoit ainfi dechaflee fit fouye hors de fon païs iaçoirec que par 
tajsfi* àfecaufefuftcnccdanger fi prioit à Dieu que vers fon perc fuft accordée: ainfi 
eômme vous oyez en cefte hiftoire Ide fut en ce danger fecuant l'Empereur, & fa fille 
FcQ>acededeux mois, vn iour aduin t qu eUeeftantau palais auccques l'Empereur qui 
jftôute volontiers la regardoit arriuavn meflager qui moult haftiuement eftoit venir 
fie vint deuant l'Empereur fi le folua, & luy dift : Sire fichez pour veritéque le Roy 
d'Efpaigne à trefgrande puiflance eft entré en voftre Empire de Rome ou il vietftde- 
gaftanr par feu &• par fer maint Romain ont défia occis, fi a iuré faioyqa'auansqiaViv 
mois foit pafl© il fera dedans Rome à toute fa puifiance > & oit que de voftre fille & 
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volonté fera , & que vous mefmes fera mourir de mort vilaine, pouree que voftrc fiflc 
luyauezrcfufee pour l'auoir en mariage. Sire trop mieux vous vaufift que voftrc fille 
euft efpoufee que tant de gens en fuflent detrenchcz & occis , ne tant de villes arfcs Oc 
deftrui&es, ne tant de chafteaux abbatus. Sire va encontre eux 8c defens ton païs 8c ta 
terre, ou fînon les verras tendre leurs tentes & pauillons deuant cefte citctquam l'Em- 
pereur entendit ledtft meflâger,il fut vnecfpacc de temps moult penfîf,& regarda 
vers Ide, ic luy dift : Amy vucUlez moy confeiller, car pas ne penfoye que fur moy Ces 
gens deuflent venir ,lefquels viennent gaftant ma terre &mon païs, Sire dift Ide ne 
vous troublez en rien: mais vous reconfortez û fe refiouïront voz barons 8c voz hom- . 
mos,& me deliurez gens pour les combattre,* ie les iray vqïc a inique plus auant vien- 
nent au plaifir de Dieu leur feray comparer cher le degafc& ladeftruâtionquç fur vo- 
ftrc terre ont faiâe,fi s Dicumcveut(âuuer mon corps &mpnefpec. Quant i'Empe- , 
reur entendit le hautain courage qu'audit ledift ieune efcuyer moule le prUaen ion 
cœur, &luy dift rVoftreraifon me plaift,&pourceie vous, feray tel honneur queie 
vous adouberay & feray cheualicr ,& vousccindrayi'efpeo^ Çarquoy voftrc grande 
pooueâre,8chardieflrc fe accroiftra.Sire ce dift lanoblepuçsHf Mode U honneur que f ai-: 
rc vous me voulez fais moult ioyeux fi vous remercie : ajorsûns plus arrefter vint vers 
IdcSt luy cetenit vne moult bonne efpee Se riche, laquelle eftoit u bonne que la pareil- 
le bn n'euft (çeu trouuer plus dure ne plus trenchant, puis hauça la palme & luy bailla 
/ accollee,cn luy difant:Idc ayez fouuenance de ï accollec qu auiourd'huy vous ay don- 
née par tel fiqaeicpric à noftre Seigneur IefusChrift qui tcdoint acquerre honneur 
& bonne renommée gardes que tes penfees ne foyent legiercs: mais fois Cage & a t trem- 
pé, fois hardy & preux en bataille dechaftê arrière de toy toute pœur : & quant tu auras 
conquefté aucun bien 8c richeffe, garde toy bien qu en ton coffre nefoycùt enfermées 
ne mifes, mais les départs & les donne volontiers aux pauures cheualiers pour ton bien 
& honneur accroiftre & exaucer. Gardes quefainûe Eglifc aimes, 8c exauces fi ainfi 
faiâs comme ie t'ay dit faillir né peux qu'à granr honneur ne viennes , gardesque fur 
tes ennemis ta vert ufoitmonftree. Sire ce dift Ide au plaifir de noftre Seigneur lefus 
Chrift,ic feray tant auiourd'huy qu'il n'y aura Efpaignolque bien ne voufift eftre re- 
pafle outremer. Alors fans plus parler s'armèrent tous par le palais & par la cité de Ro- 
me trempettes, & tabours & corps d'oliphans commencèrent à fonner& à bondir 
parmi la cite, parqûoy lacheualerie,&la communauté de la ville fut prcfte&armcc, 
& vindrent tous deuant le palais où ils fe prefenterent deuant l'Empereur: lequel leur 
d\& 8c commanda que pour le iour ils obeïflent & filant le commandement d'Ide, 
auquel pour le iour il bailloit la conduire d'eux tous» & veux qu'à luy vous ralliez, 8c 
qu'autant faciez pour luy comme pour moy-mcfmesiafçaucz que vieil fuis &foiMp* 
& que plus ie ne puis armes porter» pource ie vous commande à tous fur peine, depet- 
dre vôz vies que faciez tout ce qu'il vous commandera au lieu de moy vueittezau- 
iourd'huy garder 8c défendre fon corps. Alors tous les barons, & le peuple s'eferierene 
que tous le feroyen t,puis que fon bon plaifir eftoit :alors ledift Empereur fift Ide moult 
richement armer & appareiller de moult riches armes, puis luyfutadmenéle cheual 
de l'Empereur qui moult eftoit bon >car de meilleur on n'euftfçcu quérir ne trouuer 
en nuls païs. Elle monta deflus moult vigoureufement armée & habillée d'vn beau* 
me, 8c etcu vn roide efpieu au poing , & prin t congé de l'Empereur & de (a fille Oliuc, 
ficcheuauchaparmy la cité de Rome moult richement à tout fon exercice, & fift tant 
que dehors de la porte iffît: puis quant elle fut hors elle ordonna trois batailles, dont 
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les deux première* elle bailla à conduire & à guider à deux moult notables barons* 
qui moult bien le fç3t.oyent faire. La tierce elle conduifit , puis fift defployer les ban- 
nières des Romains, & fc mift au chemin à lencontre de tous fes ennemi*. Bien cui- 
doyent Efpaignols tout aaoir gaigné, pource qu'encoresnauoycntveu homme qui 
à lencontre d'eux euft fait quelque dcfence:mais on dit communément que beau- 
coup remaint decequefolpcnfe comme il fift des Efpaignotecar défia leur eftoit ad- 
iiisque la cité de Rome euflent prmfe:mais fi Dieu veut garder & fauucrlapacelle 
Ide & fa bonne cheualerie,ellc leur oftcraauantque leve(prc folt venu l'efperance 
d'auoirlavi&oire. Elle cheuauchaparmyfes batailles pour encourager fes gens en les 
admoneftant de bien faire en Rapprochant de fes ennemis, lefquels getterSt vn moult 
haut & horrible cry:& quant ce vînt à l'aborder, le trai&& lesdardz commencèrent 
des deux parties à voller,qu'il fembloitqucccfaftneigeou grefiUdc tenant le heau- 
me embronché Tefcuauant mis bailla le roidec(pieu,& vint à rencontre dVn çhe- 
ualicr qui nepueueftoit au Roy d'Efpaigne, lequel elle ferit dételle force qu oneques 
le fort efeu qu'il auoit ne le peut garantitsque l'efpicu ne luy boutaftparmy le corps, 
dont il conuintlccheualier tomber par terre les iambesleuees,& mourut miferable- 
ment entre lespiedz des cheuaux. Outre dift Ide de Dieu fois-tu maudid à malle heu- 
re vins icy pour auoircefte offrande. le vouschalenge à treftous l'Empire Romaine: 

Î>uis elle dift tout bas , Helàs vray Dieu ie te prie treshumblemêc qu'auiourd'huy vueil- 
es fecourir & aider cette pauure fugitiue:puis à ce mot ferit fon cheual des efperons Se 
baiflàfon efpicuqui encore eftoit tout entier, dont elle attaignit vn baron Efpaignol 
de telle roideur que tout outre le corps luy paflà. Adpnc cheut mort à douleur entre 
les autres qui par terre gifoyent : puis après elle reuint à vn autre, & l'occift Se ne cefla 
toufiours d'occire & abbattre gens tant que Tefpieu dura entier : pais elle mift la maio 
à la bonne efpee qui par l'Empereur luy auoit efte baillée. Elle choifit deuant elle vn 
moult notable duc Efpaignol oncle du Roy d'Efpaigne, auquel elle bailla vn fi trefgrac 
coup de fa bonne efpee qu'elle le pourfendit iufques aux dents fi cheut mort ius du de- 
ftrier, puis fe ferit au plus efpois d'eu* tous en regardant pour les plus grant occir & de- 
trencher, pource qu'aduis luy éftoir que de tac plus auroyent pœur ceux qui venoyent 
après. Et pource ne vifoit à autre chofe fi les chpififoit vn à vn, Se d'autre part les Ro- 
mains fecombattoyent mottlr vigoureufement, tellement que par la haute proûeflc 
&hardie(Tcd'Ide,& de la cheualerie Romaine, qui auecques elleeftoit Efpaignols sef- 
bahîrcnt, Se fe mirent en fuite ne iamais vers les Romains ne fulTentfetôurnez, fi ce 
n'euftefté ie duc d'A«agonnc quiauecluy admenoit trois mille cheualiers auecques 
lefquel > les fuyans fc raherent. Adoncqucs recommença la bataille grande & fiere, 
dont maints preud'hommes y mourut à douleur, moult bien fi efprouuerent les 
gensRo.nr.ins qui par Ide efteycnt conduits: grande fut lanoife&bmefIce,Tîioulc 
piteufement crioyent les naure z qui entre les piedz des cheuaux eftoyent abbatuz. Le 
Roy d'Efpaigne vin t en la bataillé? efpee au poing & choifit vnchcualicr Romain, leql 
eftoit moult haut baron & piiifTant, & eftoit couûn de l'Empereur, Se leferk paç telle 
forceqo'i! luy trencha le heaume, & la coiffe de maille qu'oneques ne iepcutgaran- 
turque fefpee qui moult eftoit bonne ne luy fift couller iufqoes aux dents : puis apres 
iànsarrcftçr enoccift vn autre, dont Ide qui là eftoit eut moult grant dueil,&dH*quc 
bien peu fé doit prifrr, fi elle ne venge les deux baronsqui par le noble Roy dïfyaigne 
ont cftcoccis,ellcferitle cheual des efperons tenant la bonne efpee en la main: de la- 
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quelle elle fait le Roy for (on heaume fi treshorrible coup qû'oncques fleurs ne pier- 
res n y demeura que tout ne tombaft par terre ,(Huy trencha la coiffe fi trc&udement 

auelccuir 5c lescheueuxluy emporta tout ius. Le Roy qui feu tit le coup grant& pe- 
tit deftourna fa telle, car fi ce n'euft fait il euft pourfendu iufqucs aux dents: l'efpee 
tourna bruyant comme la foudre defeendan t fus le col du deftrier du Roy d'Efpaigne, 
de telle force que tout outre le couppa-.fi cheut le cheual mort Se le Roy par terre roue 
en vn mont, dont les Efpaignols furent moult effeoyez ,& cuidoyent que le Roy fad 
mort, ils fe mirent tteftous en fuite, 3c laiffcrcnt leur Roy gifan t par terre tout eftonoc, 
qu'il oe voyoit ne oyoit goutte, ne difott vn feul mot:alors la noble puceile Ide le prine 
par le heaume ,8c le ddiura à deux nobles barons de l'hoftcldc l'Empereur deRome 9 
& luyfiftiurer de tenir prifon en prenant la foy de luy,lefqucls dc;ix chcualiers menè- 
rent le Roy d'Efpaigne prifonnier dedans la cite de Rome, Se le prefenterent à l'Empe- 
reur de par Ide, dont il regràcianoftre Seigneur IcfusChriftde l'heure &du iour que 
Ide reftoitvcnuferuir,(î firent mettre le Roy d'Efpaigne en vnc moult grofie tour à 
tout desfers es piedz>& Ide cftoi t hors de la cité de Rome ou elle faifoit mcrueilles d'ar 
mes tant que tous çftoyent efbahis & fift tant qu'il n'y euft Efpaignol qu'il ne le reco- 
gneut ils luy faifoyentpar tout voye. Finalement par la haute prouefle de la noble 
puceile Ide , le Roy d'Efpaigne fut prins & tous fes gçns defeonfits , fi fut bien heureux 
que de là s'en peut fuir à garant pour faviefauuer. Moult long temps dura la châtie 
en laquelle en y eut moult de morts & de prins, puis retournèrent Ide & les Romains 
aux tentes & pauillons où ils trouuerent moult grans richefles,lefquellesauoyent ad* 
menées d'Efpaigne, fi fut départie & donnée à tous ceux qui defleruy fauoyent moalt 
grade ioye & liefle fut démenée en la cité, car des créneaux, des tours, des palais auoy et 
bien choifie la bataille, & mefmement Oliuc qui aux dreneanx eftoit auoit bien y eu Se 
regardé les trefgrandcs proùefles que Ide auoit fait en la bataille , dont elle l'airoa telle- 
xnerit en Ton cœur que tout luy foubrioit de ioye,3c dift fi bas que nulle perfonne ne le 
l'entendit, A ceftuy-ladonnem'amour,laquellenefut oncquesoâxoyee i homme 
viuant : mais eft bien droit Se raifon qu'à Ide mon amôur foit oûroyec & donnecainû 
Jk par telles paroles fc deuifoit Oliuc à par elle, 

Cmment t Empereur de R$me reçeut treshautement U neble fueelie Ide, 
& de t honneur qu'il luy fijjt, & comment iVlefift Connejlsble 
definEmfire.&fifideUurerleRoydEJ^aigned^ 
frifin en ftijant hommage à l 'Emfire. 

Près que la bataille fuft fai&c & tout le butm departy , Ide en grande triom- 
phe accompagné des barons & chcualiers Romains entra en la cité -.mais ia 
fi toft n'y fçcut eftrc venue qu'à l'Empereur ne fut dit Se racompt é toutes les 
grandes proùefles & loyaux faiûs que Idé auoit acheuez fle mis à fin par qui 
du tout la bataille auoit eft é gaignee , Se que deuers elle n eftoit nul qui peuft auoir du- 
rée que mort & occis ne fqft dont l'Empereur de Rome eut telle ioye, Se telle liefle au 
cœur qu'il ne fçauoit que fairc:fi rendit grâces k noftrc Seigneur IefusChrift de ce que 
ainfi eftoit aile, laquelle eftoit à foq honneur Se gloire. Droit 4 cette heure Ide defeen- 
dirdeuantiepalaisyou àmouItgrandeiçyfifutrcçeucduPercf^ col- 
lèges 
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leges de la cité d#Romc,cllc monta amont le degrez du palais. Qu£ nt fEwpercur l'eu* 
. choiûe , il fe leua & vint au dedant de luy, en luy mettât le bras au coI,fi luy dit Idermoa 
ttefloyal amy de voftre venue fuis moult ioyeux , car fi trefgrant honneur auez aujour- 
d'hui fait à noftrc Empire qu a toufiourfmaisvous deuons honnorcr , & pource qu và 
¥l& fi grantferuicc nous aucz fait, voulons que foyez exemplaire anx autres cheua- 
liers à bien faire : nous vous détenons pour noftre €hambellam,& faifons Conneftablc 
de noftre fitint Empire Romaine, & tous mes pis & fei gneuries vous haba donne pour 
en faire & commander tout ce que vous en verrez que par raifon fc deura faire. Car ie 
veux & commande à tous mes barons , que vos commandemens foyent faits. Sire ce 
dit la pucellc Ide, de ceft honneur vous remercie mou!r,Dieu me doint grâce que rouf* 
iours puiflepcrfcuercr,& faire chofe qui vousfoit aggrcable,& proffi table à voftre païs, 
& feignçuries. Lors l'Empereur cômâda que le Roy a Efpaigné luy fut admené. Lequel 
Quant deuant l'Empereur fut venu, il fe mift à deux genoux en luy difant que pitié vou- 
fit auoir de luy, l'Empereur luy refpondit moult fièrement , & luy dit , Roy d'Efpaignç 
pour quelle caufe , ne pour quelle raifon , eftes vous venu de voftt ç royaume , pour dc- 
ftruire , & degafter mon Empire , fi j^uez occis 5c derrenchez mes hommes , maints de 
mes barons,& cheualiers > qui rien ne vous auoien t fair. Et aucc ce vous m aucz ars , & 
bruflé,maintes viiles,&maints chafteaux abbatu par terre,dôt moult me poife,vcu que 
moy ne les miens ne vous auoient riens meffair. Ét pource que tous maux doibuent 
çftrepugnis,ôctousbiensfaitsremuncrcz,auansqucboiueiamais de vin, vous feray 
pfter la refte ius des efpaulcs,quc ia pour ame que parier m'en fechc ne m'en deporteray. 
S'il eut grade pœur on ne s'è dois pas efmerueiller , il fe mift a deux genoux deuît l'Em- 
pereur , en hiy priant treshumblement que de luy eut mercy , & que preft eftoit de luy 
amender fes tors faits , & de Juy reparer tous les maux & dommages que par luy , & à 
caufe auoient efté faits en fon Empire , & auée ce vous feray hom mage & feauté,en zc^ 
prenant de vous tout le royaume d'Efpaignç, fi vous promets que fi aucun vous fait* 

fuecrc,qu a tout vingt mille hommes à mes propres de(pens ie vous viendray fëcourir, 
: accompaigner vers tous, & contre rous que nuire vous voudront. Vous Roy d'Ef- 
paigne dit le noble Empereur , fâchez que pour voz promettes , & parçllcs ie feray bien 
peu , car ainfi ne po,uuçz efchapper. Alors Ide vin t auant & p^rla à l'Empereur & luy dit. 
Sire affezayouy dire que celuy qui fe humilie, & cric merty, railbn donne que de luy 
on doit mercy auoir. Et pource vous prie que ce Roy qu'icy eft,vous vueillcz réception: 
en voftre grace,& luy pardonner fes mesfai ts , veu les offres qui I vous veut faire : il de- 
uiendra voftre hômc,fi reprendra de vous fes terres , Se vous amedera les dommages q 
par luy, & à fa caufe vous ont efté faits qui raifon offre,raifon doit auoir,bié deuez loiier 
l)ieu de le regracier, auant vn tel hommé qu'il cft, vous ay mis en main. Quant l'Em- 
pereur eut entendu Ide : il luy fçeut bon gré & luy dir. Vaflfal voftre fens , & voftre cour* 
toific cft moult à loiier , & pource que ic congnois , 5c fçay que le confeil que me don ; 
nez eft raifonnable,icn feray à voftre volon té>vous le prinftes,& par vous il fera deliuré. 
Sire dit Ide ie vous en rcmercicQuant le Roy d'Efpaigne les entendit qu'à mercy eftoit 
venu , & que par amende il feroit quitte Se deliure,il loua Dieu, & fift hommage à l'Em- 

fereur , & iluy liura pleige fuffifans peur reftitution faire , ainfi corn mc 4 promis Tauoit. 
uisi'Empereurluy bailla faufçonduit iufques qu'il fuft retourr e en fon pa^fi luy fit de 
liurer tous fes prifonniers , que au iour de la bataille auoient cCçipnns par les Romains, 
dont le Roy d'£(paigne fut moult ioyeux, & en remercia pluficurs fois Ide: par qui celle 
bonté , & courtoiûe luy auoit efte fai£fcc y & puis print Congé de l'Empereur , & de Idc,<3$ 

H H 5 de tous 

Digitized by VjOOÇIC 




3 32 Hiftoire de Huon de Bordeaux , 

de tous les barons ,&chcualiers qui la eftoicnt , 6c s'en retourna en fon païs,oùilfat re- 
çeu en pleurs & en larmctf, pour la trcfgrande perte qu' ils auoient reçeiie. A tant vous 
laiflcray à parler de luy , & retournerons à parler de noftre matière. 

Comment t Emfereur donna fa fille Oliué en mariage à lie : cuidant qu'il fujf homme -, 
ér comment elle fut accufee far vn garçon , qui les ouyt en leur lift faire leur 
deuifesifarquoy ï 'Emfereur voulut faire ardoirJde. 

Près que le Roy d'Efpaigne fut party de Rome : l'Empereur honnora & prifit 
moult Ide,pour le beau feruice que fait luy auok,laqueUe de mieux en mieux 
perfencra de luy faire feruice. Car tant fift par le fens qu'en elle cftoit, que tous 
les débats & difeords que pour le iour cftoit en l'Empire , entre les nobles ba- 
rons^ les voiûns elle mift en paix,& en bon accord.Parquoy l'Empereur l'en aima tel- 
lement que fans luy ne pouuoit eftre , tant chèrement l'aimoit,parquoy la fillcjdc l'Em- 
pereur O bon le print en fi trefgrant amour , que vîure ne durer ne pouuoit,le iour que 
elle ne le veoit tanr cftoit efprinfe de fon amour , fi aduint qu'vn iour que l'Empereur de 
Rome aflèmbla fes barons, 6c fon confeil priué,aufqucls il remonftra > & dit qu'il n'auoit 
qu'vne feulle fille , & que défia cftoit aagé, fi vouloi t que Ion aduiûft que fa fille fyt ma- 
riée, affin que d'elle vénitien t hoirs qui fes terres,& fes païs tinflent-apres luy,& me fem- 
ble que fi en tout le monde on auoit cerché amont,& aual,on ne pourroit trouuer ho- 
me quifuft mieux digne d'auoir ma fille en mariage que Ide : par qui tanr de beaurfer- 
oiecs nous ont efté faits , car auant que ie meure ie veux que ma fille foi t mariee>fi m'eft 
aduis que mieux ne peut eftre afiîgnec , car en tout le monde on ne trouucroit le pareil 
vaffal , ne qui mieux fut digne de gouuerner vn Empire , où vn moult grant royaume. 
Quant les barons eurent entendu l'Empereur , tous le louèrent , & confeillcrcnt que la 
chofe fut faifte ainfi corne il auoit dit. Alors le bon Empereur fit appeller Ide & luy dit. 
Mon trefeher & loyal amy , pour les grans feruice que vous m'auez kits , ie vous véux 
rémunérer , & le guerdon rendre , comme par raifon y fuis tenu,fi ne vous fçaurois plus 
riche chofe donner., ne que plus i'aime , & tiens cher , fors Oliue ma trçfchere fille. La- 
quelle ie vous veux donner en mariage , Se veux que la prenez à fcmme,affia que après 
moy ayez mon Empire à gouuerner, car ie me fens vieux & foiblc,fi feray conrent d*icy 
en apat q ayez le gouuernemSt«Et des maintenant ie vous baille ma terre en garde pour 
kgouuernercommelavoftre. Ha fire dit Ide quelle chofe di&cs vous , ia fçauez que ie 
fois vn patmrc gentil homme dechalfë dehors de mon païs , qui n'ay pis vn denier vail- 
lam,gnmt dommage feroit fi vnc fi noble damoifcllceftoit aflïguceà vn homme fi bas 
commeie fuis,fire ie vous crie mercy , en vous priant rreshumblemSt que aduifer vous 
vue; 'lcz,quc voftre fille qui tant eft belle foit mariée à quelque haut prince puiffant ,à fin 
quefi aucûaffairc vousfuruenoit ,qucpouuoir ayede vous aider,& fecourir,\efuis pau- 
urefimedoistoufiourstrauailler , fiepener de conquérir honneur pour moy , & pour 
mon ligoageaccroiftre, comment dit l'Empereur à Ide : auez vous efté fi hardy d'auoir 
reffufé mon enfant, par qui tant de bien vous peuucnt venir. Sire dit Ide puis qu'ainfi 
cft, fie que ceft honneur vous plaift de me faire , ie ne le voudrais pas reffafer : mais 
Je le dis affin que fur ce vous ayez voftre aduis , mais puis que conrent eftes 
qu'ainfi fe face Se vous vient à plaifir , i*en fuis content en vous remercianr hum- 
blement du grant honneur que me portez. Alors l'Empereur manda fa fille, laquel- 
le y vint volontiers , car defia eftoit aduertie pourquoy c'eftoit que rEmpereur l'a- 
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uoit mandée. Quant la fut Tenue l'Empereur luydift, ma fillcilconnient que vous me 
promettez faire ce quevousdiray. SircditlapuceUepasn'eftenmoyneauflïnc vous 
voudrais pas refufer chofe qui en voftrc plaifir foit. Ma fille dit l'Empereur bien fai&es 
de ainfi rcfpondrc, & pource que n 9 ay que vous qui après moy doiuent tenir mô royau* 
mc,ic veux que prenez mary a fin que voz terres & feigneuries foient par luy défendues 
& pource ie veux que pour les vous aider à garder que prenez pour mary Ide que i aime 
cheremet , lequel eft à mon plaifir^c de mes barôs qui tant le m'ont loiïé,fi voftre plai- 
fir eftoit de Tauoir fi fera Roy , S? vous Roine après mon trefpas. Sire ce dit lapucelle ie 
fuis toute prefte de faire voftrc volonté * Se obéir à voz coramandemens,fi regracie no- 
ftre Seigneur de cette belle aduenturc que auiourd'huy m'eûaducnuc^ar i'ay celuy qui 
oneques plus aimay,ien'ay pas perdu mon temps quant i'auray à mon vouloir celuy 
que plus ay defiré au monde , ellle fe mift a deux genoux deuantTEmpercur fon pere 3c 
le remercia du beau don que fait luy auoit. Puis (e leua & accolla fon pere en luy difanr* 
Mon trefeher pere ie vous prie que toft vous haftez de ce faire > fi nous faiûes aller au 
monftier pour nous cfpouicr , car ^duis m è e$ qu'il s'en doiue alleç , quant les barons en- 
tendirent la damoifcllc x fi commencèrent tous à rire l'Empereur dit à fa fille venez auat 
fi fiancerez voftre mary, Se vous Idé approchez vous défraya tenant, après ma mort 
vous donne tout mon royaume à tenir, ce fi v^usxlône maçhcrc fille pour tous les bos 
feruiecs que m'auez faits. Quant Ide entendit l'Empereur tout le fang luy mua , elle ne 
fçeut quelle chofe faire. Car deflus elle n auoit membre qui ne tremblait depœur, elle 
reclama noftre Seigneur moult piteufement etl luy priant que d'elle voufit auoir pitié» 
Se la confeiller de ce qu'elle auoit à faire. Car ie Voy que par force on me veut marier Se 
dit , Ha Florent mon pere par vous Se par voftre grant rage fuis départie ou à prefent me 
treuuc, car de vous me conuint départir pource que auoir me vouliez à mariage : mais 
auans que eufle daigné ne voitfu confentir. Plus cher eufie aimé d'eftre arsé , fi m'en fuy 
pour cefte honte etchapper, parquoy ie l'en doy bien regracicr,or me cuidois venir gar- 
der dedans Rome , mais ie voy bien que ieferayaceufee parla fille de l'Empereur» qui 
ainfi ma prinfe en amour , Se n'eft en moy d auoir le pouuoir de leur efchapper fi coye- 
ment ne m'emble d'eux, d'autre part fi chofe eft que ie leur die qut ie fuis nile. Affez toft 
me pourraient faire aucune villennie , Se moy aceufer Se en.uoyer par deuers le Roy mo 
pere luy dire ou ie luis & de tout mon eftat , fi m'enuoyera quérir en grande hafte , où il 
meconuient fuir & aller outre mer. Si ceftechofe veux efçhappcr^nbnjpourtanç i'ay die 
^follic puis que ce bie m eft venu d auoir la fille de l'Empereur^ fon royaume ie 1 cfpou- 
feray & feray ce que Dieu me confeillcra. Lors Ide refpondit à l'EmpereurSire puis que 
voftre plaifir eft de me douner voftre fille en mariage:ie fuis preft de la prendre. Alors fu- 
rent menez au monftier & la print & fiança, dont grande ibye fut démenée à Rome.Le 
iour vint après qui fut bref, fi furçat menez efçouter, la belle Oliue fut adrefiee de deux 
Rois , & Ide alloit deuant trifte Se penfi ue , ils vindren t au mopftier ou ils furent efpoju- 
Ccz , dont grant ioye & liefie fut démenée en la cité de Rome , maints riche drap d or,5c 
de fove fiirent veft us celuy iour , chacun courait après pour veoir Ide , & la belle efpou- 
fcc. Quant du monftier furent partis^ls vindrent au palais Se trouucrent les tables mifes 
ils s'aflïrent au manger. Si de la fefte , fydes efbatemcns > & des riches viand^vous vou- 
loir racompter Se dire , trop vous pçurrois ennuyer , mais depuis que Rome auoit efte 
premièrement fondée ne fut fçcu que fi grande feftcv fut faide,çommeclIe fut à l'af- 
iemblee des deux pucelles , dont on cuidoit qjie Ide (ut homme. Quât vint l'heure que 
ils eurent fouppé, Se que temps fut d'aller coucher^les deux efpoufces furent menées en 
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leur chambre? fi couchèrent Oliac, puis vint Ide qui fit vuider tous ceux qui là cftoïent, 
& ferma l'huis affin queîiul ne les peut ouïr , puis vint au lift fis'accofta fur le bort de la 
couche , &appelîcfOUue&luy dit. Mâ douce amie H bonne nui& vous foit donnée, 
quant eft à moy pas ne l'attendez bonne f car vn tel mal ic fens qui moult me fait dou- 
leur , co ce difant baiza & accolla Oltue , laquelle rcfpondit & dit. Mon doux amy vous 
cfteslachofcaumonde que plus ay defiré, pour là bonté & douceur que /çayeftre en 
vous,vous pouuez faire de moy à vdftrc bon plaifir. Et affin que ne pc niez pas que trop 
gran t defir ay qu en moy faciez la chofe que par droit dôit eftrc fai de entre fem me , & 
mâry,fachez que conrente fuis pour quinze tours m'en deportçr,pour l'amour que plu- 
.ficurs gens font icy pour nous cfcouter,& fuis contente voufdonner trefues ,car bien 
auons loifir de mener noftre déduit. C^ trat^ôusfçâypreudTiOïnmeque autre fem- 
me ne daigneriez attoucher,& que vers moy garderez vofttc k>yauté,ie fuis chafte telle 
me trouuerez,fi mefuflfit de vous eftrebaifec&accdUce, mais de l'amour quonditen 
priuauté, ic fuis contente pourcefte fois puisqu'il vous vient à plaifir d'en eftre dépor- 
tée. Lors Ide rcfpondit^>dHe i a né qtuewtefofctVoftrc Volonté rait e,ainfi pafferent ceDé 
nuifr, en fcbaifant&àccollantlVn l'autre i : pui^qoantcev[ht au matin, ils fe kuerent 
toùsdqwve^ regarda CMioer 

fà fille pour veoir scelle ëftoft mueé ne dïaftgeè & ltî^ dit tfc * fille corn meat eftes vous 
mariec t fire dit eHeainfiquçie defiroyr, car pïùs aymclde,què vous qui eftes mon père, 
dont pour Ce mot que la pucdlc dit i l'Empereur, les barons cômencerent àrire,mouIc 
gran t ïoye 5c grant fefte y fut fetéte» laquelle dura huiû iours enckrs* Puis après chacun 
print congé,Byétrdlcrpnt pubbn idfîr fcmbli /puis quafH*ce vtntf après que les quinze 
ioùrs fureftt^aftei^ue Ide èftoit coucheè^ûèc^^^e^oUfce, laquelle elle n appro- 
choitncîaftoit^cVçe^ Oliuéfxit mbult dolente, &pc^ 

fiue , & dit tout bai. O vrafy Dieu en malle iiéqtc fuis engendrée Equant le plus bteau dit 
monde ay à mary :1c plus preux, le plus hardi que onc ceignit efpcè,ne rriontaft fur che- 
tial de faire , & fi ne me fait quelque fèmblant de faire la chofe que tant ay deffree. Lors 
fc trâtûap ^us^j»<jtfelle peutdelde, fi lç heurte & pouce mais Ide qui bien pénfoit 
ètiquby elleattoït fbn'dfcfit , fi ferctourna deuers elk , fi ne fc voulut plus celler tout en 
plpurant luy cria merci, eniuy racomptantde chef encbefla rrmniere,& pourquoy elfe 
fcftoitcellecAluycomptàqu'cUeeftoitfemmej&cÔmeht elles^en eftoit enfuitepoor 
Fàmourdefbnpcro,quiauoirla vouloit à femme, cjuahtOliue entendit fde : elle fuft 
moult dolente , non portant réconforta Ide & luy dit , ma trefdouce amy e ne vousde- 
confortezenricnsXariaparmoync(crc2rdefcllce vers homme, ne femme qui viuc, 
vous & moy fournies cfpoufcz , fi vous feray loyaîlc & bom>e , puis qa'ainfi teyaum ent 
Vous eftes gardée auec vouS^feray mon temps,& palfera^.nh a defti nec puisqu'aïnfî ëflv 
car bien vqy quec eft îe plaifir de Dicu,ainfîque lde,& Olitfc fe deuifoie t de leurs ; ferir efs 
vn j^rçonqu en vnecbaÂbre eftoit, laquelle touchoit aitptes delà châb re de ldc,-puyt 
& enteiidif toutes kursdcuHètaiiifi que Ide auoitracom^té à Oliue, & la refpôncè quc 
fllfe luy en fift >il fe partit hafttuement 3t ne s arreftaiufques â ce qu'à fEmpéfèur Vcuft 
dit & racompté, &nû & par tellélnanierc comme il les auok ouyes enfemble deuifc& 
Q^iant ffimpereur eut entendp te garràn iîfut dblem , & luy dit que bien gardai que 
parolles ne fuflent raporteei qùfe véritable nè fofièntrfàr fi autresles trouuo it il le feront 
mourir cfeiXfcaUe mort.SIrece dirfe^rgon ftainfi n%ft comtneie Vôùs ay dit & que Ide 
ae fok femnae^qc vous cuidezeftre. homme ,ichabâdonne ma tefte îrrencher. Al ;->rs 
^uâ l'E qagereur entfiadit le vaiet qui làcholc luïnflfcrmoiteflxc vrayejl Lcfit tdàit âfSbr 
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qu'il n'efchappaft, pour ce que la chofe luy fembloit eftrc cftrangc à croire , il appclla fc* 
barons les plus priuez, fi leur racompta le fait, dont moult furent efmeruciilcz veu la 
grant vert u,& prouefle qu'en Idc eftoit , moult le plaignirent & regrettèrent,]*! en furet 
bienJotens, l'Empereur qui bien eftoit doISt iura,& fit ferment que fi la chofe trouuoit 
telle , que (a fille,& Idc feroit ardoir qui celle horreur auoyent cellcé, car fi Ide fe fut def- 
çouucrtc à moy , & que ma fille n'euft efpôufee , fon faift luy eufle celle , que ia par moy 
n euft efté defcouuertc , iaraais n'auray ioye en mon cœur , iufqucs à ce que la vérité ca 
fachefi commanda qu'en fa chambre on fit (aire vn bain,auqucl il voudra faire baigner 
Ide , afiin qu il puifle fçaaoir auans qu'elle luy efchappéfi la chofe cft véritable, car pour 
riens Une vouloit fouffrir telle bougreric , le baingfut preft , il enuoya quérir Idc que de 
la chofe ne fedonnoit garde. Quant en la chambre de l'Empereur fuft venue, l'Empe- 
reur luy dit que toft fc defpouillaft pour foy baigner auec luy. Quant Ide entendit l'Em- 
pereur, dlefut moult cfpouuentee fi dit. Sire ie vous prie que vous vucillcz déporter 
pour cefte fois , car pas n'ay accouftumé de me baigner : l'Empereur luy dit que pas ne 
le dcporteroit,& que toft le depoûillaft toute nuë : car s'il trouuoit que la chofe fut telle 
que difte luy auoit eflc,luy 6c fa fille feroit ardoir , Se quant Ide en tedit l'Empereur bien 
vit quelle eftoit perdue, elle fe mift à genoux deuant l'Empereur, en luy criant mercy, 
que d'elle voufit auoir pitié. Alors haftiuemcnt enuoya quérir fes barons , qu ? en la falle 
du palais fe pourmenoient , dolens & courroucez pour Ide que moult aimeient,fi vin- 
drent vers l'Empereur où ils trouvèrent Ide deuant luy,à genoux en pleurs & en larmes 
dont par pitié qu'ils en eurent fe cfplourercnt tous , l'Empereur leur racompta tout le 
fait. Parquoy il conuint que iuftice fe fift de Idejaqucllc par les pairs de Rome,& barons 
fut iugec à eftre arfé , fi fut commandé que le feu fuft appareillé pour l'ardoir , laquelle 
chofe fut faiûc , & Ide qui deuant l'Empereur eftoit attendant le jugement mains ioin- 
&c$ vers le ciel faifoit fes oraifons piteufes vers noftre Seigneur Iefus Chrift, & à la vicr- „ 
ge Marie fa racre , en leur priant que l'ame de la pauure che tiue voufiflent recepuoir ea 
leur Paradis , car bien veoit que la fin eftoit de la vie. 

Çomment noftre Seigneur Iefuâ-Chnft fit grans miracles four Ide , car il Ufit eftre homme K 
dont î Empereur , & Oliue eurent grant ioye. Si couchèrent les jeux maries en- 
fcmble>& engendrèrent vn moult beau fils qui eut nom Croiffant % 
dr de la mort de F Empereur. 

jRoit à cette heure que la noble pucelle faifoit fes prières à Dieu , vne moult 
i grande clarté s'efpandit par la chambre, puis après y furuint vne odeur fi tref- 
j foiief fleurant , qu'aduis eftoit que toute la chambre fut pleine d'encens , & 
. d'efpices aromatiques,puis après ouyrcnt vne voix angcJicque qui de par no- 
ùxc Seigneur vint & dit. A toy Empereur de Rorric.Dieute mande par moy,que fi har- 
di nefoyez d attoucher à Ide pour luy mal faire,car noftre Seigneur luy à fait cefte grâce 
pour le bien qu en elle eft, & loyaut é,il confent & veut par fa trefdigne puiffance qu'elle 
lbit homme comme vn autre fans quelque difference,G te mande que le garçon que tu 
as prinslaiffcs l'aller, Scie fais mettre au ci elmre, car ce qu'il t'auoit dit eftoit véritable, 
Jhicr eftoit femme,& maintenant parla volonté de Dieu il cft hom ftic,& te mande quts 
Cu tapparcille.Car tu ne feras en ce monde que huiû iours ranr fcuUcmcnt fi laiffc ldc 9 ôz 
ta fille de çeiour en auantgouuernera ton royaume, lcfquclsauant que l'an foit paflé 
auront vn fils qui aura nom Croifian t,kqucl fera merueilles quant il fera en aage,çiou!t 
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- d adtf enrures, & de pauutetcz aura ea fa icuneflc,mais après aura bien 8c honneu r. A ces 
parolles s'en alla l'Ange , que laifla l'Empereur, & fes b irons de Romc,& tour le peuple 
ea grade ioye 3c liëlTe, pour Jeseuidens miracles que n jftrc Seigneur auoit fais à ïa priè- 
re de I ie,don( luy & Qliue furent moult ioytux fi rencfcrenr grâces à noftre Seigneur 
Iefus Chrift , la fefte^c la ioye recommença en h cire ce Rome , le iour pafîà,& la nui& 
reuint,Ide & O kic s'allèrent coucher enfcmtyc& firent leur deduir, tellement qu'en 
iceUe propre uuitt ils engendrèrent le beau Cxoiflant, dont la ioye fut doub/ceen h cité 
de Romc,puis quant vint le lendemain ,Idc s'en vint au palais a uecques les barons qui 
Tattendoient^ôc d autre part l'Empereur eftoit dedans fa chambre où il feifonfon te/îa- 
ment , & Tes ordonnances , caj pas n'auoit oubhécc que par l'Ange Iny auoit efté dit , fi 
vefquit les hui&iours au neufuiefme mourur , il fut porté en i'£g!iiè de menfeigneut S. 
Fierreoù Ton fcruicc & icsobfequcs furent faites puis mis & appofé en ù fcpukare qui 
pour luy eftoit fai&e <3c ordonnée, ainfi comme à luy appartcuoit,fon beau fils,& (a fille 
fii et le dueilqui pour lors eftoit accouftuméde faire poar.le temps d adonc. Apres que 
les huiû iouis furent paflcz,tous les nobles barons du païs vindrenr,fi couronnèrent Idc 
Empercur,&Oiiuefafemrne,3c après grantfcfte&folempniré fut àceiourfei&e à leur 
couronnement. Quant ce vint que Oliuel'Emperiçre approcha le terme , elle Ce deliura. 
d'vn trelbeau fils,lequel quant il fut baptifé on le nomma Croiflàut pource qu'en ecluy 
iour la lune fut vciie en croiffanr. De la chère que l'Empereur Ide , & les barons du pais 
firent à la naifïàncc de 1 enfant n'eft befoin que plus vous en die , car vous pouuez bien 
penfer qa elle fut grande entre les autres que par auant eftoient paflecs , le iour vint que 
îa belle Emperiere relcua defa gefine , dont grande ioye en fut fàifte , moult bien firent 
nourrir leur fils lequel ils baillèrent à nourrir à deux moult notables dames , qui iufques 
àfept ans l'eurent en garde , puis luy fut baillé vn moult notable chcualier ancien * & v* 
moult fage clerc, pour l'apprendre en lettres & feiences, car communément on dit que 
Vi Roy (ans fçauoir lettre eft accomparer à vnafne couronné , moult voulonticrs le 
vcoyentlepere&lamere^letindrcntauxcfcollespourapprendrc iufques à ce qu'il 
cutraagpdcquinzean^,{îproffitatellcmentquecierc n'eftoit en la cité de Romeen 
keluy teinpsy à qui iLn'eut bien dilputé & refolu vne queftion bien hautc,fi la beauté, la 
grandeur,lâforce > hun)ilité,& bonnes vertus don t il eftoiraot né vous voulois dire & ra 
compter* trop y pourroismettre, dont Ide & i'Emperierc fa femme curent relie ioye> 
qu'ils ne fçauoienr quefaire fors loiicr Dieu,car tant croiflbit l'enfant en grandeur,& en 
foreeque tourchacun s'en cfbahi(Toit,tellemcnt que pour ce rempson ne trouuoit de- 
dans Incité de Rome, plus grant , ne plus fort qu eftoit l'enfant Ctoiflant,cn laage qull 
auoit , doiulepere^ôt lamere > & les nobles barons , & cheualiersdu pais forent moult 
tefiouïs. 

Gomment le Roy. Fièrent enuoyadcuxcheudiersà Rome devers /Empereur ide fin 
luy trier <p£ tl le veniJt<v*Qir % & e^uetVjnpredeRomeildelatffa^ k Croiffknt fin .fis* 
en luy baillant gentyour le conduire i&auecquei luy tdmenaji lEmÇerïere Oliue fi± 
kcUejille^ 

'Empereur ^&rEmperierc voyant fenr fils eroiftre& amender vn chacûionr 
entoures bonnes œuurcs faire, louèrent noftre Seigneur en luy priant que 
de mieuren mieux: luydonnaft grâce de pctfeuerer>fi aduûat qu'à vn iour de 
Eenthecoftcllimgercur,ôd'Em£eri^^ la 
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folcmpnité du iour , où il y auoit plufieurs beaux Roi* ; f baron* ^n/omtf^i/^jrfln 
&baconncffes,ainficommeaumillieududifiT«cftoicn k*r.* moiilr 

notables cheuaiiers ancicns,lefquels quant au palais f«fMcnirr«viiid/cnt deu^m !ar-|. 
ble de l'Empereur Idc. Si fc mirent à genoux & dirent , le Dieu qui no jç a fat 1 5 & c \ ( 
vueillefauue* 5t garder lé noble 5cpuiffant Roy Florenr'd' Aragon de Niuarrc \ \l 
ducdcBordeaux t ôc vueille fauucr le nobleA trcfcxcellent Empereur Romain Uji cher 
fils , & fa belle fille l'Empcricre OliucQuant l'Empereur Ide entendit par 1er de foi \ pcrc 
moult eut grande frayeur en fon cœur , quant de iuy ouyt nouucllcs , pour l'iion C ljr & 
lachofe non faifabie ,què Vers luy auoît voulu procurer, moult entcntiucmetit p nm & 
regarda les deux cheuaiiers, fi leur demanda comme le Roy Ffdrcnf fon pere faifoir 
ne comment ils'eftdit conduit,* detnené depuis l'heure & le iour qu'ih crtôi : départ y 
alors l'vn de fes cheuaiiers refpondit & dit. Trefchcrs fire fi la douleur, & Ucourroux & 
la grant rage enquoy voftre pere à efté , trop pourrois mettre à le vous dire,mais en bref 
vous diray la fubftance de la manière , après que fuftes pfany , nouuellcsvtndrenrqijclc' 
Roy deNauarre voftréônclclevenoirveoir,pourquoy Florent.roftre pert alla à ren- 
contre, fi vindrent en la cite de Cortoufecn grant liëflTe, ils "defeendirent douant le p a - 
lais,dcuanr lequel nounelles furent apportées àu Roy voftre pere quefuy vous cri c ftj Cz 
dont telle douleur, & tel courroux eur au Cœur, qu'il n'eftoirtantde Iuy futpriqé ou 
eftrange , qu'en la face l'ofaft regarder,5c fembloit à Je véôir qui fat enncmy,pour U f 0 j. 
le amour qu'en vous auoit mife ,41 couroit parmi le palais comme homme defcfpcrc 
dont pour la cremeur & horreur de Iuy , leans n'y eut homme , ne damoifelle qu'y ofeft 
demeurer,pour la foreur 5c courroux qu'cnluy eftoir,5c du grant ire qu'il en print cheuc 
en vnè trefgrïefue malade dehquclle il cutda mourir , fi fut confefle 5c ordonné en at- 
tendant fon facre m en : à :cc<îpuoir IfeRoy de Nauârtc ,5c plaficprsiutrcsprinteslc vin- 
drent aclmonnefter, 5c prier que hors de ecfte'folfte (e voufit ofter^&crier à Drecr merci, 
moulr de norablesdcics firent venir auecqaeseuxjefquelshfy firent plufieurs belles 
reraonftranccs , & que tî cefte follie ne vontoit tailïer,î 1s le vepycnt que dampn é 3c per- 
du ne fat de corps 5c d'ame. Quant ledit Florent voftre merc fc vit en celle doubtc con- 
gnoi(fantqucmalauôitfi»tideccqa'ainriàCîcaufe voj$cnefti % çzfuy r 5cque de vous 
nulles nouuelles on ne pouuôit fçauoir , qu vne contri&ion 5c vue repentance fi grande 
lùy furuint,6c fi trefgrande habondancede larmes luy fortirent des yeux,que toute fa fa- * 
ce en fut arroufee,ôcauOit? telle douleur 5c fi grindscoitrictioncnruy, que tôasceux 
qui là eftoicnr prefent couîmenceretà plourer, fi adutnt que de la pitié 5c courrou^que 
le Roy deNauarre fon onde eut pour luy, vne maladie fi griefuc luy print qu'au qua- 
triefme iour rendit l'ame » dont le Roy voftre pere s'agraua moulr , mais D eu merci fa 
maladie termina, fie deuint en bonne fanté vneefpace de temps, mais pour la grande 
douleur qu'il auoir de vous ne ponuoit cftre du tout eftrain&e, il recheu r en vne moult 
griefuc maladie où iléft ôc n'a pouuoirde foy aider, mais bcrt^5c rrtange à^fez^epuis vn 
pfcu de temps en çaluy àeftéditôcracomptétcmtvoftrefâîQ: , & voftre vie>5ccomrnêc 
par la grâce de Dieu il vous eft aduenu,dont cellcioye ôc telfë Ile (Te en à eu au cœur qu'il 
n'eft homme viuant qui l'aye veU en telle ioye , 5c dit que iamais ne pourra auoir en fon 
cœur parfai&e ioye iufqs à ce qu'il vous aye veu , 5c pource nous à ky cnuoyicfc vers vo 9 
prier 5c coin mander -corne pere peut faire à fon enfant,que vous 5c voftre femmel'Em- 
perierc dtlaiflïez ceftui pais , 5t le mettez en ltfgarde de voftre ù \i en luy baillant gens 
notables auec luy pour le garder 5c conduire , car trôp vous (jjsri'pf bffifabfc pôur voftre 
vie vferen paix, le royaume d'Aragon,& de Nauarre,aucc la duché de Bordeaux q vous 
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apparricnr , Se ma charge que d'icy ne me parte , iulques à tant que vous m'ayez dît vo- 
ûre volonté^ fin que bonnes nouueliesp^ 

Comment l'Empereur îde t driEmferkre Oliue firent de belles umon/irances à leur fis m 
département ils firent de Rome , <f comment ils amueyentkCortoufe par 
deuers le £oy Florent %uàgr*nde liejfe Us reput comme [es enfims. 

VantrEmperçurldeeutouyracomjiteraueheaaJier ksnouuclles du Roy 
fon pere ? les larmes loy cheurent des yeux de pitié * & de ioy e qu \\ tut , il rc- 
fpondit. Seigneurs affez vous congnois , de voftre venue , & de voz bonnes 
n*uuclle$ie fuis moult ioycux. Mais moult me defplaiii de h mahd eçn- 
quoy le Roy mpn pérceft çfeheu, dont pour lereconfortçr & dôner ioye 5c Iieffe,vous 
retournerez vers luy,5c luy direz que humblement me recommande à fa bonne grâce, 
& que dedans la fainâ Iean prochaine ie feray vers luy , moy & ma fem me qu icy eft,les 
meflagiers oyans la reCponce de l'Empereur , furent moult ioyeux à merueilles , ils s'en 
allèrent difner,puis vindrentpçcndrc congé de rEmpereur^der£mperiere qui moult 
de beaux & rfchjes dons leur firea^poor Tnonneur & amour do Roy Horen t leur pcrc,fi; 
s'en départirent. Quant }^i#perietjç entëdit la volonté de fon feigneur, elle fut bië don- 
lente &,cour*oûcçe , pour fon pais où elle auoifcetfé née , Se nourrie quil loy conuenoit . 
delaiffer., & par cfpecialpour fon fils Croiffant que moult chèrement aimoit. Mais puis ? 
que le plaifir de fou feigneur dtoit d'ainû faire , elle k con tenra en elles mefmes.Car tac 
aimoit fpn feigneuç, que pour riens die ne l'cuft voulu contredire , ne deftourber de fa 
volontéfiire t qnouli dolcns 6k couqrpucea furent les princ«s,& barons du païs y 5c roue 
k 'peuplçd^^ome,mai&ie plusqu^ls peurentfè réconfortèrent pour Croi (Tant leur fifc 
lequel il leur recommanda de bailla en garde, puisparla à fon fils,& dit plufieur belles re- 
mqnftranccs & dodeines ,<il leur commanda que doux & courtois fut à fon peuple^ à 
fesbatons^quedelcglcrUnecteut, & que fur toutes riens il ne baillaft fes orciifes à 
efeourer vallets flareurs > ne le venin qui d'eux pouuoit départir : que n'eftoien t que me- 
foriges & flateries pour luy complaire , affin de paruenir à leur intention , laquelle eftoir 
telle, qu'en la patfin les princes en auoient efte deftruits , & menez en enfer , où eux & 
lîqur{eigneurquiIesauoitere»zeftoientdampn€z,fais toy feruir de gentils hommes 
qui foient partis de gens qui en leur temps ayêt efte en bonne renomrnee^ime les Egli - 
tes, dpnne aujf jpauures pour l'amour de de Dieu , tes eofftes,& tes trefors foien t ouuers . 
à tes cheua jiers , garde que éfchars ne foyes , gardes que vin ne te furpreigne/oye de v r e 
honnëfte r ha*ttc toujours les anciens & lesaime&prife, puis qu'ils le vallcnt , fais /fo- 
reurs^ mocqueurs, garde que tu ne le foyes,car pis t'en feroit, & enferois r 'zbbziïT éd$ 
ton honncur^ainfccômc vous oyez l'Empereur lie remonftra & dit à fon ffls Croifiànt 
moult de notables & beaux enfeigpernës>& de belles introdu&ions. Puis qvw à fon fite 
eut parlé, il appclla fes barons aufquds il dît. Seigneurs ia fçauez la plus part de vous que 
ma voloméeftque moy,& mafemrneallionspar deuers leRoy monpçrc ,-parqooy te 
vous plie à tous & recommande que vuciilez auoir mon fils pour recom mâdé; Moule 
«ranr trefor luyay iaiffé ,affih quefiaucuneguerre oùamres affaires luy furuenoît^qu'il 
fa ft pourueu d'argent pour y obuier, fit âller a rencontre de ceux qui mal ou dom mage 
luy voudroient faire, àluyoùà/bn piiïs , jkâuffi le royaume d'Aragon n eft pasfî loing 
d-if j^quetofln'èiieuffesnpuuellcs,. 
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ET alors quant les barons entendirent l'Empereur & qu'il auoiremreprms de faire 
celuy voyagé bien fçcutcntdç certain qu'ils nelepourroyent deftournerque fan 
pjiilîrnc fift li Joy refpondirent tous en gênerai qu'au plus près que bonnement fâire 
pourroyent,i!s accompliroyent Ton corn mande menr de bien garder, 5c feruir fen 51s 
Groiflfant,3f iuy aideroyenc à garder Ton pais & fes terres & K s défendre er.uers tous 5c 
contre ceux qui nuir: luy voudroyent. Seigneurs dift l'Empereur ie vous remercie: 
après que l'Empereur eut parié à fon fils & fes barons;& qui Jeur eut dit toute fa volon- 
té ilfift apprefier fon train, &pr in tau ec luygrantfoilondecheualiers notables pour 
l'accompagner luy fit Oliue rËmperiere fa femme,& fift prendre & appareiller deux 
raoulr grottes ncfe,lefquclles il fift charger de vîmes, &d'arriL [ erictellcscomme il 
apparrenoit pour la defencede leurs vies, & chargèrent defîusgrant bien,robbes Se 1 
ioyaux foifon, or & argent, puis prindrentcongéduPcrcfain&Ôcde tous les barons, 
& de tous ceux de la cité qui grant dueil démenèrent pour leur département, ils mon* 
terent fur la riuiere dcTybre eux Se ceux qui auec eux deuoyent aller & cftoyent bien 
cinq cens cheualiers, au départir qu'ils firent prindrenreongé de leur eofant en le bai- 
fant moult de fois.Quant Oliue f Empenerc vit fon fils qu'il luy côuenoit laifler moult 
fort commença à plourenmais l'Empereur la reconforta au mieux qu'il peut, ils mon- 
tarent fur leurs nçfzaprcs que leur fils eurent baifé 6c* accolé, & que tous ceux qui là 
cftoyent eux prins congé d eux & s'en partirent nagean t vers le fil de f eau de Tybrc Se 
s'cxploiâcrent, tellement qu'ils vindrentenlahaute mer où ils nagèrent tant nm& Se 
iOorpar le bo» vent qu'ils eurenr fans quelque danger ne fortune qu'ils arriuerent en 
la cite de Gourtoufe ou ils descendirent Se furent reçeuz àm otjltjgrandc ioye : puis vin- 
drent au palais, auquel ils trouuercnt le Roy Florent où il eftoit (ur vne couche, lequel 
quant de leur venue fut aduerty il eut moult grande ioye. Puis roft après l'Empereur & 
rÉaiperiere entrèrent au palais & vindrent ouïe Roy eftoitcquché fi fe mirent à ge- 
noux tous deux deuanr luy. Qnantil les vit pour la ioye qu'il en eut ne leurfçeut va 
feulïnotxfirérafors Jeûrfiit figne qu'auprès de luy s'approchalTent , laquelle chofeilsiï- 
rent û les etnbra04„& baifla par tant de fois qu'on ne le vous fçauroit compter ne dire: 
puis quant ce vintqn'il peut parler il leur dift,mcs trefehers enfans de voflre venuëibis 
moult ioyeuxSc de làgrac«que Dieu vous a fai&e, alors de nôtweau le Roy Florent 
baifapar plufieurs fois Oliue l'Erapcriere fa fille, en luy difant qu'en Aragon fuft bien 
venue. Si de la grande ioye À du recueil qui leur fut faide des dons & des grans prefens 
qpipour leur bien venue leur furent donnez vous vouloye «compter ne dire afîcz 
votfs pourroye ennuyer,& pourtant m'en paflê & lairray à parler du Roy,& de l'Empe- 
re^r.&rErnpetiere fafempLic qui telplaifir prindrent à eftre,& demeurer auec le Roy 
Fièrent qu'onc depuis ils ne retournèrent à Romc,fic régnèrent le cours de Jcurs vies 
eafcmbk en paix & en bonne amour, & n'eurent onc puis enfant que le noble Croif» t 
fàjat, lequel laiflerent Empereur 4 Rome duquel nous parlerons cy après. 

. Ovment le noble Cmjfant fut jf large fu il donna tout le threfir çuefim 
f ère Uiy ***** Uife i & tant qu'a naueit f lus que donner, 
dtalmfnt contraint die s'en aller quérir fe* 



dt fit eontratnt die ien aller quérir fis 
jtduentures , & vn vartet 
tant feulement. 
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Près que fEmpc/eur Wc & fEmpercrc CMiucfeftirent départis de Rorae, 
^^^^ CroifTaiu feur fils creut Se amenda en tous bieas/i fè dcleôoi t & presoit fort 
^^^^^ plaifir en tous cibattenruns il fai foi t trier iouftes 9 tournois, U donnolt large- 
5éS\£c^ ment aux dames & aux chcualiers* Nul ne fc partoit de luy qu'aucun don 
n'emportaft il fe debattoit,&prenoit plaifir adonner le fien,& tint \nc de touseûoit 
lotie & prile bçoit que plufieurs anciens difoyent , fi Groiflant noftre icaoePrihce ùit 
aimi longuement le threfor que l'Empereur fon pere luy lailla pourra fortamoindrir, 
p itquoy ceux qui maintenant le fuiuenr de fi près le lairront aHer,& le abandonneront^ 
quant ils verront qu'il n'aura que dôner comme ils firent ainfi comme tcy aptes pour- 
xes puïncaril donna à tel qui alors eftoitpauure, lequel il enrichit du fien dont depuis 
tt 1 uy vouloyent donner vn pain à manger,car tant large fut & fi grant defpencier que 
tout le threfor que fon pere luyauoitlaiffé,il don na& départit tant que plufieurs le 
f laignoyent moult pçur la bonté,& largeffe qui eftoit en luy, il donna tant du fien que* 
force luy conumt fon elfot amoindrir^ fat delaiflede tousceux quiferuir lefouloyent 
& abandônerent pource qu'il n'auoit plus q donner & feto urnoy en t,d autre part quît 
rencontrer le deuoyent laquelle choie ileogneut tantoft fi eut moult grant vergon- 
gne en luy & print volonté de fc partir du païs pour aduenturc querir,car il vit bien oue 
tant auoirdonné& emprunté qu il ne trouuoir hommgquiluy voufiftprefter v^a (eut 
denier,& de ce qui demeuré luy cftok il achepta deuxbons cheuaux.JSc montai fut va 
,& fur fautremift vn vaiietdcrriere, lequel il fift mettre vne petite malle en laquelle fls 
mtftvnerobbc& fe$chemifes,chauflcs& foulier^fi n auott en boatfeq*ccent liures 
pour fa defpence faire il fe partit de Rome vne mâtinée tempérée : à fin que de nui ne 
fiïft apperçcu ^chemina tanr par fesîournees qu'il fut loing de la ciré de Rome plus 
de quatre tournées. A tant ic vous Lurrons à parler de luyiufques i ce que temps,* 
heure fera d'y retourner. 

-Comment ceux de Romeenuoyerent f&rdeuçrs le Roy Gujem*rt'dePH$ffe,àjbfuâ 
les vtvift gouucmer^& qiiilfufi leur feigneur y fource que Croient 
eïtoït enfant* & qu'il auoit tout donné & gafté le fiCn* 
lequel Guyem&rt y vint &Jt 
reçeurent À jligneur. 




que bien eft ta terre mau dtôc.dont Iefcigi 
peu appef çcuoit parnoûrefeigncur Çroifïarit ,kqtiei a tout defpendu Se donné tout 
le grant bien que fon pere luy auoitlai#é,&di foit que mat euft fçcu gotiuernerf* terre. 
&fon païs , quant il n r a fçeu garder cequ'il tenoit enferme en ces coffres, &pource ic 
feroye déduis qu'enuoyoos par deuers le Rof Guyemattde Puil le, lequel a intention 
de nous vènirafiièger, pootçc^i/jlTçair btetfquc nousfomitièsfaks folgffewvSp^pour 
eeftô caufemoi\adui.s^ eft quc*p*r* deuers tay aittbàtëkteiWf abfc foit cnuoyc luy priât 
qucverslacité ieRomevueilic venir, mieux 
y aller toft que tard à fin qûeluy ne fon oft hc J^ei»W*mmage en la terre de Rome 
laquelle choferous ceux qui 11 eftoyent louèrent & *ggrcercnt,fi enuoyerent vers luy, 
lequel reçeut l'ambafladc moult^honnorablcmen t fi s'en vint à Rome où il fi» reçen i 
" t fèigncuc 
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ftigneur paifibkir cnt:rr ais air.s que dedans Rome entraft, ilsaJîcrcnt au deuanr<i< iuy 
^errgrant triomphe en 1 amenant par la cité à trompes & taboursfonnansdeuamluy, 
niques il vint defcerdreJciiani TEglife de monfeigneurfaind Pierre ,5c bailà les reli- 
qm's fus lefqm Iles il fift ferment tel qu'accouflun é eftoit aux Empereurs & ai xRoys 
parquant luy,de défendre & garder Romc<SctoprcrEnapire,puisaprcsvincîn palais 
où il fut rcçcu en grand* hefle des nobles & du peuple & gouuerna Rome en paix & ca 
bonne iufiiee. A tant vous iairray à parler de luy & vous diray du noble Croiflânt. 



Comment Croijfant arriva à Nijje en Proùence vers le comte Remon , lequel effoit 
u-fiegé des S armons & de l honneur que le comte fifi à CroiJfaxt y & comment 
il luy batlU fa bannière à porter & le fijl theuulier>&de la grande enuie que 
auoit le fils du comte fur Croisant. 

Près ce que Croiflânt fut party de Rome Iuy & vn valler,& qui! eut veu que 
_ défia parnny Rome on ne tenoit de luy compte pource qu'il nauoir plusque 
^îqV^ donner il t raucr Romanie & la Lom bardie & p; fT \ Pied m ont : après il vint 
é^cxL^i auDauphîBé quâtilfut venu en la ville de Grenoble il luy fut dit qu'en Pro- 
uence auoit vnPrince qui fer <ôiuoirl: comte Remon defainctljiiicjcquf leiioitaffie* 
gé parterre&parmcr en la ville de NiflTe, du Roy de Grenade & duRcy deBelmarin* 
lefquels nuift & iour faifoyent de moult grans alfaux à la ville,fi auoyeni iw é & fait fer- 
ment que iamaisdc là nepartiroyent iufqnes à ce que la ville euflent prinfe& le comte 
Remon qui (ire en eftoit tait mourir de mort vilaine. Quant Croiflânt eut entendu ce* 
luy qui fes nQuucllcs luy difoit le hardiment & prou :flV,dont il eftoit aorné & rempljr 
le mift en vn vouloir fi hautain quaduis luyeftoirqtic Sarrazins seniroyent ou laifle- 
royent leur fiegeauant que iapeutcftrc&pour lardant defir qu'il auoit de fe trouuet 
fur les Payens pour efproùuer ta vertu,3pres que luy & fes cheuaux cure; repeu il monta? 
àcheualluy&fon efcuycr,&nc ccfladcchruauchermfqucsàcequMfuft venu à Nif- 
fe,ivnfoirarriuafanscequoncques fuft appcrçeu de nul de ceux dufiegc,car ,pour 
l'heure ils eftoyent tous en leur tentes & pauillons,pource qu'en uiron deux heure» 
auantq Croiflânt arriuaft à la porte de là ville IcsSirrazins, 6c ccuxdclacirés'eftoycntr 
efeatmouchez dont ils eftoyent mouk iàs& tranalkz, & avili parle cofté ou Croifîknt 
arriuWi'y auoit nuls Sarrazins logez il fift tant qu'il vint à la portc,& tant pria au portier 
que dédattflëfartfaft entrer, le portier voyant qu'il n eftoit que luy deuxieftrc,&auflï 
qu'il eftoff Chrcfticn illelaifla cn?re ? deJansftjîs quelque refus :& quant Croiflânt fe 
vit dedans la ville (ans quelque danger auoâr, ilen fut moujt ioy eux il arriua au meilleur 
hoftctdc la ville auquel ildefcendit :fiiôuppa auecfoahofte, pourecque iaeftoir tard 
pour aller à la court &fe tint làcdic nuict iufqucsce vint te lendemain matin qu'il aU& 
au pahis,aoqueî il trouua k comte Remon qni à fes barons & cbcualkrs fe deuifoit dix 
faià de la guerre. Quant Ooi(famfu:kans entre il falaa le corn te & tous les barons: 
qui là cftoycnr:quant le corn te v t le ieune vatfal il le regarda moult, fi luy fcmbla que 
oneques ictw de fa vie n auoit veu ^ lus beau, ne mieux fak de tous fes membres coo 
meeftoitccluy ;uià'auojtLl< enc qui mieux femblafteftre party de haute extradion 
dont lfedonno grtnt me rnc lies , pource que ftpuiflantle voyoit veu îa grande ie«- 
fielfe qui en luy c ftoit,il pafla auant & vint prendrcCroiflatit par là main„& Iuy deman- 
da*^* lieâoir >nc comment ilauott nom. Site ce dift le vaflalmon nom eft Croiflânt. 

Ilr-z Croiflint 
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Croiffant dift le comte Remon de voftre venue fuis moult ioycux , lé bien foyez venu 
moult eftes venu àpoint f & pour vous & pour nioy,car moult tn'cft grant befoing d'à- 
uôirauecqucs moy gens dont me puifle aider à ce que voy voftre perfonne me femble 
cftre homme par qui grans chofes & hautes deuroyent eftre faites & acheuces , car de 
voftre aagen'ay point veu en mon temps ieunevaflal qui ptasdeuft faire à craindre û 
entre fes ennemis fe tronuoit. Et pource que ievoy à vozhabUIemensque pas n'éftes 
cheualier ic vous feray cheualicr à fin que demain voftre prouéffe & hardieffe (bit dou- : 
tee vous voyez que deuant ceftecité font logez deux Roys qui font ennemis de noftre 
foyjefquds au plaHir de Dieu i'ay intention que demain les- iray com battre. Si attens 
cnceftcnui&monfrercledàc de Calabre, lequel ameinc auecques Iuy trente mille 
hommes j& vingt mille que iay en cette cité pourquoy ve u voftre hautain courage 
qui s cftadonnéde moy venir feruir , tel honneurvous fercy apçcsque'ie vous auray 
adoubé & fait cheualicr que ie vous bailleray mon en feig ne à porter.Et û chofe eh que 
vous faciez ce qu'ilnje femble en vouseftrcapprthr.t voftre pfcine n'aurez pas perdue. 
Sire dift CroiftantDieumedoïntccftcgracequcdemainàluylSc àvo ispaîflfe faire tel 
feruice que ce foit le bien de la Chrcftieriié & de vous;& doint en moy parfaire ce^qu'il 
y fautrcar ramais ne fera heure Ci par vous fuis cheualier fait que tout le temps de ma 
vienemecToiue reputer voftre: alors le noble comte fans plus atrefter appclla vh fien 
filsqiiiencoresn , eftoitchcoalicr& plufieurs autres, lcfqucls auecquesCroiflant il fift 
& adouba chcualîcrs e» leurs baillânt l'accollce , comme en cdoyTemf&'cftôiftte <»u- 
jftume,&dift àCroiftant:Vaffal ieprie à Dieu que telle force k eéllëréttUfevueUIc 
donner que demain puiffe vaincre la baraille. Sire ce dift Crottfaût Dieu mt doint grâ- 
ce! de vous rernuncrcr& rendre l'honneur qu a prefent mefai£tcs:eàr quant cft à moy 
Moyennant la grâce de noftre Seigneur IefusChrift ferây demain tant que voz enne- 
mis maudiront l'heure qu'ainfi vous font venus aflaillir^infîcomiùc en fesdeuifès 
eftoyent ? & que le noble Croiftan t eftoit ado ubé & fait cheualier auec le fitstfu comte 
fiÉplufieurs autres ,1e duc de Calabre entra dedans la ville & vint defeendre deuant le 
palais de la ipye &: du grant recueil qui par le noble corme Remon fon frère Iuy fut fai- 
&c à prefent ne vous en veux faire roentionrmais fi bien à point vint que les cheualiers 
nouueauxeftoyent adoubez & la quintaine drefieeoù il fe deuoyent aller efprouuer. 
Le duc de Calabre ,& le comte Remon fon frère -les accompagnèrent defirant de 
vfcit lemieuxfaifant,le duc demanda au comtequi eftoit le ieunetaflki qui au plus 
près de fon nepueupjloitcheuauchant, pource qui! Iuy eftoit adûisqu'oncques plus 
beau ieune vafial a auoit veu , ne plus puiflfant de corps de fon aage. Alor&fcn frère 
Iuy dift comment là eftoit venu pour l'honneur acqtserrcrmais qui il c&Mt , tie de 
qtiel lignage, il «c le fçauoit » ainfi le duc de Calabre & le comte Remon (on ftere 
salloyent deuifantdu ieunevaflal Croiftan t. Quant ils furent venus en la place ou la* 
quintaine eftoit dreffeelefilsducbmtcdrcflfr fa lance, & vint ferit courre Teftache fi 
grant coup que fa lance Iuy voila en pièces, puis vindrent les autres qui "fi efifayerent 
tous les vn$ rompirent leurs lances, les auucs fc portoyent par terreparlaforce de* 
leur coup: nrsisoneques U n yeut nuls d'eux qui i'eftache fift remuer* Adonc quant 
CroiflTant vit que tous s'eftoyent efproi.uczpour reflachc verfer&abbàttee,ii s eftoit 
Journy dVne çtoflfe lance & forte > laquelle il baiflfa 5c ferit le chenal des efperons par 
telle force qn aduis eftoit à ceux qui eftcyët ?à que tout deuft rompre fi aflenâ Teftachc 
de telle vertu & de telle force qu'il abbatf it 8t côfondit tout en vn tas, dont cçfcx qui là : 
eftoyent furëc efmcrueillez,lecôt€ Remon dift au duc de Calabre fonfrerequîencques 
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plus b6au coup fi'tflôié veu aflioir,& que moult eftoit à craindre4ci doubter cçluy qui 
eccoupaooit fait:raoutt fut prife des dames, & des damoifelles qui là çftoyent & fpc- 
cialement de la fille du.comte qui moult belle damoifcllc eitoit rmàis qui en euft ioyfe 
le fils du comte Rcmon en fut moult dolent $c courroucé, & en printvne fimorrelfe 
haine & vne fî trefmauuiifc cnuie fur le gen til Croiflant que bien euft voulu s'il euft ofc 
coorir fus le noble Croîflant ponHc deftraire & afferma en fon courage qiie fi longue* 
mènt pouaoit viure qu a Croilfant feroit partir! ame du corps:laqucllcchofc îUûATaU 
&c fi Diea n'euft fecôuru l'enfant, Alors que Croîflant euft fait fon poindre , il - rfcn re- 
tourna vers le comte , lequel luy dift moqit doucement. Croiflant Dieu vous vueilfe 
accroiftre voflrc bonté,§c vous doint grâce de bien perfeucrer ie vous fnpplie ttcshuo) 
blcment que la vérité me vucillez dire qui vous eftes , ne de quels gens : car certaine- 
ment ie fçay que vous eftes exrraid de haute lignée. Sire dift Croiflant puis que la rep- 
rit é voulez fçaûoir de moy 5ç de mon faiû fans point faillite la vous diray .Sçachez fitç 
que ie fuis fils du noble Empereur de B^ome^ui me fuis party pour aucuns remor$,lcf- 
quels bonnement ic n'ay peu fouffrir , aepoupee ie m'en voisparmy le mpnc|e quérir 
îles aduennircs telles qu a Diea plaira me les enuoyt^Quant le comte Remon épçqidi^ 
parler l'enfant Croiflant, il fat moult joyeux & en loua nçftre Seigneur Jcfii&Q^^& 
luy dift: Beau fils vous foyez le trcfbien venu ipooltay grande ioye de'v^ftre.VyÇimf 
.pour ic bien qu eh vottsîevoy eftre apparant i'ay vne mienne fille moult belle Qutte 
mefure, laquelle ie vous donneray à femme, & tant de mes biens de mes terres Ôf ,£ei- 
gneuries que iamais n'aurez pauurcté. Sire dift Croiflao ç libelle offre que vous nfcfafr- 
&esne veux pas réfuter fi vous en remercie : mfi^auan tcç quciamais prenne femme, 
mon vouloir fi cfttanr faire que mon honwurpuiflfç exa^er, & qu^renomnaee^foif 
de moy comme ont par deuant eu .mes pre^effeurs. Ët âuflï que terres &feigneurics 
ayesconquifes: alors le fils du comte oyantfonperc faire fi grarit offre à Croiflant de 
Juy donner fa fœur en mariage, & la plus grant\part de fa terre il fut moult troublé en 
fon cœur il cueillit vne fi grande haine à 1 encontre de Croiflant quil fift feriqenr en 
luy meûnes que frdçk» bataille ^ouupit retourner il feroit Opinant mourifjdeinâlle 
mort,nc tant qu'il puifle par luy il ne fera déshérite. Âpres ^p^rplfsdiûes ledi^c de 
Gatobre 5ç Iç comte Remon prindrent emr'eux d'epfx le içuoîç enfant Çf oiflaq tpar les 
mains fi l'emmenèrent au palais ou à trefgrande ioye fut rççcu,puis aprps quilf eurent 
difné ils vindrent en la falle ou tous les barons cftoyenr , alors Croiflant quiihôult defi- 
toit defc trouuer en lieu ou fa vertu puifle eftre monftreç parla tou t Haut ,& olft au 

ecômte Remon, Ske ia fçauez vous bien que les ennemis de Dieu , & les vôtres vous 
tiennent affiegé en voftre ville qui eftchofedefraifonnable de les y fouffrir fi ïpjoçuç- 
ment fans leor.auoirfait quelque cftour,oa canuy;éç pourceie çonljeiljciiôye qu£#tht 
^eqoegnecespuiflent fçauoir de voftreeûatnede voftrc puifla^ 

; gens vousauez bon feroit que di fmain tenant ïc$ allions avilir gùtytict ^ye .pi ^at- 
tendez & ordonnez voz chefe A voz capitaines px>uf conduire & guider vqzelcbêÛes,, 
à fin que quant vous ferez iflu do iefte ville vos gens fçachent ce qu'ils auront affaire: 

. puis quant dehors ferez iflu faides leur fçauoir voftre venue pat vnde voz meflagers,. 
&.i)ous hw fuiurons de û près qu'à jgrant peine leur dônerohs loifir d eux armer. Quant 
le colite JV mon & le duc de Qlabrefôn frerc eurent entendu le^oblêCromant, 
ipoultjo^exat fou copfôiJ/Sffoa aduis. Si ordormefent l^ faidâcéfteurcçjt.ceux 

qui 1 es ftijajliçs dçuoxciu.çonduic e, puis apses c;e LûSreht dehors dç la^ville à wutfcurs 
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Comment Croijfantfijfmerueiltes et* U b*t*iUeM<{*eïLe fut defconpte & tow les 
Strrafys morts &*ferils far U grande freiiejje de Croijfant, 
dont le comte Remon fut moult toyeux , & le 
duc de Cdsùre fin frère. 

frffiflK Vant le noble comte Rcmon fut dehors de ladt&e ville il ordonna trois ba- 
taillesXa première U bailla à conduire à Croilîanr,& luy dtft:YafîaIie vous 
M^SzTO pris qu aùîourd'huy vuefllczroonflrer qu'eftes parry du grant lignage des 
VC?^Sc Empereurs Romains,flt de labottûe ligneedubon ducHuondelWideaux, 
car fi grande fianceay en Dieu , & en la force & vertu de voz bras qu aduis m t& que 
défia vôy mes ennemis fouir deuant moy. SirediftCroiflant endroit moy feray tant 
auptaifirdeDieu que noz ennemis nauropt loifirde nouso&royet la vi&oire, iafe- 
conde bataille fat baillée &deiiuree par le comtëRemon à fonfilsenlny priant que 
auiourcThuy voufift moaftrcr la vertu & proiiefle^ont il fefentoit garny, la tierce ba- 
- taiUelecomteRemonôc IcducdcCafabre condukent & Ridèrent, & fe mirent ea 
^hiàine bataille quinze mille liommesrpûis lèfîotrite Remonalladeuant chacune en 
ïeiâdrtKmeftant dèbieii faire alors Ië comte enuoyavn meffagier vers l'oft des Sarra- 
i&âi pour leur anhdricer la venue des Chreftiens,te(quels deuant leurs tentes s'eftoyent 
défia mis en cinq batailles, & furent tout en nombre cent mille hommes, dont ils 
çftoyent deu x Roys & quatorze Admit aux. Quant le meffager vint deuant les Roys 
fi leùr annonça la venue de fonmaiftre:quant41 eutfait fon meffage, il retourna arrière 
&rehcontfalecbm ? <éRëfùoto, auquel if dift tototfcequ il auoit veu& trouueaprescc 
que le mçtTa'gereuftparleauxomtc^ Ooiflant fenSift deuant luy Ôt luy demanda, Ôc 
diftrSireie vjous prie que dire me vacillez quèiletf armes porter les deux Roys Paycns,i 
fin ^ué ie les puifle cpgnôiftre, car de plus toft feront occis les maiftres, de pluftofts'eo- 
fuyronr leurs gens & fera la chofeparqùcyils feront plus toft efbahis Se meilleurs \ 
mettre à dcfconfiturc,çar gens (ans feigneur font comme brebis (ans pafteur : alors le 
comte luy deùifa de leurs armes & leurs cognoiflances. Sire dift Croiuant puis que de 
tt firisaduèrty ianàais tfàrrcftciày iufques à cequelcsaye réneontré fi Dieu me veut 
(auuer mes bras 5c ma bonne efpee: alors Payens qui bien virent les Chrcftiens venir 
commencèrent à gcttervnayfigrantj&fimenxcillcaxqae là nyçut fi hardyqu'ef- 
bahy nefuft,cat aduis eftoit que tout le monde y foft arriiré:quant Croiflànt apperçeut 
Sarrazins approcher il fifteheuauchërfaLbataillclesgrans ^lopsrpuis quant il fut au- 
près d'eux il baifla fa lance qui moult eftoit roide, de laquelle il atfenale fils du Roy de> 
Bdmarin, tellement que le fer delà lanceluy pafia vn pied outre lecorps , dont au reri- 
rerqrfilfift dé fa lancer il chéut mort par terre entre lespiedz des cheuaux, dont les 
Sàrrazins démenèrent moult grande dbuléut Quan t Croiffant eut occis le fils duRoy 
deBelmarin, il vit deuant luy le nepueù du Roy de Grenade^ lequel ilpèrtapâr t er re-fi 
rudement qu au cheoir qu i! fift il Te rompit le col, puis vin tau tiers & àaquatt;lefqoéls 
U oçpift tantque (â lance luy dëmeuraintiere , il ne ceffa d'occîre&abbattre Payens & 
Sarrazins. Quant fa lance fuft rompue il miftlâmain à la bonne efpee, dont il detreû- 
; choit Sarrasins iufques es ceruéîles, il couppoit bras & poings,ilfaiibit tel efcharc d'eux 
&û , mortdiéocciuoti qudà n y âuoîHi hardy Payen qui '-à plein coup l'ofaft attendre, 
auas le fuyûiem corn rive la brebis fait deuant le loup, Toft fut la nouuelle portée au 
Rôjrdë BclmarinquefoofHseftbifôCcîs'pafvn ieunecheualicrquipar labataillcfai- 
foit meractlles. Quant \c Roy entendit que fon fils eftoit mort les larmes luy cheucent 
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4es denxrfî fift ferment que mieux aimoit mourir que (à mort ne fuft vengée, après ce 
qu il eut ouy que mort eftoit fon fiJs il fc ferit en la bataille r & rencontra en fon venir 
leSencfchal duduc,& l'atraignitde lalanceparmy re'fçu.dc telle force qu'ont efeune 
Icpcot garantir qoe tout outre le corpsneluyraiftlc fer &cheut mort,alors(;ômença , 
la bataille a renforcer moult bien le faifoyentProuuepçaux &Calabricn$ > &lcconitc 
Remon,fe ferit en la bataille 8c rencontra enibn chemin l'Admirai de Cordes en luy 
afleant lefpee fur le heaume fi grant epup qu il le pourfendit iufques à laceruelle & 
Yocàà, puis il aduifc le Roy de Grenade qui grant occifion faifoit de fes gens le comte 
Remon print vnc lance & vin t à rencontre,& Tafièna fur la boucle de Tefcu, tellement 
que voufift le Roy ou non, il tomba ïambes letiees au milieu de fes gens Se l'euft le 
comte occis & mis à mort fi par fes gens n'euft efté fecouru , d'autre part eftoî t Croîf- 
fant qui voyoit deuant luy venir le Roy de Belmarin qui lalloit cherchant par \& rancs 
pour fc venger de la mort de (on fils qaât le Roy vit & choifit Croiflant qui alloit con- 
fondant & abattant hommes & chenaux, & que nul n'eftoit qui à luy peut refifter, 
moult grant dcûr auoit de fe venger , il s'efçria en haut à Croiflant , & luy dift : O faux 
dcfloyal qui m as mon cher fils occis bien doy louer Mahom fi de toy me puis venger, 
alors baiffavnelaaceqadportoit^fienaflenaGoiflàntaumilieude lefcu de telle for- 
ce que fa lance voila en pieces,ne eneques pour le coup qui fut moult gwnt ne remua 
, CroiiTant non plus que fi à vn mur euft heurté,Ooiflli> dolent & courroucé du Roy 
qui ainfi l'auoit feru, abandonna la bride de fon deftrier fi hauça la bonne efpee à deux 
, mains, & en afiena leRoy an pafifer qu'il faifoit pour fournir fon poindre fi 1 afiena fur 
fe coing de fon heaume, tellement qu il le trencha tout lus, le coup venot bruyant 
comme la foudre, car if y auoit employé toute fa force, & fi le Roy ne fefut vn peu 
retiré, il euftefte pourfendu iufques à la ceinture: mais f efpee tourna &defcendil fur 
l'arçon de la felle en venant fur le col du deftrier de telle force que larçon,S£ le col du 
deftrier couppa tout ius,& fut force au Roy de tomber par terre tout eftoùrdi du grant 
coup qu il auoit reçeu,& fi tàft n'eut efté fecouru par fes gens Je noble Crotffant luy euft 
trenchê le chef : alors les Payens & Sarrazins remontèrent leur Roy fi coururent fus 
à GroiiTant : ils luy lançoyent dars, efpieux,& ne tafehoyent finon ï l'occir & mettre à 
mort: mais de près ne fofoyçut approcher, honobftant ce Us le naurerent en pluficurs 
lieux, il tint fon efpee au poing.vde laquelle il n'attaignoit homme qu'il ne le ppiitfcn* 
dit iufqucsen la ceruclle v fl aduifa te grant Admirai d'E(paigne,auqueliJ donça fi* grant 
coup d'efpcc qu*il le pourfendit iufques à la poidrine & cheut mort entre les piedz des 
cheuaux moult grant dueil démenèrent Payens & parcfpccial le Roy de Grenade qui 
là prefenrcftoirJequelqqant Croient l'aduifa biencogneut aux armes qu'il portoit 
que c eftoi? le Roy de Grenade dont il fut moult fort ioyeux. Çroiflànt s'approcha dé 
luy, fi lay bailla furie heaume vn fi mer ueillcux coup d'êfpeequ oncqbes heaume ne 
coiffr iïc le octrt garantir qu'il ne le pourfendit iufques à la poiânne & çheut le Roy' 
moTt par tenx, & puis vint vers celuy qui portoit la bannière des Payens & Sarrazin* 
[ en laquelle cfto c paindc l'image de Mahom fi aiTcna celuy qui la portoit d yn reûets 
1 d'efpcc e urc le col &lcfpaulc« > tellement que la tefte à tout le heaume fift verfer an 
J champ n'oneques ne ceffa de ferir par la prelfc qui eftoit moult grande autour de celuy 
\ qui Tenfcigne portoit laquelle il eut ramoft cfclarcie: car tous entendoyent à releucr 
* Tenfeignequi eftoit verfeeuaàis oneques tf en eurent le pouuoir. Quant les payens & 
t Sarrazins virent leur Roy mort f & Tcnfcigne verfee par terre où ils Tedeuoyent Rallier 
0 koMonrage leur faillit u comnacnccrent à branfler & à perdre place. Croiflant qui 4 
\ .41 4 T iutt« 
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iotre chofè ne penfoit qd\xcire& mettre à mort tous les capitales Payen*, ïïvftpaf 
dçitantîuypafler le Roy dé Bclmarin, auquel il auoïr eu moult affaire en celuy iour& 
îuy bailla de fohcfpcc utrclgrant coup fur la dextre cfpaulê qu'il luyabbatit lclpaulc 

6 bra$,& Tcfcupar terre, dont de la grande douleur que le Roy en fentit cheut pafiné 
ègtrc les pied descheuaux où il niouruten grant martyre, le comte Rcmon & te duc 
de Calabrc regardant deuanteuxleshiutsfai&s d'armes que par Croiflânr eftoyent 
acheuez , & dôrioycnt grans merueillcs de la force & de la puiiTance bataillcrefle qu'en 
Croiflantvoyoient & bénirent rheurc,& le four qu'il auotteftê né,enrcndat grâces à 
Dieu qui deuers eux lauoit enuoyé,ils s'arreâoyent tout quoy pour le regarder Se 
voyoîent quedeuantfaifoit fouir fesjennemfs que nul 'jfyauoit fihardyde f attendre 
finflbieunent fi dire& racompter vous vouloycles hauts faife& proiiefTes qui à te 
iqur y, fîft Croiflant trofl y.pohrroyc mettre à le trous dtrë,car par luy.Sc par fa grande 
hatdieûc Payens&Sarrazins furent mis à pleine defconfirurc,& eftoit bienheureux ce* 
lùyqpi faquerfepouuôit fi commencèrent à fouir de tous coftez vers la marine fi en 
eut plus d'occis en fuyant qu'il n'yauoit, eu en la 1 bataille, car de^ là iufques à la marine 
cftoitlechejiiincouucrtde ïnorrs, ceux qui Citiudr fc peurent dedans les baftcâu'x fa* 
rpht hçureuxrmais peu eh efèhappa. Apres la ch^ef at&e Ptàuuenceaux & Calabriens : 
vinrent au bûtfn qui fût tripult granr, lequel le jsomtVRemon départit 5c donna tel- 
lement que chacun fut coûtent de luy, car tint dë biens & de richefles y auoi tés ten- 
tes des Sarrazins qu'il n'eftoit à nombre^dont treftous teux qui à la bataille furent du 
gaing qu*ils y érenr,furenr riches â toufiourfi»a]s, eux lctitfs patrehs & amis. 

Cy favû > dugrmir honneur que le cùmte RetHénfîjt à CyoïjJkrii'J& tuy voulut 
fonhtrfafilleen 
/. \ ' telle rintâ 

\ . • ^ Croijfatrt le mijl # mort Pfâ 

tout au fins tojt qu'il fëut. 1 ' 

Près que îa bàtâilte fut fîneeàtquclcs Sarrazinifurcnf màrtsSf deiconfirs 
le corn tçilemon en grande reucrence vint vers Croifïant 8t le print , & le 
mçna auèçqucs luy dedansla ville à dextre > & Ic^mlft entre luy & le duc de 
(^abré/iîç lu^ rr'en pourrbyent faîreâc en- 

trèrent dedans la ville où £ grande ioye & folcranité furent reçeuz,ïls vtadrent douant 
le palais & montèrent amont en la fallé ou tous fe defarmerenripuisquant tous furent 
defarmèz & rafrefehis le duc de Calabre &lc comte Rernon fdn frère vindrent deuers 
Çroiffant,alojrs le Cornue parla , & dift : Û trefnoble chcuaîicr rèmply de todres vertus 
te dé prouelfes^ qui nul rte fe doit rie peu taccom parer; 1 bra$,cfeu& reflbrt dupais 
de Proûence & de Languedot par ta haute vertu as fauuél'vri des quartiers de la Chré- 
tienté bu lajjby de Dieu çft exauçeè, laquelle fi p# toy ne fut eftoit âbbattuë & cft*in* • 
Aecn moy n'elVdc fçauoirdirè ne racompter les biens qtiauiourd'huy nous fai&s, 5c 
n'eft en moy de le pouuoir rémunérer, fers fi ton phifir eftoit de toy tant abaiffer que 
prendre vogfiffe , &auoiç rpa fille en mariage moult volontiers le verroye, fi te dôn- 
neroye la nioméc^ fiches, ne te % 

Éçàuroye dpnncr que ma fille cjùei'àime mtfult qdlxft la plus Ç>eïle,Ia plbs dôucc,''- 
la plus humt^què fille qui âniourd'h^V fmt envid Ô^nt.CronTant eut entèndu : 
l^cpmtétU^ 

queme 
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^tttmeprcfenttïi/alrc ne veux refus, mais le vous en remercie 'mfeult* & quanteft 4 , 
voftre fille laquelle me prefentez donner, feray tant d'honneur que fur fon chef luy afli* ! 
ray vne couronne d'or ,& la ferayEmpcrierc de toute Romanic, ou clic fera femic Se l 
honnorec comme dame de tout le pàïs.Quan t le comte ouy t la refponce de Croiflant, * 
S fut moult ioycux , mais fon fils quria eftoit n'eti pouuoit plus , tout vif ic forceuoit^Sc 
dit en luy raefmcs par Dieu Croiflant puis que pour vous me voy defherité,& que mon 
pere vous donne ce qu'à moy dote appartenir , auant que ie l'o&royc ie te feray mourir 
de malle mort, & te deufle ie prendre en trahifon,car iour que tu viue&n auras m^fœuc 
àefpoufe. Ainfi comme vous oyez penfoit le fils.dtf, comte ELemon à oeuurer à l encon- 
tre de Croifl&nr,que de ce garde ne fe prcnoitjicql fi Dieu n en penfe,cft en voy c d cftre . 
piteu&ment occis. Alors commença laioye au palais ,Ie comte Remon vint vcoir lï 
fille & luy dit. Ma trefehere fille ûchez que ie vousây donnéàmary ,le plus hardyque 
oneques ceignit cfpee , ckft Croiflant qu icy voyez, par lequel fora mes tous dcliurez,& 
mis hors de (cruage en£ âchife. Car tous eftions pcrdus,fi par fa haute pronefTe n'euflîôs 
cftéfccoum,parluyontcftcPay<H»s,&^^ Quant la pu- 

celle entendit ion pere , elle fut moult ioyeufcfi en loiia Dieu; Se luy refppndi t mon pè- 
re, puisque voftreplaiûreft qu à ceieune Vaflkl m'auez donnée f ia n'en ferez rcffufe J & 
meplaift Se agrée de faire tout voftre pîatûr , dont Croiflant fut moult ioyeux, car belle 
la veoitque conseneftoientef nerueillez,lapucelle moult humblement lefaltta,&luy 
dit. Sire de voftre venue, de fecours deuons eftre tous ioyeux , car par vous nous eft ren- , 
due toute ioy c , laquelle auions perdue. Damoifelle dit Croient , ainfi vont les œuures J 
de noftrc Sauueur-, les hoàimesfont les batailles» mais Dieu donne les victoires ainfi . 
toutdcuifaots'en vihdrenttous entrer euvnechambrftoù les tables furent mifcs,mais f 
Izacarsle filsdocom te n'y voulut pas entrerons s'en alla en la ville en vn lieu fecret au- ' 
quel il fit venir dix de&s complicesjes plus priuez qu'il eut, & en qui i 1 eut plus parfaire 
fianceau(que]sildit > &deuifa tout ce que intention auoit de faire , 8c qua Wieurc que 
Croiflant (croit en fa chambre endormi f il le vlendroit meurdrir dedans fon lift, <5cauflî . 
fon efcuydr qu'en la couche deuoit coucher. Quant les dix Jarrons.cn tcJirent leur mai- é 
ftre, ils luy reîf pondirent tous que prefts eftoient de faire fon comrnâdement t à quelque . 
fin que venir eadoiue. A tant fe teurent attendant que l'heure fut venue pour accooi- \ 
plir leur defloyallc entreprinfe. Àinfi comme cnfemblc s'eiloent deuifez , cftoit.en vnç \ 
chambre a part vn ieuneefcuyer fils d'vn vaaâfleur,lcquel ouyt & entedit route l'entre- 
prinfe, ainfi commeils auoient en penfec de faire , laquelle il retint en luy,& iuraque ia- 
mais n'arrefteroit iufques à ce que la chofe eu t racomptec & difte à Croiflant, a fin qu'il 
ne fut furprins , il s'en partit au plus coyement qu'il peut , fi fit tant qu'il vint vers Croif- 
lant auquel ilracompra, Se dift que le fils du comte accompaigné de dix hommes le de- 
uoient icellenuiû meurdrir en fon lift, & que chacun d'eux eftoit fourni d'vn cofteau 
moult fort trenchant» Se pourcefirefoyez garni pour défendre voftre vie, car tous ont 
voftre mort iurce.Quant Croiflant entendit l'efcuycr,ildeuint plus vermeil qu Vn char- 
bon quant il eft allumé ; & dit que iamais ne pourrait croire q u'vne telle trahifon fut au 
courage d'vn noble homme.de vouloir ainfi meurdrir celuy qui riens ne luy auoûmef- . 
fait, fire dit rcfcuyer voftre plaifir en poDirez faire, maisfi remède ne mettez devons, 
garder vous eftes perdu. Quant Croiflant Icntertdit , îl com menç * à frémir pour gFâc , 
pœut qui en luy eftoit,&fi penû en luy mefrnesquà perfonne nulle ne le diront tant fi.-ti 
ton priue , & iura que fi nul venoit vers Juy pour luy faire dcfplaifir , il luy donneroit de , 
fon efpcefi grant coup fur b tefte,qu il le pourfendroit iufques à la cetuelle, A tât détail) 
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farjachofe iafqûcs ce vint la nuid, & vintàlafallcauccques les autres barons,ou il troo- 
uaf le com te Remon qui moult grant ioyc luy fit , le ibupper eftoi 1 1 preft. Si le fit aflfeoir 
auprès de luy,de leurs mets ne decc dont ils furent feruisne vous veux tenir long com- 
pte. Aprcsqu'its eurent fouppé, plufieutscfbatemens fîy firent en la falle ,& puis après 
que temps & heure fut venue, ils s'en allèrent coucher, le comte Remon fit ddiurer 
pour Croiflant vne motilt noble & riche châbre , en laquelle auoit \iù & couche mouJr 
richement parez. Ooiflant quant temps & heure fut venue , il print congé du comrc, 
& de la nobre damoifclle , de laquelle eftoit deûa moult amoureux , & s en vint dedans 
fa chambre moult bien accompaigoé decheualiers>& d'efcuyers,lcfquels qramlale eu- 
rent admené , & qu vnç efpacçic furent deuilez aucc luy/e départirent & prindrenteô- 
gé de luy , fi demeura tout feul forsToo efcuyer, lequel Sût gefir en fa couchetrcûns ce 
que rien luy dit dcfapenfee,forsfeuUemenr quepointnefcdefpotiîllaft ,5c Croilfant fi 
fe arma de (es armes > le heaume en la tefte > & l'efeuau col , l'efpee cein&e , fi fe coucha 
dedans fort lift , il fe couurit & fe mufia , affin qu'à toutes fes armes ne fut apperçcu pat 
ceux qui la avenir deuoient,&hfe tint au plus eoyement qu'il peut ,puis quant ce vint 
ainfi comme au premier fomrtieil, le fils du comte entra dedans la chambre tout defar- 
me fefpee au poing, & dix compaignohsauec luy. Lefqùels tenoient chacun en leur 
main vn moult grant cofteau d'acier , ils s 'approchèrent près du lift ou Ooiflant gifoit. 
Alors le fils du com te haufa Fcfpce, & le ferit fur l'heaume de Croiflant fi grât coup que < 
Fefpee luy tourna en la main. Parquoy il appcrçeut qu'il eftoit armé , & que de fa venuë 
eftoit aduérti , dont il fut moult dolent , il recouura vne autresfois pour lé cuider occir, 
mais il ne peur,pour fon heaume qui tant eftoit fain. Alors les dix compagnons ferirent 
fur Croiflant à toùt leurs cofteaux , mais oneques endommager ne le peuxent, pour fesr* 
armes qu'il auoit vcftucs, lôrs Croiflant com me hardi chcualier Kefpee au poing faillit 
dcfius.Quant le fils du comte le vit,ontqucsiour de vk n'eut plus grant pœur,& s'en * 
cùida fuir , mais il ne peut , car Croiflant fie mift au deuant de 1 uy , & luy bailla de l'efpee 
fi grant coup fur la tefte , qu'il le pourfendit iufques à la poi&rine , fi cheut mort : les au- 
tres qui auçcques luy eftotent>auoient défia ocçis Tcfcuycr de Croiflant, dont il fut 
inoult dolent & courroucé. S» leur courut fus comme vn homme dcfefperé , fi fit tant 
qu'en pieu d'heure enofcrit cinq , les autres au mieux qu'ils peurent fe mirent à fauueté* ' 
en vne deschambresde leans >qu'vn feul mot n'oferent fonner. 

Comment Croiflant s- en partit de Niffe tout k fie d fin efpee ceinte. Et comment le comte 
Remon fut dolent four U mort de fon fils > &fi(i chajfer après Croif 
Jant y mAk ils ne iefenrent trouver > & s ^enretournerent. 

Vant Ooiflant fe vit ainfi entreprins , & qu'il auoit Occis & mis à mort le fil s. 
comte Rcmon,il eut moult grtt peeur,car bienfçaboit que fi dadit com - 
f^^l^l *e eftoit pr ins, il fdroit en grant danger de mort^pourceqafefbft fils auoît t>c- 
i^^^i cis , & pource moult haftiuement s'en départit > 6c for tit hors dupabis , mats 
quat ilvint vers lcseftabtes efquelks eftoit ion deftrier,il trouua vne moult gtbffè chef- 
nede fer >qùipar deuant les huis deieftablês eftoit attachée, affinquedemiiâ les che- 
uaux n'en fufient tirez dehors. Quant il vit ce m ouït fort fe prin t à defeonfotr cr & dit, 
O y ray Dieu par ta grâce vueilles moy aider >bten dois eftre dolent qaant mon deftrier 
mecxmuient ddaifier, la pas ne fçay comment neparqueBe manière en pourray porter 
œesatmes % certes â de Dfteu ic ne fuis aide* ie ne voiapas manière parquoy ifi puiflfe df- 

^happcK, 
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ehapper vif que mort ne foyc,làs! bien cuidoiseftre marié à la fille du comte, mais la 
chofe m'eft trop eflongnec,quant i'ay occis le fils du comte&le frère itfceile que aqoir 
deuois,pas n'auois Intention de fi toft retourner en mon païs,iufqùes à ce que eufle efle 
reçeu honnorablcment de ceux qui de moy ne tiendront compte. Alors il com mença 
à plourer, iqoult fort il fe print à cheminer par la ville.au plus coyement qu'il pcut,fi luy 
fcmbla que longuement ne pourroit cheminer a tout fes armes, il regarda vn deftout 
au coing d'vnc rue , fi ajla celle part , & fe defarma de toutes fes armes,exccp te de fa bô- 
ne efpee qu'il mift à fon coftc,ôc demeura veftu dVn bliant de foye, il s 'apprefta à tan t Se 
ne s'arrefta iufques à ce qu'il vint àla porte. Il appella le portier en luy difant moule dou- 
cement que la porte luy voufit ouurir , & q befoin eftoit d'aller à vn fien affaire. Le por- 
tier qui moui t rebelle eftoit, luy refpondit que de ce faire il n'auok quelque haftc,& que 
beau il auoit attendre , 6c que ta il n'ouurcroit la porte que grat iour ne fuft apparu. A my 
dit Croiflant ie te prie q cette courtoifie me vueilies faire, le portier luy refpondit moult 
fièrement en luy difant que bien perdrait fa peinc,ne que la porte ne ferait ouucrte que 
le foleil ne fut ienc. Quant Croiflant vit que pour qucla ue douce parolle qu'au portier 
fçeut dire,U ne luy vouloi t ouurir Ja portent mift la main a 1 efpee Se dit au portier, trai ftre 
mauuais fe incontinent ne me fais ouûcrture , de cette efpee que ie tiens > te te feray de 
malle mort mourir. Quant le portier vit que Croiffant auoit l'cfpce nue pour le fçrir , il 
eut moult grande pœurjl fortit fus hattiuement les clefs en fon poing,en difant à Croif- 
fant queVolont ier s luy ouureroit,mais fi grant poeur auoit que fur luy n auoit membre 
qui ne trcmblaft de la grantpœur qu'il auoit de Croiflant pour 1 efpee qui nue tenoit en 
fa main , il vint à la porte fi deferma l'huis , par lequel Croiflant s'en fortit tout defarmé. 
Se n auoit veftu qu'vne robe deflus fon bliant de foyc,& fon efpee qu'il auoit ceinte auec 
ques vneaumofniere qu'il aùoit pendant à fa ceinâure, en laquelle y auoit vingt fols de 
monnoye,ainfi comme vous oyez s'en alla Croiffant hors de la ville de Niffeen Pro- 
uence , Se print le chemin pour aller vers Rome , mais auant ce qu'il peut auoir chemi- 
né deux lieues loing de la ville , cinq larrons qu'en vne chambre s'eftoient muffez, quat 
ils fentirent que Croiflant s'eftoit départi. Bien feeurent pourec que le fils du comté Re- 
mô auoit occis,qu il s'en fuirait , & q pas n oferoit demcurer,&pource ils faillirent hors 
de la chambre en faifant grant bruit , Se grant noife , Se tant que par le palais fe teuereqt 
tous , mefmement le comte pour l'efftoy qu'il ouy t fe leuà tantoft,& vint au pat;is vnè 
efpee en (à main ,&la trouua les larrons qui luy racompterent que pour aucunes paroi- 
les que Croiflant & fon fils auoien t,ciïes enfemble il furuint vn débat , & eftrif dont vo- 
ftre fils à efté occis par Croiflant , que de faid à penfee le fit affia que treftoutc la terre 
après voftre ttefipaspeuft tenir, a caufe de voftre fille que luy auez donnée en mariage, 
ne oneques ne (çeuunes venit a temps que allé ne s'en fuft. Mais quant ce qu'il départit 
de la chambre occit cinq hommes auec voftre filsjefquels n'eftoient point armez,mais 
Croiflantrcftoit,fireflcmbloitmicuxvnennemy,quchomme mortel. Quant nous 
vifmcsquc vous defkmez eftions , nous luy occifmes fon efcuyer. Quant ie comte en- 
tendit fes larrons , pas n'éftoi t mcrueillcs s'il fut dolent de la chofe aduenuë , il vint vers 
la chambre où fon fils fe gifoit,quan t la fut venu,de la grande dettreflè qu'il eut au cœur 
cheut pafme deflus fon fils. Puis quant il fe reutnt , il s'addrefla en haut , Se cria ha Crpif- 
fantvoftre accointance m'eft moult dure,alors commanda à fes gens que tous s'armaf- 
fent, âcque incontinent allaflcnt après Croiflant, quainfipiteufement luy auoit occis 
fon fils , Se mis à mort. Car fi tenir le puis , iamais demes mains n efchappera (ans motx 
recepuoir. Alors de tous coftez au palais , Se à la ville Armèrent , & 1$ comte meftnes * 

«'arma 
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s'-ar mi & mouta fur ic deftricr, fi (brtit de là porte à moult gratis gens,& s'efpanchercttt 
^rnaylc paï$,cjicerchattr& demandant à cous ceux qu'il* rencomroiët fi point auoi£t 
trouué ne rencontré Croiflant, mais dneques nefçeurent enquerre & demâder qu'vne 
feuilè nouueHeeertaîneleurcnfut diète* excepté quVn homme q liiauoit rencontre 
à quinze lîcîies f>ar de la , lequel s'en alloît moult cheminant. Quant le comte entendit 
que la peine feroit perdue de le plus querre ne cercher , il s en retourna deuers ia ville de 
Niflfe , moult dolent & deiplaifant , & dit que moult eftoit cour roue é de la mort de fbn 
fils , auflî plaignoit moult Croiffant , de plus taillanfcheualier on ne pourroit trouuer, 
plus couftois,neplusfagc,fidit i ,queoresplèuftàDieu qnentreluy * &moy faft bon 
accotd fait, par tèkfî que ma fille eut en mariage,* que après moy il tenift toute raatét- 
re. La y eut plufîeurs de fes gens qui luy dirent. Ha fîrc laiifez l aller,car mieux femble vn 
tnnemi , quVn hom mc,trop eft fier & cruel,nonplus luy eft de occir hommes,comme 
il feroit à vn autre de boire vin , laiffez 1 allet qu'à la malle heure fut il oneques né , alors 
k com teRemon r'en tradeda ns la ville moult do(ent,& courroucé p^ur la mort de fon 
fils , & de ce quainfi eftoit aduciïu au noble Ctoiffant Quant il fut defeendu de foa pa- 
lus,il fit fon fils porteren tecre,& luy fit;faire tel feruieequ a luy apparrcnoit^noult grtit 
duefl dcVnenoit lé comte Remon pour fon fils qu ainfi pireufement auoi t efte occis ,&: 
aufiifte leducdfcCallabrefort frerc,&tous lcsautrcscheualiersqui làeftoient, maisbe 
fçauoient comment la chofe eftoit allée. Qui que démenait dueih, la belle filleda com- 
te Reftion te démena moult grant,par efpeeial pour fon frere,& pour le noble CroilTant 
lequel elle cuidoitaiioir à maty. À tant vous laifferay à parler d'eux, & retourneray à 
Croiffant. ' • ' 1 

'Comment Cttoffant arritês *ux bourgs d'iwifêtite ville qui fe nommoit Florencolle, & ft 
logea auecriïffUnsU fa 

grant danger ; & comment il vint en la cité de Rome où il ne trouva homme quv& fetà 
morceau de pain luy v*ujk donner > & comment il s* m alla coucher en vn vieux faï*ù r 
jhrvne botte d'ejlrmv. ' % 

■r 

Vaut Croiffant ce vit eftre patty de 1a ville de Nitfe,& q tout feul à pied eftoit, 
il fit fes regrets à Dfeu^en luy priant treshumblement que de luy voufit anoir 
™ pitié ,qâ*aiûftfeul ôcefgaré s'en allait , & errperiid cftre occis & decouppé , il 
chemina trois ioôfs,& troisnuiâfansceque oncquesbeuft,ne mâgeaâ, fors 
-.. r _. de paîn, 5c d'eau, Stâuoit telle faim, & telle foif, qu a grant peine fe pouuok 
foubûenir furpieda , ikhemina tant qo^ainfi comme à vnc heure après foleil touchant 
arriui en vn bourg d'yijc petite ville qoijcftômoit Horencolle*, laquelle e£ei* femicc, 
quant h arriua , il regarda vn hoftel leqowsliuy fembiareftre tauerne j & dit quefi deuoit 
eftre decouppé , û iroît en fhoftel pour boite, 6c mager,ea bien payant fon-dcetJAicux 
hiy vaufit paffé outre , car en grant péril fera de & viep a dre f commé cy aptes .pourx^z 
euy r , s'approcha de f heftel , & ouyt qu'en te cuifine on eftoit Bots eoibdbngné, puis 
vit le gra m feu qu'yen là chambre eftoit aHujtné, en laquée eftokni fi* graos t nffiQtrs > ôc 
io ixeiirs dedez,qûi œouk eftoien t ponruenz de chairs A de poiff^^qu'jJsauoi^fcC fait 
appardUerpourteurfoapfer.Qu^ 

entra le>ns;iifâlmfh]o$e,en 
toy tfefpondk que ouy ,-&'qtie moult fort îetiendToit aife de vîh,ôNc viandes „dt telles 

Digitized by VjOOÇIC 




vnpeu 



f air de France, & Duc dfe Guyenne* j 5 1 

en luy difant que bien foft il venu , ils mettaient iVnïautce en kifan t fïgne de cleîgn c r 
Vn œil,& dirër en bas au maiftre d eux tous.Ce gros cftïadibt nous eft bien venu à point 
car ains qu'il fe parte de nous , luy ferons payernoftte efcbt* puis après luy meuron s les 
dez au poing , parquoy il loy conuicndra laiffec robbe,chapperon,& argent si 1 en a , pas 
rte iessnrcndoit le noble Croiffant ,car ils partaient iargon , lors Croiflfant parla à cux,& 
leur demandai dit feigneur Ci ehofe eft qu'auec vous manger puifle en payant mon cf- 
cot , nç vous tournera il point à dcfplaifir. Amydit le maiftre d'eux tous,bicn nous plaift 
qu'auec nous foj^ez, ils lauererit les mains rousenfemble, fi saflîrcnt à table , laquelle 
cftoit mtfepreslefeu, moult bien furent feruis de tout ce que meftier leur fut. Quant 
Groiflant fur affis a la table ,moûltfort commençai manger pour le trcfgrant befoi» 
qu'il en auoit , car trois iours eftoient palfcz qu'il n'auoit mange que pain,parquoy il ea 
auoit meilleur appétit, êcauecce il trouua bon vin & frais duquel H beut à fon plaifir, 
quant Us eurent mâgé &beu,que bien furent efchauffez,pout le vin,& les viandes qu'ils 
auoient ttouuees : l'hotte fcleuafus,* leur dit que temps eftoit décompter,* quecha: 
cun payaft fon efcot.Le maiftre ruffien d'eux luy refpondir que luy mefmes y aduifaft,& 
que mieux le deuoit fç tuoir qu'eux, di&es nous combien nous payerons chacun tefte 
àtefte , autant l'vn quel autre , feigneurs dit l'hoftoà ce.que i'ay peu fçauoir vous me dé- 
liez payer douze? fois pour vous tous, û regardez que chacun paye Ce qu'il doir , alors le 
maiftre ruffien commençai iûrer lefang & les ptayes , que-ioûer les conuenoit aux dez 
pour fçauoir lequel payeront fcfcot ,il appella Croiflfant & luy dit , vaflal il conuient que 
aueeques nous ioiicz , voyez icy trois dez que ie vous prefente * lefquels font de bonne 
carreurc , fi no s conuient tant faire enfemblc que l'vn de nous paye l'efcor , quant ce 
viendra au departir.Seigneurs dir Croiflant-ia n'eft befoin deiotier aux dez pour fçauoir 
lequel payera l'efcot, car moy tout fcul le veox payer fans plus eftriuer. Lors les ruffiens 
refpondir nt que de cecftdicnt cpntens , G l'en remercièrent , dont ily en eut vn le plus 
fin & le plus mauuaisd'eux*qui de fait à penfee refpandit vn pot de vin qui la eftoit fur la 
table, dont fe* compagnons le blaûtoetetu moult , il leur refpondit,& dit que ia befoin 
n'eftoit de s'en courroucer, 5cqueauflîbren«ereuflentpasbeu , & que mieux valoit 
auoir du nouueau venu de la plaine cuue, les autres refpondirent que bien auoit fai£t 
Lors Thofte faillit, fit en apporta vnplam pot & leur dit. Seigneurs le vin que iapporte 
eft fur vous,& n'eft pas du premier côpte,lc màifiife des ruffiens appella Croifianr, & luy 
dit. Vaflal tenez ces dez,il côoient qle premier coup gettez£roiflànt le regarda moult 
bien fièrement, & luy ditque bien les gardaft,& que oneques iour de fa vie n'auoi t ioùé 
aux dez , & que cpntens fuffent des douzefoubs que pour l'efcot auoit payez, car félon 
le long voyage que faire me conuient fuis mal garnyd*aigent J &n'ay que trois fols en 
ma bource. Alors le maiftre ruffien luy refpondit que trop bien eftoir veftu enuers eux, 
& qu'il conuenoit bien que par autre manière parlaft ; & qu'aihfi ncpouuoir efebapper, 
& dit à fes compagnons qu'il leur conuenoit faire laifler fa robbe qu'il auoit vcftuë^our 
l'efcot du matin, l'autre ruffien luy refpondit que fes chauifes , & fes foulliers luy conuc- 
noit auoir pour lematin acheprer du poiffbn peureux difncr. Quant Croilfcnt enren- 
dirle glouton il mua de couleur , &-fut tî^ouIï courroucé ; il kurrefpondit moule fière- 
ment que leurs parlerslarffafient,* que ontorçauoît trois fols en fon aumofnicrc. Lef- 
quels ils bailh mit auant ce qu ? il$:fc coiai roticnlfcnt,iikurdit que bien lem Jcvoh foffire 
à um &^uïl eftoir noble homme, & que iîou'ucllèrrent aucit efléchnjaîier /car fi en 
moi*païs^ouuo*sefkereucnu4^ 

turcs troquer. Bigame deuez porter hon^i*r,quan£io\:ous ay dit que ic fuischeualicv, 

alors 
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aIorsîcsri:fficnsrcfpondircntqucfcsparollcs,ncron prefehement ne luy pouuoit de 
riens profiter ne aider f &qnjlliiyconucnoiîUff:rlj robheJcfurcotJcschai«ff:s>& les 
fouliers. Alors Croiflantrq Ii d'itc Se de courrei.x de 'îcfi it Ion furc et, lequel cftoit four- 
re d armincs, fi leur gctta deuant eux en leur d fins. S i gneurs bien deu z cftre contens 
de moy»&dojscftrc quitte de vous. Quant ks r:-ffi r p* l'entendirent i|s luy eferierent 
tous enlcmbk qu il conuenoit qu'il fe dcfchaufl jft , & que fi ceinture, & (oûiumolhic- 
rc,5c mefmement la coite qu';l auoit vcftuë deflus le forcot vouioien t auoir.Si loy dirët 
que toft & haftiucment les roift ius-, puis après que hots de l'hoftel \ uidaft , pourec que 
leans n'y auoit lieu ne place pour l'héberger, Thofte pour complaire aux larrons dit à 
Croiffinr que verit é luy auo»t dit , 1ers Croiflant plain d'ire & de courroux , tourna fou 
vifage vers les degrez JVne loge, où fa bonne e pce cftoit appuyée, dont il fut moult 
ioyeux quant de la n'auoit efl é oftec , il courut celle part & b pri*. t.en les mail js,6c la tira 
moult h. ftiucment hors du fourreau , 5c reuint vers les bouliers L (quels tous cinq Ciil- 
lirent fur luy l'cfpce au poing. Quant Croiflant les vit, guen sue fui cfl>ahy,ilhaufala 
bonne efp^e à deux mains contremôt , fi en fe. it le maiftre ruffien far h tefte vn fi mer- 
ucilieux coup qu'il k pourfendit iufques aux dents, fi cheut mort deuant le foiiyer, & 
puis vint àlautrc auquel il emporta h tefte îusd i s»efpau!lcs,puis occit le rroificfnie&au 
quatricfnie abbatit te bras , ôc toute refpaullc.lTHoftc commerça mouk fort à crior 211 
larro,au mcurdrict,mais Croiflant ne luy daigna oneques fauc quelque ma! ne luy tou- 
cher en riens,il faillit hors des faux bourgs, puis femift au champs courant d'haye en 
baye, aflîn que de nul ne fuftacconfuiut, il efeout oit vers la ville ou moult grant cry y 
auoit, de i'hofte qui trefgrant effroy demenoit ,& tant que tes voifins bouilcngiers, 
courdonnkrs,drapkrs,& gens de tous m cftiers faillirent auant ,& vindrent en llioftel 
oùfefFioyauoientouy,5c mefmement pour la grande noife qui es fawxbouig cftoit 
démenée , la ville fut ouucrte, fi s en fouirent les bourgeois^ le poteftat qui tout dro/r 
vint courant en 11iofteI,ou défia ^ ftoient grant foifon de gens en trez.Quant le poteftat 
fut leans venu, &il vit ksquatre hommes mors, il demanda à l'hoftc^qui auoient efte 
ceux qui telle occiûon auoientfaiâe. Sire ce dit l'hoftc s'a efté vn grant laudici fort & 
puiflant, duquel aduis m'eft que oneques en ma vie de mes ycux,ne vy homme mieux 
fait , ne mieux forme , 5c s*en va fuyant tant comme il peur ïefpce en Ion poing tout ce 
grant chemin qu ky voyez , mais pofcr Dieu trop près ne vous mettez de luy,car pas ne 
fcmble homme à veoir quant il efteotarroucé, mais rcficmble cftre. vn homme tout 
forcenéfans poeur,5t (ans double , aJors le poteftat commanda que de pied r & de che- 
ual on le fuiuift,fi *'en coururent tous armer,mais k poteftat ne s 'eâroya guercs, pource 
que le prcmkr ne vouloir cftre , fiaimoit mieux que vn autre eut ceft adusntajgc. A 'ors 
us tous coftez àpied , ôc à cheual fuiuirent Croiflant , tcq.uel.ne tenoit pas Je granr cfies 
min fi cftoit bien auat en la ïmi&.Et iuecques ce en y auoitaflez qui pas ne s en efchaut 
foien t trop de le trouueqpource qu'à telle offiande recepublr ne vonloient Caire prcCfe, 
car trop k doubtoknt à trouuer , flt quant grande efface eurent couru par champs > Se 
par voyes , 5c qu'ils virçnt que nullement ne te pouuoicnt trouoet, ils s'en retournèrent 
jousen leur ville, 5c Croiflant qui au plustaft qu'il peut c(k>ignala ville, tenant Tefpcc 
àu poingtout€nuë,5cpui3qn3nt ilvitquetMenpouuoiteftreeiloigné de deux licite?» 
rentra au grant chemin,en louant Dieu deeequ'ainfi cftok efchappéfansquelquedaiv- 
ger auoir de fon corps , maïs mouk luy dcfplaift que £ur fuy ne porte pas vn (cul demer» 
to t s £on c%ee,5c fa cotte , 5c vne fors riche aufcnofniere qu'il auoit à fa ccin&ure , d'autre 
^uiilvcw qp'ileftok en yuer que ks nciges,5c ks gelées eftoient grandes , outre îl 

fenuwt 
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fentoh k vent de b'xc qui trcfgrant mal luy faifoit , car pas n'auoit aprins de tel mefaife 
auoir , I chemin* toute la nuiâ & tout le tour iufques au vcfprc bien tard qu'il arriua en 
vn bourg» auquel 1 conuinr qu'il vendit fon efpee, pourccqù'il n'auôir point d'argent 
pour fon efeot pqyer , il vint en vn hoftel où il fc logea.auquel il fut bien ferui de tout ce 
qu'il voulut auoir, &fc tint bien aife, puis quant ce vint au matin qu'il voulut partir , il 
vendit fon aumofnicrc , & en print ce qu'il peut auoir t Se chemina tant par fes iournecs 
quM approcha de la citfc de Rome , 6c vit vnc hoftellerie qui alors cftoit hors de la por- 
te ou il le logea pour la nui& pafler. Puis quant ce vint le matin.ildemanda à fon hofte à 
qui la ville eftoit,3c qu'en cftoit fire,nc Comme auoit nom tèluy qui la ville auoit en gar- 
de l'Hofte luy refpondit que celuy qui doprefent en cftoitfire.auoit nom Guycmart de 
Puylle , mais par auant qu'il y veni ft , nous auions vn mo ult ieunc feigneor, le plus beau 
cn£mr qu'on eut peu vebir,& cftôit fils du noble Empereur Idcjequel vous reflembloit 
moult bien , mais tant fur dé mauuais gouucrncment,dè follies, & de ieunefle,que tout 
lauoir que fon pere luy auoit laiflfe il defpendit , & donna à tous ceux qu auoir en vou- 
loknt , & donna tatic que riens ne luy demeura , dont il peut viure f fi m'i efté 
compiè depuis qu'il à eu 2 grit hontc,& vergongnequ à bien pcutle gcns.fi s en partit, 
de cefte ville ,& s'en eft aile quérir fes aduen turcs: mais on ncfçJt pù,nc û iamais rcuiS- 
dra, \c pstcftar;&fc$goauencurs de la cité en firent bien peu de compte , carafll z roft 
après qu'il fut patty il$ envoyèrent quérir Guyemart de Puylle, lequel ils ont fait E mpe- 
ceur. Quant Croiflant en tendit fon hofte, moult piteufement fe commença à plaindre 
en difant f làs! moy chetif que feray ie quant ainûi ay perdu lemien fansquclquo recou* 
urance , d'autre part ie ne (ç y que defpendre , ie fr'ay quelque meftier apprins de faire, il 
me conuiendra mourir de faim, Se de froiâ ,carie n'ay plus que vingteinq fols de ce qui 
m'cftdemcuié .lemer aumofàicre que i'ay vendue, defcjucls au mieux qu'il peut il (c 
gouucrna iufques au kurefm* que la fiifon futpluschaude,touslestoarsilnefailloit 
point au mat in qu'il n'oûy r trietfr, chacun qui le veoit le regardoit pour la beauté qu'en 
I jy veoient, dont aflez en y eut qui le rccongneurem.Maisoncqufcifemblant neluy en 
roonftroient^affi îqu^kh'euflbnrcaufc de liiyriens^onner, & s'oftoient de fon che- 
min à fin qu'il n : les fecongneut poinr,car aflt z en y eut de ceux à qui il auoit fait maint 
b : en&donnéduficn,tant & fi trefl it^cment qu'ils eftoient tousriches,& luy pamreySc 
n'y eut onci|> v n feul,qui vn morceau de pain luy jprefentaft.donr if fut mouîc do ",5> 
il veor qu 1 1 n'auôit denier,fi pénli qu'il vendrait la robbe,& que pas ne fe lairroit mou • 
rir de faim , laquelle chofe il fit,&eh cut!a Vàlçùc dè vingtfi x fols,6c demeura en fon ho- 
ftel nnr que argenit luy Ait du tout fdilly.Paarquoy il ne'fç ni^it plus que defpendre.S' pé- 
fa quM iroit parmy la rue pour aduifer aucun bourgeois , où autre à qni il euft bien faict, 
pour luy demâder aucune courtoifie, & forcit hors de fon hoftcl.fi regarda a val les rues 
, & ap p< 1 çeut vn moult riche bourgeois, qui aux feneftres de la falle cftoit appuyéjcqnel 
ilcongnoiflbir mbnkblenxartel«:fî^ , car parauant 

ceil cftoir motlt patiureifi petifaqu'iiu bourgeoisie feroit ic6ngnoi^c,Croi(Tant vint 
celle parr & f*i&f lebourgeois rthnilt humbVmentèn'lèjy difant: Siteayc z fouuenancc 
d'vn pauurechetifàquifoïrunëctfitt^ vn temps qui pafla voiufît 

moulr de biens pourle temps qu'à U\y feruiftes, fi e-ftes preud'hommç çommriecroy 
qnt eftc« dé^ce bfën fait aùrift côhgfloi tfince; fîpcJdr^ftiré que fl alnfi Icf fa;ft s que cn- 
core en vàl*it«i5 tialeux. ^Uant ledit Wcwgeois entèndifGroilTariV 1 , il fè regarda moult 
fictemerit fl lèffcedngfteiit tantoft'fans luy rcfpdndre pasVn feul mot , il appelia vn fien 
v^let aùqu^^iw» m Jda qlK t0u^pUUi-vn chaiidtron d'eau luy appottaft à la feneft rc 
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où jlcftok, lequel îc fit aiufi que km maH|re luy auoirçpm niadéjors le bourgeois print 
lechauderou plain d'eau ^ £ aduifa OoMTantqui deÛ^ijbs la fenefirc eftoit-, «Se luy getta 
deffusla cefte; tellement queies beaux ebeucuxqu iiauoir fur fonchçf, ton pourpoint, 
& la cbcfjûife furent tous moûijiîez. Crojffant )&ns dir/8 mot fc oejr toya , puis dit au bour- 
geois que fi longuement ilpouuoit yiutej ofîxacc sfue f^i£i:2 luy àuoit luy kroU mentit- 
chère vendue , le bourgeois qui moult orgueilleux eftoit le prifa bien peq,CfQiifàî>r qui 
moult dolent , & courroucé eftoit print te chemin deuers le palais, deuaotkquei audit; 
vn autre vieux palais où dégrafât temps nul n'y a»oit demeuré > il vint cellcpau fi eorra / 
dedans par la porte qui grande $c amplç eftoir r çlopt les portes cftoient ouuértçscontte > 
les mafiers du mur ,ilauoit grant faim ,éç mcÇûfc, frofroifir vn grant pillier deuaùt le- 
quel auoît deux bottes d'eftrain toutes defliees , où il fe coucha deffus & s edoraji! :\oî\ 
courroucé pour ledit bourgeois qu'ainftl^oitmoiii lié , lequel bourgeois après qu'il 
eut ainfi motullé Croiffànt s'en vint vers f£a&per£«ç Guyemart au paiai> pour le fritte* . 
& complaire ,& trou via l'Empereur appuyé à IVnç des feneftres du palais, fi le falûa en 
luy dtfant. Site ie vous apporte véritables nouucllcs, que Croiflfanc le fils de Ide fEmpc- 
teur lequel par droit doit eûrç feul héritier dciïmpire que maintenant tenez , eft venu 
en Ceile VilIc tout nud çn |w>ur^oint/ans^ufl^s.6c fans fouliers , & cil hibiiié corna>c 
vn ribaut , oà vn hoaliprqui vient à la tauerne ,&tcft # gran t,fi foc t , & fi bien ,uiliê de 
tous membres, que tqiejix femble vn ç^apipioatout fan pour combattre , qut hom— 
mc que ie viffe oneqyp*. Si q^nconfeîj^^ Je luy ferois treneber le chef, où 

lie gétter dedans vn puis, àûn que deluyianjsis n'en fut mç#ioire,car fi longuement, il 
peut viute, encore vous poutroî^portor4o^magç,\& vous degetrer de ctft Empire 
que vous tenez , laquelle Iqy dok appartenir. QuiantrEmpçfeiir Guyemart entendit fe 
bourgeois , il lé regarda moùHikremeju &I^y4tf qne d£ ce pltjs ne luy pSarlaft, & decc 
qtt il luy dilof t il ca$tïbit comme tr^ftr^qt fça^flaiquç par luy 5c par (on fai# tcy,3ç$içr 
fiçurs autres font enrichis ^tp rcflemblps qrikqr q#i trahit >noft*e Seigneur Icfus Qirîft,8t 
pource d'ic^en a^jiant té commande qaç fi ktyjlytœfoffcs ^ tpy prefenter deuâr moy, 
car cie nuls ttailtrcsne veux auoir açeoinf a^nôscopjoecfat ion ^fi.çhofe çft qu'il foi t psu* 
utce'eft pitié , & dommage,& eft gétnt pçdjéMcluy mal faire , moult gran r mal luy ay 
fait quant fes rerres>& feignearics ie tiens à tort 5ç fans;çaufc, dont ie me tiens vers Dieu 
moult coulpablc dugrant péché queien ay,quat ié tiçns l'honneur & lafeigneurie que 
par raifon luy doit appartenir, auiourdTwjiy eft le lourde Pafques q^c tous bons chre- 
ftiensfedoiaenthnittilier^ & pardon de tous 

ces péchez , fi eft raifonxjue vers Dieu ie m'appaife ,4fc que tant face par deuets luy , que 
de moyçnfoit contenu , . r . 

Gomment l'EfnferturGuyemmffifa €p%£eJioit truffé Croifant \ & conp- 
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Dieu îa grande pauureté q ue m ain tenanr è& en Croiffant eft par moy,& en fuis caufe, 
car tout le lien ie tiens,6c loy ay tollu, & vfurpé de force û Je le retiens ie puis bien dire 
queiamais mon ame n'ira en Paradis, ains feray damné à toufiours ainfi comme vous 
oyez l'Empereur Guyenpart fe demen toit à par luy^ldefccndij: de fori palais moûle 
pcnfif&morne^&fc vinrpourrnencr tontfculdeuant le. vieil palais qui affczprcsdu 
fieneftoir,il regarda vers l'entrée, 6c vit vn homme dormant fur vnc botte demain, fi 
penfa tantoft que c'eftoit Croiffant qui là dormoit,car par le bourgeois l'aùoitfçfcu* 
Quant l'Empereur le vit, il luy en priht fi grande pitié qu'onc ne fe peut tçnir de plou- 
rer, il reuintenfon palais &cômarida qu'en vne touaiJIe on luy apportait pain S: chair, 
échappons, 3fc quVne bouteille fut emplie de via, laquelle chofe à fon commandement 
fut £ai&e>puisprintvn bon manteau fourré de gri? qu'il affubla, & peint le vin & la 
viande; & commanda à fes gens que nul ne le fuiuit. Il deuatlalesdegrez du palais, & 
vint au lieu ôu Ccoiflant fe dormoit, fi îuy mift le vin Se la viande auprès de 'luy fans le 
rcfueiller,puis priât le manteau fourré duquel il couuritQoiflant, puis s'en départit 
droit ainfi qu'il ù cuidoit départir , il regarda fur dextre , Se vit vn huis ouucrt lequel 
-cftoit tout de fer & bien bende de groffes bandes , fi vit que de leans iifît vne clart é-u 
trefgrandequ aduis Iuy eft oit que leans eut cent torches allumées, il retourna devint 
ccilejwt fi entra dedans la chambre > laquelle il vit grande & large i merueilles,fivit 
que tout à l'en tour cftoy en tgrans coffres lefquets eftoyentouuetts,3t tous plains de 
fin or, 3c d'autre £art y auoit autres coffres plains de ioyaux &de riches pierreries fï 
grandesqùe telle lueur rchdoyent par Jà dedans que l'Empereur en fut mou!t efiner- 
ueillc, d'autre part il Vit lesgrans monts de pièces d 'orcnplattes& en monhoyegifant 
parterre, à l'autre cofte voyoit la vaifleHe,lcscoûjppes& les potz d'or &d'argcnt,les - 
gris badins d'or bèrdez de pierres prccieufes,d'autre cofté vit riches robbes pëdues aux 
perches toutçs de drap d'or & de foyc à fi granr nombre que l'Empereur s'en efbahit 
tout,5c i diftquccéluyquilethrcforauoitlàamaflc& mis auoit efté feigneur de-grant 
façon, car fi tout l'or du monde 5c toutes les richefics & ioyaux eftoyent mis enfem- 
blc, fi ne pourroyent-ils eftrc fi grans comme le threfor que la voyoit, & dift que bieta 
luy eftoit venu. II paffaauaht fi choifir vne image laquelle eftoitdefin or,3ceftoit aufli 
, grande comme vn enfant de deuxans & auoit au deux lçes ou le* yeux deuoycnt cftrc 
r.aflîs deux moult riches cfcarbouclcs qui fi grande clarté gertoyent , que toute la 
thambre en fut enluminée. Quant fEmpcreurvit ccfteimsge il penfà qu'il l'cmpor- 
teroit, 3c la print pour la cuider leucnmais il eut moult affaire pour la grande pefanrcur 
qu'elle auoit fi ieuft emportée: mais il regarda versyn petit huis duquel il vit faillir de- 
hors deux ehcualiers moult bien armez de toutes armes chacun l'efpee au poing , qui à* 
l'Empereur eâcyent,& dirent; Vaflal gardez que fi hardy ne foyez que de céans n'em- 
portez rien, car le rhrx for qui y eft neftpas.voftrene en rien ne vous appartient à-l'a- 
uoir: gardez due c*eft image boutez ius,ear fi toft nc le fai&cs vous le comparerez 
^cher, !c Roy Guyemart voyant les deux cheualiers qui 1 alloycnt mcnafiàni eut moult 
grant poeur fi niiûius J'image en regardât les cheualicrs,en leur difanr.Seigncur moult 
fièrement parlez,car le threfor que medefendez de prendre par droit doit eftre miçn: 
& à nul autre puis qneicraytrouué,fi vous coniurefur h puiffance de Dieu & des An- 
ges 3&^changes,6c de tous lainâs Se fà^ dire fans quel- 
que menfonge faire â qqi eft le thrèfoy qu'icy ic voy , ne à qui il doit appartenir, car 
bien le deuez fçauoir puis que 1 auez en garde,.alcrs les deux cheualiers rcfpondirent au 
Rpy que Je threfor quilà eftoit dcuçit appartenir iCroitfarttqui tifeul fe gift fur vne. 

d.K t bouc* 
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botte deftrain aflez près de cefte chambre, lequel eftpaoore & defnué, lequel threfoc 
iujreft adiuge plus de cinq cens ans y a paflez qu'onc depuis n'en fat ofte vn feul denier 
n*oncqucs,puis qu'il fat mis homme mortel n'y entraque vousCroififant qui là de- 
hors fccepofeeft preux & vaillant chcualier preucThomme & plein de toute loyauté, 
àçpource fi fçauoir voulez à qui le threfor appartient ne à qui il eft,ie vous diray la 
manière comment vous le pourrez fçauoir, voyez là vn mont d or auquel vous pren- 
dzez trois be&ns d'or fi les mettez en voftre bonrfe, puis retournerez en voftre paiais 3c 
fai&es crierparmy Romequetous les pauures fouffreteux viennent en voftre court 
Ôçqu à chacun donnerez va florin d'or. Quant Croiffânt le fçaura pas ne âemturera 
derrière, ains viendra quérir l'âumofne auec les autres fes trois belans qu^éçvûfce 
bourfc aurez misgeftez par terre fvndeça l'autre ddà au lieu ou le peuple deura pat- 
fer pour auoir faumofnede vous. Alors Croiflant viendra par là & trouuera les trois 
befans lefquels par fa bonté Se ptcud'hômîe 9 dont il eft garny les vous rendra parquoy 
vous poutrez croire & fçauoir que !cdi& threfor qui cy eft alfemblc luy appartient 
& doit cftre fien t puis aptes ce iùy donnerez voftre fiHe en mariage,& après ce l'ame- 
nez icy 5C verrez qu'au threfor pourra prcndre,& ofter ce qu'il luy plaira , car il eft totft 
fien ia ne trouuera homme qui voife au contraire que prêdre & emporter ne le puifle. 
Et par ainûcnfaifantccqùcnousvous auons dit aurez Vous part audid threfor. 

Comment les deux chevaliers qui gardoyent le threfor parlèrent au noble Empereur 
Guyewarty é* luy dirent la manière, & comment ilfçauroit fi cefioit Croijjani le 
fils de [Empereur Ide >& delà nouuéSe aue le noble Croijfmt eut quant il fut 
ejueillé de la viande,é* du vin qui la ejtoit mi fe auprès de luy. 

Vant l'Empereur eut entédu les deux cheualiers^l leur certifia qu'ainfi g»® 
) luy aooycnt dit qu'il feroit il vint au mont d'or , auquel il print les trois bc- 
\ (ans fi les mift en fit bourfc ainfi que dit luy auôyent.L'empéreur print conge 
J des deuxchcualicrsfiiflit hors delà chambrc:quant il fut hors il regarda der- 
rière luy fi vit fhuis clos & fcrixv^doM il fe donnâ grans mer ueilles & trouua lenoblc 
Croiflantquiencoresfedormoit:maispas ne le voulut efueiiler il pafla outrc,&s'en 
alla à fon palais là où il trouua fes barons, &fcs hommes qui luy demandèrent dont il 
vcnbfc que fi longue efpaccauo.it demeuré:maisoncqoesvn feul mot ne leur en vou- 
lut dirc,ains le cela,moult bien les tables furent mifes fi saflïft au difoer, Croiflant qui 
dedans le vieil palais cftoit s'cftieillaen fc tfônnaorgraùs meruçilles du manteau fourré 
que fur luy trouua* puis regarda qvf auprès auoit vne petite nappe en laquelle cftoit en- 
ueloppé painsblancs,chapôs roftis^faifar s,& perdrix, puis vit près la touaille vnegrofle 
bouteille de vin. Quant il vit ce il lôuafioftrc Seigneur qui cefte aduc nture luy auoit 
cnuoycc H en mangea & beut à fon plaifîf, quant il eut beu & mangé affez, il s en dé- 
partit & lailTa le demeurant fans rien emporter ,rt*cfmeœent taifla le manteau dottt 
il auoit cfté couuert qu onc ne Fofa veftir,& dit en luy mefmes que nul dtoiufy auoit 
fi Veû alla aual là ville. 

JX tefbreuue'quefift le Roy Guyemart de TuiUe pur chromer & eognoittte 
le noble Croijfmt , auquel il \donH* pipe eft totriagt, & Utf 
rendit toute fcfeigneurie font grande . 
ioye fat à Rome. ' 

Quaat 
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Y/ffâW gens aufquckil corn manda qu'ils allaflent crier parmy la ville de rue en rue 
Â que tous pauures qui vers l'Empereur voudroyent venir auroyem chacun 
« vn petit florin d'or de la vallue de dix fols, laquelle chofe après le comman- 
dement de l'Empereur ils furent fans targer , & n'y demeura en Rome rue ne carrefour 
où ils ne le publiaient. Parquoy tous les pauures fe retirèrent vers le pa!ais,droit à cefte 
heureque le mandement fe publioit Croiflânt l'cfcouta, dont il fut moult k>ycux,fic 
diftenluy mcfmes qu'il iroitauec les autres pauures pour aqoir 1 aumofne de l'Empe- 
reur Guyemart de laquelle il payeroit (on hofte, Se pource haftiucment s'en alla vers Je 
jpalaisaueclesautrcsjïmpereur qui là cftoîr attendant pour fçauoir fie efprouuer fi ce 
que par les deux cheuaKcrs luy tuôit efté dit cftoit chofe véritable il tira hors de fa bouf- 
fe les trois befans d'or, lefquels il get ta en la voye droi&c qui venoit au palais, non pas 
tous cnfcmble,mais les efpartit IV n ça, l'autre là,aflez-de pauvres palferent par deflus 
qu'oneques ne les apperçcurent:lor s Croiffant vint auecques les autres fie choifit entre 
les piedz des gens l'vn des bëfahs d'or qui moult fort reluifoit il fe baiffa»fie le prin t, puis 
vint vn peu auant; 0c trouua l'autre lefquels il miftenl'vnedc fesmainsil pafla outre 
encore vn peu plus auant fi apperçeut le tiers, lequel eftokpourjpaffer entre les piedz 
des pauures gens. Quant il le vit à merueillcs luy fembla beau, fie le baifla derechef fie le 
leua de terre,* fe pcnGten luy mcfmes , fie dift làs or fuis-ie bien chetif , car fi ce fuft ar- 
gent que i'a^icy trouué il fuft mienunais c'eû fin or, dont ie fuis bien trompé, car il ap- 
partient au Roy Guyemart qui tient c'eft Empirexar nul droit ie n'y ay de les retenir, fie 
pource ay volonté de les rendreau Roy àqui ils appartiennent, il monta les degrez 6c 
vint vers îc Roy Guyemart, fie luy dift: Sire i'ay trouué au chemin en venant au palais 
Tes trois bcfànscfof , lefquels ie vous baille >car de raifon vous appartiennent. Quant 
l'Empereur entendit le ieune vaflGd. H le regarda en foùfoirarit, fie luy dift : Vaffal le bien 
fbyez venu la bonté, loyauté fit preud'hommicqui eft en vous vous aidera à mettre 
au lieu ou par raifon deuez eftrc:car pour le bien , fie prcudliommic qu'en vous ay vea 
voiis donne ma fille eh mariage laquelle prendrez à femme, fie auec ce vous faifiray fit 
î euefttray de la couronne de l'Em pire qui p^r droit vous appartient. Quant Cr oiflant 
entendit le Roy, il fut mctult ioyeux, il s'agenouilla à terre deuant luy voyant tous les 
barons qui là furent en le remerciant dugranr honndirqqi iuyofFroit à faire, ltRoy 
qui moulr cftoit preud'homme, il le dreffa contremont et le print par la roakîifit fera- 
mena en vne chambre aucc luy en laquelle il fift appareiller fie apprefter irn baing où il 
fift l'enfant baigner fie lauer, quant bien fuft baigné, le Roy luy fift apporter fie veftir de 
tels draps fie habits qu'à vn tel homme appartenoit à veftir Alors le Roy Guyemart 
manda quérir fa fille par deux barons qui dedans fa chambre là allèrent quérir , laquelle 
vint au palais par dcuerçle Roy fonpere moult richement accompagnée de dames 
fie de pucclles. ^ 

<bmmentle Roy Guy emart fijt promettre à Ctoi]purtq*'miMeUmki*urs,il frenirok 
fa fille en mariage z& comment le Ho y Guyemart menoit Creijfant au vietl fatais, 
& luy monjha U grant threfor^ue les deux ehèualiers Uy gardoyent* 

|T quant le Roy Guyemart vit fa fille venue an palais deuant luy, il Iaprint 
;par h main, en luy difant; Ma trefnoble' fille ievo»sayrrouuévnmary : âo- 
quel vous ay donnce:mafe bien pouoez dhre que plus beau homme, ne plu* 
hardy, ne mieux frappant de fdpefcné viftes o^cques, c'eft Qoifûnt àqui 

KK z cefte 
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jçcftc Empire appartiens, & cftoit fils àldc le noble Empereur,lequel auok donhê à fqn 
fils Croiffant ccft Empirerais le danaoifclfe partit de cette cité à peu de mefgnie,iiàlla 
feruir en païseftrâgcStdom quit les barons de ce pais virent^ fans feigneur eftoierit, ûs 
meenuoyerêt querre,& nie firent feigneur à tort & fans caufe. Mais puis que QrdiHân t 
le droit-héritier cft retourné; pour acquitter mon ame ic luy remettray enfa main tout 
fo^Èmpire (ans rien rctcnir,car fie par moy fuisaflez riche & puiffant.^Epourcema fil- 
le ûvoftreplaifit y eft, le ieuncvaffàl vous donne en mariage, fire dk ÊtoiÉ&nr û Coa 
plaifir cft t par moy ne fera reffufec , car pnç plus belle ie ne ; vy , ne que ic dcûtaflfe anoj'n 
Q^antlapucelleentcndit Ctoiflant elle fut ioyeufe , fi regarda CroiiTant &l^^cDtbla 
fibeauquedc;fpttam6i^ 

plus dcûtoit que la chofe fat patfaiûc , tant luy tàrd^ la de m euree. Lors la paCeHfe parti 
au Roy fon pere 6c luy dit,{îre puis que yoftre plâifir 5c volonté cft que Croifiantaye en 
mariage, de moy pouuez faire voftre volont é,car follic feroit fi en riens en faifoye refus 
ea vous priantque le mariage vueillez hafter,car fi ic ne l'ay ie renonce à tous mariages 
ne ià par homme ne me fera jaais fanurau au doy , fi iz moy : & de Çcoilfant n'eft faiâo 
ratîcmblee. Quant îe Roy entendit fa fille tout 'en riant luy dit, ma fille ne penfez an 
contraire que vous l'ayez à rriary. Alors le Roy fit la venir vn Éucfque qui enfemble les 
fiaça-Et quâf les trois iours après furent paflez,& que les prouifions& appareils de nop- 
ces furent faits. Le Roy Guyemart les fit iurcr enfemble , 6ç par efpeeial fitprônfietfjre à 
CroilTant que au tiers iour prendroit fa fille en mariage: iaqlle chofe Croiffant promit 
5c iura quain fi le feroit. Alors le Roy fans plus arrefter prinr Croifianr par la maftMk 1 e- 
menajufques au vieux palais,pbïtffçauotr&erprouucrfi 

pourroit çftre prins & emporte par ÇrQiBJm t, ainfi corne les deux cheualiers luy aiioiët 
dit , alors vitîdrent eux dc^xautvicux'palais J quanç la forent venus le Roy parlaà Croi£ 
fant , &luy dit , beau fiisic,yo.us;àime moult ,Ôtautfï medeuez porter foy^uis qucjna 
fille prenez en mariage , pource que i ay grant fiance en vous , ie vous diray ce que iay 
^peijfcededirc&quef^ enuiron y à quatre iouts\ 
*infi que de ma me(Tçelloisreueau,ie m eftois appuyé à IVne des feneftres de mon pa- 
rlais, ieregarday le lieu oùâprefentfommes, auquel lieaiç vous vis gefit dotrtiant tout 
çen&ply de famine,* ^cpauurçtc/ie vou$hie prinj grande pitié,& vous apporray vins, 
« viades ; &lcs miiaupres do vous» &,vc|us côuuray -dVn mat eau fourre de g^ris, & vous 
laiflay tout, quoy , car pis ne .vous voulus cfueîîler : puis ainfi 5c q arrière ie m'en cuîdoîs 
retourner ]ç vis vu huisouuert de ceffe çhambren qui la vfcycz clofc,de laquelle vis for- 
tir vnc moult grade clarté , i'allay celle part &; entray dedans là chambre & vis vn fi tre£ 
gr^tthrefifc,'* ' " lf * <* * - - i- u -* 

^jmagetf* 
deux mains l 

mqult efiÇroyé , quant ie les vis,fi me dirent que fi hardy ne ozé ne fuflc,qu a l'image rie 
ku thréfor^ûi ltafc* c&dîtxt\t9owh^c;p^^^ p.xirç n emf^tt€;fcqi*epas û^ftçit 
1 — ~r • se qiie fi au cohàraireiaifois oncqlies fi g\mt dcfplaifir-xie m'aduiot , car incon- 
m'occîroîent , aloft ielçbr dcmlday à ^weftokie thtefQtin àquiildcuoitappar-» 




tuicnt mi 



fen^^lpr^ç4iy« qup<ç^^^0ifiàn^ dormpit,fi me çpipman- 



^x^'ediçeii^w y&fyfe vaedonhee i au^p^^rcs^ Z< ^uçje^tç ôisbêSbs ie ^tfkta$ej^ar 
terris tWlwçysffii piawfcs. dertQignXpaffer ^qpe" wtuV qflllestc&ûslroâ&fr 
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k roit &.Ies mettroiten ma main , feroit ccluyaqui le threfor appartient auoir, & poiuce 
à ic vous prie que tous deux y allons veoir pour en fçauoir la veriré , fire dit Croiffant 
j ie vous prie que tout droit allons icelle part , ils fe partirent & vindrenc à l'huis fi 
r le trouuerent fermé , alors Croiffant commença à hurter & dit. Seigneur qui la de- 
f hors eftes , ic vous prie de par noftre Seigneur Iefus Chrift que ceft huis vucillez ou- 
urir,ia fi toft Croiffant n'eut dit le mot que l'huis ne fut ouucrt , & trouuerent deux 
cheualiers armez chacun refpccau poing , lefqucls auoient ouucrt l'huis , Croiffant & 
Guycmàrt entrèrent dedans,ies deux cheuafiers vindrent à Croiffan t en luyfai&nt grlc 
fefte,& luy dirent voftre grant proûeffe & pecud'hommiefait moult à pnl^car mou î t 
long tetops auons icy eftécommis , pour vous garder ce threfor que çeans voyez , ia 
pour cmq cens ans paffez , que par le Roy Qberon fufmes commis à garder ce threfor 
pour vous , lequel nous dit qu'à vous appartient , ne oneques puis ne le laiffifm çs tou- 
cher par homme , fors z ~ oy Guyemart , auquel pour aider & fecourir luy c&royau 
mes , & difmesque trois bcfans d'or en print , duquel comme ia fçauc? & efiesaduc; t£ 
en difant au Roy Guyemart que la voyons queà Roy ,n'à Empereur le threfor n'appar? 
tenoit finon à vous lequel çft fi grant qu'il n'eft homme viuant qui prifer le fçeut, fi et| 
t pouuez prendre & emporter, en donner ou bon vous fembkra, ia n'en fçâuriez rant 
l emporter ne prSdre , que toute voftre vie que en riens né puifEez amoindrir nç deero^ 
I ftre. Quant Croiffant les entendit il fut moult toycux , fi en remercia les cheupliers dç 
l ce que ainfi longuement oàt en la gardé fon threfor, ils prindrent congé de Croil- 
I faut , & l'embrafferent en luy difant Ôc priant que toufiours fuft courtois , & large , 6ç 
t que vers les panures fut piteux , 6c au mofnicr,& qu'il aimaftles preud'hpmmesjc qu } 
! donnaft du fien largement f & qu a Guyemart fon beau pere fut bon & Joyal,car mçùlt 
preud'homme çftoit , moult lé deuott remercier , & tenir cher,& aimer fur tous hoai; 
f mes viuans , Croiffant les remercia des bons adqçrtiffemens , & belles remonftxancc$ . 
qu'ils luy auoient fkiâes. A tant prindrent congé , & s'en départirent , que oneque? 
Croiffant ne Guyemart ne fçeurent qu'ils deuindrent, ne quelle part ils tournèrent 
dont moult furent efbahis, ils firent le figue de la croix, puisjegarderent parmi la. 
châmbre 3c vircîit le grantthîefor qui la eftoit, dont Croiffant fut tant e(bahi qu4 ne 
J (çauoitqucdîte, car telle lumière & fi grant clar CrCftpit leans pour la piexrpric dont fi 

frant quantité y adoitqu'adui&eftoit que trente torches y fuffent allumées. Quant eft 
parler du threfor qurdedins la chambre eftoir, pas ne le vous fçaurois dire. Car tant 
en y auoit que tous cneftoienteftnhis de le regarder. Quant Croiffant eut veu le thre- 
for qui la dedans la chandbre eftoit, pas ne fut metueilles s'il eftoit ioyéux.car bien dit 
que ia ne fera cfpargné vertueux qui le voudront, qu« fi largemenr n'en ayent qu'à 
toufiourmais ne foyent riches yâa preu d'homme tfen fera elconduit , ncia ne fera 
efpargné vers ceux qui loyaument me fuiront , laquelle chofe il fit, car tant leur 
en donna & départit que tous ceux ocila cité Ten loiicrent, puis après ce que la 
I curent cfté bonne cfpace , Croiffant appeila Cuycmart & luy dit , fire du t hrefor qu'ic y 
' eft veux que ayez la moitié , fi vous en baille les ckfs pour en prendre , & donner ou 
! bon vous femblera. Beau fils dit Guyemart ic vous en remercie, tout ce que i'ay eft 
voftre, & riens n'auonsparty enfewb^ nçputirons tant que enfemblc ferons viuans. 
Alors s'en partirent , mais auant ce Crdiffaàt print des ioyaux pour donner à fon 
cfpoufec , ils s'en partirent de la chambre du threfor , fi fermèrent l'huis à la clef, 
[ KK 3 laquelle 

I 



Digitized by Google 



1 

{ - 

î 60 Hiftoirc de Huon de Bordeaux , 

laquelle leur fut baillée par les deux chcualiers. Si reoindrent au palais moult toy eux JLe 
noble Groiflfcnt vie s amie , à laquelle il donna les riches ioyaux que hors de la chambre 
du riche threfor auoir apportez^laquellc moult hfiblcmem l'en remercia de bon cœar. 

Du grant threfir qu'il rapportèrent , & comment Croijfant ejjtoufa U noble damoifeUe 
la fille du Roy Guyemart y &deU fefte qui enfatfaiBe. 

g^SSîj/: T après que le Roy Guyemart de Piaille, & Ctoiflànt furen r retournez au pa- 
vll^^ lais, la damoifeile fut prefte & appareillée , fi furent les deux amansefçou/èz, 
f^j^^ puis futem les tables mifes & difoerent. Quant vint après difner kskvmes 
jSzihzZâl cheualiers fi iouftercn t & tournoyctcntPuis quant ce vin t l'heure du fouppet 
& qu'il fut apprefté , ils suffirent , fi bien auoient efté feruis au difner,& auffi furent ils au 
foupper , puis quant ils eurent fouppé , & que les dapees furent faiâes , Croiflant, fe fon 
cfpoufee furent menezcoueher en vne moult riche chambre,où en icelle nui£k accom- 
plirent leurs defirs. Car plus belle paire on n auoit veu mettre enfemble comme eftoit 
Crcnflant,& dame Katherine fa fcmrae.Quant la nui& fut jpaffce,& que vint que le iour 
fut vènu , I* cfpoùx & Fefpoufec fe leucren t,fî reuindrent au palais ou la fefte & la ioye re- 
commença , laquelle dura quinze iours,puSs après ce , chacun fe départit de la court ex- 
cepté c*ux qu'en eftoient, de la belle vie qu'ils démenèrent enfemble eftoient refiouis 
tous ceux qui les aimoknt>k>ng temps furent enfemble,& tant que par vicilkfTe le Roy 
Guyemart s'accoucha au liâ malade t dont au quatricfme iour il mourut , moult grant 
dueil en démena Katherine fa fille ,&auflï fit Croifiant qui moult chèrement l'aimoit, 
le corps fut porté à la grant Eglife fainô Pierre , où fon feruicc & fes obfeques furent fai- 
tes, puis fut porté St mis enta fepulture en pleurs & tn larmes, car en fon temps auoit 
cfté trefbon prince,* k>yal>& grant itifticier,moult fut plaint & regretté despauurcs, Se 
des riches > & puis après & mort par le confentement des barons de l'Empire , CroiSant 
fut couronné de la couronne de l'Empereur , & aafïï fut ma dame Katherine Empetie- 
te. A leur couronnement fut moult grant fefte faiâe, moult belle vie démenèrent du» 
tant le temps qu7bjèfquircnt*Croifiant aercut & amenda fa feigneuric de Rome 
& conquift plufieurs royaumes, comme Hier ufaiem * & toute Surie.Com me 
on peut fçauoir plus à plain parla cronicque que pour luy en fut faiâe, 
jouis plus auant de luy ne fatfbns mention , qui plus en voudra 
fçauoir eerche le liure des Cronicques qui pour luy ont 
eÛéfaidej\ tant faits fia de noftreliure qui 
traiâe du nobleduc Huon de 
Bordeaux,* de ceux 
qui de luy déf- 
cendirent. 
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